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ArERTJSSEMENT 

Si  lesi  deux  Volumes  pr^dens  étoient  de  la  nature 
de  celui  -  ci  »  nous  aurions  prefque  pû  donner  k  cet 
Ouvrage  le  titre  de  Diâionnaire  PhyJko^Maxhimattqiu* 
En  effet  ce  dernier  Volume  contient  des  QueClions 
de  trois  différentes  Claflès.  Les  unes  font  purement 
Fhyfiques  >  les  autres  «  Fhyûco-Machématiques  i  les 
troiiièmes  ,  purement  Mathématiques.  La  première 
ClaiTe  compofée  des  Articles  qui  commencent  par 
les  mots  3  (BU ,  OràUe  ,  «S^^in^ ,  Son  ,  Tonnent ,  touffe 
biUon ,  TrmbUmau  de  Terre ,  ip^enc ,  fluide  ^c,  LOj^ 
tique  ,  la  Sphère  ,  la  Statique  &c.  forment  la  féconde 
Cla(re«  Enfin  la  troifième  Claflè  oompcend  les  Traités 
des  ProgreJJions  Ôc  Proportions ,  des  Seâions  coniques  , 
de  la  Trigonoméerie  reâiligne  &  Jphàique  dcc  La 
liaifon  elFentielle  qui  fe  trouve  entre  les  Mathéma- 
dques  &  la  nouvelle  Phyfique,  nous  a  engagé  \  donner 
ces  Traités  avec  beaucoup  d'étendue  ;  l'amour  du  cal- 
cul que  les  Phyfidens  Modernes  ne  font  peut  être 

que  trop  paroitre  >  nous  a  £dt  fouvent  employer  la 

A  X 


m 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 
méthode  analytique.  Le  projet  è^Exercict  de  Phyjiquit 
que  nous  avons  mis  ^  la  fin  de  ce  Volume ,  appcend 
à  tout  Ledeui  intelligent  que  notre  premier  plan 
&oit  de  donner  un  corps  de  Phyfîqne  dans  toutes 
les  formes.  Le  gout  du  Public  pour  les  Didionnaires , 
&  le  d^fir  que  nous  avons  eu  de  nous  rendre  utiles 
à  ceux  qui  ne  voudroient  apprendre  que  des  ques- 
tions d^tach^es  ,  nous  a  faîii  pr^f&er  Tordre  alphabé- 
tique à  tout  autre  arrangement.  Nous  avons  infinué 
dans  l'ardcle  qui  commence  par  le  mot  Phyjique  ,  com- 
ment on  peut  ^re  un  Tout  de  parties  qui  paroiflent 
d'abord  n'avoir  prcfque  aucune  iiaifon  les  unes  avec 
les  autres  ;  notre  projet  d*ExcrciCC  l'apprend  encore 
cùeuji» 
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SOMMAIRE 


DES  QUESTIONS  LES  PLUS  IMPORTANTES 

Contenues  dans  le  tcoifiéme  Volume  du  DiAionitaire  de  Phylîqiic. 

O 

CETTE   lettre  contient  4  articles  trh-lntcrcjl'ans.  Ils  commencent  par 
les  mots  û£il  ,  Ombre  ,  Opcique  6-  Oieille. 

(E  I  L. 

Après  ttvoif  donné  une  defcription  très  étendue  de  fŒîl  j  nous  avons 
ripondu  aux  qu^Uons  fuivantes»  k".  Dans  queUe  partie  de  F  Œil  fe  pei- 
gnent les  ol'jcts  t^ue  nous  regardons  ?  x^.  Comlîen  de  rJ frac! 'ions  fouf- 
Jrent  Us  rayons  de  luinùre  ,  avant  ^ue  d'arriver  à  la  rcttne  ?  Par 
quel  méckatùftiu  les  rayons  de  bumirt  envoyés  par  m  ohjet  que  nous  fi- 
xons j  vont-ils  peindre  dans  la  rétine  FiiTirge  de  cet  ohjct  ?  4"'  Comment 
fe  fait  la  vijîon  diJ/inJle  y  &  comment  fe  fait  la  vif  on  corfufc  ?  5*.  Pouf" 
quoi  le  criftallin  devient- il  moins  convexe ,  lorfque  l'on  voit  dijUnclement  un 
objet  éloigné}  6'*.  Pourquoi  les  rayons  de  lumière  envoyés  par  un  objet 
éloigné ^  arr'ixcnt'ih  plurùc  à  leur  point  de  rc'unicn  ,  eue  s'ils  e'toknt  envoies 
par  un  objet  moins  éloigné,  7^.  Dans  quelle  fuuat'ion  les  objets  extérieurs 
fe  peignent-ils  fur  la  rétine.  S*.  Pourquoi  t objet  A  fimple  en  lui-même  , 
ne  nous  parou-il  pas  doubU  ,  quoique  fin  image  fiit  peinte  en  mimo^tems 
dans  ehaam  de  nos  yeux» 

OMBRE. 

Après  avoir  dStermâié  la  figvn  dk  t Ombre  <r un  corps  opaque  oppofc  à 
un  globe  lumineux  de  plus  grande  ,  </* égale  ^  èf  de  moindre  grandeur ,  nous 
avons  rifolu  les  x  Problèmes  fuivans. 

Connoijpau  les  demê^Uamét/ts  du  SokU  &  de  la  Terre  ^  &  la  dtfhmce 
de  F  un  à  t  autre  j  déternùno'  U  ktngfitur^  de  taxe  du  cône  de  tOnére  dt 
la  Terre. 

Connoijfant  les  demi- diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  &  la  dijlance 
àe  tm  à  tmtn  »  déttmiatr  la  h^peear  do  faxe  du  dot  de  tOvéa  dt 
la  Lune» 

OPTIQUE. 
^ous  avons  £ abord  donné  une  idée  de  tOptique  ^  &  nous  avnns  enfidtê 

txpt^  Us  Prmâpes  fur  lefyuels  «tu  Sâem  ^  fondés*  Dt  tes  Friac^. 


v)  SOMMAIRE. 

/!,\,s  u'i  pra  ihc'  t c:^f''-ùU!on  ph  fîque  d'une  foule  de  Phénomènes  qui  fe  pré' 
ftnicm  di.i.jiic  jour.  Ixs  principaux  font  ceux-ci.  La  Lune  nous  parou  plus 
gix^jj'c  à  ihonion  quau  méridien»  Von  ne  voit  pas  les  Étoiles  en  plein, 
midi.  Le  Diame'ire  £ un  flambeau  allumé  peroit  plus  grand  de  loin  que  de 
pris.  Certains  Oifeaux  voyent  mieux  ta  nuit  que  le  jour.  Dans  les  yeux 
Juins  y  tceil  gauche  voit  l'objet  plus  dijlincl  que  Ccùl  droit.  L'on  voit  de 
grandes  traînées  de  lumière  ^  lorfqu'on  reçoit  un  coup  â  la  Ute  dans  C<^f- 
curité.  Un  charbon  ûi'/umé  tourne  rapidement  paraît  faire  un  ruban  »  $at 
cercle  de  feu.  Un  objet  parou  double  ^  lorfquon  le  place  trop  près  entre  les 
2  yeux.  Nous  voy  ons  beaucoup  mieux  à  travers  les  vitres  les  pajfans ,  que 
les  pjjfans  ne  nous  voyent  à  travers  les  mimes  vitres.  Les  Myopes  voyent 
ordinairement  les  oèjeîls  éloignés  plus  gros  ,  que  ceux  qui  ont  une  bonne 
vue  &c.  nous  avons  terminé  cet  article  par  la  defcrijxion  de  la  Madùnc  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  d  Optique. 

OREILLE. 

Cet  article  contient  la  defaiption  des  principales  parties  de  f  Oreille ,  & 
la  détermination  de  f  endroit  oà  ton  doit  ploBer  (  organe  dit  tmu, 

P 

LEs  Arùcks  intérejfans  renfermés  fous  cette  Lettre  y  font  ceux  qui  com- 
mencent par  les  mots  ,  Parallaxe  ,  Pendule  ,  Phyuque  j  Progcefllon 
arithmétique  »  Pro^effion  géométrique  ,  Proporaon  arithmétique  >  & 
Proportion  géométrique. 

PARALLAXE 

Nous  avons  démontré  dans  cet  article  les  deux  Problèmes  fuivans.  Con^ 
noijjant  la  Parallaxe  du  Soleil  de  lo  fécondes  ,  déterminer  â  quelle  dif- 
tanee  il  ^  du  centre  de  la  Terre.  Connoijfant  la  PanaUaxe  de  la  Lune 
dtun  dégré  »  dâerminer  à  quelle  dîfiance  elle  efi  de  la  firfiue  de  la  Terre» 

PENDULE. 

Quefl-cc  que  le  PenduU  ?  Comment  M.  Huygkens  Ca-t  il  fait  ofciller 
dans  des  arcs  de  cycloide  ?  Comment  peut-on  rendre  fes  ofcillations 
ifodirones  ^  en  lui  faifam  décrire  des  arcs  de  cercle  ?  F'oilà  ce  que  nous 
avons  examiné  dans  tardde  qui  commence  par  le  mot  Pendule* 

PHYSIQUE. 

Cet  article  fcrc  à  diriger  ceux  qui  n*auroicnt  entre  les  mains  que  ce 
Dictionnaire  ,  &  qui  voudroient  apprendre  la  Phyjîque  avec  ordre  ,  c'ejl- 
à-dire  ,  qui  voudroient  faxre  un  vsùt  de  pardes  qui  paroiffeni  découfues» 


SOMMAIRE  vi| 

PROGRESSION  ARITMÉTIQUE. 

Kous  r.vons  cTahord  donné  Us  4  régies  des  ProgreJJlons  arithmétiques  i 
fans  avoir  recours  aux  formules  algébriques  \  &  nous  avons  tiré  de  ces  ^ 
régies  la  folution  des  Problèmes  fuiyans. 

10.  Connoifftait  ie  premier  terme  «  ia  donnée  &  le  nomhe  des  fer- 
tnes  ,  trouver  le  dernier  terme  &  la  fomme  de  tous  les  termes. 

1°.  Connoiffant  le  premier  j  ie  dernier  &  le  nombre  des  termes  ,  connoî- 
ere  la  dijgftratee. 

3<'.  Connoiffant  le  premier  terme  ,  le  dernier  &  la  diffiirence  ^  trouver  le 
nombre  des  termes. 

4<**  Connoijjam  les  trois  derniers  termes  d'une  Progreffion  arithmétique  de 
4  termes  ^  trouver  le  premîen 

50.  Connoiffant  le  nombre  des  termes  ,  la  différence  &  la  fomme  ,  trou- 
ver le  premier  &  le  dernier  termes. 

6*.  Connoiffant  le  premier  terme  ,  la  différence  &  la  fomme  ,  trouver 
ie  dmùtr  terme  &  le  nombre  des  termes* 

Comme  F  Algèbre  ejl  actuellement  en  ufage  en  Phyfîque  ,  nous  ayons  ex- 
primé par  des  formules  algébriques  les  4  régies  des  Ptogreffïons  arithmé- 
tiques y  &  nous  nous  fommes  fervi  de  ces  formules  pour  refoudre  quantité 
de  Problèmes  dans  le  goût  de  ceux  qtie  nous  venons  de  dur. 

PROGRESSION  GÉOMÉTRIQUE. 

Nous  avons  fuhi  dans  cet  article  la  même  marche  que  dans  le  précé- 
dent. Nous  avons  donne  fans  le  fecours  de  l' A'ochx  ,  les  5  ré o les  des  Pro- 
grejffions  géométriques  ,  &  nous  avons  rtfoîu  par  leur  mo^en  les  Pro- 
blèmes fiivms* 

i«>.  Connoiffant  le  premier ,  le  fécond  ,  &  le  nombre  des  termes  ,  troif 
ver  le  dernier  terme  &  la  fomme  des  termes. 

i?,  Connoiffant  le  premier  ,  le  dernier  termes  &  C expofanc  d'une  Pro- 
greffion  gémnétrique  déeroiffmte  >  trouver  la  fomme  des  termes. 

j".  Connoiffant  le  premier  &  le  fécond  termes  d'ur.c  Prcrnffcn  géomé- 
trique décroiffante  à  finfini  trouver  la  fomme  des  termes  qui  fuivent  le 
premier  &  la  fomme  de  tous  les  termes  de  la  Progreffon, 

4*.  Conmùffnnt  le  premier  &  le  dernier  te/mes  dtune  Progr^ptm  gèomé" 
tri^pse  y  trouver  les  trois  termes  intermédiaires. 

Ceux  qui  aiment  l'Algèbre  trouveront  les  5  régies  des  Progreffions  géo- 
métriques exprmées  anafytiquement  ,  &  les  Problèmes  fuivans  réfolus  par 
la  même  voie. 

1*.  On  veut  vendre  enfemble  un  certain  nombre  de  Livres.  On  demande 
1  f<^  du  premier  ,  i  fols  du  fécond  j  4  fols  du  troifèmc  ,  &  ainfi  des 
4mtres  én  Progreffon  géométrique  ^  on  dmand*  combien  coûtera  le  om^ième. 
On  nta  doani  pendant  %  jwn  m  uruùn  nombre  da  Umu  d^or. 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE  is 

.A.A.1S0  N.  ... 

L'on  apprendra  dans  cet  article  ia  dtférence  qi/il  y  a  «ntn  raifon  don* 
ble  ,  tripie  &c.  &  raifon  fous  iLhiH;;  ,  fous  triple  &c  ;  ci:;rc  raifon 
direâe  6*  raifon  inverfe  ;  entre  raifon  tfirede  des  quaciés  ,  des  cubes 
iv.  &  faUobinv«rl»  des  quâtrés  ,  dés  cubes  &c.      '  •  ' 

RÉFL£X1ÛN. 

^près  a\'oIr  donat  mt  idèt  de  la  Réfiexîm ■    nous  «tfpA  'proitvé^ 

I  proportions  fuivantes,  ■      .   .  .  ; 

I".  Un  corps  elajiique  qui  tombe  fur  un  plan  non  éla/Haue  ejl  rJUdù 
m  venu  de  fon  Elafilàti,  ^-tt-»  j  j 

i«.  Un  corps  dur  non  élajlïque  quk  tmbe  fwT  UH  plan  éUt/U^ue  »  ^tvi- 
.  fiéàti  en  vertu  de  l'ÉlaJlicité  du  plan. 

•  i'*'  corps  élajliquc  qui  tombe  fur  un  plan  élajlique  ejl  refléchi  en  vertu 
de  Jhn  Élafiidté&enverude  eeUi  du  pUui,  .  \  ' 

Nous  avons  enfuite  rapporté  les  feniimeut  de  NewÙnSf  de  M^  tJUi 
iioiicc  fur  la  caufe  pfyjîque  dt  la  réflexion. 

•  VvU  'eeMHs  dhtflf  eéè  éfOète  en  t  paYthitv  Éa-  Réfi-am6n  aflronoHÙ^ue 

^  la  Mature  de  la  première  partie  ;  la  féconde  partie  traite' de  'la  tUflràC" 
■  iion  des  corps  folides.  En  parlant  de  la  Réfraclion  ^ftri^uvmtfue nous 
avons  commencé  par  établir  les  trois  Loix  fuivantes. 

Un  rayon  de  bonîire  pajfant  perpendkulairemnt^  éCun  nùSeu  dans  un  «»- 
m,  ne  foufre  aucune  [Réfraclion.  ' 

Un  rayon  de  lumière  pajfant  oUi.jucment  d'un  milieu  plus  rart  Ja^S  IPK 
'  Milieu  plus  fUnfi  ,  fe  rifraàe  en  s" approchant'^  la  pervendiculairCf 

'  Un  rayon  de 'lumière  pàjfdii' tltnqùe/mf^'  d^  mUUu  denfi  'dàn^  'un 
^■nÙUeuplus  rare,  fe  réfraht  en  s'éloîgfiant  À  la  perpéndiculaire.  . 

HoÊis  avons  enfuite  cherché  la  caufe  4e  ces  Loix  ;  &  il  nous  a  paré  qu'el^ 
'7(flt  'itéHut  tOte  'dépendante  ide  ta^Loi  gérUraU  de  t  attraction  en  raifon  di- 
rtSe  des  majffès. .  . ,  .    ^  •    "  •  ► 

•  Nèui  a^'onr  enflh  'rapportr  les  penf  'es  de  Dt-Jcartis  &  celles  de  M.  le 
Monniçr  fur  la  caufe  d'un,  des  j/lus  difficiles  Phénomènes  que  ton  puijfe 
prcfcnter  à  ipi  J^hyflden.  Cette  ptêmlèn  partie  efl  terminét  par  la  Table  de 
'ùt'Xd/rnmoitdesjfflres,' 

'Pour  ce  qui  refa^de  la  réfraction  des  corps  folides  ,  nous  av^às  ejtumiff^ 
poiarquoi  eUe  fe  fm  en  raifon  inverfe  de  celle  ■  de  la  Luniirc,  ,  '  .'  ' 


lU  vfsx^  dans  la  nàtnm  auetm  JLgi  d$  Répulflon  ^  &  Us  expérisnten 
TmtlU.  B 
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qu'on  apporte  en  preuve ,  ne  doivent  engager  aucun  Phyjîc'ien  à  en  admettre^ 
voilà  ce  que  nous  avons  prouvé  dans  cet  article. 

.         ..  RIRE.. 

Quelle  ejl  la  caufe  phyfiquie  du  Rire  ?  V explication  de  De/cartes 
*lle  recevable  ?  y oiu  ce  que  nous  avons  examiné  avec  attention» 

-  .         S;  • 

/^E  T  T  E  Lettre  contient  7  articles  dont  il  ejl  néceffairt  que  nous  donnions 
\jf^hr<''g:'  ;  ils  commencent  par  les  mots  Sang  ,  Satellites,  Se^kion  coni- 
que. Son,  Sphère  ,  Statique  &  Syftcme. 

S  A  N  G.   •.  .  . 

•      .  *.  ■  , 

Qu*cjî-ce  que  le  Sang  ?  Comment  &  pourquoi  circule- t'il  dans.  le  corps  ? 
Comment  peut-il  circuler  d^;ns  les  enfiins  qui  font  renfermes  dans  le  fcin  de 
.  leur  mcre  ?  Combien  de  fois  chaque  heure  toute  la  majfe  du  Sang  pajje-t'clle 
far  le  cctur  de  Chomme  ?  Telles  font  le^  quêtons  jdifctuées  dans  ^et  article» 

S  A  J.jE  L  L  1  T  E  S. 

Tfous  avons  donné  tJrifoire  des  4  Satellites  de  Jupiter  ,  des  5  Satellites 
^e  Saturne  »  &  du  Satellite  de  Vénus  découvert  le  \  de  Mai  1761.  Nous 
avons  ejjayà  y  par  le  moyen  de  ce  dernier  Satellite  ,  de  cormohre  la  maJfe 
de  cette  dernière  Planète.  .    ~ 

SECTIÔN   CQJ^IQujE.  ;  ■ 

tTi^  ici  un  dés  plus  grands  articles  de  ce  I)icltonnaire.  Nous  tavons 

diviff  en  5  Chjptn-cs.  I <.  fr*n,,.-r  ,■/}  jui  li  uiuii^U  i  L  Jccond,  fur  le  cercle  ; 
k  uo:fcme  ,  fur  U  Parabok  j  k  quatrième  ,  fur.  l^IilLipfe  ;  le  cinquième  , 
fut  t  hyperbole.       '[           " .  "              .'              T~  ; 
Nous- avons  èhcrclic  dans  te^  Chapitrt  prerrviçr  J.  éqtuuion  au  triangle^  ,  & 
''  Faire  du  tri  wgfe.  •  "  '  ♦   '■  —  — —  '■ — —  '■ — '— 

^  •>  ^f-  ':Fi'/'./'^^0J[f4-{'^Sopticn^  qu'ftn  J^rjoblême  \  cejl  cflui  gui  apprend 
À  trouvj^r  l  équation  au  cercle.  :  ;  .  ■ 

.'.     JJans  le  Chapitre  troîjieme  ,  F  on  démontre  tes  propriftéf  de.  la  Parahole  ; 

elles  fe  reduifcitt  aux  fulvantes.  La  Parabole  ejl  une.  couibe  dans  laquelle  le 
j  d'une  ordonnée  quelconque  à  F.axt  y  ou  à  quelque  diamètre  que  ce 

foit  \  ejl  égd  à  un  reFchgU  Jfa  'ii  fur  l'àèfciffe .  corref pondante  &  le  Para- 
mètre de  faxè  ou  du  diamètre.  Dans  cette  courbe  les  ordonnées  font  toujours 
f»pennes proportionnelles,  entre, r-iibfcijjt  ^  l^  Paramétre,  &  celui-ci  ejl  tfoi- 
Jième  proportionnelle  à  Fabfcijfe  '&  u  l'ordonnée.  Les  ordonnées  au  grand  axe 

..forment  des  angles  droits  avec  jui  ,  .  &  les  ordonnées  aux  diaméirei  for^ 
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ment  des  ancUs  obliques  avec  eux.  Il  ne  ycur  y  avoir  qu'un  exe  dans  la 
Parabole  ,  parce:  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  ligrx  qui  p<.\(je  par  le  fonmiet 
fi»  par  le  foyer  de  cette  éourhe»  Peur  des  diame'tres  i.  il  ptut  y  en  avoir  i 
f infini  ',  parce  qu il  pat:  \  avoir-  une  irifiniu'  de  lignes  parallèles  à  l'axe ^ 
àrées  d'un  point  de  la  courbe  parabolique.  Tout  Paramétre  cfl  to.yours  le 
Quadruple  dune  ligne  tirc'e  du  fûtnmct  de  ïaxe  ,  ou  du  fcmmet  dun 
diamètre  au  foyer.  Le  plus  petit  des  Paramètres  efi'  celui  de  taxt.  La  Pa- 
rabole n'cjl  pas  une  courbe  rentrante  j  eUie  va  toujours  en  augmentant  ;  parce 
que  les  chfùjfcs  croijjant  ,  les  ordonnées  cr.-'ifjLrl  a::f!:.  ï  rjin  la  P.n.Jt.le 
efi  une  courie  dont  il  ejl  iics-jacùe  de  trouver  la  quawutuie  par  u  caUul 
infinitéjimid.  LtM  lia  pour  cela  qu'à  prendre  les  deux  tiers  d^un  reSangtc 
qui  aurait  pour  bafe  ^ordonnée  &  pour  hauteur  t vlfijj'c  concfyondante.  Ce 
font -là  les  pritu^aks  propriétés  de  la  Paraboie,  PafJ'ons  à  celles  de 
FEllipfe. 

Les  pnpriêtés  de  FEltipfe  fmu  la  matière  du  Chapùre  quatrième  ;  ton 

y  démontre  que  rEUipfe  ejl  une  courbe  dans  laquelle  deux  lignes  tirées  dun 
point  quelconque  de  la  circonférence  aux  deux  Jo%  ers  ,  font  enfemhle  égales 
tf»  pond  ax€.  Inéquation  à  cette  courbe  e/l  dyy  =s  a  a         xx.  -Cette 

dqtUttion  donne  les  propriétés  fuivantes  ;  que  dans  CEllipfe  les  Rccia.-ig.'es 
des  abfcijjes  font  entre -eux  comme  les  quarrés  des  ordonnées  correfpondan- 
tes  \  qat.  [ tUipfe  va  en  fe  rétrécijfant  depuis  le  centre  aux  deux  fommcts 
oà  iUe  Ji  ferme  ;  ^ue  le  Paramàre'-  'dit  graf^d  axe  eji  une  trcifième  propor- 
tionnelle au  grand  &  au  petit  axe  j  que  le  Paramétre  du  petit  axe  ejl  une 
troifiime  proportionnelle  au  petit  &  au  grand  axe  ;  que  le  Paramétre  d'un 
Diamètre  Jimple  ejl  une  troifième  proportionelle  à  ce  diamètre  &  à  fan  diamètre 
conjugué  J  que  les  axes  font  des  angles  droits ,  &  les  diamètres  des  angles 
obliques  avec  leurs  Paramétres  &  leurs  ordtMttées  Côrrefpondontes  &C,  Ce  font' 
là  les  principales  propriétés  de  CEllipfe.  '  '„  " 

JBfijni  k  Ch^Fe  ànqiuèm  tratu  ete  f  hyperbole.  Ceft  mnè  éôwha  daniltt- 
quelle  le  RjtSan^  fait  far  tabfdffe  &  far  une  ligne  compofée  de  ittxt  &  de 
tabfciffe  :  au  quarré  de  F  ordonnée  carre  frondante  :  :  le  grand  axe  :  au  Pa-^ 
rtuaétre.  Cette  proportion  qui  a  lieu  lorj'qu'il  s'agit  d'un  diamètre  ordinaire^ 
donne  pour  équation  à  [hyperbole  Ayy  gse  SX     •  *•»  I^on  txrè  de  cette 

P 

équation  les  principales  propriétés  de  cetu  awric^.  ^Itf  les  re^atigles .%x  m» 

a  a  font  entre-eux  comme  les  quarrés  yy  j  q'^^  rhypethedt  qui  va  toujours 
en  s'élargijfant  ,  ne  doit  jamais  fe  fermer  \  qu'au  pmanU  de  f  hyperbole  il 
ne  peut  y  avoir  aucune  tmUmnée  \  qttune  ligne  tirée  de  f  exofimké  du  grand, 
axe  d'une  h%perbtde  à  t extrémité  du  petit  axe^  cjl  égale  à  une  ligne  tirée  du 

milieu  du  ^rand  axe  au  foyer  de  la  même  hyperbole  ;  (jue  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  deux  lignes  tittes  d'un  point  de  la  J'urJ-ice  hypcrlolique  aux 
foyers  de  deux  hyperboles  oppojlcs  ejl  égale  au  gjrandçgce  de  ^  mêmes  hyper^ 
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Mu  ;  tptuM  fyperMe  peut  avcir  une  infinité  de  diamètres ,  meus  ^tXk  ne 

peut  avoir  quun  grand  axe  ;  que  ih  ujue  h)perh!e  a  deux  lignes  epptUéts 
Alfymptotes  qui  s' <tfprochcnt  toujours  de  fa  Curj^ce^fAns  jamais  la  toucher  \ 
qM  dans  une  hyperbole  e'quilate'rc  f  angle  formé  par  les  x  ÀJ^mptotes  ^ 
droit  \  que  les  deux  parties  de  f  ordonnée  prolongée  ,  comprifet  WU*  titpptt' 
hçU  9  ies  AJ^m^otes  font  dgaUs  emrt-eiles  €k» 

S  O  NT. 

Après  avoir  parlé  très  au  long  dans  cet  article  du  Son  direct ,  du  Son 
réfléchi  y  du  Son  eutiatlé  &  du  oon  relatif  ^  nous  avons  répondu  aux  quef- 
tions  fuivanies. 

Pourquoi  ,  Ji  Pon  pince  une  corde  d'un  injirurnenc  de  mujtijue  ,  le 
Son  fe  communique- t'il  à  une  corde  d'un  autre  injlrument ,  pourvu  quelle 
faix  a.  î  vmffon  }  ■ 

1°.  Pourquoi  parmi  les  hommes  ies  ans  oM'Us  phu  de  gp^  pour  la 

flmfhon'ie  que  les  autres  ? 

3".  (^uels  font  les  Sons  les  plus  agréables  f 

4*.  Comment  peat-il  arriver  que  de  pltifîeurs  Sons  frappeat  nos  of^ 
les  ,  rame  fe  rende  plus  attentive  à  l'un  quPàtautret 

j®.  Pourquoi  la  Monotonie  endort-elle  ? 

6**.  Quels  font  les  Sons  que  nous  regardons  comme  défagréabUs  ? 
7^.  iyok  VMU  t^S^eau  du  pom-vobc  f 

SPHÈRE. 

A  ta  defcription  des  grands  &  des  petits  cercles  de  la  Sphère  y  &  à  là 
détermination  des  Zones  >  a  fuccédé  la  foLution  des  quejlions  fuivarues, 

1  <*.  Quelles  font  les  principales  apparentes  de  la  Sphère  droite  ? 

x«.  Quelles  font  Us  principales  ^garemes  de  la  Sphère  parallèle  ? 

Quelles  font  Us  principales  apparences  .de  la  Sphère  ot&qn^  ^  /bit 
boréale  ,  foit  méridionale  ? 

^^,..Qif entend-on  par  climats  étheare  &  par  e^mats  de  mtns  ^,  &  cmMm 
f»  compte-t^on  f  '   

STATIQUE 

•  'Aptis  avoir  pofS  les  priricîpes  fur  leffuds  la  Statique  ç|f  fondée  y  nous 
avons  expUijué  les  Phénomènes  fuivans» 

i  Lacceléraiion  de  la  chute  des  corps  graves  fe  fait  fiûvaiU  la  progref 
fon  arithmétique  des  nombres  br^patrs  i  j  3  ,  5  »  7  ^* 

1*.  Les  ejpaees  paretMus  font  comme  les  quarrés  des  ums  empéeyés  à  les 
parcourir. 

3**,  Les  dégrés  de  vùejfe  acauife  foM  en  raifon  direcle  des  tents. 
4t.  les  degrés  de  vuejje  foiu  comme  Us  racines  qnarr&s  des  e/^aeti 
panmus. 
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jo.  Lu  mu puA  atmm  U*  râàitu  qHarréts  du  tfpaui panoufrm. 
Lu  PrçUSmu  rifibu  à  Ufiniau  ûttkUfiM  anaiogut  à  «u  PA/ao- 

SYSTEME. 

Nous  avons  expo/e  dans  cet  arikle  le  vrai  Syftcme  que  nous  tvons  em- 
krajft.  Ctjk  un  àyjlèmc  nùtcyen  entre  ie  Cartéjianifmc  à  le  Newtonianifme, 


LA  Lettre  T  efi.  une  des  plus  abondantes  \  elle  contient  i  j  grands  Ar- 
eidu  }  ils  commencent  par  lu  mou  :  Taches  ,  Technica  Curiofa  j  Té- 
lefcopesj  Tempérament,  Terre,  Thermomètre,  Tomierre,  Tourbillons, 
Tremblement  de  Terre ,  Trigonométrie  Keâili^  >  Trigonométtie  fphé' 
n<^uc.  Tube  capillaire  ,  Tycho-brahc. 

TÂCHES. 

Quelù  ej  la  netMM  Su  tax^éu  Plaaàu  f  iPoà  vtament  iuùtdtu  ée 
Soieiif  â  qm  dÊVottêtiimt  U  décomwu  d»  m  étmUru}  FoUà  a  qm  mm. 
«Kov  dUaaé, 

TECHNICA  CURIOSA. 

Cejl  le  Tare  d'un  Livre  que  nos  faifeurs  d! expériences  ont  hien  là  l 
j'ai  prejque  dit  pille  ,  /uns  jamais  le  citer  j  nous  avons  crû  devoir  û 
iaer*  cmuuùit* 

TÉLESCOPE 

Vm  tmÊveru  ions  ett  anîdt  kt  dtftr^ût»  du  Ttlejcope  de  lUmon  «or» 
par  Grêgory ,  ff  fuq^lhuion  pkf^ioe  de  u  iei  ùffinamittil 

TEMPERAMENT. 

Kous  ayons  examiné  dans  cet  article  d' où  viennent  les  différens  temvrra- 
mens  &  quels  en  font  les  e£eu»  Cejl  d'après  un  grand  Mcdecin  que  nous 
enwu  parti» 

TERRE 

Voas  avons  dimonsri  la  Terre  ejl  un  fphêreidk  appUti  vers  les 
pêUs  &  élevé  vers  tÊquateto',  Nota  avons  fait  à  cette  oou^um  tSffioin 
de  çffte  découverte. 

THERMOMÈTRE. 

Nous  avons  appris  à  conjhuire  un  Thermomètre  d^ abord  fuivant  r ancienne  , 
enfuiie  la  nouvelle  méthode  ^  &  nous  avons  indiqué  Us  ufagu  de  çu  infinn', 
ment  météorologique. 
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TONNERRE 

jlprh  avoir  exp^fé  notre  Syjtême  fur  cé  terrible  métcore  j  nous  ayons 
répondu  aux  quejiions  fuivantcs. 

lo.  Les  mages  fottt-Us  des  corj^  êUârifAîes  par  frottanent  ou  par  corn' 
municaùon  ? 

z^.  par  quel  me'ckanifme  les  parùatUs  fulphureufes  j  bitwniaeufes  &  ni» 
treufcs  reçoivent- elles  les  frottemens  nécejjaires  pour  pajfer  de  {état  de  non. 
cledtricitc  à  celui  i'clcctricitc  ? 

3<*.  Quels  font  les  nuuaes  qui  portent  le  Tonnerre  &  quels  font  ceux  qui 
ne  k  portent  pas  f 

4^.  Pourquoi  Mwns-nous  quelquefois  des  Èdairs  fxns  Tonnerre  ^  &  quel» 
quefo'ts  des  Tonnerres  fans  LcLiirs. 

5°.  Comment  peut-on  connoitic  à  quelle  d/jlance  fe  trouvent  les  nuages 
éiedriqaes  ?  .  •  ^  ,  * 

'6°,  Le  fin  des  eloehes  efi-U  a^^le  de  détourner  le  mage  qui  porte 
la  foudre  f 

7*.  Par  quel  me'ckanifme  certains  Tonnerres  ont-ils  fondu  la  lame  d'une 
dpée  ,  fins  en  endommager  le  fourreau  j  &  certains  autres  ont-ils  brûié  U 
fourreau  ,  fins  dijfoudre  fe'pc'e  ? 

89.  Ce  qu'on  appelle  Pierre  du  Tonnerre  a-t  U  mtelque  réalité  ?, 
■  Nous  avons  terminé  cet^ article  par  fexpojîeion  du  Syftime  de  Franklin  fur 
le  Tonnerre  ,  que  nous  avons  contre- diflin^ué  de  celui  que  nous  «rw/  r  em^ 
irajjég  €f  par  la  rcfutatum  de  ChipMhèJe  de  Defeartes  fur  le  même  Aiétcore» 

TOURBILLON. 

Nous  avons  expliqué  £  abord  les  Tourbillons  Cartéfiens  ;  enfuiie  les  Tour- 
bilhnsr  Moliériens  ;  enfin  les  Tourbillons  Fontenellîens.  Nous  avons  défié  les 

f'jr.fcurs  des  Tourhillcns  de  répondre  aux  demandes  fuivantes. 

Par  quel  mcchani/me  les  Tourhillon^  otu-ih  pu  itre  ■taéteanorphefés  de ûr- 
eulaircs  en  elliptiques  ^  fans  perdre  leur  équiUhre} 

Pourquoi  les  Planètes  m  fe  font-elles  pas  précipitées  dans  le  fein  du  Soleil} 

Cmnment  les  Tourbillons  peuvent-ils  faire  tourner  les  Planètes  fur  leur  centré 
*"  Commcm  les.  Tourbillons  peu\'ent-ils  déranccr  t aphélie  de  certaines  Planctcs  ? 

Pourquoi  dans  les  Tourbillons  que  fon  Juppofe  non  réftflans  ,  l'axe  de  la 
Terre  ne  garde-fil  pas  un  parftût  parallélifme  } 

Comment  le  mouvement  des  Comètes  peut-îl  tiétre  pas  dérangé  par  les 
Tourbillons  f 

tremblement.de  terre: 

Le  renverfement  de  Lisbonne  oaafionné  par  le  Tremblement  de  Terre  du 
premier  Jfovimbre  1755  j  mm  a  e^agjé  4  traiter  cette  matière  ayee  beau- 
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toup  cT étendue,  Nous  avons  étabU  une  oMtlogie  entre  les  Tonnerres  &  ies 

Tremhkmens  de  Terre  ,  &  par  le  moyen  de  cette  analogie  nous  avons  expU~ 
qué  £une  manière  phyjique  ,  non  feulement  le  renvcrfement  de  Lisbonne  ,  mais 
*acore  tout  ce  ^tton  regarde  comme  les  ^eu  de  ce  terrible  Phénomène^  Ces 
effets'  peuvent  Je  divifer  en  i  Clajfes.  Exciter  tmâ  flamme  très-vive  ;  caufer 
un  bruit  très-cottjtdcrahle  ;  Ir  fcr,  rem  crfcr  tout  ce  qui  fait  ohfiacle  j  répan- 
dre dans  fon  chemin  une  horrible  puanteur  j  telles  font  les  fuites  ordinaires 
des  grands  Tfeaib&mens  de  Terre,  les  ej^ts  moins  eommuns  ,  font  les  fui- 
%ans,  Les  Pays  Maritimes-  &  les  Pays  Montagneux  font , plus  Jujets  que  les 
amres  aux  Tnni!  Icmcns  de  Terre.  Certaines  Ijles  doivent  leur  naiffance  aux 
I  remblemens  de  ierre.  La  Mer  ejl  ordinairement  agitée  ^  lorfque  la  Terre 
^  ébranlée. 

A  l'explication  des  eff^  dont  nous  venons  de  faire  rémmeration^  a  fiK-' 

cède  la  folution  de  trois  queflions  importantes. 

1  Âtf  pûurroii-on  pas  earaQérîfer  les  figncs  qui  préudent  les  Tremblcc 
mens  de  Terre  y  •  de  façon  â  prévoir  leur  arrivée  f  ,  .  ,    ' . 

2*^.  J.a  Ph,  fî,:ue  ne  y ourroit-elle pas  ttous  fournir  qtulques  moyens  de  pn^ 
yenir  ces  funejies  acudens  ?  •  •  . 

Ne  pourroit-on  pus  par  les  effets  étun  TreitAlement  de  Terre.,  deviner 
ou  fe  trouve  la  caverne  fouiernirx  qui  ta  occqfionne'  y  &  à  quelle  dijiance 
elle  \cjl  de  la  furface  de  la  Terre.  Nous  avons  rcppor:é  à  la  fin  de  Cet  orti^. 
de  ce  qu'ont  écrit  Dcfcartes  &  Kciyton  fur  ceue  matière.  , 

TRIGONOMETRIE  REGTILIGNE. 

la  Trîgonom^e  re8iligne  efi  une  Science  qui  apprend  ek  arriver  par  Ui 

connoijfance  de  trois  parères  d'un  triangle  rctlU'îpnc  a  U  connoijfance  des 
trois  autres  parties  de,  ce  même  triangte.  Les  trois  parties  connues  doivent 
être  deux  cous  6*  un  angle  ,  x  angles  &  un  cùté  ,  3  côtés  ;  mais  }  an» 
glesne  fuffifeta  pits.  Les  Principes  fur  tefquds  cetu  SduÊte  ^fondée  fim 
les  fuivans. 

Là  Tangente  d'un  arc  de  degrés  efl  égale  au  rayon  du  cercle  dont 
tu  arc  f^  it  partie* 

J^ans  tout  triante  nclîUgne  les  moitiés  des  câtés  font  les  flnus  drottê 
des  angles  qui  leur  f  nt  oppcfes-  ;  S-  par  conféquent  les  côtés  font  tomme 
les  fmus  droits  des  angles  j^ui  leur  font  oppofes. 

Si  dnns  un  trifr.glc  reeiangle  ton  prend  thypothénufe  pour  finus  total  > 
■  les  da:x  autres  Cthés  feront  les  fnus  droits  des  anpjes  qui  leur  font  oppofés* 
Si  thti.s  un  fi -r^'e  recLuifk  fon  prend  un  des  cotes  pour  fnus  total 
tautre  cotJ  ùe:  ie'idra  la  tan^cufe  de  tangle  oppofc  ,  6'  l'hypothinufe  devien- 
dra la  fSccntc  du  mime  an^le. 

Dans  tout  triangle  redil/gne  f  -Iere  le  phs  grand  côte'  :  à  la  fomme 
des  deux  autres  côtés  :  :  leur  dtijerenu  :  à  la  différence  des  fegmens  dm 
'  plus  grand  côté  ,  faits  p.-r  la  perpendiculaire.     '      •  •  ^ 

'  ■  Dans  tout  triangle  reQUigne  fcaléne  la  fomme  dus  deux  côtés  :  à  leur 
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différence  :  la  tangente  de  la  moitié  de  la  fomme  des  deux  angUS' i^pi^lh 

à  ces  deux  côtes  :  à  U  tangente  de  la,  mo'aié  de  leur  différente. 

Par  ces  Prindpes  ton.  peut  réfoudre  toute  forte  de  triangles  reBilignes^ 

n8ûngles ,  oitus-angles  >  aaaangles  »  pourvâ  qu*ott  connoiffe  les  trois  ekofis 
'  marquJes  au  commencement  de  cette  récapitulation.  OcJI  û  en  effet  ce  que 

nous  avons  exécuté  dans  notre  Tri^onomctne  rcciiligne  pratique,  f^enons-en 
'maintenant  à  un  article  plus  long     plus  difficile  ,  éeji  celui  de  la  Tri- 

gonwnétrk  fphérique  \  u  Traité  a  heaaeoup  de  rapport  ente  tAfirmomu 

TRIGONOMÉTRIE  SPHÉRIQUE. 

La  Tr'igonomctrïe  fph-:rique  ejl  une  fàence  qui  apprend  h  réfoudre  les  tr/an^ 
gles  curvilignes.  Nous  l'avons  divifee  en  quatre  Chapitres,  Nous  avons  donné 
dans  k  premier  une  idée  du  triangles  curvilignes  S  nous  tf  avens  pas  mon» 
^  de  faire  remarquer  que  les  trois  angles  de  cette  efpke  de  triangles  font 
toujours  enfemhle  plus  grands  que  deux  droits  ,  &  moindres  que  fix. 

Dans  U  Chapitre  fécond  nous  avons  démontré  les  vertus  fuivantes.  l 
•M}ans  tout  triangle  fpherique  reSanf^  dont  un  des  côtés  ^  moindre  jue  lu 
quart  de  cercle  ^  les  fims  des  angles  font  €omm$  Us  fms  des  tôtes  ^ 
ieur  font  oppofés. 

I  ^.  Dans  tout  triangk  fphMque  reSangle  qui  a  chacun  de  fes  côtés  moin^ 
'ên  quun  quart  de  cercle  ,  le  Jinus  total  .*  au  finus  de  tun  des  côtés  ùt 
tangente  de  l'angle  voijtn  de  ce  coté: à  la  tangente  du  côté  oppofé  à  cet  ando. 
Dans  tout  triangle  fphérique  non  reOan^e  les  fn^s       angles  fiât 
eomme  les  finus  des^côtés  qui  leur  font  oppofés» 

4*»  Dans  tout  triangle  Jphérique  non  reSangle  les  finus  des  jègmens  de 
la  hafc  faits  par  la  perpendieuiûtetfont  en  rai/on  innfâfk  des  fomentes  des 
angles  à  cette  même  bafc. 

j".  Dans  tout  triangle  fpkérîque  non  r^aofffie  les  fims  compUmens  des 
angUs  au  finmct  faits  par  la  petpendiculaire  >  fint  entre-eux  comme  les 
tangentes  des' Complcmcns  des  côtés, 

6".  Dans  tout  triangle  fphérique  non  reSangle  les  finus  compUmens  des 
fegmens  de  U  baft  faits  par  la  perpendiculaire  ,  font  entre-eun  eounm  ks 
Jlnus  complémens  des  côtés. 

7*.  Dans  tout  triangle  fphérique  non  reclanglc  ,  le  finus  des  deux  atlr 
gles  cm  fommet ,  faits  par  la  perpendiculaire  ,  foiu  proportionnels  aux  finus 
fUs  complémens  des  dieux  angles  à  Ut  hafk. 

Dans  tout  trUtnffr  fpkcrique  non  re&angle  les  finus  complémens  de» 
angles  faits  au  fommet  par  la  perpendiculaire  font  en  raifo'i  invcrfe  des  tan- 
gentes  des  deux  côtés.  Ces  8  principes  nous  ont  fervi  de  guide  dans  les 
Opérations  du  troifième  &  ^trième  Chapâres* 

Le  troificme  Chapitre  contient  la  réfdution  éks  triangles  fphériques  reo* 
tangles.  Nous  n'avons  opéré  que  fur  les  Problèmes  principaux ,  (S»  par  co  «- 
féquene  nous  n  avons  pas  oublié  i arriver  k  ta  connoiffance  des  côtés  p.tr  la 
€oimoi£iinee  des  angles»  Nous  avons  ousts  çda  réfolu  »  triangUs  nameles» 

dsuu 
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datu  k  premur  defquels  nous  coniuûffions  avec  tatgb  droit  êh  fécond  anoU 
&  le  côte  oppefe  ;      dans  ie  fécond  Us  deux  âtés  fui  fervent  à  former 

l'anole  droit. 

■  Le  quatrième  Chapitre  contient  /a  réfolution  des  triangles  fphcriques  non 
rdtanffies.  Von  y  apprendra  à  bniver  à  ta  connoijfanco  des  angles  par  celle 
des  côtes  ,  6  a  la  «otuuùffànce  des  cotes  par  celle  des  angles.  Les  autres 
Problèmes  <jue  nous  avens  i  Jfolus  font  les  fuivans.  Connoiffiint  dans  un 
triangle  fpherique  non  rcclangle  deux  angles  &  le  coté  compris  entre  ces 
deux  au^gtes  >  connoùn  à  tro^Shne  an^.  Conntnffant  x  angles  &  an  côtd 
tjppojë  â  l'un  de  ces  deux  angles  »  trouver  le  troijième  angle.  Connor(funt 
1  côtes  &  t angle  compris  ,  connaître  Cua  des  deux  angles.  Connoijfant  i 
fôtes  &  un  angle  oppofé  »  connaître  le  troifième  côte'.  ConaoiQant  t  angles 
$t  k  eâté  compris  ,  trouver  les  autres  côtés.  Hous  avons  tiré  de  la  réfolu^ 
lion  de  ces  7  Problêmes  un  très -grand  nombre  de  Corollaires  qui  renferment 
à-peu-près  tous  les  cas  que  Con  peut  propofer  fur  les  triangles  fpkâ:u;u£S 
no»  nSaiigIts,  Ce  fimt'tà  les  que/lions  agnees  dans  Ton  des  plus  grands 
^  des  plus  déciles  articles  de  ce  Diclionnaire.  Ce  qui  aous  a  engage  à  le 
donner  avec  tant  étendue  ,  e^ejl  que  la  Trigonométrie  fphérïque  cjl  aujft  né-  , 
«ejfaire  pour  les  Opérations  Ajlrono/niques  »  qut  lu  Trigonométrie  reciiligne 
tefi  pour  Us  OpératUms  ordinains  de  Mathmeaiqae* 

TUB£  CAPILLAIRE. 

Nous  avons  d'abord  expliqué  les  Phénomènes  des  Tuies  Capillaires  par 
deux  colormes  <tun  fbàda  très  délié  ,  dont  l'une  p-avite  tris-fadUraau  fur 

la  furface  du  liquide  contenu  dans  le  Tube  non  Capillaire  ,  &  tautre  trcs- 
difficilcment  fur  la  ftaface  du  même  liquide  contenu  dans  le  Tube  Capillaire, 
Ifous  avons  enpùt*  fait  remarquer  que  cette  eaufe ,  pour  agir  ,  exige  deux 
conditions  F  une  de  la  part  du  Tube  dont  Us  parois -intérieures  font  comme 
hérijjées  d'éminences  qui  foutiennent  les  molécules  de  la  petite  colonne  du  li- 
quide qui  s'élève  au'dejjus  du  niveau  j  f  autre  de  la  part  du  liquide  lui- 
mime  qui  doit  avoir  ée  Ut  vifct^.  Nous  avons  «xpofl  &  réfuté  U 
/intiment  de  certains  Newtonîens  qui  ,  pour  expliquer  U  Méchanifme  partie 
culier  des  Tubes  Capillaires  ,  ont  recours  à  une  ejpèce  ctattraclion  qu'ils  font 
agir  en  raifon  direde  <Us  majfes  y  &  en  raifon  inverfe  des  Cubes  des  dijldnces. 

T  Y  C  H  O-B  R  A  H  É. 

Après  avoir  préfenté  le  Jljlime  célefle  que  cet  Aflronome  imagina  pour  faire 
abandonner  celui  de  Copernic ,  nous  avons  fait  remarquer  que  ce  fijlème  était 
incompatible  avec  la  féconde  Loi  de  Kepler  j  &  qu'on  y  expliquoit  ttis' 
mal  Us  DiteâioiiSj  les  Sutiom       Us  léaogcadatioiis dos  rUatétes, 


TmmUl. 
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V 

T  Es  Ârtides.  ^  commencent  par  les  mots  ,  Vent  ,  Vénus  ,  Verre  1 
.  X-iVif-argenr     Vipère  ,  vifage  ,  Vîicllb  «  &  Vwà^JblU  8  ankks 

coti/i(UrAl>iis  four  fouffrir  un  abrégé. 

VENT. 

If  mu  ttwms  J^têori  pnmi  que  àt  nufléfiâtan  de  tair  ,  fon  rejfort  ,  lit 
fiux  foxÊterrains  ,  &  la  chute  des  rutagu  doivent  être  regardés  comme  lu 
caujes  principales  des  V enis.  Nous  avons  enfuite  examiné  i  ».  pourquoi  non^ 
feulement  dans  la  Zone  torride  en  tout  tents  ,  mais  encore  élans  les  Zones 
tet^fdre'es  perdant  fÉté ,  il  règne  m  Kent  ttOrièiu  eu  iever ,  &  a»  Feiu 
érOcc'idcnt  au  coucher  du  Soleil  ;  2».  pourquoi  lorfque  le  Soleil  fe  trouve 
dans  la  partie  Meiidionale  de  la  Sphère  il  règne  fouvent  dans  ces  Pays-ci 
itn  Vent  du  Nord  ;  j  pourquoi  le  Soleil  ftué  dans  la  parût  Boréale  doit 
occetfionner  un  Kent  du  Midi  ;  40.  pourquoi  nous  avons  qnelquejois  des 
Our.:aims  ;  pourri uo!  le  Vent  du  Midi  cjl  ordinairement  chaud,  &  le 
yent  du  Nord  ordinairement  froid  par  rapport  4  nous  y  6",  pourquoi  cer* 
tains  Vents  font  humides  &  eertains  autres  fies  &e.  Après  avoir  répondu  e^ 
ces  différentes  quêtions  9  nous  avons  rapporté  le  /intiment  de  Defcartes  % 
&  celui  de  Privât  de  MoUères  fur  les  caufes  de  ce  météore  aérien  •  &  nous, 
avons  terminé  cet  article  par  une  Table  dans  laquelle  on  explique  ee  qu'on 

appelle  U  rofà  des  Venti. 

VÉNUS. 

Ce  quil  y  a  ék  pàis  huéreffant  dans  cet  ttrticle  ,  cejl  le  fameux  pajjige- 
de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil  ,  anivé  le  6  Juin  1761,  Nom  OVOns. 
n^^forté  les  Objèrvatioas  de  pU^ws  grands  Afirmtmu, 

VERRE. 

Nous  avons  refponi  ài  manière  dont  on  fait  le.  verre  ,  &  fur-tout  Un 
glftceSm 

•  VIF-ARGENT. 

Nous  avons  répondu  dans  cet  article  aux  quêtions  fuivanus.  1  Qu'e/l-ee 
que  k  vif-argent  ? 

z^.  Le  vif  argent  doit  il  être  mis  au  nonén  des  Mittaot  f 
j".  OU  trouve-t'on  le  vif  argent  ? 
4*.  Comment  purifie-^on  le  vif-argent  ? 

J*.  Quelle  différence  y  a  t'il  entre  le  vif-argent  &  le  cinnabre  ? 
6«.  Qi^efi-ee,  &  comment  fe,  fait  ta  teviyifieation  du  timuibre,  en  tOePCum 
^lant  ? 
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•      ^  ■ 

VIPERE 

Aprls  avoir  donne  la  defaythn  de  la  Fipere  ,  nous  avons  exatmné  Ji  cet 
animal  ftut  vim  m  Été  aâkr  fans  mai^  ^  «m.  quoi  ct^t/l^  fhn  yenin%  < 
«r  qifon  doit  faire ,  loifqu*on  a  été  mordu  par  tau  vipère, 

VISAGE 

Vous  avons  rapporte  dans  cet  anic'e  les  conféquences  que  tirent  les  phy- 
fionomifies  des  di^erens  traits  qu'on  a^per^ou  fur  les  différens  vifagu  ^  fans 
f^rétendn  en  garantir  la  hofué. 

VITESSE 

la  pnpi^on  fondamentale  de  cet  anide  ^  O^Uti»  \  x  corps  qui  par- 
«Onratt  des  efpaces  ine'gaux  dans  des  tems  inégaux  ^  ont  leurs  vîtejfes  comme 
les  efpaces  parcourus  divifés.  par  les  tems  employés  à  les  parcourir.  Nous 
avons  tiré  de  cetu  prt^c^^timt  les  confeqimses  fuivames.  ' 

Deux  corps  qui  parcourent  différera  efpaces  dans  des  tems  égttttX  , 
ont  leurs  inuffès  en  raifon  direàe  des  efpaus  parcourus. 

x:  Deux  corps  qui  parcennM  le  même  efpaee  en  dijfcrcns  tems ,  ont  leurs 
vîteffes  en  raifon  btietfè  des  tems. 

3".  Lorfque  i  corps  ont  une  e'gale  vtteffe  ,  Us  efpaces  parcourus  font  en 
raifon  directe  des  tems  employés  à  les  parcourir.  Nous  avons  dit  à  la  fin 
de  eu  article  deux  mots  fur  la  vUeffe  «àjotnt  »  la  yiteffe  relative,  ta  vtteffe. 
aSuelà  &  U  vl^ffè  dt/mifitive, 

V  U  I  D  E 

«n  du  mhtàpau»  artides  de  ce  DiSionnaire.  Auffî  ,  pour  traiter  à 
fond  cette  matière  ,  avons  nous  démontré  les  7  proportions  fuivantes. 
1^.  L'on  ne  peut  pas  admettre  dans  les  efpaus  cclejles  un  Vuidt  parfait 
tébfohi» 

X*.  Newton  n'a  jamais  admis  un  pareil  V uide  dans  k  cieL 
l*.  Le  plein  parfait  n'exijle  pas  dans  les  efpaees  UUfies» 
4®.  Il  y  cxifle  un  vuide  imparfait. 

5«.  Le  fbtide  qui  exifie  dans  les  efpaees  célefles  efi  un  fluide  étune  rareté 

incompréhenfible, 

6°.  Vair  que  nous  refpirons  ejl  itifiniment  plus  dea/i  que  U  fiuUte  qui 
fe  trouve  dans  les  efpaces  célefles. 

7«.  Z'oR  ne  peut  pas  admettre  le  plein  parfait  dans  tAthmofphère  terreflre  , 
même  aux  environs  de  la  Terre.  Tel  efl  notre  (IJÎcme  fur  le  Vtùéle.  Nous  avons 
répondu  à  une  foule  £  objections  que  nous  font  les  Cartéfiens.  Les  principales 
font  que  le  Soleil  étant  fluide  &  ayant  un  mouvement  fur  fon  axe  ,  fcs  par- 
ties dumktttféAaperparUi  ua^pMtfl  çu  Afin  étmt  placé  dans  le  Fnide\ 

C2 
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qui  les  Comàts  if  Us  Piwaéus  dtvroUnt  ptritr»  Uur  mouvemnt  daaf 
k  fitùde  Newmim» 

X 

Cbttm  Lcm  œ  wttkHt  MO»  tutidt  fti  mMa  m  tMgi,.  •  • 

Y  •      .    •        .  • 

YEUX  6*  YvrelTe  font  les  deux  feuls  articles  de  la  Lettre  Y.  Dans 
le  premier  nous  avons  rapporté  les  conféquences  que  les  phyjtonomijles 
tirent  des  differtns  Teiuc.  Dans  te  fécond  nous  avons  exemné  pourquoi  cerr 
tâines  iiqmtrr  pifes  ofse  txch-f  tnivnttt      pourquoi  Pyvr^c  fût  domUr* 

Z 

Z.J  •'      .    '  . 
E  M  B  L  E  &  Zofliaqne  font  Us  deux  prindpaux  anicUs  de  Ut  Uttre  Z. 

Z  E  M  B  L  E.. 

Un  Phcnome'ne  aflrdwmiquie  cèf&v4  dans  Ut  nouvelle  ZemhU  »  faa  tout 
le  fond  de  est  artide* 

t  O  H  l  A  QV  E, 

Qu'e/i-<4  que  le  Zodiaque  ?  Quelle  efi  fur-tout  f  origine  des  noms  qu'on  a 
donnés taix  \%  Conflellatiens du  Zodiaque}  Voilà  ce  que  nous  avons  exanuné 
dans  cet  ankk» 

Nous  avons  termine  ce  dernier  Volume  par  un  Projet  d'Exercice  de  Phy- 
fique  ,  divifse  en  4  Stances.  Dans  la  première  Séance  le  foutenant  rend 
ampte  des  Traités  de  Mathématique  abfoluminu  nécejfikt»  à  tout  homme 

qui  veut  faire  quelques  progrés  dans  la  Phyfque  moderne.  Ces  Traités 

font  le  calcul  poujfé  jufquaux  infiniment  petits  \  h  Géométrie  fpéculaiive 
ù"  pratique  j  la  Trigonométrie  recliligne  &  fphai>iue  ;  les  Seciioru  Co" 
niques. 

La  féconde  Séance  fera  fur  la  Pkffiifae  Sifcmatîqae  j  t^ejl-à-d'm  ,  Pon 
y  propofera  un  fiflême  général  dans  Uquel  on  expliquera  la^  Phoque  célefie 
&  la  Pfyfque  terreflre. 

Les  Traités  Phy^o^ Mathématiques  qui  font  partie  de  la  Phyjtque  mo" 
dertie  y  feront  la  matière  de  la  troifléme  Séance.  Ces  Traités  font  la  Mé- 
chaiùque  ,  C Hydrqftatique  ,  CAcoufiique  ,  t Optique  ,  la  Catoptrique  ,  la 
Dioptrique  &  le  Calendrier, 

Enfin  h  quatrième  Séance  Jera  fur  la  Ph\  Cique  Expérimentale.  Von  y 
fera  les  expériences  de  t Aiman  ,  de  l'Air  y  des  Couleurs  j  des  Fermen- 
tations &  de  lÉleclruiie.  Tout  ula  prouve  avec  quelle  facilité  ton  peut 
faire  un  Tottt  des  anieles  qui  eoapojint  U  DvSitmnaîre  de  Pfyjique. 

Dans  ce  Sommaire  ,  comme  dans  les  deux  des  F'olumes  précédens ,  nous 
gavons  pas  parlé  de  la  partie  Wijlorlque  \  nous  renvoyons  le  Lecteur  à  la 
ficonde  Préfau  du  Tome  premier  }  U  y  trouvera  les  noms  de  tous  Us  Aw 
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tturs  dont  mtiu  «MM  /iût  tclogi  <m  kk  Critiqtt*  Nom  mmt  tmmiÊrom 

Je  faire  ici  U  détail  its  Owntgu  flÊ*  Mus  avons  lus ,  pour  formgr  am 
partie  Hijlorique  ;  t on  connoîtra  par-là  quels  font  Us  Auteurs  dont  nous 
avons  parlé  d après  la  lecture  de  leurs  Ouvrages  ,  &  quels  font  ceux  qua 
nous  avons  loués  ou  Uâmés  fur  k  témoignage  d'tuttnù» 

.  A 

Z^s  Ouvrages  que  nous  avons  lus  ,  pour  former  noire  partie  Hiflorique , 
font  pour  la  lettre  A  ,  les  Livres  d^Ariftou  fur  le  Ciel  y  fon  Troué  du  Som- 
meil &  de  la  veiUei  U  partit  Plyfi^ufi  du  Cours  de  Philt^i^^  tArni^ 

B  .. 

Pour  la  lettre  B  »  nous  mens  là  la  panU  Pfy/tqu*  du  Cours  de  Phi' 

lofophie  de  Barhay  ;  les  Phyfques  de  François  &  de  Pierre  Boy  le  y  t  Ou- 
vrage de  François  Bioa  fwr  Us  inflrumtens  de  Mathématique  &  de  Phyfi- 
que  ;  la  Ph^fologie  de  Bœrrhaave  traduite  &  commentée  par  la  Mettrie  ; 
CAmufement  Phdofophique  du  P.  Bougeant  ;  t AJlronomie  de  SouiUaud  y 
la  Pkyfique  de  Scyle  j  k  Court  de  Fhiiopaphie  4Ùi  P.  Bukoa, 

c 

Pour  la  lettre  C  ^  nous  avons  là  pilleurs  Differtations  de  Jean  Do- 
mmlque  Cajfini  ;  tes  Elémens  étAflrotumùe  de  Jacques  Cajpni  ;  la  Ma* 
thématique  univerfelle  du  P.  Cajlel  ;  le  Monde  Mathématique  du  P.  de 
Chdles  ;  les  Obfervations  &  conjectures  fur  t  iris  de  la  Chambre  ;  le  Cours 
de  Philofophie  de  Channevelie  j  quelques  Di£enations  de  Charas  ;  la  Phy- 
fyue  de  Me.  duCha/Met,  le  Recueil  du  P.  du  Chatelard;  la  Traduahm  d» 
tOptique  de  Newton  par  Clarke  ;  le  Calendrier  de  CUtvius  ^  k  Sj(/Uim 
de  Copenùe  rapports  dans  tous  les  livres  de  Phj^que> 

à 

D 

Pour^  la  lettre  D  j  nous  avons  là  la  partie  phyfique  de  la  Philofophie 
de  Dagoum»  ;  les  Dîffmattons  phyfiques  du  P.  Daniel  \  la  Phyjîque  dt 
D^aguUers  ;  prefqut  tous  les  Ouvrages  de  Defcartes  ;  tAnatomie  de 
Dionis  ;  plujteurs  Differtations  de  Dodart  ;  ^hijlnire  des  Plantes  de  Do- 
doens  j  plufieurs  Differtations  de  Duf^  ,  ulles  fur-tout  qui  font  fur  f  £' 
le3riâté\  le  Cours  de  Philojbphie  de  JDukamel  ^  quelques  que/lions  de  Pfym 
,fique  dt  Duhan^  la  Cfymit  tk Duneun i  quelques  ViJ^natians  dt  Jhvemty^ 

S 


Pour  Ia  lettre  £  j  nous  avons  lâ.  Ut  lettre  dÉpicu/e  4  P^thocUt  , 


1 
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la  Élémtns  d^EëcUde,  Nom  KTavons  ptvté  4t  a  dmikr  qu'à  U  Jln  df 
ia  ficonde  Préfûct  du  Tom  pftnùer. 


Pour  la  lettre  F.  Nous  avons  lù  la  Pinjique  du  P.  Fabry  ^  la  fSimMté 
des  Mondes  Q  la  Thcoric  des  Tourbilloi»  de  fçruentUc. 


Pour  la  lettre  G  ,  nous  avons  SA  /^eurs  endroits  de  Galien  \  le 
Dialogue  de  Galilée  fur  le  Syjlime  d».  Monde  ;  lit  plus  grande  partie 
de  la  Philofophie  de  Gajfendi  ;  les  quejlions  PhyJîco'Anatomiques  de 
Cajlalify  \  le  Cmars  Pkvfico-Mathématique  de  Gautruche  ^  la  partie  phyfi-^ 
fat  de  la  PhUf^h^ùe  Se  P.  GûiuËn.  ;  ta  Pfyfique  de  la  Grange» 


Pour  la  lettre  H  ^  tnm  avons  là  tOuvrage  dtBarvey  fur  le  motevo- 

meift  du  fing  ;  Sélénographie  (THévélius  î  quelques  endroits  d'Hippo- 
erate  y  la  plàpaix  des  Traités  de  Mathématique  &  de  Plaque  d'Hobbesi 
quelques  Differtations  eTNouihergi  les  infiniment  pahs  &  les  SeSieiu  C(h 
mques  de  tHêpital  ;  quelques  Oijfertations  ePHay^ans. 


Pour  la  lettre  1  »  nous  awu  lû  quelques  Dijfertatiolu  d  Antoine  de  Juffieu» 

K 

Pour  la  lettre  K  ,  nous  avons  lu  la  démonjiration  des  Lobe  de  Ké' 
jlUr  s  ^ifieurs  Owrofgts  de  Kinien 


Pour  la  lettre  L  >  nous  ettms  là  les  ÈUmens  de  tanà  j  la  Cfyntie 

de  Lémérv. 

^  M 
Pour  la  lettre  M  ,  nous  avons  lû  la  Phy/îque  de  Magnan  ;  la  re» 
cherche  de  la  vérité  de  Malehranche  j  Us  Ouvrages  du  P.  Merfenru  ; 
les  levons  phyfques  de  Privât  de  Moliéres  ;  le  Cours  de  Pl^^fique  de 
te  Mtmkt. 

N 

Pour  la  lett/t  N  ,  nous  «tmt  là  les  Principes  &  tOfttqut  de 
Nt^fton* 
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i 

o 

Pour  ia  lettre  O  »  nous  avws  iû  U  flûpsrt  des  Ouyragts  ttO- 
\anMU  ^ 

Pour  la  lettre  P ,  wm  avons  là  le  SptSade  de  la.  Nature  &  ÏHiJloirc. 
duGet  de  Piucke  ;  tjimi-lméce  du  Catimai  de  PoUgoac 

Q 

Pour  la  lean  Q  ,  tms  avoiu  lâ  k  ftafak  Jadimer  de  U  Qtàitiaie. 

R 

Pour  la  lettre  R  ,  nous  avons  lû  les  Entretiens  phyjîqaes  du  P.  Re- 
gnault  ^  l'Anafyfe  démontrée  &  la  fùenu  du  calcul  du  P.  Rey  nau  ^  la 
plâpan  du  Oteirmu  du  P*  Rkàtdi  i  Itt  Pfyfique  de  Rohault  ;  eelle  dt 

Pour  la  lettre  S,  nous  eofons  Ui  b  Syfiim  de  Sphit^ 

T 

Pour  la  lettre  T ,  nous  avons  lû  FOuvrage  de  Scheiner  j  Intitule'  KoCu 
Urfina  ^  rÂJironomie  du  P.  Toequa  j  Technittt  CurUffii  du  P*  Schate  j 
U  Sy^fiéme  de  Tycho-Brahé» 

Pour  la  lettre  V  ,  isous  ovons  lû  les  Anatomies  de  Verhtyat  >  do. 
Véfid  &  de  f^ieujjèns. 

X.  Y.  Z. 

Nous  n'avons  pas  lû  les  Ouvrages  des  Auteurs  dont  nous  avons  Joie 
wterttion  dans  lu  ktaru  X  ,  Y  ,  6»  Z.  Nous  en  avons  parlé  fur  te  té^ 
moignage  d'autruL 

Lorjqu'il  ne  nous  a  pas  été  ppjjlhle  de  nous  procurer  les  Ouvrages  des 
Auteurs  ,  dont  nous  ne  pouvions  pas  nous  difpenjer  de  parler  nous  avons' 
tiàU  de  jmfir  dans  les  meUkuru  Joureu  j  &  fur-tout  dms.  les  éloges  eks 
Académiciens  de  F  Académie- Royale  des  Sciences  de  Paris. 

Notre  partie  hi'Jorique  contient  encore  Fexpafttion  des  Sentimens  de  Pky^ 
fyue  oppofes  à  ceux  que  nous  avons  crû  devoir  emtrajfer.  Après  avoir  pro^ 
^  >  far  cMMjpfr  •  nom  finciment  fur  lu  egafa  ^sififues  de  eÈbSde^ 
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àti  j  mm  avons  roffwi  tet  Saabnetu  du  P.  Fahi  ,  de  M.  Dufay  , 
de  M.  JtiUben  ^  d»  M.  tAhké  Nolkt  j  dt  M.  FrankUïn  ,  de  Dcjcanet 
é'c.  Nous  avons  rapporté  de  mcme  les  Sent'tmens  des  plus  grands  Phyjlciens 
à  la  fin  des  plus  srandts  ^luJUons  de  Phyfiquc  }  telUs  que  font  la  Dureté, 
tÈltBnàti  »  la  Gravité  j  la  Lumière  &c.  Nous  en  avons  agi  ainjî  ,  pour 
que  ce  DiBio/uuUre  fit  une  efpèee  de  BOSothèque  de  Phyfique  ^  pour  les 
ProfeJJeurs  qui  ne  peuvent  pas  Je  procurer  tous  Us  bons  Livres  ^ui  paroijfent 
depuis  un  certain  aomire  d'années.  Nous  pouvons  ici  avenir  le  Lecteur  que 
ms  titatioBS  /eut  4u  pbu  eteaShê  :  nous  if  avons  jamais  rîeu  eité ,  que 
iorfyut  nous  avons  tu  fins  les  yeux  les  Ouvrages  dont  nous  pariions. 
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BJECTIF.  Dans 
les  Lunettes  af- 
cronomiqucs  &: 
dans  les  Microf- 
copeSjlc  verre  ob- 
jectif eft  celui  qui  eft  fixé 
vers  robjec  qu'on  obferve.  Ces 
fortes  de  verres  font  ou  con> 
vcxo-conVcxcs  ,  ou  plan-con- 
vexes. Nous  avons 
dans  l'article  des  lunettes  ^ 
Tables  dans  Icfquelles  on  fait 
mention  de  toute  forte  ^cb- 
jeciifs ,  de  ceux-là  même  qu'on 
fuppofe  avoir  50  pieds  de  foyer. 
Nous  avons  encore  appris  dans 
rarticlc  des  Microfcopcs yQQVOr^ 
Tmc  m» 


donné  , 
des 


bien  court  doit  être  le  foyer 
des  ohjccUfs  de  cette  Machine 
Il  propre  à  faire  appcrccvoic 
les  objets  les  plus  inlenlibles. 

OBLIQUE.  Une  ligne  tom- 
be obliquement  fur  un  plan  » 
Iorfqu*eIIe  panche  plus  d'un 
coté  que  d'un  autre.  La  ligne 

C,  par  exempU^fg.  Ji.  pl.  i. 
eft  oblique  fur  le  plan  Z  /  5/?, 
puifqu'elle panche  pkis  du  ci  té 
de  L  ,  que  du  coté  de  /  .  L.ui- 
gle  aieu  DCLy  &  l'angle  ob- 
tus UCV  que  forme  la  ligne 
DCavec  le  plan  Ll'SRy  s'ap- 
pellent ,  angles  obliques. 

OBLONG.  Une  iî^rc  plus 


Digitized  by  Google 


*          O   B   T  ODE 

longue ,  que  large ,  cd  oblon-  ccliir  qui  eft  fore  près  cle  l'œil 

guc.  Telle  eft  la  figure  8*".  de  de  rObfervateur.  Chaque  Ooc- 

la  Planche  i .  laire  a  fon  OiJt  cIi/concCpon^ 

OBTUS.  L'angle  obtus  eft  danc.  Cherchez  les  mots  Lu- 

celui  qui  eft  plus  n;rand  que  narc  Microfcoyc. 

l'angle  droit.  L'angle  DCV^  ODLUJl.  Les  Odeurs  ont 

par  exemple,  formé  par  lali-  pour  caufe  des  corpulculcstrès- 

gnc  Z)C  &;  la  ligne  C /  fig.  ii.  déliés  de  fcl  &  de  Toufrc  que 

fl.  I»  cfk  obtus ,  parce  qu'il  cft  les  corps  odorlfôraUs  envoienC 

plus  grand  que  l'angle  droit  .à  nos  narines.  Ceft  fur-tout 

ACf^  ,  formé  parla  ligne  per-  ,de  la  figure  de  ces  particules 

pendiculairc  AC  fur  le  Plan  que  Ce  tire  la  différence  fpéct- 

Lf^SR.  Voyez  l'article  Géo-  fiquc  des  Odeurs.  En  eflet,  il  cft 

méirie,  évident   que  des  corpu feules 

OBTUSANGLE.  On   ap-  iuhériquesôc  polis  doivent  faire 

pelle  ainfî  tout  Triangle  qui  a  (ur  Torgane  de  TOdorat  une 

un  angle  obtus.  impreflion  totalement  diffSèreil- 

OCCIDENT.  Le  point  de  te  de  celle  que  font  des  cor- 

l'horizon  où  le  Soleil  fe  cou-  pufculcs pointus, fcabreux,&c. 

chc  ,  fe  nomme  VOccidenr.  Le  Les  corpufeules  odorifcrans  ne 

point  du  vrai  Occident  eft  le  viennent  pas  d'eux-meme  fai- 

f>oinc  oii  le  Soleil  ic  couche  ^  re  impreilion   iur  l'organe  de 

e  jour  de  Téquinoxe.  TOdorat.  Indifférens  au  mott^ 

OCCIPITAL.  Ceft  un  des  vement  ou  au  repos  ,  ils  ne 

os  du  crâne  ,  .à  la  partie  pof-  quittcroient  pas  ainfi  les  corps 

térieurc  8c  inférieure  duquel  de  la  fubftancc defqueis  ils  font 

il  cft  fituc.  Il  forme  la  partie  partie.  Il  faut  donc  attribuer 

poftérieure  de  la  Tête  ou  l'Oc-  cet  effet  à  la  chaleur  &  peut- 

ciput.  Il  fait  l'articulation  de  la  être  à  la  fermentation  qui  rc- 

Tête  avec  le  Tronc.  Il  enfer-  gne  dans  les  corps  odorifé- 

me  une  partie  du  Cerveau  &  rans  ;  à  l'aéUon  du  Soleil  qui 

prefque  tout  le  Cervelet.  U  en  fépare  les  particules  les 

donne  pa(Iàge  à  la  moelle  al-  plus  déliées  ;     àTair  qui  les 

longée  &c.  Cherchez  Crane^  tranfporte  ,  prefque  à  l'inf- 

Tom.  \.  pag.  ^7^.  ù  fuivantes,  tant  ,  à  des  diftanccs  confi- 

OCULAIRE.  Le  verre  ocu-  dérables. Ceft  l'air,*///  M.  Plu- 

lairc  des  Lunettes  ajlronomi-  cAr,  que  l'on  doit  reg.ardcr  com^ 

ques  tx,  des  Microfiopcs ,  eft  me  le  véhicule  c&s  odcurs% 
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Efi  les  craarmeccant  jufqu'à 
nous  ,  il  nous  informe  de  la 
bonne  ou  mauvaife  qualité 
des  viandes  ;  ic  comme  il  nous 
annonce  par  des  fcnlktions 
délicates  éc  flattcufcs  ce  qui 
cft  d'une  nature  bicntailantc 
&   convenable    à  nos  uù~ 

tes  ,  il  n*eft  pas  moins  fidèle 
nous  affliger  à  propos  , 
ouand  il  faut  fiiir  un  poi- 
ion  ,  un  féjour  marécageux  , 
une  demeure  infeâie  fie  mal 
faine. 

ODORAT.  Les  Nerfs  de  la 
l^remtère  fie  quelques  rameaux 
des  nerfs  de  la  cinquième  con* 
lugaifon  le  rcndentdans  les  na- 
rines. Ce  font  leurs  extrémités 
faites  en  forme  c/e  petites  hou- 
&  placées  entre  la  peau  & 
épidémie  intérieure  du  nez, 
que  nous  devons  regarder  com- 
me Torgane  de  l'Odorat;  pour- 
quoi? parce  que  les  Odeurs  fai- 
lant  impre.'îion  fur  ces  houpes , 
agitcnr  non-<i  uIc nient  les  nerfs 
dont  elles  foi  iiicrii;  les  extrémi- 
tés,  mais  encore  les  elprits  vi- 
taux que  ces  nerfs  contiennent  -y 
en  faut-il  d'avantage  pour  que 
cette  impreflîon  fott  portée  \\x(- 
qu'au  Centre  oi  a/if ,  le  vrai  fié- 
gc  de  l'Ame ,  &  par  conféquent 
en  faut  il  d'avantage  pour  nous 
faire  reearticr  ces  houpes  ner- 
vcu/hs  comme  l'Organe  de  TO- 
dorat  ?  Ce  qui  nous  confirme 
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dans  cette  penfée ,  ce  font  les 
paroles  mêmes  de  Dionis.  Les 
petits  Atomes,  dU-i/^  qui  ex- 
ilaient d'un  corps  odoriférant , 
font  portés  avec  l'air  dans  le 
nez  ,  où  frappant  la  membra- 
ne intérieure  ,  jIs  ébranlent  les 
petits  tuyaux  des  nei  ts  oltaâioi- 
res  :  la  matière  fubtile  donc 
ils  font  remplis,  participe  d'à* 
bord  à  cet  ébranlement ,  qui 
s'étend  en  un  moment ,  par  le 
moyen  de  la  continuité  ,  juf- 
qu'aux  émincncs  cannelées  oîi 
ces  nerfs  prennent  leur  origi- 
ne ,  fiC  Oti  notre  Amequicoa- 
noîties  diifôrentes  ondulations 
que  chaque  objet  efl  capable  de 
produire  dans  les  efprits  ,  juge 
quec'cfll'impreflion  d'un  corps 
odoriférant  ;  d'où  n.iît  la  fcn- 
fation  qu'on  appelle  odeur  : 
de  forte  que  flairer  ,  n'cft  pas 
faire  quelque  chofê,  mais  feu- 
lement fouffrirfur  les  nerfs  de 
l'Odorat  l'imprellion  que  les 
corps  oJorifcrans  font  par  le 
moyen  tics  lumées  qui  en  ex- 
halent. Anatomic  de  Dionis  , 

ŒIL.  On  diftingue  dans 
l'œil  des  tuniques  fie  des  hu- 
meurs. Ces  tuniques  (ont  la 
Cornée  y  l'UvéCy  la.  Rétine ,  ficc. 
La  cornée  efl:  une  tunique  ex- 
térieure qui  couvre  le  J  ant 
de  l'œil  ;  on  peut  la  toucher 
avec  le  doigt  ;  fa  figure  eft  très- 
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convexe  ;  &  le  nom  qu'elle 
porte  lui  vient  fans  doute  de  la 
redcmblance  cju*elle  a  avec  de 
la  corne  rranlparcncc.  La  par- 
tic  de  f.i  Cornée  qui  s't  ni  once 
dans  le  globe  de  l'ail  pu. nd  le 
nom  dcJciéroi/ijUt ;  clie  elt  tiop 
épaiiTc,  pour  ccic  diaphane. 
:  Sous  la  Cornée  fc  trouve  VC/- 
véf.  Opaque  de  fa  nature  ,  elle 
a  au  milieu  une  petite  ouver- 
ture circulaire,  nommée  in  pru- 
nelle. Ccctc  ouverture  ,  par  le 
moyen  de  quelques  filtres  ,  s'a- 
grandit dans  les  endroits  obi- 
.  curs  &  fe  rétrécit  dans  les  en- 
droits éclairés.  Ia  partie  de 
1  '  Uvce  qui  s'enfonce  dans  le 
îrlobe  de  l'œil ,  a  le  nom  de 
choroide  ;  elle  eil  très-noire  ôc 
très-opaque;  aulfi  ,  placée  en- 
tre la  fclérouque  &i.  la  renne  , 
rend>clle  Tœil  à  peu  près  fem- 
blable  à  une  chambre  obfcure. 

Au  fond  de  laMl  fc  trouve  la 
Rétine ,  qui  n'ed  qu'une  expan- 
fiondunerf  optique  ,  des  plus 
dclièts  fibres  duquel  elle  eft 
compoféc  ;  elle  s'étend  iwv  tou- 
te Xiichoroide  ^  &  le  nom  qu*on 
lui  a  donné,nous  apprend  qu'el- 
le eft  faite  en  forme  de  filet. 

L'on  di (lingue  encore  dan^ 
l'œil  trois  humeurs  dificrcn-* 
tes  ;  l'humeur  aqueufe  ,  l'Ini- 
mcur  criflallinç  &c  Thunieur 
vitrée.  L*humcur  aqueufe  iêm- 
blable  à  une  eau  allez  fluide 
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aflèx  limpide ,  occupe  la  partie 
antérieure  de  l'œil ,  c'eft-à>dire, 

l'clpacc  qu'il  y  a  entre  la  C'a/"- 
ttée  U  le  Crifidilta» 

L'humeur  vitrée  ,  quoique 
diaphane,  a  cependant  quelque 
coriiiilancc  ;  deibnée  à  ratiaî- 
chir  la  Rétine  ,  elle  occupe  la 
partie  poftérieure  de  l'œil* 

Enfin  l'humeur  criftalline 
renfermée  dans  une  membrane 
que  l'on  nomme  l'arachnoïde 
le  trouve  entre  l'humeur  aqueu- 
fe 6c  l'humeur  vitrée  ;  elle  elt 
diaphane  j  la  figure  cil  lenticu- 
laire y  plus  convexe  cependant 
dans  fa  partie  poftérieure  que 
dans  fa  partie  antérieure.  CcH: 
par  le  moyen  de  quelques  fila- 
mens  que  l'on  nomme  Uga^ 
mens  ci  li  dires  que  le  Cri  fia!- 
///I  devient  tantôt  plus,  tantôt 
moins  convéxe. 

Ces  trois  humeurs  ne  font 
pas  de  même  denfité.  L'humeur 
aqueufe  eft  moins  denfc  que 
l'humeur  criftalline  ,  Se  l'hu- 
meur <:r//7ti/////^  plus  denfeque 
l'humeur  vitrée.  Ces  notions 
nous  ferviront  à  réfoudre  les 
queftions  fuivantes.  Nous  les  . 
propoferons  ,  après  avoir  cx- 

fliqué  la  figure  première  de  la 
lanchc  première  qui  nous 
mettra  Icus  les  veux  la  fitua- 
tion  des  dilîercnces  parties  de 
l'œil  y  les  unes  par  rapport  aux 
autres.  Dans  cette  figure  F  f 
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STepréfente  la  cornée;  FE,  feU  eft  trouée  au  milieu  ,  £c  que 

fclérocique  ;  H  h  Tuvée  ;  A  la  les  autres  parties  qui  ^nc  après 

prunelle; CK »  cklesligamens  rUvéc,jc  veux  dire  ,  le  Crif- 

qui  {ervcnc  tantôt  à  l'élargir  ,  tallin  ,  l'huineur  vitrée'  &  la 

tanccc  à  la  rétrécir  ;  H  G, h  g  Rérinc  fcroicnt  alors  parfaîtc- 
cft  la  choroïde;  Ce  le  crillal-  riKiic  iniirilcs  ;  c'cft  donc  dans 
lin  donc  la  partie  poftërieure  n  laKécinc  rendue  opaqi-c  par  la 
eft  plus  convexe  que  la  partie  choroïde ,  que  le  peignent  les 
antérieure;  Hc  ,  ne  font  les  objets  que  nous  fixons  ;auiH 
ligamcns-ciliaires  qui  fervent  à  laregaraons-nousavcc  tous  les 
rendre  lecriftaUin  tantôt  plus ,  PhyUciens  comme  l'unique  or« 
tantôt  moins  convexe  ;  L  L  L  ganc  de  la  vue. 
cfl:  la  rétine ,  c'cft-à-dirc ,  une  Seconde  Quejlion.  Combien 
o.panlion  du  nert  optique  N  ,  de  réfratlions  loulliciu  ks  ra- 
donc  les  extrémités  terminées  yons  de  lumière  ,  avant  que 
en  houpes  nervcufes^font  entre-  aarriver  à  la  Rétine. 
laHl  cs  en  f  orme  de  filet.  Ils' en  fbu0rcnt  trois  ;  la 
Les  trois  humeurs  de  l'œil  première  en  paflànt  de  Tair 
onr  chacune  une  place  diftin-  dans  l'humeur  nqucufe  ;  la 
guce.  L'humeur  aqueule  le  trou-  féconde  en  paHànt  de  l'humeur 
vc  entre  la  Lornée  F f  &.  le  aqucule  dans  l'humeur  criftal- 
Cr//?t;//;/zC  c.  L'humeur  criftal-  line  ,  6c  la  troiliémc  en  pal- 
line  eft  renfermée  dans  la  mem-  iânt  de  l'humeur  criftalline 
brane  Cnc  à  laquelle  les  Âna-  dans  l'humeur  vitrée.  La  pre* 
tomides  ont   donne  le  nom  mière  &  la  iecondc  réfraécioa 
à' Arachnoïde.  Fnhn  l'humeur  les  font  approcher  de  la  per- 
vitrée  occupe  l'elpaccLLLn.  pcndiculairc ;  la  troifleme  les 
PremUre    QucJlion.    Dans  en  éloigne  ;  5c  toutes  les  trois 
quelle  partie  de  l'œil  (c  pei-  cependant  concourent   à  les 
gnent  Tes  objets  que  nous  re-  réunir  fur  la  Rétine.  Cette  ré- 
gardons ?  ponfe  ne  paroîtra  obfcure ,  qu'à 
Ils  fe  peignent  dans  la  Rétine,  ceux  qui  ne  iè  rappclleroient 
En  voici  la  dcmonflration.  Ce  pns  de  quelle  manière  les  ver- 
n'eft  pas  dans  les /f/./'.'V/rv  qu'ils  res  convexes  réunillènt  à  leur 
fe  peinJronr ,  pui(qu'elles  (ont  loyer  les  ra'  ons  tie  luniicre  en- 
toutes  les  tio.s  diaphanes.  Ils  voyes  lur  leur  lurtace.  Pour 
nç  peuvent  pas  aulTî  fe  pcin'  la  faire  coucher  au  doigt,  nous 
d|e  dans  l'Uvée  y  puifqu'ellc*  allons  nous  fçrvir  delà  figure 
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féconde  de  la  planche  premiè- 
re. Je  fuppofe  donc  Tobjec  A 
envoyant  lur  l'œil  crois  rayons 
de  lumière  A  B,  A  F  »  A  L.  Je 
dis  que  par  le  moyen  des  crois 
réfractions  que  i  de  ces  rayons 
fouliriront  dans  les  trois  hu- 
meurs de  l'œil ,  les  crois  rayons 
iront  iè  réunir  fur  la  rétine  au 
point  a.  Pour  en  concevoir  la 
démon rtraci on  ,  que  Ton  (c 
rappelle  les  notions  fuivantes. 

i".  L'air  cft  plus  rare  que 
l'humeur  aqucufc. 

2".  L'humeur  aqueufe  eft  plus 
rare  que  l'humeur  criftalline. 

3°.  L'humeur  criftalline  eft 
plusdenfe  que  l'humeur  vitrée. 

4°.  Un  rayon  de  lumière  paf- 
fant  obliquement  d'un  milieu 
plus  rare  dans  un  milieu  plus 
dcnfc ,  le  réfra£be  en  s'appro- 
chancde  la  perpendiculaire. 

5**.  Un  rayon  de  lumière 
paflànt  obliquement  d'un  mi- 
lieu plus  dcnfedans  un  milieu 

filus  rare  ,  Ce  réfrade  en  s'ë- 
oignant  de  la  perpendicu- 
laire. 

6°.  Un  rayon  de  lumiè- 
re padànc  perpendiculairement 
d'un  milieu  dans  un  autre ,  ne 
foulTre  aucune  rcfr.iclion  »  de 
quelque  cfpéce  que  foit  le  mi- 
lieu dans  lequel  il  entre. 

7".  Le  point  S  eft  le  centre 
non  -  leuiemcnc  de  la  Cornée 
F  B  L ,  mais  encore  de  rhamear 
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aqucufc  qu'elle  concienc,  ££par 
confëquent  les  lignes  SrtC 

5  L  font  perpendiculaires  à  la 
Cornée  &L  à  l'humeur  aqueu(è* 

8".  Le  point  P  eft  le  centre 
de  la  convexité  fupéricure  K  J 
du  criftallin  KJMN,  &  par 
conféqucnc  les  lignes  PK  ôc 
P  J  font  perpendiculaires ï cette 
convexité  Aipérieure* 

9^  Le  pomt  O  cft  le  centre 

6  de  la  convexité  inférieure 
MN  du  criftallin  KJMN  8c 
de  la  couche  d'humeur  vitrée 
qui  touche  cette  convexité. 
Donc  les  lignes  O  M ,  ON  , 
font  des  perpendiculairts  à  la 
partie  inrérieure  du  criftallin 
&  à  l'humeur  vitrée.  Tout  le 
monde  fçiit  que  les  conve-» 
xicés  n'ont  pour  perpendiculai- 
res que  les  lignes  qui  pailènt 
par  leur  centre.  Ces  notions 
fuppofées ,  il  eftaîfé  de  dcmour 
trer  que  les  rayons  de  lumière 
A  F  ,  A  L  iront  fe  réunir  avec 
le  r,iyon  A-B  au  point  a  ,  par 
le  moyen  des  3  réfractions 
qu'ils  iouffrent  dans  les  trois 
humeurs  de  rail. 

Démonftration.  i**.  Le  rayon 
de  lumière  A  B  perpendiculai- 
re à  toutes  les  humeurs  te  à 
toutes  les  membranes  de  l'œil , 
ira  en  droite  ligne  au  point  a 
par  la  notion  fixiéme. 

2".  Les  rayons  obliques  A  F, 
A  L ,  qui  pailènt  de  l'air  dana 


s 
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rhumeur  aqueufc,  fe  brifêtit»  en 
s'approchancrunde  la  perpendi- 
culaire FS,  l'autre  de  la  perpen- 
diculaire LSyparles  notions  qua- 
trléme  &  feptUme ,  ôc  cette  pre- 
mière rcFraclion  les  failanc  ap- 
procher l'un  de  l'autre,  les  rend 
plu&  convergeas  qu'ilsn'écoienc. 

3".  Les  mêmes  rayons  de  lu- 
mière A  F  K  y  A  L  J  s'approche> 
ïOnt  par  la  même  raifon  des 
perpendiculaires  K  P  ôc  J  P  ; 
puifqu'ils  palleront  oblique- 
incnc  de  l'humeur  aquciilcdans 
rhumeur  criibilline  ;  &  cette  ic- 
conde  réfraélion  les  rendra  plus 
.convergens  qu'ils  n*écoienc. 

4".  Les  mêmes  rayons  de  lu- 
mière A  F  K  M  ,  A  L  J  N  ,  ne 
pourront  pas  palier  oblique- 
ment de  l'humeur  Criftalline 
dans  l'humeur  vitrée,  lans  s'é- 
loigner, le  premier  delà  perpen- 
diculaire OM ,  lé  fécond  de  la 
perpendiculaire  O  N  parles  nO" 
tions  cinquième  &  neuvième. 
Mais  CCS  deux  rayons  ne  peu- 
vent pas  s'éloigner  de  ces  deux 
perpendiculaires  ,  lans  s'appro- 
cher l'un  de  l'autre.  Donc  cecre 
troifiéme  rëfra£tion  doic  don- 
ner aux  rayons  de  lumière 
AFKM,  ALJNledégréde 
convergence  néceflairc,  pour- 
qu'iis  aillent  fe  réunir  au  point 
a  avec  le  rayon  A  B  a. 

Troifiéme  Qucfiion,  Par  quel 
mkhaniûne  içs  rayons  de  lu- 
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mière  envoyés  par  un  objet 

Sue  nous  fixons ,  vont-ils  pein- 
te dans  la  Rétine  ,  l'image  de 

cet  objet  ? 

Que  l'on  fc  rappelle  les  Prin- 
cipes que  nous  avons  établis 
dans  la  Dioptrique  ,  ÔC  l'on 
n'aura  pas  grand  peine  à  ré- 
pondre a  une  pareille  qncftion. 
£n  eflèt  notre  œil  en  for- 
me de  verre  lenticulaire ,  doj^c 
réunir  tous  les  rayons  de  lu- 
mière qui  partent  du  même 
point  d'un  objet  ;  ces  difFérens 
rayons  frappent  la  Rétine  qui 
fe  trouve  placée  précifémenc 
au  foyer  de  Tœil  ;  &  deffînenc 
l'image  à  leur  point  de  réunion. 
Cet  ébranlement  eft  porté  par 
le  nerf  optique  jufqu'au  Cen- 
tre ovale  que  nous  regardons 
comme  le  vrai  fiégc  de  l'Ame  ; 
&  c'eft  alors  aue  cette  fubf- 
tance  fpirituclle  intîmcmeni; 
unie  à  notre  corps  ,  produit  la 
fenfation  àlaquellenous  avons 
donné  le  nom  de  vifion. 

Quatrième  Que (î ion.  Com- 
ment fe  fait  la  viiion  diiUnclc 
&  comme  fe  fait  la  viûon  con- 
fiife? 

Nous  voyons  di(lin£bement 
un  objet ,  lorfque  la  Rétine  re- 
çoit prccifcmcnt  dans  le  point 
de  leur  réunion  les  rayons  de 
lumière  qu'il  envoyé  ;  nous 
le  voyons  au-contraire  confu* 

fément  »  lorque  h  Rétiw  rc* 
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çoic  ces  diiFérens  rayons  ,  ou  Sixième  Queftion.  Pourquoi 
avant  qu'ils  aient  été  réunis  ,  les  la'yons  de  lumière  envoyés 
ou  après  qu'ils  l'ont  été  ;aulfi  parun  objet  éloigné  ,  arrivenc- 
danslcs  pcrfonncs  qui  ont  l'or-  ils  plutôt  à  leur  point  derétt- 
ganc  de  la  vue  bien  lain,lc  Crif^  nion ,  que  s'ils  ecoicnt  envoyés 
tallin  ,  parle  moyc:i  Jcs  liga-  parun  objet  moins  éloigné  ?  - 
mcnsciliaires,  dcvicnc-il  tantôt  Un  objet  éloigné  envoyefut 
plus ,  tantôt  moins  convexe.  11  l'œil  des  rayons  de  lumière: 
devient  moins  convexe ,  lorf-  iênfiblement  parallèles  entre 
qu'elles  regardent  les  objets  eux  ,  tandis  qu'un  objet  qui 
éloignés  ;  il  devient  plus  n'eft  pas  éloigné  n'cnvoyc  que' 
convexe  ,  lorlqu'ellcs  fixent  des  rayons  fenilblcment  diver* 
un  objet  qui  n'cft  qu'à  quel-  gens  ;  or  11  cft  évident  par  tou- 
ques pas.  tes  les  règles  de  la  Dioptiique, 

Ciiuiuumc  Qucfuon.  Pour-  que  des  rayons  parallèles  lonc 
quoi  le  Crii&Ilia  devient-il  plutôt  réunis  par  un  verre  len- 
moins  convexe  ,  lorfque  l'on  dculaire  »  que  «les  rayons  di« 
voit  diltin^ement  un  objet  vergens.  Donc  les  rayons  de 
éloigné.  lumière  envoyés  par  un  objet 

En  voici  la  rai  Ton  phyfique.  éloigné  doivent  arriver  plutôt 
Plus  un  objet  cit  éloigné  ,  &:  à  leur  point  de  réunion  ,  que 
plutôt  les  rayons  de  lumière  s'ils  croient  envoyés  par  un 
qu'il  envoyé  y  arrivent  à  leur  objet  moins  éloigné, 
point -de  réunion,  aprè$  avoir  Sepùéme  QueJUon.  Dans 
fouflcrt  dans  les  humeurs  de  quelle  fituation  les  objets  cx^' 
l'œil  les  trois  réfrai^ions  or-  teneurs  fê  peignent-ils  fur  Ja 
dinaircs.   Ce  n'eft  donc  que  Rétine? 

pour  empêcher  cette  réunjon  lis  s'y  peignent  dans  une  (î- 
trop  précipitée  oui  ne  man-  tuation  renverlée,  puifque  les 
qucroit  pas  de  le  faire  avant  rayons  de  lumière  partis  des 
la  Rétine,  que  le  Criftallin  perd  extrémités  d'un  objet  n'ar-- 
de  fa  convexité ,  lorfquel'onfi-  rivent  à  la  Rétine,  qu'après  s'ê- 
xc  un  objet  éloigné.  trc  croifés  dans  la  prunelle. 

C'cft  par  une  raifon  toute  L'Ame  cependant  accoutumée 
contraire  que  le  Cril\allin  de-  à  rapporter  l'objet  au  bout  de 
vient  plus  convexe  ,  lorfquc  la  ligne  droite  qui  pallc  par  le 
Ton  veut  voir  diilin£tementun  centre  de  l'œil ,  corrige  trc  s  fa- 
objet  qui  u'eil  qu'à  quelques  pas.  cilcment  cette  illufion  optique,  i 

L'imagoi 
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L'imasc  G  H ,  par  exemple ,  de  pie ,  de  l'objet  FGE  ^ .  pL  /- 
la  flèche  C  A  £ ,  fig,  ^.  pl,  /  ,  ne  paroîc  pas  double ,  parce  que 
doir  ecre  rcnverf'ée  Cur  laRéti-  les  i  rayons  de  lumière  Cr  c,  Gi 
ne  G  H  ;  pu  ifqucles  rayons  ex-  vont  frapper  dans  les  deux  yeux 
trêmes  CH  ,  tG  n'arrivent  À  la  A  &  B  deux  fibres  homologues 
Rétine,  (.jir.iprès  s'être  croilcs  qui  partent  du  même  point  h 
au  point  B.  Auiii  le  point  C  à  du  cerveau, 
droite  dans  l'objet  C  A  £ ,  efl-  Ceft  par  une  raifon  contrai- 
il  peint  à  gauche  dans  la  Réti-  re  que  les  gens  ivres ,  les  per- 
ne  ;  &  le  point  £  à  gauche  dans  Tonnes  tramportées  de  rage  & 
le  même  objet ,  eft-il  peint  à  de  colère  voycnt  ordinairement 
droite  dans  la  même  Rétine,  double.  Qu'on  regarde  leurs 
L'Ame  cependant  t]ui  tranlpor-  yeux  ,  l'on  s'.ippcreevra  qu'ils 
te  le  point  H  au  ^oint  C,âC  ionc  tellement  déranges,  qu'il 
le  point  G  au  pomt  £  doit  eft  bien  difficile  que  l'imprcf- 
voirrobjctdanslafituationna-  fiondes  rayons  partis  des  ob- 
tu  relie.  j  ets  iè  fa({è  (tir  des  fibres  homo- 

Huitième  Qucflion.  Pour-  iogues. 
quoi  l'objet  A  iimple  en  lui  ŒSOPHAGE.  Ce  H:  un  ca- 
même  ,  ne  nous  paioît-il  p.is  nal  qui  po.  ce  le  boire  &  le  nun- 
double,  quoique  Ion  image  loic  gcr  au  ventricule' Il  commen- 
peinte  en  mêmë  tems  dans  cha-  ce  aa  fond  de  la  bouche  ,  &  il 
cun  de  nos  yeux?  finit  à  l'orifice  Tupérieur  de 

Lorfque  nous  voulons  voir  l'edomac.  Sa  figure  c(l  ronde. 
diflin£lement  un  objet  ,  nous  II  eft  lîrué  fous  la  traelvJc  ar- 
dilpofons  tellement  nos  yeux ,  tcrc  &:  (ous  les  poumons.  Il 
que  les  rayons  partis  de  cet  eft  couché  fur  les  vertèbres  du 
objet  viennent  frapper  dans  cou  ik.  du  dos  ,  &.  lur  deux  glan- 
les  deux  Rétines  deux  fibres  des  vers  la  «quatrième  vertèbre 
fimpathiques  ou  homologues  ,  du  dos ,  oii  il  le  range  un  peu 
c'eft-à-dire  »  deux  fibres  qui  à  droite ,  y  éunt  pouifô  par  la 
partent  du  même  point  du  ccr-  groflc  artère  ;  puis  il  fc  recour- 
vcau  ;  or  deux  imprefî^ons  fai-  be  un  peu  à  gauche  ,  à  la  ncu- 
tcs  fur  deux  pareilles  libres  ne  viéme  vertèbre,  &  avant  enfin 
font  icnfiblement  qu'une  nie-  percé  le  diaphr.igme  ,  environ 
nie  impredlon ,  &  déterminent  à  l'endroit  de  la  onzième  ver- 
i'Ame  à  n'appcrcevoir  qu'un  tébre  du  dos ,  il  fc  termine  à 
f>bjet.  Le  point  G  »  par  esenir  Tonfice  fupétieiir  du  ventrictt* 
TomlIL  E 
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le.  L'on  voie  dans  l'aTophage  vergens  entre  eux  ,&  tendent 
des  libres  droites  ou  lon^ituai-  fc  réunir  à  un  point  commun  ; 
naUs  &des  fibres  circulaires  ou  donc  Tombre  de  ce  corps  doit 
armidaires*  Uincroduâion  des  avoir  une  figure  coni<]ue.  Telle 
efprits  vitaux  dans  les  Hbres  eft  Tombre  de  la  Terre  éclairée 
droites,  les  gonfle,  les  rend  par  le  Soleil.  Suppofons  en  cf- 
jnoins  longues  ,  bc  caufc  un  tetque  leGlobeG,/]^.  ^^-z»/. /. 
mouvement  de  contra(îlion.  rcpréfente  le  Soleil,  &  le  Glo- 
L'introduclion  des  mêmes  el-  be  K  la  Terre  ;  il  eit  évident 
prits  vitaux  dans  les  fibres  cir-  que  les  tayons  extrimes  B  J  , 
culaires ,  les  gonfle  aulli  ;  mais  A  N ,  partis  du  Soleil ,  iront , 
en  les  gonflant,  elle  les  fépare  après  avoir  touché  la  premié- 
les  unes  des  autres  ,  &  caufe  re  (urface  du  Globe  terreftrc  , 
un  mouvement  de  produiflion.  fe  réunir  au  point  H.  Donc 
Le  premier  mouvement  fe  fait  l'ombredela  Terre  cft  précifé- 
lorlquc  nous  voulons  taire  paf-  ment  N  1  H.  Mais  N  1  H  cft  un 
fer  les  alimens  »  de  la  bouche  c6ne  qui  a  fa  bafe  fur  la  Terre 
dans  rœfophage;  le(ccond  a  K,  &  fa  pointe  à  l'cxtrêmicé 
lieu,  lorfque  nous  voulons  que  H  de  l'Ombre  N  IH.  Donc  fi 
ces  mêmes  alimens  pafïcnt  Ton  préfente  à  un  Globe  lumi- 
dc  l'œfophage  dans  l'eftomac.  ncux  un  Globe  op.u]uc  moins 
OMBRE.  L'ombre  eft  la  gros  que  lui;  l'ombre  du  Glo- 
privation  de  la  lumière  Les  be  opaque  fera  un  cône  qui  au- 
expériences  fui  vantes  vous  met-  ra  (k  Date  dans  le  corps  opaque, 
tronc  fous  les  yeux  ce  qu'il  y  &  fa  pointe  à  Textrêmité  de 
a  de  plus  intéréfiant  (ur  cette  Tombre. 

matière.  Seconde  Expérience  Préfen- 

Prcmihre  Quefiion.  Prclen-  tcz  à  un  globe  lumineux  un 
tcz  à  un  globe  lumineux  un  globe  opaque  auflî  gros  que 
clobc  opaque  moins  gros  que  lui  ;  l'ombre  du  globe  opaque 
lui  ;  Tombre  du  çlobc  opaque  fera  étendue,  pour  ainfi  dire, 
fera  an  cône  qui  aura  fa  bafe  à  l'infini, 
dans  le  corps  opaque  ,  &  fa  ExpUcation,'LottAxcéxL^<h 
ointc  à  l'extrémité  de  l'om-  bc opaque  cfl  terminée  par  des 
re,  rayons  parallèles  ;  donc  ces  ra- 

Explication.  Les  rayons  qui  yons  ne  doivent  jamais  fc  réu- 
terminent  Tombre  du  corps  nir;  donc  l'ombre  de  ce  corps 
dont  nous  parlons  »  font  con-  doit  être  étendue ,  pour  ainfi 
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dire,  à  l'infini.  Ceft  pour  ce- 
la que  Tombrc  des  corps  rcr- 
rcllics  a  rnnt  d'ccciitliic  au  le- 
ver au  coucher  du  Soleil  ; 
les  rayons  envoyés  par  ccc  Af- 
tre  ëcanc  prel'<^uc  parallèles  à 
l'horizon ,  Ce  réuniflènt  beau- 
coup plus  tard.  La  Hgure  cin- 
quième de  la  Planche  prcmiè'> 
re  met  fous  les  yeux  l'ércndue 
infinie  de  l'ombre  d'un  corps 
0[>a(^uc  éclairé  par  un  cor^s  lu- 
mineux aulli  gros  que  lui.  Le 
corps  lumineux  eft  C,  &  le  corps 
opaque  F,  donc  l'ombre  cft  ter- 
minée par  les  rayons  parallèles 
DS  ,  ET  qui  ne  peuvent  jamais 
fe  réunir  enfemblc. 

Si  l'on  prélcntoit  à  un  glo- 
be lumineux  un  ^lobe  opaaue 
plus  gros  que  lui ,  Ton  omorc 
terminée  par  des  rayons  di  .  cr- 
gcns  ,  auroit  la  figure  d'un  cune 
tronqué.  Telle  elU'ombre  de  la 
Terre  éclairée  par  la  Lune.  Re- 
prenons ,  pour  faire  coucher  au 
doigt  cette  vérité  ,  la  figure 
(ixiéme,  &  ruppofons  que  le 
Globe  K ,  reprèfente  la  Lune 
éclairant  la  Terre  G  ;  celle-ci 
aura  une  ombre  terminée  par 
les  rayons  F  S ,  E  R.  Donc  l'om- 
bre de  la  Terre  fera  com- 
prife  dans  l'efcacc  D  C  S  R. 
Donc  l'ombre  de  la  Terre  éclai- 
rée par  la  Lune  aura  la  figure 
d'un  conc  rronqué.  Donc  en 
générai  un  Globe  opaque  édai- 
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ré  par  un  glôbc  lumineux  moins 

gros  que  lui  ,  aura  une  ombre 
dont  la  II  ;ure  fera  ccllc  d'un 
cône  tronqué. 

Les  quclbons  les  plus  inté- 
reflànces  que  Ton  puillè  faire 
fur  cette  matière ,  feront  réfo- 
lucs  dans  les  problèmes  fui- 
vans. 

Prohlcmt  premier.  Connoif- 
f;ant  les  demi-diamécrcs  du  So- 
leil de  la  Terre  ,  &  la  dif- 
tance  de  l'un  à  l'autre,  décer> 
miner  la  longueur  de  l'axe  du 
cône  de  Tombre  de  la  Terre. 

Explication.  L'on  me  donne 
le  démi-diamétre  A  G  ^  fig.  6. 
pl.  I.  du  Soleil  G  ,  de  i^ooco 
lieues  ,  6c  le  demi-diamétre 
KF  de  la  Terre  AT ,  de  1 500 
lieues.  L'on  me  donne  encore 
la  diftancc  moyenne  de  centre 
de  la  Terre  ,  rcprélcntée  par  la 
ligneG'A'ou  A'O,  de  20(>z^ 
rayons  tcrreftres  ;  &  l'on  me 
denunde  la  longueur  de  Taxe 
KH  du  cône  NIH  de  l'om- 
bre de  la  Terre  K  éclairée  par 
le  Soleil  G.  Pour  la  trouver  , 
je  tire  la  ligne  NO  parallèle' 
à  la  ligne  \  G.  Je  remarque 
que  le  rayon  du  Soleil 

G  fera  100,  &  le  rayon  NK 
de  la  Terre  K  (èra  i  ,  parce 

3ue  lycoGO  :  1500  ::  loo  :  i. 
e  remarque  encore  que  la  li- 
gne DO=i\  la  ligne  DG  — 
OC?,c'cft-à-dirc,  =  à  laU- 
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gnc  DG  —  NK  fera  de  99  trouve  108  valeur  Je  K  H. 
parties  ,  donc  chacune  vaudra  5".  K  H  reprélente  l'axe  da 
1500  lieues.  cone  de  Tombre  de  la  Terre 

Réfilutîon,  Ia  longueur  de  éclairée  par  le  Soleil.  Donc  cet 
Taxe  du  cùnc  de  l'ombre  de  axe  a  108  rayons  »  ou  , 
la  Terre  cft  de  208  rayons  environ  311510  lieues,  parce 
tcrrcdrcs, oud'cnviron 3I1J  10  que  le  rayon  ccrrcilic  n'clt  pas 
lieues.  tour-.i-faic  de  1  500  lieues. 

UcnionJi'jLUûn.  i".  Les  deux  Piubiime  fccond.  Counoif- 
trlanglcs  DON  &  DGH  (oax.  fane  les  demi-diamëtres  duSo- 
fcmbfables  «  puifquils  ont  Tan^  leil  &  de  la  Lune  »  &  la  dif- 
glc  D  comnuin  ,  &:  qu'à  caufe  tance  de  l'un  à.  l'autre  ,  déccr- 
des  P.iralL  ks  ON  &c  G II  ^  miner  la  longueur  de  Taxe  du 
ran,ilc  O  ci\  ci^al  à  l'anirleC  cône  de  l'ombre  de  la  Lune. 
par  le  Corollaire  fécond  de  la  Explicarion.  ha.  i^'j^uic  6^  de 
Propofinon      de  notre  premier  la  planche  fervira  encore 

Livre  de  Géométrie.  Donc  ^par  à  réfoudre  ce  Problême.  Le 
le  Corollaire  ^.  de  la  propofinon  Globe  K  repréfentera  la  Lune 
du  même  Livre  ,  les  triangles  dont  le  demi-dJamétrc  KF  eft 
DON  Se  DG  H  ,Cont  équian-  d'environ  500  lieues.  La  ligne 
gles.  Donc  par  la  propofition  GK  ou  ON  qui  marque  la 
troifième  du  Livre  fixieme  ,  ils  diftance  du  Soleil  à  la  Lune  , 
ont  leurs  cotés  homologucs  pro-  fera  leulement  de  20566  ra- 
portionnels.  Donc  Ton  peut  yoos  terreftres  ;  parce  que  la 
direDO:  iV0::D(7  :  G  H.  Lune  en  conjonction^  comme 
1*.  D  O  N  O  =  nous  la  fuppofons  ici»eft  plus 

xo6i6  rayons  terreftres.  DG  près  du  Soleil  ,  que  ne  Teft  la 
asK  100.  Donc  99  :  10616::  Terre ,  de  60  rayons  rcrreftres. 
100:  à  un  quatrième  nombre  Le  rayon  DG  du  Soleil  G 
qui  donnera  la  valeur  de  Gff.  fera  300  ,  &  le  rayon  À'  F  de 
}°.  Pour  trouver  ce  quatriè-  la  Lune  K  fera  i  ,  parce  que 
menombre,  je  multiplie  106 16   1 50000  lieues,  valeurdu  rayon 
par  100.  Je  di vile  le  produit  filairt  :  ^00  Wcuts  ^  Videur  du 
10^^2600  par  99.  Le  quotient  rayon  dc^  la  Lune  ::  300  :  i. 
20S34  -^-  rayons  terreftres  ,  Donc  DO  =  DG  —  OG 
donnera  la  valeur  du  coté  Cj//.  =  D  G  —  XF  vaudra  299 
^*',J^6tcio6i6  valeur  de  GX  parties  dont  chacune  fera  de 
de  10834     valeur  de  GH'y'ic  500  lieues. 
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Réfoluiion.  La  longueur  de 
Taxe  du  conc  de  l'ombre  de 
la  Lune  en  conjonclion^  éclairée 
par  le  Soleil  eft  de  68 
rayons  terreftres,  ou  d'environ 
103  173  licucs  de  longueur. 

Démoiiflraiion.  i'\  par  le  Pro- 
blême prëccdcnc  DO:  ON  :: 
DG  :  Ch.  Donc  799  :  10566  :: 
300  :  à  un  quatrième  cerme 
qui  donnera  la  valeur  de  CH, 

a*.  Pour  trouver  ce  quatriè- 
me terme ,  je  multiplie  20566 
par  300.  je  divifc  le  produit 
6169800  par  199.  Le  quotient 
* 0*^3  4  TTT  rayons  terrcftres 
donnera  la  valeur  du  c6té  CH, 

sM'èce  io^66vaUttrde  GK 
de  ao654-757-  valeur  de  G  H  ;  j  c 
trouve  68  -~r  valeur  de  KÏL 

4".  KH  rcpréfcnrc  Taxe  du 
conc  de  l'ombre  de  la  Lune 
en  conjonclion  ,  éclairée  par  le 
Soleil.  Donc  cet  axe  a  68 
rayons  terreftres  ,  ou  environ 
203173  lieues  de  longueur. 

Corollaire  premier.  La  Lune 
en  oppojition  ,  c'cft-à-dire  ,  la 
Lune  éloignée  du  Soleil  de 
to6S6  rayons  tcrrellres  ,  a  une 
ombre  conique  dont  Taxe  s*é- 
tend  à  103816  lieues. 

Oirolhùre  fécond.  La  Lune  en 
quadrature ,  c'c(l-à-dire  ,  la  Lu- 
ne éloignée  du  Soleil  de  20616 
ravons  terrcftres  a  une  ombre 
conique  donc  l'axe  s'cceud  à 
103500  lieues. 
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Nous  .ivons  mis  les  chofes 
fur  le  plus  bas  pied  ;  c.ir  la 
plupart  des  Agronomes  don- 
nent plus  de  1 50000  lieues  de 
longueur  à  Taxe  du  cône  de 
Tombrc  de  la  Lune  éclairée  par 
le  Soleil. 

ONCE.  L'once  cft  la  16". 
partie  de  la  livre. 

OPAQUE.  Les  corps  opa- 
ques (ont  ceux  qui  ne  tranfnict- 
tent  pas  la  lumière.  Voyez  ce 
qui  conftitue  l'opacité  des 
corps  ,  dans  l'article  qui  com- 
mence par  le  mot  dtajinne. 
Nous  n'avons  pas  pu  parler  des 
corps  diaphanes  (ans  parler  en 
même  tems  des  corps  opaques. 

OPPCSmONDcux  Aftrcs 
font  en  oppolîtion  ,  lorfqu'ils 
font  éloignes  de  fi>:  fijincs  :  la 
Lune  ,  p.\r  exemple  ,  cft  en  op- 
pofition  avec  le  Soleil,  lorlquc 
celui-ci  (è  trouve  fous  le  ligne 
du  BeUery  &  celle-là  Tous  le  li- 
gne de  la  Balance. 

OPTIQUE.  L'Optique  cft 
une  fcicncc  phyfico-mathéma- 
tique  qui  nous  apprend  par 
quel  mcchaRilme  nous  voyons 
un  objet  qui  de  tous  fcs  points 
envoie  à  nos  yeux  des  rayons 
de  lumière.  Ce  que  nous  avons 
dit  dans  l'article  de  l'ir.  /  appar- 
tient direclcmcnt  .\  l'Optique; 
auin  fuppoloiis-nous  que  le 
Lecteur  l'aura  vu  ,  avant  que 
de  vouloir  lé  former  une  idée 
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de  cette  Science.  Nous  allons 
en  jecterk-s  Foudcmcas  dans  les 
Principes  fuivans. 

I  '.  Lx  grandeur  apparence 
d'un  objet  eil  mclurec  par 
Tangle  optique  fous  lequel  il 
eft  vu  ;  éc  l'aogle  optique  eft 
formé  par  les  deux  rayons  qui 
partent  des  extrémités  d'un  ob- 
jet,6c  qui  (c  rencontrent  au  cen- 
tre de  la  prunelle.  L'angle  BF 
A  ,  par  exemple ,  eft  l'angle 
optique  fous  lequel  eft  vu  Tob- 
jet  A  B  par  l'œil  placé  au  point 

2".  Plus  un  objet  eft  éloi- 
gne ,  &:  plus  aulFi  l'angle  opti- 
que ,  fous  lequel  il  paroit  , 
eft  petit.  L'objet  BA  ,  par 
exemple ,  éloigné  de  mon  œil 
de  la  dil^ancc  1!  C  paioîc  fous 
l'angle  optique  BCA,  beau- 
coup plus  petit  que  l'angle  opti- 
que B  F  A  fous  lequel  paroît 
le  même  objet  iiA,  lorlqu'il 
n'eft  éloigné  de  mon  œil ,  que 
de  la  dlftance  EF. 

3**.  Dans  les  diftancesconfî- 
dérablcs  la  grandeur  apparente 
d'un  objet  eft  en  raifon  inverfe 
de  fa  diftance  à  l'œil ,  c'eft-.\- 
dire  ,  (1  l'objet  B  A  de  10  pieds 
eft  éloigné  de  mon  œil  tantôt 
d'une  &  tantôt  de  deux  lieues , 
la  grandeur  apparente  de  cet 
objet  éloigné  d'une  licuc,  l'em- 
portera autant  fur  la  grandeur 
apparente  du  même  objet  éioî- 
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gné  de  deux  lieues ,  que  deux 

lieues  l'emportent  fur  une  lieue, 
ou  pour  dire  les  chofes  encore 
plus  clairement  ,  la  grandeur 
apparente  de  l'objet  B  A  éloi-* 

Îrné  de  mon  œil  d'une  lieue 
era  double  de  la  grandeur  ap- 
parente du  même  objet  éloi- 
gne de  mon  œil  de  deux  licucç; 
pourquoi  ?  parce  que  l'objet  B 
A  éloigne  de  mon  œil  d'une 
lieue  eft  vu  fous  l'angle  opti- 
que BF  A  double,  fuivant  tous 
les  Géomètres,  de  l'angle  op- 
tique BCA  fous  lequel  elV  vu 
le  même  objet  B  A  ,  loriqu'il 
eft  à  deux  lieues  de  mon  œil. 

4  .  Les  objets  paroilFent  d'au- 
tant plus  éloignés  ,  qu'ils  pa- 
roiflcnt  plus  (ombres  &  plus 
confus  ;  pourquoi? parce qu'ac» 
coutumes  à  ne  voir  que  con<* 
fufément  les  objets  éloignés , 
nous  jugeons  éloignes  ceux  qui 
nous  paroiilenc  lombres  con- 
fus. 

5^  Les  objets  paroiflèntavec 
dcscoulcurs d'autant  moins  vi- 
ves ,  qu'ils  font  plus  éloignés  ; 
pourquoi  ?  parce  que  la  viva- 
cité des  couleurs  déj-^cn  1  prin- 
cipalement de  l'inrenlité  de  la 
lumière  ,  laquelle  ,  par  la  di- 
vergence de  les  rayons  ,  &  par 
l'interpofition  de  l'air  grolfier 
compris  cnrrc  l'objet  &  l'œil^dé- 
crojtjlorlque  i'objer  eft  rloigné. 

6^  Les  objets  paroilicnt  d'au- 
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tant  plus  éloignés  ,  que  Ton 
voit  un  plus  grand  nombre  de 
corps  Ôc  une  plus  grande  éten- 
due de  terrcin  entre  rœil  & 
CCS  objets  i  pourquoi  ?  parce 
que  cette  grande  quantité  de 
cor|>s  &L  de  terrein  intermé- 
diaire donne  l'idée  d*une  gran- 
de diftance. 

7*.  La  connoi (Tance  que  nous 
avons  de  la  «rrandcur  réelle  d'un 
corps  efV  un  moyen  très  allure 
pour  juger  laincmentdc  fa  dil- 
tance.  En  cilèt  iî  un  corps  que 
je  fixais  être  très-gros  ,  ne  me 
paroîc  que  très-petit ,  je  juge- 
rai alors  qu'il  doit  être  a  une 
grande  diftancc. 

8°.  Un  objet ,  lorfquc  nous 
fommes en  repos,  vient- il  frap- 
per (iicceffivenient  diffôrentes 
parties  de  notre  Rétine  ?  nous 
jugeons  que  cet  objet  eft  en 
mouvement. 

9".  Sommes-nous  nous-mê- 
mes en  mouvement ,  &  un  ob- 
jet vient-il  frapper  toujours  les 
mêmes  parties  oe  notre  Rétine? 
nous  jugeons  que  cet  objet  fc 
meut  avec  nous. 

10".  Sommes-nous  dans  un 
vaiflcau  qui  fe  meut  d'un  mou- 
vement ësial  ?  nous  rcîrardons 
le  vaiflcau  comme  immobile  , 
parce  que  Ces  parties  ne  chan- 
gent pas  de  place  par  rapport  à 
nous  ;  &  les  objets  extérieurs 
immobiles  nous  paroiilènt  fe 
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mouvoir  en  fens  contraire. 

1 1  Sommes-nous  obligés , 
lorfque  nous  fommes  en  repos , 
de  remuer  fcniîblcmcnt  les 
yeux  pour  voir  le  nicmc  objet  ? 
nous  concluons  que  cet  objet 
fe  meut. 

1 1".  Sommes-nous  en  repos? 
&  voyons-nous  un  objet  tantôt 
fous  un  plus  grand ,  tantôt  fous 
un  plus  petit  an^lc  cpticjuc  ? 
nous  aflurons  c]uc  ctt  objet 
tantôt  s'approche  £c  tantôt  s'é- 
loigne de  nous. 

1 3^  Un  objet  en  peudetcms 
répond-il  fucccllivcment  à  dif- 
fércnrcs  parties  d'un  corps  im- 
mobile ?  cet  objet  nous  pnroîc 
le  mouvoir.  Nous  jugeons  qu'il 
a  été  en  mouvement ,  iorfqu'a- 
près  un  certain  tcms  il  a  répon- 
du à  différentes  parties  du  corps 
immobile. 

14*.  Avec  quelque  vîteilè 
qu'un  objet  fe  meuve  ,  il  doit 
nous  paroltre  immobile  ,  fi  l'ef- 
pacc  qu'il  parcourt  dans  une 
ibconae  de  temps  eft  vû  fous  un 
angle  optique  infcnfible  ,  c  e(l- 
à-dirC' ,  fous  un  angle  de  1 5  à 
20  fécondes. 

I  5".  Un  arc  vu  d'un  endroit 
extrêmement  éloigné ,  nous  pa- 
roîc une  ligne  droite ,  parce  que 
(a  courbure  eft  vâe  fous  un  an- 
gle Optique  infcnfiblc. 

i^.  Une  ligne  direâ;cment 
oppofée  au  centre  de  la  prunel- 
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le  ,  c'cft-à-Jirc  ,  tellement  op- 
polec  à  ruril ,  cp'ccanc  prolon- 
gée elle  pafsat  par  le  centre 
de  la,  pruciclic  pcrpcndiculaire- 
inent  au  plan  de  l'œil  »  une  pa- 
reille ligne ,  dis-je,ne  nous  pa- 
roîrra  c]u*un  point  ;  pourquoi  ? 
parce  que  ce  point  feul  en- 
voyera  des  rayons  de  lumière  à 
notre  œil.  Par  une  ralfon  tcm- 
blable,  une  furfacene  nous  pa- 
*  rotera  qu'une  ligne ,  &  un  foli- 
de  qu*unc  fur  face.  Telles  font 
les  principales  rcL;les  reçues  en 
Optique;  on  en  tire  une  inn- 
nité  de  corollaires  ;  nous  rap- 
porterons les  plus  incërellàns. 

Corollaire  premier»  Le  Soleil 
&  la  Lune  doivent  nous  pa» 
rojcre  égaux. 

Corolldirc  fécond.  Dans  une 
longue  allée  d'arbres  plantes 
parallèlement  ,  les  deux  der- 
niers doivent  prefquc  paroître 
(c  coucher.  Suppofons  pair  exem- 
ple ,  que  les  deux  lignes  b  A  , 
d  C  ,  fg,  S.  pl.  /.  rcpréfcntcnt 
une  allée  d'arbres  parallèles  ; 
il  cft  évident  que  l'arbre  B  pa- 
roicra  puis  éloigné  de  l'arbre 
que  l'arbre  b  de  Tarbrc  d  ;  pu i  f- 

Îiue  les  deux  premiers  paroi  (lènt 
ous  l'angle  Optique  D  E  B  , 
beaucoup  plus  grand  que  l'angle 
optique  dEb  fous  Iciiucl  pa- 
roifîl'nt  les  deux  dcrnieis.  Par 
lamêmeraifon  l'arbre  f  paroi- 
tca  plus  éloigné  de  l'arbre  G  , 
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que  l'arbre  B  de  l'arbre  D. 

Corollaire  trot fUmc.  Une  cour  • 
fore  élevée,  fi  elle  eft  d'aplomb, 
paroît  comme  panchée  fur  ce- 
lui qui  du  pied  en  regarde  II  font- 
met ,  c'eft-à-dire ,  fur  celui  dont 
le  rayon  vifuel  cÂ  parallèle  à  la 
tour. 

Corollaire  quairUme.  Dans 
une  loneue  galerie  dont  le  pla- 
fond eft  parallèle  au  parquet , 
le  plafond  paroît  aller  toujours 
en  baillant  &  le  parquet  en 
montant.  La  raifon  optique  de 
ces  quatre  corollaires  eft  tirée 
des  trois  premiers  Principes  que 
nous  avons  établis.  L'explica- 
tion des  cinq  corollaires  fui- 
vans  ,  dépend  évidemment  des 
Principes  4,  5  ,  <>  ^  7. 

Corollaire  cinquième  ,  Lorf- 
qu'on  voyage  de  nuit  ,  les  oh- 

Icts  peu  éloignés  paroillcntplus 
oi  n,qu'ils  ne  le  font  réellement. 

Corollaire  fixiéme.  Pendant 
la  nuit  les  feux  clairs  paroiflènt 
plus  près  ,  qu'ils  ne  le  font. 

Corollaire  feptiéme.  Deux 
fomnicrs  de  montagne  éloi;;nés 
l'un  de  l'autre  doivent  de  loin 
paroître  fe  toucher  :  l'Horifon 
doit  paroître  contigu  au  Ciel; 
les  Étoiles  ne  doivent  pas  nous 
paroître  plus  élevées  que  les 
Planètes ,  &:c. 

Corollaire  huitième.  Un  Aftrc 
à  l'horizon  doit  nous  paroître 
plus  éloigné  qu'au  Méridien. 
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Corollaire  neuvième.  Nous  Tavons  expliqué  dans  l'article 

devons  juger  que  le  Soleil  eft  de  la  Diop trique  ,  grofliflènt 

beaucoup  plus  éloigné  de  nous,  les  objets;  donc  la  Lune  vue 

^ue  la  Lune.  à  travers  ces  vapeurs  ,  doit  pa- 

Corollaire    dixième.    Dans  roicre  très-groflc  à  l'horizon , 

rHypothéle  de  Copernic  le  So-  c'eft-à-dire,  lorfqu'cUc  le  le- 

leil  ic  cous  les  Aftres  doivent  ve,  ou  lorîqu*elle  tt  couche, 

nous  paroître  tourner  autour  U  n'en  eft  pas  ainfî ,  lorfqu'elle 

delà  Terred'orienc  en  occident  eft  au  méridien  ;  les  vapeurs 

dans  l'cfpace  de  24  heures,  font  alors  fort  rares  ,  &  lorf* 

Dans  la  même  Hypothéfe  le  qu'il  y  en  a  de  femblablcs  cn- 

Soleildoitavoir  un  mouvement  tre  la  Lune  &:  l'œil  de  l'ob- 

périodique  apparent  autour  de  Icrvatcur  ,  cet  Allre  au  méri- 

la  Terre  dans  l'crpace  de  dou-  dien  paroît  auiH  gros  qu'à  l'ho-» 

Se  mois  ,  par  le  tUxiéme pria-  rizon. 

cipe  d'Optique.  La  m  une  caufc  nous  fait 

Corollaire  on'[iéme.luCs'È.zo'\-  paroîtrc  le  Soleil  &  les  autres 

les  ,  le  Soleil,  la  Lune,  l'aiguille  Aftres  plus  gros  à  l'horizon, 

d'une  montre  doivent  nous  pa-  qu'au  méridien.   Comme  ce- 

roître  immobiles ,  par  le  quator-  pendant  c'crt  ici  un  pomc  d'op- 

:iiéme  principe  d  Optique.  tique  de  la  dernière  important 

CoroUairt  dotofieme.  Un  glo-  ce  ,  nous  Talions  expliquer  d*u- 

be  vû  de  fort  loin,doit  nous  pa^  ne  autre manière.Commençons 

xoitre  un  cercle  ,  par  U  quin-  d'abord  par  démontrer  que  le 

\iéme  principe  d'Optique.  Ciel  ne  nous  paroît  pas  une 

Les  mêmes  principes  fcrvi-  voûte  en  plein  cintre  ,  c'eft-à- 

ront  à  réioudre  les  problèmes  dire  une  vouce  de  hgurc  circu- 

fuivans.  lairc,coinme  A  V  E  ^fg-  9 -pi  r. 

Problème  premier.  E\\^\lc[\iet  mais  une  voucè  furbaillecy  je 

pourquoi  la  Lune  paroît  plus  veux  dire,  une  vourc  qui  s'a- 

froflè  à  rhorifon  qu'au  méri-  baiilànt  par  le  milieu  ,  forme 

ien.  une  figure  elliptique  ,  comme 

Réfolution.  Il  fe  trouve  tou-  ARE. 
jours  à  l'horizon  une  grande      1°.  La  Terre  comparée  au 

quantité  de  vapeurs  ,  que  Ton  Firmament  n'cft  qu'un  point, 

peut  regarder  comme  autant  Donc  dans  quelque  endroit  de 

de  verres  convexes  ;  ces  for-  la  Terre  que  je  me  trouve,  je  . 

tes  de  vertes  ,  comme  nous  fuis  .  fcnûbiement  au  centre 
Tome  m.  F 
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du  Firmament ,  &  THéroUphé- 
re  du  Cici  que  je  vois  a  1 80 

déî^rcs. 

i".  Si  le  Firr.inmcnt  pnroif- 
foic  une  vcLicc  tn  ^^Liii  cintre 
à  touc  Obfcrvaccur  placé  fur  la 
Terre  O  ;  dans  quelque  point 
du  Ciel  qu'il  vît  le  Soleil  fiC, 
D  H ,  F  G  y  il  devroic  lui  paroî- 
trc  étialcnient  cloiiiné.  Mais 
cclanVft  pas;  car  cet  Allre  pa- 
roidànt  piuslombicà  i'horizon 
B  qu'au  Zénith  V ,  il  doit  , 
fuivant  la  première  régie  des 
'  dillanccs  ,  paroîtrc  plus  éloig- 
né à  l'horizon  qu'auZénith.De 
plus  ks  objets  intcrmc:di aires 
que  nous  voyons  entre  nos  yeux 
&  les  AftreSjlori'qu'ils  Te  lèvent, 
nous  les  font  aufli  paroître  plus 
éloignésàrhorizon  ,  qu'an  Zé- 
nith, par  la  troifiémc  régie  des 
diftances.  Donc  le  Hrmament 
ncparoît  pas  une  voûte  en  plein 
cintre  ,  mais  ilparoicune  voûte 
furbailiée. 

3".  Ce  iurbaiilemcnt  appa- 
rent  eft  fi  confîdérable  ,  que- 
fi  nous  voulons  alHgneryài'ef- 
time  delà  vue  &  iâns  le  (ècours 
d'aucun  inftrumcnt ,  un  point 
dans  le  Ciel  aufll  loin  de  l'ho- 
rizon que  du  Zénith  ,  nous  le 
p  enons  vers  le  vingt-troificme 
OU  le  vingt' quatrième  dégréde 
hauteur  ;  au  lieu  que  fi  le  Ciel 
nous  paroiflbit  une  voutc  en 
plein  cintre,  nous  alignerions 


O   P  T 

le  quarante-cinquième  dégréde 
hauteur.  Cela  fuppofé  ,  rien 

n'cft  plus  facile  que  d'cxpli^-rcr 
pourquoi  le  So!i-il  nouspaioic 
plus  gros  à  l'horizon  qu'au  zé- 
nith. 

lettons  encore  les  yeux  fur 
la  figure  neuvième  de  la  plan- 
che première  dans  laquelle  A  £ 
rcpréfcnte  l'horizon  ,  O  le  lieu 
dd'obfervateur ,  AV  Ela  figu- 
re réelle  du  Ciel  ,  A  R  £  la  h- 
^urc  apparente  ;  &  fuppofons 
le  Soleil  fuccefltvement  en  B  C 
DH&FG.  Il  c(l  évident  que 
dans  quelque  endroit  que  (oit 
le  Soleil  dans  le  cercle  AVE 
dont  O  eft  le  centre  ,  il  parole 
toujours  lous  les  angles  égaux 
BOC,DOH&FOG.AUis 
à  caulê  de  la  figure  furbaiflee 
du  Ciel,  le  Soleilparoit  en  K  J  , 
lorfqu'il  efl:  en  BC  ;  il  paroît  en 
PN^lorfqu'ilcft  en  DH;  il 
paroît  en  P  N  ,  lorfqu'il  eft  en 
DH;  &:  en  TS,  lorfqu'il  eft 
en  F  G:  or  en  KJ  le  diamètre  de 
cet  Aftre  paroît  plus  grand  , 
qu'en  P  N  ;  puifqu'en  K  J  il 
paroît  plus  éloigné  du  fommec 
Ode  l'angle  optique  JOK  » 
qu'il  ne  paroît  éloigné  en  P  N 
du  fommct  de  l'aiv^le  optique 
P  O  N ,  égal  à  l'angle  JOK  :  par 
la  même  raifon  en  P  N  le  dia- 
mètre du  Soleil  paroîtra  plus 
grand  qu'en  T  S.  Donc  le  So- 
leil à  caufe  de  la  figure  furbaii^ 
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£éc  <ltt  Ciel  doit  nous  pàroScre  s'il  avolc  mis  fous  les  yenx 

plus  gros  à  l'horizon  ,  qu'au  du  Leâeur  une  Hgurc  fcmbla- 

zénith ,  &  par-conféqucnt  l'on  ble  à  la  neuvième  de  la  Planche 

doit  mettre  cet  effet  au  rang  des  première, 

illuflons  optiques.  Ici  fc  préfente  une  difKcuI- 

Cétoit  là  la  penfée  du  P.  té  qu'il  cil  néccilàicc  de  faire 

Malebranche  qui  parle  ainfi  évanouir.  H  eft  démontré  au 

dans  le  livre  x  de  la  Recher"  commencement  de  cet  article, 

€hc  de  la  véruéyfOgtqG  ù  fut-  dira-ion ,  que  plus  un  objet  eft 

vatiies.  Nous  jugeons  de  Véloi-  éloigné  ,  plus  il  diminue  en 

gnement  d*un  objet  par  la  force  grandeur  apparente  ;  pourquoi 

avec  laquelle  il  agit  furnosyeuXy  avance-t'on  à-prëfcnt  que  le  So- 

parce  qu'un  objet  éloigné  agit  leil  &c  la  Lune  ne  nous  paroif- 

bten  pats  fiiblement  qu'un  att'  (ènt  plus  gros  à  l'horizon  qu'au 

tre.  Jleft  facile  de  reco/t"  zénith ,  qu  e  parce  que  ces  Aftres 

nottre  de-la  la  vénttûdc  raifon  nous  paroillcni  plus  éloignés 

pourquoi  la  Lune  nous  paroît  lorfqu'ils  fe  lèvent ,  que  lorf- 

plus  grande  lorfqu'elle  fe  levé  ,  qu'ils  paffcnt  par  le  Méridien  ? 

que  lorfqu'elle  efi  fort  haute  N'y  auroit-il  pas  là.  une  cipéce 

fur  L'horiT^n.  Car  lorfquelle  fe  de  contradiction  ? 

Uve ,  eUe  nous  paroît  éloig^  Non ,  il  n'y  en  a  pas  même 

de  plufieurs  lieues ,  &  même  au^  fombre.  Dans lepmnier cas,  les 

de^là  de  rhori:^on  fenfible  »  om  objets  dont  la  grandeur  appa- 

des  terres  qui  terminent  notre  vûe^  rente  diminue  àcaufe  de  leur 

au  lieu  que  nous  ne  la  Jugeons  éloîgnement,  font  réellement  à 

qu'environ  à  une  demi-lieue  de  une  plus  grande  diilance  ,  & 

nous  yOU  j    à  8  fois  plus  élevée  font  vus  rccllcmcnt  fous  un  plus 

que  nos maifons  ,  lorfu'cllc  cfl  petit  angle  optique,  lorfqu'ils 

montée  fur  notre  hori\on.  Ainfi  nous  paroîilènt  moins  gros. 

nous  la,  jugeons  beaucoup  plus  Mais  dans  le  fécond  cas,  le  Sd- 

gfande  ,  quand  elle  efi  proche  de  leil  2c  la  Lune  ne  font  pas  réel- 

l'hori\on ,  que  lorfqu'elle  en  efl  lemcnt  plus  éloignés  de  nous , 

fort  éloignée  ^  parce  que  nous  la  &C  ils  ne  nous  paroKlcnt  pas 

Jugeons  beaucoup  plus  éloignée  réellement  fous  dllicrcns  angles 

de  nous  y  lorfju'dk  fe  levé  y  optiques  à  l'horizon  ôc  au  Zé- 

quA  lorfqu'elle  cfl  fort  haute  nith. 

Jur  thori\on,  Malebranche  Te  Avouons  cependant  que  , 

ietoic  ifeiultt  plus  intelligible  »  quelque  part  qu*ait  l'iUuiloiL 

F  a 
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optique  au  Phënomëne  (Rte 

nous  venons  d'expliquer  ,  elle 
jVcn  clt  pas  l'unique  caule.  Les 
vapeurs  donc  nous  avons  d'a- 
bord parlé  ,  pourroienc  bien  , 
comme  autant  de  verres  conve* 
xcs  ,  contribuer  à  grolîir  les 
Aftrcs  k  rhorîzon.  £n  Aiivanc 
ce  parti  mitoyen  qui  nous  pa- 
roir  le  plus  railonnable  ,  il  fau- 
dra regarder  ce  phénomène 
comme  en  partie  optique  &  ea 
partie  phyli  que. 

Probtëme  fecotuL  Expliquer 
pourquoi  Ton  ne  voit  pas  les 
JEtoiles  en  plein  midi., 

Rcjolution*  La  même  caufc 
qui  nous  empêche  d'appcrce- 
voir  la  lumière  d'une  chan- 
delle cxpofée  au  Soleil ,  doit 
nous  empêcher  dç  voir  les  toi- 
les en  plein  midi,  L'imprcilîon 
que  fliit  fur  notre  Rétine  la 
lumière  du  Soleil  ,  rend  in- 
fenliMe  celle  que  cauic  la  lu- 
mière des  Lcoiles. 

Cette  réponfê  devient  une 
vrayc  dëmonftration  ,  s*il  cft 
sur  ,  comme  on  le  dit  ,  que 
du  fond  d'un  puid  profond  on 
appcrcoive  les  f'toiles  en  plein 
jour.  Leur  lumière  tomhe  alors 
pcrpendiculairenienc  lur  les 
yeux  de  robfcrvatcur  «.tandisr 

?|ue  celle  dtt  foleil  que  Ton  ne 
uppofe  pas  placé  dfireâemenc 
fur  fa  tête  ,  n'y  parvient  qu'a- 
avoic  été  ai^oibUe  ^ar  un 
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grand  nombre  de  réflexions; 

Problème  troificme.  Expliquer 
pourquoi  le  diamétrcd'un  Ham- 
bcau  allumé  pai  oît  plus  grand 
de  loin  ,  que  cic  }  >  t.;. ,  par  cxcni* 
ple^à  2C  .  pas  qu'à  50. 

Réfolution.  de  près ,  je  vois 
diflinâement  le  diamètre  du 
hambcau  allume  ;  de  loin  je 
vois  le  diamètre  d'un  iou£ 
compoié  d'un  corps  lumineux 
&  de  Tair  éclairé  qui  l'en- 
vironne  ;  donc  de  loin  le  dia- 
mètre du  corps  éclairé  que  je 
vois  »  doit  me  paroîcre  plus 
grand  ,  que  de  près  ;  donc  le 
diamètre  d'un  fiambeau  allumé 
doit  paroitrc  plus  grand  à  20Q 
pas  qu'à  jo. 

Problême  cinquième,  £xpU- 
uer  pourquoi  certains  oifeaux 
c  proye  voient  mieux  la  nuit 
que  le  jour. 

l  cfoluiion.  Ces  fortes  d'oi- 
Icaux  ont  ,  avec  une  prunelle 
fort  ouverte  ,  la  Rétine  trcsr 
délicate^  Le  trop  de  lumière 
les  fatigue  &  les  oflufque  ;  il 
leur  en  f  aut  peu  ,  pour  appert 
ccvoir  diilinclement  les  objets. 
La  même  chef:  nous  arrive  , 
lorique  nous  p.illbns  d'un  lieu 
iombrc  dans  un  lieu  éclairé  ; 
nous  Tommes  ébloiiis  par  le 
grand  nombre  de  rayons  qu*adr 
met  notre  prunelle  qui  s'étoiC; 
dilatèe  dans  l'obCcuricé. 
Prohlêmç,  çintiuiimei*.  J&Kf  ti« 
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quer  pourquoi-  dans  les  yeux 
(ains ,  l'œil  gauche  voie  Tobjcc 
plus  dift:in£t,  que  l'œil  droit. 

RéJ'olunon.  Le  P.  Rcgn.iulc  , 
Jcluitc,  explique  cet  eliec  lin- 
gulicr  d'une  manière  très-phi- 
fique.  L*œil  '  gauche  ^  dit-il  , 
eft  plus  près  derAorce,querœii 
droit ,  puifque  le  faog  arrive 
plutôt  de  l'Aorte  au  Cerveau  par 
rartèrc  carotide  gauchc,que  par 
l'artère  carotide  droite.  Donc 
le  nerf  optique  gauche  doit  re- 
cevoir plus  d'efprits  vitaux ,  que 
le  nerf  optique  aroic.Donc  Tceil 
gauche  doit  avoir  plus  de  force 
&  de  vivacité  que  l'œil  droit. 
Donc  il  doit  voir  les  objets  plus 
dillincVcmcnt  que  l'œil  droit. 

Le  lecteur  qui  ne  le  rappellc- 
roit  pas  ce  que  c*eft  que  rÂorce 
&  les  artères .  carotides  »  fçaura- 
que  l'Aorte  eft  un  gros  vaifleau 
placé  au  côté  gauche  du  cœur  « 
par  lequel  le  fan  g  fc  rend  auz 
extrémités  du  corps. 

Les  carotides  (ont  deux  ar- 
tères du  cou  qui  portent  le 
fang  au  .Cerveau.  .-  i .  ' 

•  Prohlême  Sixième,  Expliquer 
pourquoi' l^on- voit  de  grandes 
tratnées  de  lumière  ,  lorfqu'on 
reçoit  un  coup  à  la  Têcc  daas 
l'oblcurité.  '  ^ 

Réfoluiion.  Le  coup  que  nous 
recevons  alors ^ébranld  &  fait 
trënfiQuïIèr  pendant  un'  lenis 
«flèz  confidér^bJc  les.  riffioaux 
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dont  lenaf  optique  eft  compo-» 
fé  »  à  peu- près  comme  le  fcroic 

une  grande  traînée  de  lumière. 
Donc  il  doit  nous  fcmMcr  voir 
une  grande  traînée  de  lumière, 
lorfquc  nous  recevons  un  coup 
à  la  Têteiiansrobrcurité.  Ceà 
même  parce  que  nous  fommea 
dans  Tobrcurité  ,  que  cette  lu- 
mière imaginaire  nous  paroic 
fi  brillante  :  la  flamme  d'une 
chandelle  ne  paroic  jamais  plus 
vive,  que  loriquc  la  chandelle 
eft'  dans  un  lieu  très-obfcur  ;  à. 
peine  l'apper^oit^on  »  lorfqu'oixi 
l'cxpofe  au  grand  jour. 

Prohlêmejcptieme.  Expliquer 
pourquoi  un  charbon  allumé, 
tourné  rapidcnicnr,paroît  faire 
un  ruban  ,  un  cercle  de  leu. 

Rêfolution.  L'impreHion  qu'a 
lait  la  lumière  fur  ma  Rétine» 
lorfque  le-  charbon  fe  trouve 
aU  commencement  de  la  ligne ^ 
perfévèrc  encore  ,  lorlqu'il  ar- 
rive \  la  Hn  de  la  même  iiijnc. 
Donc  un  charbon  allumé  tour- 
né rapidement  ,  doit  nous 
paraître  faire  uo  ruban  de  feu. 
Il  en  eft  de  même  du  cercle  de 
feu  que  nous  imaginons  voir  » 
lorl qu'on  lui  fait  décrire  trè^ 
rapulcmcnt  un  petit  cercle. 

l'Ai  l  é  .ielaCaillefcrcrt: 
de  ces  cxpcr^ynces  pour  prou-» 
ver  qo^  .le.  fens  de  la  vûe  eft  un 
des' plus  parçilcuXydC  pour  e]t« 
plii^«ir.|K>iir^iioi  le  j^0i^.ljiQ» 
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ceifif  U  rapide  de  plulîeurs  cou- 
leurs différentes  ne  fait  pas 
autanc  d'jmprcliions  diftin£lcs, 
fie  ne  procure  pas  à  la  vue  un 
piaiilr  lemblablc  à  celui  que 
procure  à  l'oreille  une  fuite  de 
Ions  harmonieux ,  produits  ra- 
pidement. 

•  ProbUmc  huitième.  Expli- 
quer pourquoi  en  regardant  au 
jour  la  tète  d'une  aiguille  po- 
féc  près  de  l'œil  ,  &i  entre  l'œil 
&  un  carton  percé  d'un  très- 
petit  trou  d'aieuillc  ,  cette  tê- 
ce  paroît  derrière  le  carton  & 
renverfôe. 

Réfolution.  i".  On  ne  peut 
pas  la  voir  en  de  çà  du  carton  , 
puii qu'on  la  fuppoie  cout-à-taic 
près  de  l'œil. 

1^  Si  elle  paroSt  renverfée 
en-delà  du  même  carton,  c'en 
que  les  rayons  qui  portent  les 
images  des  deux  extrémités  de 
cette  têrc  d'aiguille,  fccroifcnt 
en  palllmc  par  le  petit  trou 
au  dc-là  duquel  l'œil  la  rap- 
porte. 

.  *  ProhJimt .  Neuvième:  Expli- 

3uer  pourquoi' un  objet  parok 
ouble  j  lorfqu'on  le  place 
teop  près  entre  les  deux  yeux. 

Réfolution.  L'on  fuppolc 
l'objet  F  G  ^tfig.  A'  pl-  J-  pla- 
cé beaucoup  plus  près  qu'il  n'cH, 
des  deux  yeux  A  &  B.  I/on  de- 
mande pourquoi  il  paroîtra  dou- 
ble^ Pouc  répondre  àcc^iiequéA 
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don  ,  l'on  doit  tiemarquer  qno 

l'on  nomme  axe  optique  tout 
rayon  de  lumière  envoyé  par 
l'objet ,  qui ,  étant  perpendicu- 
laire à  toutes  les  humeurs  de 
l'œil  y  arrive  fur  la  Rétine  fan» 
(bufirir  aucune  réfiradlion.  Les 
deux  rayons  G  A  &  GB  font 
donc  les  deux  axes  optiques  de 
l'objet  FGE.  Cela  fuppofé  , 
voici  comment  il  faut  raifon- 
ner.  L'objet  F  G  E  ne  paroîc 
fîmple  ,  que  lorfquc  les  deux 
axes  optiques  A  G  ,  B  G  vont 
fe  réunir  à  un  même  point* 
Mais  dans  le  cas  que  l'on  pofe» 
CCS  deux  axes  ne  peuvent  pas 
alTcz  fe  plier  ,  pour  le  réu- 
nir à  un  même  point  ;  puiique 
l'objet  qui  dcvroit  être  comme 
le  centre  de  leur  réunion ,  eft 
fnppofê  tout-à-fàit  près  des 
yeux  A&B.  Donc,  dans  ce 
cas ,  chaque  axe  optique  A  G  , 
B  G  doit  donner  une  image  de 
l'objet  FGE.  Donc  cet  objet 
doit  paroitre  double. 

•  Problême  dixième.  Expliquer 
pourquoi  nous  voyons  bnur-' 
coup  mieux  i  travers  les  vitres 
les  Paflàns  ,  que  lies  Paflàns 
ne  nous  voyentft travers  les  mê* 
mes  vitres. 

Réjoluiion.  Ceux  qui  font 
dans  la  rue,  lont  dans  un  lieu 
fort  éclairé  ;  6c  ceux  qui  font 
dans  la  chambre  font  dans  im 
Uen-  «tt  iobicur-  f  ou  médioete» 


Digitized  by  Google 


O  P  T 

ment  éclairé.  Donc  le  peu  de 
rayons  qui  fortenc  «le  Id  c  l  nni- 
bre  par  les  vicrcs ,  ne  doit:  pas 
faire  imprcîHon  {ur  les  Palîàns  ; 
&  le  grand  nombre  de  rayons 
qu'envoyenc  les  Pallans  à  ceux 
qui  rcgardcnc  à  travers  les  fe- 
nêtres »  doit  faire  grande  îm- 
preffîon  furies  yeux  de  ces  Ob- 
lèrvateurs.  Donc  nous  devons 
beaucoup  mieux  voir ,  à  travers 
les  vitres  ,  les  Paflans  que  les 
Pa  11  a  11  s  n  c  n  o  u  s  V  o  yent  à  travers 
les  mêmes  vitres. 

Parlamêmeraifon  ceux  qui , 
pendant  la  nuit ,  regardent  à 
travers  les  vitres  ceux  qui  font 
dans  une  boutique  éclairée  , 
doivent  les  voir  beaucoup 
mieux  qu'ils  n'en  (ont  vus. 

Problème  on:{iéme.  Expliquer 
pourquoi ,  lorlquc  le  Soleil  , 
la  Lune,  ou  un  flambeau  éclai- 
re  une  eau  courante ,  Ton  voit 
fur  la  furface  de  l'eau  ,  une  très- 
longue  rraînéc  de  lumière  trcm- 
blance  &  interrompue. 

Réfoluùon.  Les  parties  de 
l'eau  courante  ,  dit  M,  l*Ahbé 
de  la  Caille ,  gl  i  (lènt  les  unes  fur 
les  autres  en  petites  lames ,  <|ui 
font  i  eifet  d'autant  de  petits 
miroirs  plans  différemment  in- 
clinés ,  éc  qui  changent  à  tout 
moment  de  c^rnndcur  ,  de  pla- 
ce ,  de  vîteflc  &.  d'inclinailon  ; 
Ces  petites  lames  fè  préfcntent 
taatot  dn  c6té  du  fpeâateur  , 


tantôt  à  l'oppotitc.  Donc  une 
eau  courante  éclairée doitnous 
donner  une  très-longue  traînée 
de  lumière  tremblante  &  im» 

terrompuc. 

Problème  douzième.  Expli- 
quer pourquoi  l'on  s'imagine 
voir  une  elpèce  de  vlfage  dam 
la  Lune  pleine. 

Réfoauion.  On  ne  peut  at- 
tribuer cette  illulion  optique 
qu'aux  tâches  qui  fc  trouvent 
fur  la  furface  de  la  Lune  ,  6c 
au  préjuge  rc<^u  à  la  vue  des 
images  àt  la  pleine  Lune  que 
Ton  a  coutume  de  defliner  com- 
me  un  vifagc. 

Problême  treii^ième.  Expliquer 
pourquoi  les  Myopes  voyent 
ordinairement  les  objets  éloi- 
gnés plus  gros  que  ceux  qui 
ont  une  bonne  vue. 

Réfolution,  Nous  avons  te. 
marqué  dans  l'article  qui  re- 
garde les  Myopes  y  que  ces  for- 
tes de  perfonncs  ont  un  Crif* 
talin  qui  réunit  les  rayons  de 
lumière  qui  viennent  des  ob- 
jets éloignés  ,  avant  que  ces 
rayons  ayent  pû  frapper  leur 
rétine.  Après  leur  réunion  ces 
rayons  de  lumière  fe  féparent, 
&  arrivent  divergens  fur  la  Ré» 
tine  du  Myope.  Ceux  aucon- 
traire  qui  ont  une  lionne  vue  , 
ne  reçoivent  ces  mêmes  rayons 
fur  leur  Rétine  ,  que  reunis 
Donc  les  Myopes  doivent  voir 
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les  objets  éloignës  plus  gros  que  vexe.  Votre  verre'  a-t-il  25 

ceux  qui  ont  bonne  vue.  pouces  de  foyer  ,  &  comptcz- 

OFTIQUE  machine.  La  Ma-  vous  5  pouces  depuis  fon  cen- 

chlnc  à  laquelle  on  a  donne  le  ne  jufqu'au  centre  du  miroir 

nom  d' optique  ,  a  la  propné-  plan  ?  vous  ferez  les  pieds  de 

té  de  renverfêr  les  objets ,  de  la  caillé  de  telle  façon  »  qu*il 

les  grolfir  &  de  les  repréfen-  y  ait  lo  pouces  de  dlftancede 

ter  perpendiculaires  ,  d'hori-  l'objet  au  centre  du  verre  con- 

2ontaux  qu'ils  font.  Voici  la  vexe. 

raifon  phyiique  de  tous  ces  cf-  Second  Ufage.  Renverfez 

fèts.  l'objet  que  vous  voulez  faire 

Le  corps  de  l'optique  eft  une  reprclenter  par  votre  optique  j 
caidè  à  peu  près  quarrée ,  fou-  s'il  écoit  dans  (à  fituatiou  or- 
tenue  par  quatre  cfpéces  de  dinaire  »  il  vous  paroitroic 
pieds.  À  l'un  des  cotés  de  la  rcnverfé. 
caiiîè  fc  trouve  un  miroir  plan  Troifiéme  ufage.  Mettez  vo* 
incliné  à  l'horizon  de  4^  dé-  trc  œil  vis-.i-vis  le  miroir  , 
grés  ;  &:  au  cote  oppole  l'on  6c  placez-le  tellement  que  le 
met  un  verre  convexo-convexe  verre  convexe  fc  trouve  en- 
dc  2  ,  3  à  4  pieds  de  foyer,  tre  votre  œil  &c  le  miroir.  Si 
Nous  avons  démontré  ,  dans  vous  êtes  Myope  ,  fervez-vous 
l'artide  de  la  Dioptrique ,  que  de  votre  verre  concave  ordi- 
ces  fortes  de  verres  renver-  naire^de  telle  forte  que  vous 
fcnt  &  grolîîflènt  les  objets  ;  ne  regardiez  le  centre  du  mi- 
Texpériencc  nous  apprend  roir  plan  ,  qu'à  travers  deux 
qu'un  miroir  plan  incliné  à  verres  ,  dont  l'un  foit  le  ver- 
l'horizondc  45  dégrés  ,  rcpré-  re  convexe  de  ï optique  ^  & 
fente  comme  perpendiculaires  l'autre  votre  verre  concave, 
les  objets  horizontaux  ;  donc  Telle  eft  la  manière  dont  on* 
Voptique  doit  renverfêr  ,  grof-  doit  fe  (êrvir  dune  machine 
iir ,  &  rendre  perpendidiciilai-  que  la  coutume  iâit  nommer , 
tes  les  objets  horizontaux.  optique  ;  mais  que  les  régies 

Premier  Ufagc.  Placez  l'ob-  de  la  faine  Phyfique  doivent 

jet  horizontalement  entre  Ic^s  faire  appel  1  er ,  ^otvd  cata-diop- 

picds  de  la  caidè.  La  longueur  trique  ;  pourquoi  ?  parce  que 

de  ces  pieds  n'eft  pas  arbi-  la  Catoptrique  traite  des  mi- 

traire  ;  elle  dépend  de  la  lonr  roirs ,  ic  la  Dioptrique  def 

gueur  du  foyer  du  verre  con«  vertes. 

Or 
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OR.  Ceft  le  premier ,  le  plus  auront  ceAe.  On  vcrfe  par  in- 
pefanc,  &  comme  Tondit,  le  dinaifon.  U  liqueur  dans  un 
KoidesMëcaux.  M.  Hombcrg,  verre  ;  ôc  s'il  cil  rcftc  de  l'Or 
fameux  Chymille  , .  prétend  dans  le  matras ,  on  le  fait  dif- 
nvoir  découvert  que  l'Or  écoit  foudre  comme  ci  clcvniic  avec 
compolc  de  Mercure,  d'un  fa-  un  peu  tl'eau  régale.  On  melc 
blc  très-tin,  ^  de  quelques  feis  les  dillolutions.  On  jeccc  en- 
fixes.  Voyez  l'article  des  Mé-  fuite  peu-à-pcu ,  fur  le  mêlan-  , 
taux  on  cette  matière  eft  crai-  gc,  de  Icfprit  volatil  de  (cl am- 
téc  allez  au  long.  Voyez  en-  moniac,ou  de  l'huile  de  tartre 
core  celui  des  Mines  oîi  vous  faite  par  défaillance.  Il  fc  fait 
trouverez  fur  l'Or  des  chofes  une  etrervefccnce  avec  clmlcur, 
très-curieules.  Tout  ce  que  les  &:  on  voit  précipiter  l'Or  au 
Chymiftes  ont  dit  des  ellets  fond  du  verre  en  poudre.  On 
de  l'Or  potable ,  eft  un  tas  de  le  laiflc  rcpofcr  long-tems ,  afin 
fables.  S'il  y  a  des  perfonnes  de  ne  rien  perdre.  Oii  ver(è 
qui ,  pour  avoir  mangé  des  dellùs  5  à  ^  fois  autant  d  eau 
chapons  qu'on  avoit  nourris  commune.  On  vcrfc  par  incli' 
d'une  pate  faite  avec  des  vipé-  naifon  la  liqueur  qui  fumage, 
rcs  ÔC  de  l'Or  ,  aycnt  été  gué-  On  lave  l.i  pouJi ed'Or  avec  de 
ries  de  plufieui s  maladies  ;  on  l'eau  tiède  julqu'à  ce  qu'elle 
doit  attribuer  ces  guérifons  aux  foit  infipide.  On  la  fait  enfuite 
vipères  &  non  à  l'Or.  Il  n'en  fécher  uir  un  papier  à  une  très- 
cft  pas  aind  de  l'Or  fulminant,  lente  chaleur ,  parce  que  le  feu 
On  l'employé  avec  fucccs  dans  y  prend  facilement,  &  que  la^ 
bien  des  maladies.  Voici  com-  poudre  s'envole  avec  [;rand 
nieiit  on  le  prépare.  bruit.  Cette  poij.lre  cft  p'tcl- 

On  prend  une  certaine quan-  fémcnc  ce  que  l'on  appelle  Or 
tité  d'Or  réduit  en  limaille.  On  fulminant,  "Toute  cette  prépa- 
la  met  dans  un  matras.  On  ration  cfl:  de  M.  Léméry. 
▼erfe  deiïus  3  à  4  fois  autant  ORBE.  L'on  donne  fou  vent 
pcfant  d'eau  régale.  On  pince  ce  nom  en  Aftronomic  aux 
le  matras  furie  fable  un  peu  corps  des  Aftres.  On  dit  l'O/itf 
chaud.  On  l'y  laifle  jufqu'à  ce  du  Soleil ,  l'O/.^f  de  la  Lune  &:c. 
que  l'eau  régale  ait  dillbut  ORBICULAIllE.  On  donne 
autant  d'Or  ,  qu'elle  en  au-  en  Phydque  cette  épithéte  à 
la  pu  contenir;  ce  qu'on  con-  toute  figure  ron.de,  à  tout  mou- 
noitra  quand  les  ëbullicions  vemcnc  exactement  circulaire.* 
JooM  IIL  G 
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On  la  donne  encoie  au  maC- 
de  qui  environne  les  deux  lé* 
vrcs  ,  &  à  celui  qui  ferme  les 

paupières. 

ORBITE.  On  appelle  ainfi 
les  I  llipres  ,  que  parcourent  les 
Piancics.  Il  n'cft  que  la  Terre 
qui  (è  meuve  dans  i'Eclipci- 
que;  les  autres  Planètes  ont  des 
orbites  qui  lui  font  plus  ou 
moins  inclinées.  L'orbite  de 
Mercure ,  par  exemple ,  cft  in- 
clinée à  l'Écliptique  de  6  dé- 
grés,  5  5  minutes,  30  fécondes. 
Celle  de  Vénus  »  de  5  dégrés, 
ly  minutes,  10 fécondes.  Celle 
de  Mars  ,  de  i  dégré ,  5  o  mi- 
nutes ,  4)  fécondes.  Celle  de 
Jupiter  ,  de  i  dégré  ,  19  mi- 
nutes ,38  fécondes.  Enfin  l'or- 
bite de  Saturne  eft  inclinée  à 
l'Écliptiquc  de  %  dégrés  ,  30 
minutes ,  40  (ècondes. 

OREILLE.  Les  principales 
parties  de  l'oreille  font  la  con- 
que, le  conduit  audicif,  le  tym- 

fan  &  les  quatre  ofTclcrs  qui 
accompagnent  ,  la  cailîè  du 
tympan ,  la  trompe  d*£uftache , 
le  labyrinthe  &  le  limaçoq.  Ce 
n'eft  dans  aucune deces  panies , 
|e  Tavoue ,  que  nous  devons 
placer  l'organe  de  l'ouie  ;  il 
n'en  cft  cependant  aucune  qui 
ne  nous  foit  d'une  grande  utili- 
té ,  j'ai  prefque  dit ,  d'une  né- 
ceffité  indifpenfable.  Aulfi  en 
aUons>nou8  faite  la  delcripdon 
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&  en  indiquer  Tufagc  en  peu 
de  mots. 

I**.  La  conque  que  Ton  voit 

évafée  en  forme  d*ent6nnoir  « 

fert  à  rallèmbler  les  rayons  fono- 
res.  Cette  partie  de  l'oreille 
manquc-t'elic  à  quelqu'un  ?  dès 
lors  if  entend  un  bruit  à  peu-près 
fêmblablé  à  celui  que  fait  une 
eau  qui  coule  avec  impétuoilté. 
c'eft  fans  doute  pour  ^re  cef- 
fcr  un  murmure  fi  importun  , 
que  l'on  voit  ces  (ortcsde  pcr- 
lonnes  porter  à  leurs  oreilles 
leurs  mains  courbées  en  forme 
de  cornet. 

1**.  Le  conduit  auditif ,  canal 
qui  part  de  la  conque  ,  iêrc  k 
porter  le  fon  jufqu'.i  la  mem- 
brane du  tympan.  Quelque  dé- 
licate que  foit  cette  membra- 
ne ,  il  n'eft  pas  à  craindre  qu'elle 
en  foit  blcOee  ;  le  fon  eft  déjà 
amorti  ,  lorfqu'il  y  parvient. 
Aufli  la  Nature,  toujours  atten* 
rive  ànos  bcfoins,  a  t'clle  don- 
né au  conduit  auditif  la  figure 
d'un  canal  long  ôc  tortueux. 
C'cft  fans  douce  par  la  même 
raifon  que  le  rympan  fe  pré- 
fente obliquement,  &  £ût  un 
ande  fort  aigu  avec  la  partie 
inférieure  du  conduit  auditif. 

3°.  Le  tympan  eft  une  mem- 
brane féche  ,  déliée,  tranfpa- 
rente,  terminée  par  l'os  oroi- 
culaire  ,  $c  tendue  à-peu-près 
comme  la  peau  d*un  tambour 
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par  le  manche  du  marteau  qiû     4*.  A  l'entrée  de  la  caîilè  du 
va  aboutir  précirément  à  ioa  c^bour.  Ton rcinarquc quatre 
centre.  11  me  paro2t<]ueletym-  oflclccs  que  leur  figure  ungu* 
pan  eft  pour  Touie  ,.ce  que  le  lièreontfiûc  nommer  Vos  orbi- 
Cfiftallin  cft  pour  la  vue  ;  celui  culaire  ,  le  marteau  y  Vendu- 
ci  ,  par  le  moyen  des  ligamcns  me  &  Vétner.  L'os  orbiculaiie 
ciliaircSjdevienc  plus  ou  moins  termine  le  tympan  vers  le  ccn- 
convcxcy  fuivanc  que  la  Hcua-  tre  duquel  aboutit  le  manche 
tion  des  objets  le  demande;  os-  du  marteau.  La  tête  du  mar« 
lui-là  par  le  moyen  du  manche  teau  s'cmboice  dans  Tenclume , 
du  marteau eft  plus  ou  moins  &:  Tenclumc  dans  letrier  donc, 
tendu,  fuiv.mtque  la  nature  des  la  baie  terme  celle  des  deux  en- 
fons  paroit  l'exiger.  Quoiqu'il  trées  du  labyrinthe  ,  que  l'on 
en  Toit  de  cette  analogie  ,  il  cft  nomme  {^Jcnêire  ovaic.  De  la 
sûr  que  le  tympan  ferme  abfo-  fîtuation  de  ces  ollclets  les  Ana- 
lumenc  le  conduit  auditif,  flc .  tomiftes-  ont  tiré  depuis  long- 
ote  toute  communication  entre  tenu  leurs  difiërens  ufages.  Le 
l'air  qui  fe  trouve  dans  Toieille  marteau ,  difent  ils ,  fert  à  tcn- 
extérieurc  &:  celui  qui  réfide  drc  &:  à  détendre  le  tympan  , 
dans  l'oreille   intérieure.  M',  par  le  moyen  d'un  tendon  que 
Chercldcn ,  je  le  li^aisyalsure  le  produit  le  premier  des  deux 
contraire  ;  il  ajoute  même  qu  il  mufclcs  qui  fe  trouvent  dans 
a  vû  un  homme  fîimer  unç  pipe  la  caiilè  du  tambour  ,  &  qui 
de  tabac ,  Se  faire  fortir  la  ni-  '  tient  à  l-extrêmité  du  manche 
mée  par  Tes  oreilles.  Mais  ce  du  marteau.  L'enclume  paroit 
prétendu  fait  n'eft  au  fond  qu'u-  deftinc  à  fixer  le  tympan  ;  c'eft 
ne  fupcrcheric  ,  de  l'aveu  me-  pour  cela  lans  doute  que  l'on 
me  de  plulîcurs  Soldats  des  In-  voit  l'une  de  Tes  branches  ap- 
valides  qui  s'ëcoient  vantés  de  puyée  contre  Tos  orbiculaire , 
rendre  la  fumée  par  les  oreil-  tandis  que  Taut»  s'enfonce 
les.  Ce  font-là  les  propres  pa-  dans  l'os  pétreux.  Enfin  l'étrier 
rôles  de  M'.  l'Abbé  Noilet  pourroit  bien  être  pour  la  mem- 
dont  le  témoic^nage  pourroit  brane   qui   ferme  la  fenêtre 
paHèr  en  Phvliquc  pour  une  el-  ovale  ,  ce  qu'eft:  le  marteau 
péce  de  dùr.onltracion  ,  tant  il  pour  celle  qui  ferme  le  con- 
eit  fur  fes  gardes,  lorfqu'il  duitauditif^auili  le  fécond  des 
avance  quelque  fait,  ou lorfqu'il  mufcles  qui  fe  trouve  dans  la 
rapporte  quelque  expérience.    .caijQè  da  tambour  produic-il 

G  X 


Digitized  by  Google 


i8        O    R  E 
un  tendon  qui  communique  6c 
avec  rétrier  6c  avec  la  mem- 
brane qui  ferme  la  fenêtre 
ovale. 

A  CCS diHc rentes  notions  que 
les  Anatomilhs  rc  :;ai\lcnt  com- 
me sûres  ,  me  iera-t'il  permis 
d'ajouter  une  conjecture  ;  je  la 
tire  non  pas  feulement  de  la  ii- 
tuacion  j  mais  de  la  figure  des 
ollèlets  donc  je  viens  de  parler. 
La  voici  en  deux  mots.N'eft-il 
pas  probable  c]uc  toutes  les  fois 
que  l'air,  moJiriéen  ion,  frappe 
le  tympan  ,  alors  le  manche  du 
marteau  eft  mis  en  mouve- 
ment ,  &  fa  tête  frappe  on  coup 
fur  Tenclume  ;  ce  mouvement 
fecommunique  néceflairemcnt 
de  l'enclume  à  l'ëtrier  ,  Se  de 
l'étricr  à  la  membrane  qui  fer- 
me la  fenêtre  ovale  ;  l'on  peut 
donc  conjeâurer  qu'une  des 
fondions  principales  des  oflc- 
lets  y  cft  de  faire  padèr  Timpref- 
fion  du  Ton  ,  de  la  membrane 
du  tympan  julqu'a  celle  qui  fer- 
me la  fenêtre  ovale. 

5°.  Par  la  caiflc  du  tympan 
J*on  prérend  défigner  cette  ca- 
vité adèz  ample  &  aflèz  ronde 
dans  laquelle  Ce  trouvent  les 
qii.nrrc  olîc'lets  dont  nous  ve- 
nons de  faire  la  delcriprion. 
L'air  donc  eft  remplie  cette 
caiflè  n'eft  pas  inné  ,  comme 
l'ont  prétendu  les  Anciens  ;  il 
lui  vient  par  un  canal  long  & 
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étroit  que  Ton  nomme  la  trom' 
pe  ttEufiackc  &  qui  defcend 
jufqucs  à  la  luette.  Il  eft  donc 
vrai  dédire  que  Ton  entend  par 
la  bouche ,  fk.  l'on  ne  doit  pas 
être  (iirpris  de  voir  les  perlon- 
nes  qui  ont  Torcille  dure ,  ou- 
vrir la  bouche ,  lorlqu'elles  af- 
liftent  à  quelque  difcours  ou  à 
quelque  concert.  L'on  doit  être 
encore  moins  furpris  de  la  forte 
impredion  quefaitfur  l'ouieun 
corps  fonorc  que  l'on  agite  en 
le  tenant  entre  les  dents. 

6".  Au  tond  de  la  taiflc  du 
tympan  (è  trouve  une  cavité 
remplie  d'air  ;  fes  tours  8c  fes 
détours  la  font  nommer  lOf 
hyrinthe.  Ses  parties  principa- 
les (ont  levedibule,  les  trois 
canaux  fémi-circulaires  &,  le  li- 
maçon. Elle  communique  avec 
la  caiflè  du  tambour  par  deux 
idues  que  deux  membranes 
bien  tendues  tiennent  exaûe- 
ment  fermées.  La  première  de 
ces  illlicsle  nomme  fcnître  ova- 
le ,clle  conduitau  veftibulcdu 
labyrinthe; la  féconde  s'appelle 
fenêtre  ronde ,  elle  conduit  au 
limaçon.  Je  croirois  fans  peine 
que  les  mêmes  raifonsqui  ont 
ef!^:;.igé  l'Auteur  de  la  n.iriireà 
donner  au  conduit  auilitif  la  fi- 
gure d'un  canal  long  &  tor- 
tueux ,  l'ont  déterminé  à  conf- 
truire  en  forme  de  labyrinthe 
la  cavité  dont  nous  parlons. 
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Qaoiqu  il  en  foie  ,  l'air  donc 
die  eu  remplie,  fêrc  à  cranfmec- 
tre  le  Ton  jufques  aux  houDes 
ncrveufes  donc  elle  efl  capiUee. 
Telles  fonc  les  principales  par- 
tics  de  rorcillc. 

Ce  n'cll:  dans  aucune  de  ces 
parcies  ,  quelque  néceilaircs 
qu'elles  foienc  ,  qu'il  faut  pla- 
cer l'organe  de  l'ouie  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  A  peine 
ofer^it-on  de  nos  jours  agiter 
une  pareille  qncftion.  L'on  ne 
faifoic  pas  autrctois  dirticulté  , 
je  le  fixais  ,  de  le  placer  dans  la 
Membrane  du  tympan.  Mais 

Î»ourrbit«on  (butenir  un  pareil 
êntiment  depuis  i'heurcufe  dé- 
couverce  de  la  rrompc  d'£ufta- 
chc  ?  Depuis  lors  n'cft-il  pas 
ëvidcnc  que  l'on  encend  quel- 
quefois immédiacemenc  par  la 
bouche  ?  *c*eft  même  par  cette 
▼oie  que  je  diftlngue  les  mots 
qucje  prononceàvoix  balte, 
pre(que  fans  ouvrir  les  lèvres. 
Mais  Ci  j'enccns  quelquefois 
îmnié  Jiacemenc  par  la  bouche  , 
je  puis  donc  ablolumcnc  encen- 
dre  fans  le  (ecours  du  cympan  ; 
&  Cl  je  puis  abfoiument  enten- 
dre fans  le  fecours  du  tympan  , 
le  tympan  ne  doit  pas  être  re- 
Carvlc  comme  l'oriranedcl*ouie. 
Cell  cette  cfpècc  de  démonf- 
tration  qui  engagea  Mr.  Chc- 
(èlden  à  rompre  à  un  de  Tes 
Chiens  la  mràibrane  du  tymp 
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pan  i  l'Animal  ne  perdit  pas 

Kr  cette  opération  rufagc  de 
uie  ;  il  eut  »  il  eft  vrai  »  pen- 
dant quelquc-ccms,  une  grande 
avcrfion  pour  les  Tons  ,  parce 
qu'ils  entroienc  dans  l'oreille 
intérieure  avec  trop  d'impé- 
cuodcé  i  mais  il  en  devine  11  peu 
foard ,  qu'il  diftinguoit  encore 
la  voix  de  Ton  Maître  d'avec 
la  voix  de  tous  les  autres. 

Où  Placerons-nous  donc  l'or- 
gane de  l'ouie  ,  &:  quelle  fera  la 
lolution  d'une  qucllion  auili 
diftieilc  que  celle-là  ?  La  voici 
en  peu  de  mots.  De  la  partie 
du  cerveau  que  l'on  appelle  le 
centre  ovale  partent  dix  paires 
de  nerfs  que  l'on  nomme  les. 
dix  conjugailons.  Les  nerfs  de 
la  Icpcicmc  cor.jiv^.iilon  fc  par- 
tagent en  diikicns  rameaux 
dont  les  plus  durs  vont  abou- 
tir à  difterentes  parcies  inté- 
rieures de  la  bouche  &  du  vi- 
fagc  ,  &  les  plus  mous  vont  (ê 
rendre  dans  le  lirnav^on  &  dans 
le  labyrinthe.  Semblables  à 
tous  les  aucres  nerfs  ,  ils  s'y 
terminent  en  une  infinité  de 
petites  houpes  &  de  petits  mO' 
melons  ;  &  ce  font  ces  houpes 
&  ces  mamelons  que  nous  de- 
vons rc''Kdv.r  comme  l'creane 
de  l'ouie.  Les  preuves  que  je 
vais  en  apporter  me  paroillent 
inconteftaotes. 
Tout  le  Monde  convient  qu'il 
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faut  placer  l'organe  cle  Fouie 

eu  dans  la  membrane  du  tymr* 

Î>an,oudansles  houpesnervcu- 
L'S  qi'i  tapliîcnc  le  limaçon  &c 
le  labyrinthe.  iMais  il  cil  dc- 
moncré  que  le  tympan  n'cft  pas 
Torgane  de  Touie ,  donc  il  faut 
placer  cet  organe  dans  les  hou- 
pes  nerveufcs  qui  rapiflcnt  le 
lunaçon  &  le  iabycindie.  A  cet- 
te preuve  purement  négative , 
ajoutons-en  de  politivcs  à:  de 
directes.  En  voici  deux  à  l'évi- 
dence defquelles  on  aura  de  la 
peine  à  ne  pas  Ce  rendre.  Qu'en- 
tendent les  Phyliciens  par  Tor- 
ganede  l'ottie?!!»  entendent 
lans  doute  cette  partie  de  l'o- 
rcillc  qui  peut  faire  palier  les 
vibrations  des  corps  fonores 
jufqu'à  l'organe  du  fens  com- 
mun ,  fi  connu  fous  le  nom 
de  Centre  ovale.  Or  je  vous  le 
demande  »  n*efl-ce  pas -là  la 
foncbion  naturelle  des  houpcs 
nerveufes  dont  je  viens  de  par- 
ler ?  fie  s'il  eft  impolTiblc  de  re- 
muer l'excrêmicé  d'une  corde 
tendue ,  iâns  que  l'impreflion 
fc  communique  à  Tinlunt  \uC- 
qu'à  l'autre  extrémité,  pourra- 
t-on  agiter  les  houpcs  des  nerfs 
auditifs  ,  fans  que  ce  mouve- 
ment fc  communique  jufqu  a 
leur  origine  que  perfonne  n'a 
encore  placé  hors  de  l'organe 
du  ièns  commun  ? 
D^aiUoirs  n'a-t-on  paitoa* 
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Curs  feconnu  une  vraie  ana- 
gie  entre  les  diâfiîrcns  orga- 
nes des  fens  extérieurs  ?  Hé 

bien  ,  c'ell  de  cette  analogie- 
là  même  que  je  tire  une  preu- 
ve convaincante  pourlclcnti- 
ment  que  je  propofe.  £n  cÛec 
les  houpes  nerveuses  que  Ton 
apperçoit  encre  l'épidémie  &  la 
peau ,  font  l'organe  du  ta£k  , 
de  l'aveu  de  tous  les  Phyliciens. 
Celles  qui  ,  après  être  forties 
de  la  membrane  nerveufe  de  la 
langue ,  tra  verfent  fa  membrane 
réeiculaire  &  s'élèvent  juTqu'à 
fim  épiderme ,  (ont  regardées 
avec  raifon  comme  l'organe 
du  goût.  L'on  place  l'organe 
de  l'odorat  dans  les  houpes  qui 
terminent  les  nerfs  de  la  premiè- 
re conjugaifon,  &  quelques  ra- 
meaux &s  ncr&  de  la  cinquiè- 
me. L'on  avoue  (ans  peine  que 
les  houpcs  des  nerfs  optiques 
qui  fervent  à  former  la  rétine , 
lont  l'unique  organe  de  la  vue; 
ourquoi  auroic-on  delà  peine 
avouer  que  l'on  doit  regarder, 
comme  l'organe  de  l'ouie,  ces 
houpes  &  ces  mamelons  qui 
partent  des  rameaux  les  plus 
mous  des  nerfs  de  la  feptièmc 
conjugaifon  ,  &  qui  tapiiîcnt 
le  labyrinthe  àc  le  limaçon  ? 
Non  ,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire  :  ou  l'on  ne  doit  Ce  ren- 
dre à  aucune  preuve  Phyfîque9 
ou  l'on  doic  avouer  (ans  peine 
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4jacccrentimcnt  a  tous  les  dë- 
grës  de  probabilité  qui  conlli- 
nient  i'évidcnce  morale. 

ORGANE.  L'organe  d'un 
fens  efl:  la  partie  du  corps  où 
Tobjct  de  ce  iens  fait  impicf- 
fion.  Tous  les  organes  des  (ens 
internes  èc  externes  communi- 
quent avec  le  fiégc  de  l'Ame  , 
c*cft-à-dirc ,  avec  le  Centre  ova- 
le, par  le  moyen  de  quelque 
nerf. 

ORIENT.  Le  côté  du  Ciel 
oïl  le  Soleil  ("c  levé  ,  s'appelle 
la  partie  oricncalc  de  la  Sphère. 

ORIFICE.  Ouverture  & 
orifice  (ont  deux  termes  fino- 
nimes. 

OS.  Les  os  fonc  des  parties 
folides  qui  (butienncnt  toute 
la  mafîe  du  corps.  Ils  font  cou- 
verts d  une  memî-rane  très-dé- 
liée que  l'on  nomme  communé- 
ment le  périojk.  Les  Anatomif- 
tes  comptent  dans  le  corps  hu- 
main jufqu'à  deux  cent  qua- 
rante neuf  os  ,  foixanteà  la  Tê- 
te ,  foixantc-fcpt  au  Tronc  , 
foixante  deux  aux  bras  &:  aux 
mains  ,  6c  foixante  aux  jambes 
&  aux  pieds.Ce  n*eft  pas  dans  un 
ouvrage  comme  celui<i  qu'on 
s*attend  à  trouver  les  noms  de 
tous  ces  os. 

OSCILLATION.  On  donne 
ce  nom  aux  vibrations  du 
Pendule ,  dont  nous  renvoyons 
i*explication  aux  articles  qui 
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commencent  par  les  mots  , 
Centre  de  gravité  ,  Statique  £c 
Pendak*  Nous  dirons  feule- 
ment ici  en  paf&nt  que  les  Pen* 

dulesque  l'on  fait  a^uellcment 
font  de  la  dernière  jufteflè  » 
quoique  la  lentille  ne  décrive 
pas  des  arcs  cycloidaux  ;  on 
leur  fait  décrire  de  très-petits 
arcs  circulaires  qui  fe  con- 
fondent avec  des  arcs  de  Cy« 
clolde. 

OVALE.  Voyez  £///>ytf. 

OUÏE.  L'ouic  cft:  un  lens  ex- 
terne qui  a  loti  organe  dans  les 
houpes  qui  terminent  les  ra- 
meaux les  plus  mous  des  nerfs 
de  la  (êpiiéme  conjugaifon ,  ic 
qui  fe  diftribuent  fur  le  laby- 
rinthe 6c  k  limaçon ,  comme 
nous  l'avons  prouvé  en  parlant 
de  Yoreille.  Quoique  l'organe 
de  Touie  foi t  double  ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  cependant  que  nous 
devions  entendre  deux  fois 
un  ton  Hmple  &  unique.  Les 
deux  imprelHons  que  fait  ce 
fon  fur  les  deux  oreilles  , 
(ont  reçues  lur  des  hbres  fim- 
pathiques  des  ncrls  auditifs  , 
&  ^r  confé^uent  ces  deux 
im  prenons  doivent  être  regar- 
dées comme  une  feule  imprcf^ 
fion.  Voyez  comment  nous 
avons  expliqué  dans  l'article 
de  l'<x.il  pourquoi  un  objet  fim- 
ple  ne  nous  paroit  pas  double, 
quoique  (bu  image  foie  peinte 
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en  mêmc-ccms  dans  chacun  de 

nos  yeux; 

OUEST.  ^Occident  & 
rOueft  font  deux  mots  Imony- 
mcs. 

OZANAM  (  Jacques  )  na- 
quit tn  lâ^o  dans  la.  Souve- 
raineté de  Domhes.  Son  génie 
le  porta  aux  Mathémaciqucs 
auxquelles  il  s*adonna  de  bon- 
ne-heure. A  l'agc  de  30  ans, 
il  avoit  dcj.i  conlbuit  des  Ta- 
bles dcsSnius,  Tangenccb,  Sé- 
cantes 6s:  Logarirhmes  plus  cor- 
rectes que  celles  qui  avoient 

farus  julWà  lui.  Aufli  le  Ptt> 
lie  leur  lit-il  un  bon  accueil. 
Ces  premiers  fuccès  l'en^ge- 
rcnc  à  faire  paroîtrc  fuccellivc- 
mcnt  un  Dictionnaire  &  un 
Cours  de  Machcmaciquc  ,  un 
Traicë  d'Algèbre,  des  Sections 
coniques  m  récréations  Ma- 
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thématiques  &:  Phyliqucs  &c. 
Tous  ces  Ouvrages  prouvent 
que  M.  Ozanam  avoir  l'cf- 
prit  fort  clair  &  qu'il  fça- 
voit  trc'S-bicn  l'ancienne  Gco- 
mccrie.  11  eût  été  à  iouhai- 
cer  qu'il  eût  été  plus  riche  , 
ou  qu'il  eût  eu  moins  d'enfans 
(  il  en  avoir  11)  ;  il  auroit 
fait  moins  de  livres,  &  il  les 
auroit  fait  meilleurs.  M.  Oza- 
nam fut  rc^û  à  l'Acadeniie- 
Royale  des  Sciences  en  i"or  , 
&  il  mourut  d'Apoplexie  à 
Paris,  le  3  Avril,  17 17, à  l'âge 
de  77  ans.  Il  avoit  dans  fa 
piété  une  fimplicité  d'enfant. 
11  avoit  coutume  de  dire  qu'il 
appcnicni  aux  Doclcurs  de  Sor- 
bonnd  de  difputcr  ^  au  Pape  de 
prononcer^  ù  aux  H'aihernati^ 
ciens  J^aÛeren  Paradis  en  ligne 
perpendiatleûre* 
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PANCREAS.  Le  Pancréas  du  monde  ;  A  le  polc  auftral; 

cil:  unalfcmblage  de  glandes  B  le  pôle  boréal;  EYQriiqua- 

renfermécs  dans  la  même  mem-  teur  j  c  le  Cap  de  Bonnc-clpé- 

brane ,  &  placées  ibus  l'eftomac  rance  ou  fc  trooToic  Mr.rAbbé 

rrès  du  dtunienum.  Elles  fervent  de  k  Caille ,  lorfqu*!!  obrem 

féparer  du  fangune  humeur  la  parallaxe  de  Mars  ;  Z  le 

inllpidc,  limpide qui  a  beau-  Zénich  du  Cap  ;  V  Scokolm  où 

coup  d'analogie  avec  la  falivc.  fe  trouvoic  M.  Wargcnrin  , 

Les  Anatomiftcs  la  nomment  lorl qu'il  oblcrva  au  mcmc  inf- 

Jitc  pancrédiique  Elle  fe  rend  tant  que  Mr.  T  Abbé  de  la  Cail- 

dans  le  duodénum ,  où  elle  ferc  le  la  parallaxe  du  même  aftrc  ; 

à  la  digedion.  z  le  zlénitH  de  Stokolm  ;  p  la 

PARABOLE ,  Les  Géome-  poficloiiréelle  de  Mars  ;  c  la 

très  définiilènt  la  Parabole  une  poiliion  apparente  de  Mars  par 

courbe  qui  n'cft:  pas  renrran-  rapport  au  Cap;  Tlapofition. 

te  comme  le  cercle  &  l'cllip-  apparence  de  Mars  par  rapport 

fe,  i<.  dans  laquelle  le  quarré  à  Scokolm.  Cela  luppolé  ,  voi- 

d'une  ordonnée  à  l'axe  e/t  tou-  ci  comment  on  peut  connoitrc 

iours  égal  au  rectangle  fait  fous  la  parallaxe  d*un  aftre  »  &  com- 

ie  paramétre  &  rab&flè  correfr  ment ,  par  le  moyen  de  (à  pa- 

pondante.  Voyez  Tartide  des  rallaxe,  on  peut  parvenir  à  dé* 

Jeclioris  coniques.  terminer  fa  diftance de  la  Terre. 

PARALLAXE.  Pour  com-       i°.  La  différence  d'apparcn- 

prcndre  ce  que  nous  avons  à  ce  entre  la  ficuacion  d'un  aftre 

dire  dans  cet  article,  lifez  d'à-  oblerve  du  centre  de  la  Terre 

bord  avec  attention  les  articles  &  celle  ou  on  Tapperçoit  de 

de  ce  Dictionnaire  qui  com-  quelque  endroit  delà  furface, 

mencent  par  les  mots  Logaritk-  s'appelle  parallaxe.  Suppofons  , 

me  ,  Trigonomctrle  ,  Se  jetrez  par  exemple ,  Mars  au  point  Jt 

enfui  te  les  ycuK  fur  la  figure  &  le  Centre  de  la  Terreau  point 

première  de  la  plaïu  hc  fcconde  Y;  fi  la  Terre  écoic  diaphane,  un 

dont  voici  l'explication.  Y  re-  obfervateur  placé  précifément 

préfcntc  la  Terre  j  AB  l'axe  à  fou  centre  Y  rapporter  oit  Mars 
Tcm  UL  H 
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au  poi  ne  R  du  ciel ,  tandis  qu^im 
fbcond  obfervatcur  placé  att 
point  H  de  la  furfacc  du  mc- 

jiK  sp  olie  le  rapporte  au  point 

S  ;  i  .m^lc  R  K  S,  OU ,  fon  égal 

HKY  nous  donne  doncl'aniile 

o 

pAiallacliquc ,  ou  ,  la  paral- 
laxe horizontale  de  Mars. 

a^  L'obfervatioii  faite  le  6 
Oûobre  1751  parMr.TAbbé 
de  l\  Caille  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc,  &  par  JVlr.  NX'argcn- 
tin  à  StoKoIm  ,  nous  donne 
l'angle  c  p  T  de  trente-trois 
(ccondes  trois  dixièmes. 

3^  Mr.  TAbbé  de  la  Caille 
nous  apprend  dans  Tes  Élémens- 
d*Aftronomie ,  c]iie  ,  lorfquil 
eut  trouve  la  valeur  de  Tangle 
epT,  il  détermina  la  paral- 
laxe horizontale  de  Mars  par 
la  proportion  luivante.  Comme 
la  fomme  des  finus  des  dijlances 
Je  l'aflre  a  chaque  Zénith ,  efi 
au  finus  total  ;  de  même  la. 
quantité  trouvée  ,  tfl  a  la  pa^* 
rallaxe  de  l'afire.  Aiiiii  puifquc 
Mars  c  étoit  éloigné  du  Zénith 
Z  de  Mr.  l'AbSé  de  la  Caille 
de  vingt-cinq  degrés  deux  mi- 
nutes, que  Mars  T  étoit  éloi- 
gné du  Zénith  z  de  Mr.  ^Tar- 
gentin  defoixante-huit  dégrés, 
Quatorze  minutes  ,  l'on  a  dû 
dire ,  comme  la  fomme  des  finus 
de  vinoi-anq  de o tes  dt  i/x  mi- 
nutes ù  de  foixante-liuu  degrés 
.quatorze  minutes  ,  efi  au  finus 
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total  9  ainfi  trenu-trois  feant^ 
des  trois  dixièmes  ^fiinta  vingt- 
quatre  fécondes  foixante  quatre 
centièmes  qui  marquent  la  pa- 
rallaxe hori-i^ontale  de  Mars 

4".  L'angle parallacliquc  RKS 
une  fois  trouvé,  rien  n'tft  plus 
aifé  que  de  connoîcrc  la  dillance 
de  cette  Planète  au  centre  delà 
Terre.  En  eflècdans  le  triangle 
rcÛanglcKHY,  jcconnoîs  tous 
les  angles  &:  le  coté  H  Y  qui 
reprélente  le  rayon  tcrrcftre  > 
donc,  par  unelîmple  opération, 
trigonometrique,  je  connoitrai 
U  valeur  dttc6té  Y  K  qui  expri- 
me la  diftance  que  l*on  cherche* 
5**.  Ce  que  nous  avons  dit  de 
Mars, nous  pouvons  lediredela; 
plupart  des  Planètes  &  des  Co- 
mètes ;  elles  ont  prclqiie  toutes 
une  parallaxe  plus ,  ou  moins 
grande.  Pour  les  Écoile&lixes  » 
âlcs  font  trop  éloignées  de 
nous  ,  pour  qu'elles  en  ayenc 
une. 

Les  exemples  fuivans  jettc^ 
ront  un  grand  jourlur  cccarù-- 
cle. 

Problême  premier.  Connoif^- 
fântla  parallaxe  du  foleildexo. 
(ccondes  y  détemiincr  à  quelle* 
diilance  U  eft  du  centre  de  1» 

Terre. 

Rcfolution  1".  Dans  le  trian- 
gle HKY  reclan gle  en  H,  je 
connois  l'angle  H  de  90  degrés,, 
Tangle  Kdc  1 0  Iccondes ,  l'aa^ 


Digitized  by  Google 


PAR 
glc  Y  de  89  degrés  59  minutes 

5  o  fécondes ,  &  le  côcé  H  Y  de 
1433  lieues  ,  pafcc  qu'il  rcpi-é- 
fèncela  valeur  da  demi-diamé- 
trc  de  la  Terre  Y. 

2  Le  logarichme  du  finus  de 
l'angle  K  cft  ç  ,  68  5  5748  ;  celui 
de  l'ancrlc  H  i  o  ,  0000000  ,  ôc 
celui  du  cocé  H  Y  3  ,  x  5  6 146  x. 

3**.  Par  l'es  principes  que  nous 
aTons  établis  dans  les  article» 

5ui  commencent  par  les  mots 
\ogar  'uhmc  Sc  Trigonométrie  , 
l'on  doit  dire  5  ,  6855748. 
À  3,  I 562461  :  10 ,0000000.  à 
*  un  quacriémc  terme  qui  vous 
donnera  le  logarithme  du  côté 
YK  qui  rcprélence  la  diftance 
du  Soleil  ao  centre  de  la  terre  Y. 

4",  Pour  trouver  ce  logarith- 
me, j'additionne  le  iecond  £c 
le  troifiéme  termes  de  la  propor- 
tion arithmétique  fupérieure  ; 
je  fouftrais  le  premier  terme  de 
larommei3  , 156624^1, 6c  te 
reftant  7,470^7  x  4*me  donne  ce 
que  je  cherche. 

5".  J'examine  à  quel  nom- 
bre corrcfpond  le  logarithme 
7  , 4706"  1 4  ;  &  comme  il  ré- 
pond àtrcncc-millions  de  lieues, 
je  conclus  que  c^eft-là  la  diftan- 
ce qui  fe  trouve  entre  le  Soleil 

6  le  centre  de  la  Terre. 

■6^.  Dès  que  je  connoîs  la  diC* 
tance  de  laTcrrc  au  Soleil ,  j'au- 
rai facilement  ,  par  la  féconde 
ioi  de  Kepler ,  la  dxiUncc  des 
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autres  Planètes  iupérieurcs  au 
mêmeAitrc.  '  . 

ProhUmeficond^  Conûoiflànc 
la  parallaxe  de  la  Lune  d'un  dé* 
gré ,  déterminer  à  quelle  dif- 
tance elle  eft  de  la  funace  de  la 
terre. 

Réfoludon.  Dans  le  triangle 
H  K  Y  re<flangle  en  H,  je  con- 
noîs  l'angle  H  de  90  dégrés  , 
l*angle  K  d'un  dégrc  ,  l'angle 
Y  de  8  9  dégrés ,  &  te  côté  H  Y 
de  1443  liciies. 

2°.  Le  logarithme  du  finus  de 
l'angle  K  eft  8  , 24 1 8  5  5  3  ;  celui 
de  l'angle  Y  9,  9999338, 
celui  du  côcé  H  Y  3  ,  15624^2. 

3**.  Par  les  principes  que  nous 
avons  établis  dans  les  articles 
qui  commencent  par  les  mots 
Logarithme  &  Trigonométrie  , 
l'on  doit  dire,  8,  2418553. 
3  ,  I  561462  :  5?5?5/93  38.  à  un 
quatrième  terme  qui  vous  don- 
nera le  logarithme  du  côté  HK 
qui  repréfence  la  diftance  de 
la  Lune  Ki  la  furfacc  de  la  Ter* 
re  Y. 

4".  Pour  trouver  ce  logarith- 
me ,  j'additionne  le  lecond  ÔC 
le  troilicmc  termes  de  la  pro- 
portion arithmétique  fupérieu- 
re. Je  fouftrais  le  premier  terme 
delà  femme  13, 1 57  iSoo,  6c  le 
reftant  4 , 9 1 4  3  2^7  me  donne 
ce  que  je  cherche. 

5".  J'onmiiv;  à  que!  nombre 
corrcfpond  le  logarithme  4, 
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1 43 147 ,  ÔL  comme  il  répond 
i  environ  90000  lieues  »  jecon- 
dus  que  c*eft-làla  diftancequi 
Te  crou  vc  encre  U  Lune  la  fur* 
face  de  la  Terre, 

PARALLELE.  Deux  lignes 
fonc  parallèles  ,  lorlcjuc  toutes 
les  perpendiculaires  que  l'on 
tire  encre  elles  fonc  égales  , 
c*eft-à'dire  ,  deux  lignes  fonc 
parallèles  lorfque  dans  cous 
leurs  points  elles  font  égale- 
ment éloignées  l'une  de  l'au- 
tre ;  auili  a-c'on  coutume  de 
dire  que  ces  fortes  de  lignes 
prolongées  à  l'iniini  ne  fe  ren- 
contreroient  |amais.  Les  U«ics 
dh^DB^Chfig.S.pli.  font 
parallèles  ci>cre  elles, 

PARALLÉLOGRAMME, 
Le  Parallélogramme  ell  un  qua- 
drilatère dont  les  cotés  oppo- 
fés  lonc  parallèles,  il  y  a  qua- 
tre fortes  deParallélogrammes, 
le  Quarréyle  Quarré  long  ,1e 
Rhombe  &  le  Rhomboïde.  Le 
Quarré  a  fes  quatre  cotés  égaux 
&  Ces  quatre  angles  droits.  Le 
Quarré  long  a  fes  quatre  angles 
droits ,  mais  il  n'a  que  fes  co- 
tés oppofés  égaux.  LeRhombe 
a  fes  quatre  côtés  égaux,  mais 
il  n'a  aucun  angle  droit.  Le 
Rhomboïde  n'a  aucun  angle 
droit,  fie  il  n'a  que  fes  côtés  op- 
polés  égaux.  Voyez  l'article  de 
la  Géométrie. 

.  PARDI£S  (  Ignace  Gafton} 


PAR 
nâquit  a  Pau  en  l* année  lé^Sm 
Il  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jefus  à  râge  desi  6  ans.  U  avoit 
un  eipiit  juflie  ,  clair  &  mé- 
thodique qui  le  porta  naturel- 
lement à  l'étude  des  Mathé- 
matiques. L'éclat  avec  lequel 
il  les  cnieigna  à  Paris ,  £c  les 
Ouvrages  fur  la  Gédmétrie  fpé- 
culacîve  &  pratique,  la  Gno- 
moniquc  ,  le  Mouvement  lo- 
cal,  la  nature  &  le  mouYe- 
ment  des  Comètes ,  prouvent 
qu'à  la  fleur  de  Ion  âge  il  y 
avoit  fait  les  plus  grands  pro- 
grès. Il  préparoit  un  Cours  de 
iftathématiques  complet ,  lors- 
que la  mort  Tcnleva  à  l'âge  de 
37  ans,  le  %x  Avril  1673. 
Quelle  perte  pour  le  Monde 
Sçavant  ! 

PARÉLIES.  Divers  nuages 
épais  &  glacés  lont-ils  telic- 
ment  fitués,  qu'ils  reçoivent 
les  rayons  du  Soleils  les  réflé* 
chiilènt  comme  autant  de  mi- 
roirs jufqu'à  nos  yeux  ?  L'on 
voit  alors  fur  ces  nuages  diffé- 
rentes images  de  cet  Aftrc  , 
l'on  voie  des  Soleils  nouveaux 
&  multipliés.  C*eft-là  ce  que 
les  Phydciens  appellent  Paré" 
ûes.  La  mêmechofe  ah-ive  par 
rapport  à  la  Lune  ;  &  c'eft-là 
ce  qu'on  appelle  Pardfélene. 

PARENT  (Antoine)  MaU 
tre  de  Mathcmatiquts  ù  Mem^ 
krc  de  l* Académie-Royale  de» 
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Sciences  ,  naquit  h  Paris  ,  en 
l'année  1666.  Il  a  voit  un  Génie 
univerfel  ;  aufK  s'adonnarC'il 
■àTAnacomie,  à  k  Botanique, 
à  la  Chymie,  à  la  Méchanique  , 
à  la  Phy(ique,  &  fur-tout  aux 
Mathématiques  donc  il  apprit 
les  Élcmcns  fans  Maître.  Il 
nous  a  laiflé  ,  oucrc  un  grand 
nombre  de  diûcrcations  inlé- 
rées  dans  le»  Mémoires  de  TA- 
cadémie  ,  des  EUmens  de  Ml- 
chanique  à  de  Pkyjîque  ,  une 
Arithmétique  Theori- Pratique  , 
&  des  Recherches  de  Mathé- 
matique &  de  Phyfique.  Ce  der- 
nier Ouvrage  cft  cil  3  volumes 
in~ii.  Quoique  rempli  de  re- 
marques ingénieuicsécde  fages 
critiques ,  il  n'a  pas  eu  grand 
fuccès  ;  on  reproche  avec  rai- 
fon  à  Ton  Auteur  de  manquer 
de  ceccc  clarté  qui  fait  le  prix 
des  livres  de  Science.  M.  Pa- 
ient mourut  âi  . Paris  de  la  uc- 
dte  vérole,  le  %6  Septembre 
l'jiC  ^  à  Yl\<z,c  de  jo  ans. 

PAROLE.  La  trachéc-arté- 
rc,  la  glorre,  la  langue  ;  les 
dcnrs  &.  les  lèvres  ,  tout  cela 
fert  à  former  le  Ion  articulé 
que  nous  appelions  la  parole. 
L'air  qui  fort  de  notre  poi- 
trine dans  le  rems  de  î'ex- 

I»iration ,  fe  rend  d'abord  dans 
a  trachée  -  artère  ,  &  de  là 
dans  la  bouche  en  palTant  au- 
paravant par  la  glot(e«  Dans 


ce  pallage  d'un  lieu  plus  lar- 
^e  Uans  un  lieu  plus  étroit  , 
U  acquiert  une  augnuntation 
de  vîtefle  ;  il  imprime  aux 
deux  lèvres  de  la  glotte  un 
mouvement  de  frémiflèment  ; 
il  reçoit  dans  fes  parties  in« 
fenfiblcscemême  mouvement, 
&:  il  fe  trouve  par-là  modi- 
tié  en  fon.  C'cil  le  palais ,  la 
langue  «  les  dents  fie  les  lè- 
vres qui  le  rendent  fon  arti- 
culé. Voyez  ce  point  de  Phy- 
fique ,  rapproché  de  fts  prin- 
cipes dans  l'article  du  fon  fur- 
tout  dans  celui  du  fn  articulé, 

PARTIE.  Un  tout  a  fes  par-> 
ties.  aliquotes  &  iês  parties  aU» . 
mantes.  Les  parties  aliquotes 
font  celles  qui  étant  répétées 
un  certain  nombre  de  fois  me- 
furent  exa£lemcntle  tout.  Ainfi 
trois  eft  une  partie  aliqiiotc  de 
douze.  Les  parties  aliquanccs 
(ont  celles  qui  étant  répétées 
un  certain  nombre  de  fois  nç 
peuvent  jamais  mefuier  exaéle- 
mentle  tout.  5  ^par^emp/ey  eSk 
une  partie  aliquante  de  douze. 

PASCAL  (  Blaife  )  naquit  a 
CUrmont  en  Auvergne  ,  le  i<f 
Juin  J6zj.  Tour  le  Monde  foui-, 
crira  aux  Éloges  qu'on  lui  don« 
nera ,  lorfqu'on  fe  contentera 
de  le  faire  paflèr  pour  un  Au-* 
teur  de  beaucoup  acfprlr-,  pouf 
un  bon  Phyficicn  ,  &  pour  un 
homme  qui,  s'il  cû(  vêçU| 
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roit  pu  faire  de  grands  pro- 
nès  dans  les  Mathématiques. 
Son  Traité  fur  téquiUbre  des 
HqueurSy  &  plufieurs  Problè- 
mes qu'il  a  réfolus  fur  la  Çy- 
cloide  en  font  des  preuves  évi- 
dentes. Mais  lorlqu'on  viendra 
nous  dire  que,  des  i'agc  le  plus 
tendre  ,  M.  Pafcal  ,  lans  le  fe- 
cours  d'aucan  Livre  &  par  les 
feules  forces  de  foa  Génie  , 
-parvint  à  découvrir  &  à  dé- 
montrer toutes  les  propofitions 
du  premier  Livre  d'Euclidc  juf- 
qu'à  la  31'".  ;  nous  ferons  re- 
marquer qu'un  Homme  de  ce 
mérite  n*a  pas  befoin  de  Pàné- 
^riques  fondés  fur  des  fables 
inventées  à  plalfir.  Lorfqu'on 
voudra  faire  regarder  M.  Paf- 
cal comme  l'Auteur  du  fenti- 
mcnt  de  la  gravité  de  l'air  , 
parce  qu'il  a  fait  faire  à  Al.  du 
Périer  fon  bcau-frere ,  l'expé- 
rience du  P^y  de  Dommei  nous^ 
dirons  hardiment  aue  cette  Ex- 
périence eft  de  Deicartes ,  qui , 
1  ans  nup^travanc  ,  le  pria  de 
Ja  vouloir  taire  ;  comme  il  eft 
marque  cxpreilément  dans  la 
Lettre  77*".  du  tom.       de  cet 
Auteur.  Lorfqu*enfin  on  nous 
racontera  que  M.  Pafcal ,  à 
l'âge  de  \6  ans  ,  compofa  un 
Traité  des  Sections  coniques 
qui  fut  admiré  de  tous  les  Sv,'a- 
vans  Géomètres  ;  nous  répon- 
drons avec  Dclcarcci  au/u  fa 
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35'.  Lettre  au  P.  Merfennâ^ 
tom.  z,  quec^étoic  le  Traité  de 
M.  Dcs-Ârgues.  J'ai  auffi  reçu, 
dit  Defcartcs  dans  cette  Lettre, 
l'ejjai  touchant  les  toniques  du 
fils  de  AL  Pafcal  ,  ù  avant 
que  d'en  avoir  là  la  moitié  , 
j'ai  jugé  qu'il  avoit  appris  de 
M.  Des-Argues  ;  ce  qui  m'a 
été  confirme  inconùneiu  après 
par  laeonfeffion  qu'il  en  fo  ùti» 
même.  M.  Pafcal  mourut  ,  à 
Paris  ,  le  Août  166%  ,  à 
l'âge  de  39  ans. 

PF  AU.  La  peau  eft  une  gr.in- 
dc  membrane  rcciculaire  qui 
fe  trouve  fous  l'épiderme.  On 
la  nomme  réticulaire  ,  parce 
qu'elle  eft  parfemée  d*une  infi- 
nité de  petits  trous. 

PECQUET  (  Jean  )  l'un  des 
premiers  Membres  de  l' Acadé- 
mie-Royale des  Sciences  de  Pa^ 
ris  y  naquit  a  Dieppe.  Ça  été 
fans  contredit  un  des  plus 
grands  Anatomiftes  du  XVII*. 
Siècle.  Il  nous  a  aufll-bicn  tracé 
le  Cours  du  Chyle  ,  qu'Har- 
vey  Se  Fabri  nous  ont  tracé 
le  Cours  du  fang.  11  a  décou- 
vert le  réfervoir  qui  porte  fon 
nom ,  U  le  canal  Thorachi* 
que.  Il  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'c Apéricnces  anatomiques 
qu'il  piiMiacn  i6n  >  &  dont 
k  re<  u'  d  Jl  trôscft'mé.  11  mou- 
ru  r  à  l 'aris ,  au-illois  de  février 
de  1674. 
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PENDULE.  Une  Baie  6t 
plomb  on  quelque  corps  équi- 
valent P  ,/îg.  1.  pl.  z  >  attaché 
par  un  fil  JN  O  à  un  point  fixe 
M  autour  duquel  il  décrit  un 
arc  R  P  S  ,  vous  rcprcicncc  un 
pendule.  Tout  le  jeu  de  cet  inl- 
trumcnt  dépend  des  principes 
répandus  dans  les  articles  qui 
commencent  par  les  mots  Cen- 
tre de  gravité  &  Statique.  Ces 
principes  fuppofcs ,  l'on  expli- 
que ainfi  le  mouvement  du 
pendule  P.  Ce  corps  tran(porté 
au  point  R,  eil-il  abandonné 
i  lui-même  ?  La  pefanteur  £iic 
defcendre  Ton  centre  de  gravi- 
té dans  la  ligne  de  direction  , 
c'eft-à-dirc  ,  dans  la  ligne* 
N  O  perpendiculaire  à  la  furfa- 
ce  de  la  Terre.  Lft-il  arrivé  à 
cette  liirnc  ?  Les  déiirés  d'accé- 
lération  qu'il  a  acquis  en  dcl-- 
cendant,  le  font  remonter  jnf- 
qu*au  point  S.  L'arc  O  S  égalr> 
àTarcOR  eft  11  Jta-ir  ?  la  pe- 
fanteur fait  delceiidre  le  pendu- 
le P  dans  la  ligne  perpendicu- 
laire N  O  ,  &:  les  dégrés  d'accé- 
lération le  font  remonter  au 
point  R.  Telle  eft  la  caufe  phy- 
iiqued*un  mouvement  que  la 
rélîftancc  de  Tair  fait  bien-tôt 
finir.  Ceft  pour  le  rendre  dura- 
ble qu'on  a  adapte  le  pendule 
au  Balancier  d'une  Horloge. 
Cette  belle  invention  nous  a 
^nni  des  pendules  à  fécondes  ^ 
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ou  des  pendules  d^obfervation. 
L'uniformité  du  mouvement  eft 

ce  qu'il  y  a  de  plus  néceflàire 
dans  ces  fortes  d'norloges.Mais 
comment  fe  le  promettre  ?  L'ir- 
rëîTularité  de  la  matière  dont 
les  roues  font  compofées ,  & 
les  frottemens  d'une  roue  qui 
engrené  un  pignon ,  ne  feront^ 
ils  pas  que  les  roues  ne  pou(Iè< 
ront  pas  à  chaque  inftant  avec 
une  égale  force  ?  avec  un  pareil 
ohflraclc  lesoicillations  du  pen- 
dule pourront  -  elles  être  éga- 
les ?  £c  l'expérience  n'a|)prend- 
elle  pas  que  des  oicillations  cir- 
culaires inégales  fe  font  dans 
des  tems  inégaux?  11  ne  fèr& 
donc  pas  po/lible  que  les  mou-' 
vcmcns  du  pendule  ,  mu  circu-» 
laircment ,  loient  unifouncs. 

Le  fameux  Huyghens ,  pour 
oter  ces  irrégularités ,  fit  ofcil- 
1er  le  pendule  dans  un  arc  de 
Cydoide.  Avant  que  de  décrire 
fon  horloge ,  il  faut  expliquer 
comment  le  forme  la  cycloïde^ 
Imaginez-vous  le  cercle  A  O  C, 
fig,  3.  pi'  2..  roulant  fur  une  lig- 
ne horizontale  AX.  Lorfque 
tous  les  points  dé  lacirconfé^ 
rence  iê  (êront  exaâement  ap-> 
(diqués  fur  cette  ligne,  ou, 

ftour  parler  plus  clairement  , 
orfqu'un  point  quelconque  A 
de  cette  circonférence  ,  ayant 
fait  une  révolution  entière  au^ 
tour  de  foiv  centre  C ,  retom« 
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bera  au  point  X ,  il  aura  décric 

une  courbe  A  MX  à  laqudlc 

les  Modernes  ont  donné  les 
noms  de  RoulcLie ,  Trochoide  , 
ou  ,  CycloiJf.  M.  Huyghens  a 
démontre  qu'un  pendule  C  , 
jig.  ^.  pl.  2.  qui  le  meuc  ,  en 
vertu  de  rapefanteur»  dans  une 
cycloïde  renverfée  A  M  O,  dont 
la  bafe RO  eft  parallèle  à  l'ho- 
rizon ,  décric  la  demi-cycloïde 
O  M  dans  le  même  temps  qu'il 
en  parcourt  un  arc  quelconque 
K  M  plus  petit  ;  c'cft-À-dirc  , 
que  le  pendule  C  mù  dans  une 
cycloïoe  RMO ,  arrive  toujours 
dans  nn  même  intervalle  de 
tems  y  au  point  M  le  pins  bas 
de  cette  courbe  ;  quoiqu'il 
commence  à  tomber  de  dilFé- 
rcntcs  hauteurs  :  en  un  mot  il 
a  démontré  que  les  vibrations 
<Mi  ofcilUdons  d'un  pendule 
dans  une  cydoïde  font  ifo- 
chrones  ,  ou  d'égale  durée. 

Mais  comment  le  pendule 
peut-il  fe  mouvoir  dans  une 
cvcloïde  ?  Pour  le  concevoir  , 
jettez  encore  les  yeux  lur  la  li- 
gure qUittriémc  Suppofez  que 
Je  point  A  foit  l'extrémité  du 
Balancier  de  l'horloge  à  la- 
quelle le  pendule  C  cH:  attaché  : 
que  ce  même  point  A  loit  le 
point  de  lulpcnlion  de  ce  pen- 
dule ;  que  la  verge  AST  loit 
compolee  de  deux  parties  , 
runeinflcadbleS  T ,  rautreflé- 
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xible  AS» comme  un  fil  ,une 
petite  chaîne ,  ou  une  lame  de 

métal  :  qu'enfin  aux  deux  côtés 
du  point  A  foient  deux  lames 
A  R  ,  A  O  courbées  en  arcs  de 
cycloidc  ,  dont  l'axe  O  V  ,  OU  , 
A  T  loit  la  moitié  de  A  M. 

Lorfque  le  pendule  C  •  fera 
porté  <k  M  en  R  ,  la  partie 
Hexible  A  S  de  la  vei^  AT, 
rencontrant  la  lame  cyclôï- 
dalc  A  R ,  le  pliera  ,  ou  s'en- 
veloppera dciliis.  Lorfqu'en- 
fuite  le  Pendule  C  dcicendra 
par  Ion  propre  poids  de  R  en. 
M  ,  &  remontera ,  en  vertu  des 
dëgrës  d'accélération  qu'il  a 
acquis ,  de  M  en  O  ,  la  même 
partie  Hexible  A  S  s'cnvcloppe- 
ra  fur  la  lame  cvcloïdale  A  O  ; 
&  par  ce  moyen  le  pendule  P 
décrira  la  cycloidc  renverléc 

RMO. 

La  difficulté  qu*il  y  a  de  pIicl^ 
exaélcmenc  des  lames  en  arcs 
cycloïdaux  &  les  variations 

que  Pair  apporte  ;\  la  partie 
Hexible  de  la  vcr.^cdu  pendule, 
ont  fait  abandonner  l'inven-^ 
tiond'Huyghens.  On  efl  revenu 
au  pendule  circulaire  ;  mais 
pour  rendre  (es  oicillations 
ifochroneSy  on  ne  lui  fait  dé- 
crire que  des  arcs  circulaires  de 
trois  à  quatre  dégrés  :  on  fçait 
que  des  vibrations  faites  dans 
de  pareils  arcs  le  confondent 
rcnublcmcnc  avec  des  vibra- 

ClQBfl 
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tlons  faites  dans  des  arcs  de  ^  dont  nous  n'avons  parlé  que 

c  ycloïJc.  trop  au  long  dans  le  tome  fc- 

FKlllCARDE.  Le  Péricarde  cond,auxniticIes/r;u'//crt'&:yû/- 

ctb  une  membrane  qui  envc-  nie  :  Leur  Pnvjnun  c]Li'ils  re- 

loppc  le  cœur.  gardoient  comme  un  des  Prin- 

PÉRIGÉE.  Un  Aftre  tlt  pé-  cipts  de  Ja  génération  ;  leurs 

rigée  ,  lorfqu'il  cft  dans  fa  cinq  £lémcns  ,  fcavoir  ,  le 

plus  grande  proximité  de  la  Feu Air Eau ^iz,  Terre  ^ 

Terre.  la  QuinttJJence  qu'ils  faifoienc 

PERIHELIE.  Un  Aftre  cft  iortir, je  ne  fixais  comment,  de 
/'mA€'7/c  ,  lorl  qu'il  cft  dans  la  la  Matière  première  :  leur  ^or- 
plus  grande  proximité  duSo-  reur  liu  vuiJt-Acuv  SifT:pa!li:€ 
Icil.  leur  Anii^aihic y  6c  un  nombre 

PÉRIODIQUE.  On  donne  infini  de  qualités  occultes  qui 

le  nom  de  périodique  au  mou-  faifoient  l'ornement  de  la  plû- 

vement  d'un  aftre  au  tour  d'un  part  de  leurs  réponfes  ;  tout 

autre.  cet  étalage  &  cent  autres  idées 

PERIOSTE.  La  membrane  crcufes  ne  fervoient  qu'.i  dc- 

déliée  qui  couvre  les  os  ,  s'ap-  goûter,  pour  le  rcftc  de  leur  vie, 

pelle  périofte.  les  jeunes  gens  de  la  Science  la 

PÉRIPÂTÉTICIENS.  Cé-  plus  propreà former  te  à  embel- 

toient  des  Philofophes  qui  dif-  lir  leur  efprir.  ^ 
putoient  dans  le  Lycée  en  fe      PÉRIPATÉTISME.  Syftê- 

promenant.  Ils  curent  pour  me  de  PhyHque  tout-à-fait  in- 

Maîtrc  un  des  plus  vaftcs  &  foutcnablejlorfquc  l'on  adopte 

des  plus  beaux  Génies  que  la  toutes  les  tolies  que  les  Arabes 

Nature  ait  produit  ;  c'cftArif-  ont  mifes  lur  le  compte  d'A- 

tote  dont  nous  avon  s  fait  l'élo-  riftote. 

fe  tom,  î,pag,  ^3  &  fuivames,     PÉRISTÂLTIQUE.  Le 

oit  que  les  Péripacétidens  mouvement  périftabiqut  on 

fcholaftiques  n'aient  pas  com-  vermiculaire    cft   un'  mouv^ 

pris  les  penfées  de  leur  Chef,  ment  de contra<flion  &de  pro- 

ioif  qu'ils  n'ayent  lu  que  les  duclion.  Les  inteftinsjegofier 

ouvrages  d'Arillotc  commen-  ôé  toutes  les  parties  du  corps 

tés  par  les  Arabes  ;  il  cft  sûr  aufquelles  un  pareil  mouve- 

que  leur  fyftême  de  Phylîqae  ment  coiîvient ,  ont  des  fibres 

étoit  ridicule.  Leur  niaiicre pre-  droites  ou  longitudintUes^  &  des 

mièrc  &  leur  forme  fubftantid'  fibres  circulaires  ou  annulai* 
Tcm  ni.  I 
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rts.  L'introduâion  des  efprits 
vitaux  dans  les  fibres  droites  « 
les  gonfle  ,  les  rend  moins  lon- 
gues ,  &  caufc  un  mouvement 
de  concradion.  Il  n'en  cil  pas 
ainiî  de  l'introduâion  des  e£> 
prits  vitaux  dans  les  fibres  cir- 
culaires ;  ellcles  gonfle  à  la  vé- 
rité ,  mais  en  les  gonflant  elle 
les  féparc  les  unes  des  au- 
tres ,  &  caufc  un  mouvement 
de  production.  Ce  mouve- 
ment alternatif  de  contrac- 
tion &  deprodti£bion  dans  les 
inteftins  (ert  beaucoup  à  la 
digeftion. 

PÉRITOINE.  La  membrane 
qui  rapide  V abdomen  fe  nom- 
me péritoine. 

PERPENDICULAIRE.  Une 
ligne  eil  perpendiculaire  ihr 
une  autre  ^  lorfquelle  ne  pan- 
che  pas  plus  d'un  cèté  que  d'un 

autre. 

PERR  AULT  (  Claude  )  Doc- 
teur en  Médecine  &  l'un  des 
premiers  Membres  de  VAcadé- 
dtmie  BoyaU  des  fciences  ,  ok 
il  Jut  admis  dés  l'année  1666 , 
naquit  à  Parisien  tannée  162 y. 
Il  mérite  une  place  parmi  les 
bons  Phyficiens  tic  fon  fiécle. 
Le  Recueil  qu'il  nous  a  laide 
de  pluficurs  Machines  de  Ton 
invention  ;  fes  4  volumes  d*ef- 
fais  de  Phyflque  ;  Ces  Mémoi- 
res pour  fervir  à  Thiftoire  na- 
turelle des  animaux  ;pluiifiurs 
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dlflèrtations  donc  il  a  enrichi 
les  Mémoires  de  l'Académie, 
en  font  des  preuves  incontes- 
tables. M.  Perrault  ëtoit  en- 
core un  Archiceâ;e  du  premier 
ordre.  La  façade  du  Louvre  du 
côté  de  St.  Germain  TAuxer- 
rois  ;  le  grand  Modèle  de  l'arc 
de  triomphe  au  bout  du  faux- 
bourg  St.  Antoine  ;  &  l'Obfer- 
vatouc  de  l'Académie  ,  ren-. 
dronc  fa  mémoire  immortelle. 
Il  mouruc  à  Paris  le  9  oâobre 
ié88  »  à  l'âge  de  75  ans. 

PESANTEUR.  Cherchez 
gravité. 

PETRIFICATION,  nous 
avons  remarqué  dans  l'article 
des  fontaines  qu'il  y  en  a 
certaines  dont  les  eaux  font 
chargées  de  grainsde  fable  &  de 
petites  pierres  inlènflbles.  Ces 
grains  de  (àblc  &  ces  petites 
pierres  encrent  avec  l'eau  dans 
certains  corps  garnis  d'un  grand 
nombre  de  porcs.  Des  parties 
aqueufes  6c  pierreufes  que  don- 
nent ces  fontaines,  &  des  par- 
ties propres  de  ces  corps  ,  il 
fe  forme  une  efpèce  de  boiiil- 
lie  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de 
ciment ,  lequel  durci  ,  préfen- 
te une  vraie  pétrification.  C'eft 
aind  lans  douce  qu'ont  ëcë 
pétrifiés,  à  Aix»  en  Proven- 
ce ,  ces  hommes  dont  fàifoit 
mention  le  courrier  du  15 
Février  j^6o.  Voici  comment 
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le  fait  y  eft  raconté.  Madame 
de  Silvacanne  a  un  enclos  à 
loo  pas  des  murs  de  la  ville  , 
du  cocé  des  eaux  de  Scxcius  ; 
il  s'élevoic  dans  cet  enclos  un 
bouc  de  rocher  qui  empêchoic 
la  calcure  d'une  vigne  &  d*une 
terre  qui  y  font  attenantes. 
On  fit  (âuter  ce  rocher  vers 
la  fin  du  mois  de  Janvier  1 760  ; 
&  on  y  trouva  ,  à  la  profon- 
deur de  5  à  6  pieds  ,  des 
corps  d'hommes  pétrifiés ,  qui 
£ùioienteza£bemenc  corps  avec 
le  rocher.  Ces  corps  étoieac 
debout ,  à  environ  un  pied  & 
demi.  On  en  a  confervé  6  tê- 
tes ÔC  beaucoup  d'oflcmcns  ; 
il  y  en  a  lur-touc  donc  les  traits 
du  vifage  font  bien  marqués  ; 
les  autres  ne  laiilènt  apperce- 
voir  que  le  crâne  ;  le  refte 
de  la  tête  eft  en  pierre  d'u- 
ne dureté  égale  à  celle  du  mar- 
bre le  plus  dur.  Cette  partie 
ed  brute  comme  celle  d'une 
pierre  ordinaire.  Ces  6  têtes 
etoient  tournées  au  couchant. 
On  a  retiré  quantité  d*os  de 
jambes  &c  de  eu i des  parfaite- 
ment pétrifiés.  On  appcrçoit 
fur  quelques  uns  de  ces  os  une 
enveloppe  rembrunie  très-du- 
re. Lcs|parcies  oflèuiês  ont,  dans 
pludeurs  endroit$,confervé  leur 
blancheur;  en  les  grattant,  on 
eh  enlevé  quelques  particules , 
comme  Ton  feroitadu  plâtre 
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dur  ;  6c  la  moelle  de  ces  os 
c(k  généralement  criftallifée. 
On  a  au/Ti  trouvé  des  dents 
très  aiguLS  ,  èc  recourbées  de 
ia  longueur  dci,  3^4,  £^5 
pouces. 

Nous  pourrions  apporter 
cent  autres  pétrifications,  en 
preuve  de  la  bonté  du  fenci- 
ment  que  nous  avons  cmbraf- 
fé.  La  Rivière  qui  palTc  par  la 
ville  de  fiakan  au  Royaume 
d'Ava ,  a  en  cet  endroit  dans 
l'eipace  de  10  lieues  ,  la  ver- 
tu de  pétrifier  le  bois  :  l'on 
y  voit  de  gros  arbres  pétrifiés 
jufqu'i  fleur  d'eau  ,  dont  le 
refte  eft  encore  de  bois  fec. 
Tous  ces  faits  nous  font  con- 
clure qu'on  ne  peut  pas  allu- 
rer,  comme  t'ont  fait  quelques 
Phyficiens  ,  que  les  corps  que 
l'on  croit  avoir  été  pétrifiés  , 
n'aycnt  jamais  été  que  des  pier- 
res &c  des  cailloux  qui  ,  en  fe 
formant  dans  la  terre ,  aient 
pris,  par  le  hasard,  la  figure  des 
choies  qu'ils  reprâèntent. 

PHARINX.Lepharinxeft  le 
commencement  du  cofier. 

PHASE.  Certains  Aftres ,  la 
Lune,  par  exemple,  Vénus  & 
Mercure  nous  repréfentent  tan- 
tôt tout  un  hémifphére ,  tantâç 
une  partie  de  leur  hémifphére 
éclairé.  Les  Aftron ornes  appel- 
lent pkafes  ces  difiTérentes  ap- 
parences. 
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PHÉNOMÈNE.  On  donne  qtfcllc  a  pris  l'air ,  ac  que  châ- 

ce  nom  en  Phyfiquc  aux  évé-  que  grain  devienne  un  petit 
ncmens  ou  rares  ou  dilHcilcs  charbon  ardent ,  à  la  luperri-  , 
à  expliquer.  cie  duquel  on  apper^oit  dans 

PHISIQUE.  Cherchez  robrcunié  une  petite  hammc 

fique.  violette.  £n  effet  le  fel  fixe  qui 

PHOSPHOR£.LePhorpho-  eft  en  grande  quantité  dans 
te  eft  une  matière  lumineufè  la  poudre  ardente  ,  abforbe 
&  brûlante*  La  poudre  ardente  promprement  Thumiditc  de 
de  Mr.  Homberg  ,  par  excm-  l'air  qui  le  touche  ;  l'intro- 
plc  ,  cft  un  vrai  pholphorc  ;  ducl:ion  fubite  de  l'humidité 
elle  cft  compoice  de  miel  com-  de  l'air  dans  les  porcs  de  la 
mua  U.  d*alun  de  roche  ca(fê  poudre  ,  y  produit  un  frotte- 
en  petits  morceaux.  Pour  avoir  «  ment  capable  d'exciter  un  peu 
iiii  Mr.  Homberg  ,  une  idée  de  chaleur ,  laquelle  étant  join^ 
vraifcmblable  de  la  manière  te  aux  parties  delà  fiammecon- 
dont  cette  poudre  s'enflamme,  fcrvéc  dans  ces  mêmes  porcs ^ 
lorlqu'clle  a  pris  l'air  ,  il  faut  donne  une  chaleur  aflèz  for- 
fc  fouvcnir  que  la  matière  dont  te  pour  embraller  le  peu  d'huile 
elle  eft  faite  »  a  été  fortement  qui  a  échappé  à  la  vigueur  de  U 
calcinée  par  le  feu.  Elle  a  per-  calcination,  £c  qui  fait  partie  de 
du  dans  cette  calcination  toute  la  poudre  ardente, 
la  partie  aqueufe  qu'elle  con-  Cet  article  feroic  beaucoup 
tcnoir  la  plus  grande  partie  plus  long  ,  fi  nous  n'avions 
de  Ion  huile  &  de  ion  Ici  vo-  pas  parlé  de  plufieurs  autres 
latil  ;  de  lortc  que  la  poudre  Phofphorcs  dans  cent  endroits 
<^ui  rcfte ,  ne  confiftc  qu'en  un  de  ce  Di(Stionnairc  ,  &  fur- 
tiflu  f^ongieax  d'une  marière  tout  dans  les  articles  qui  com- 
terrcuie  qui  a  retenu  tout  Ton  mencent  par  les  mots  Kunchel 
fel  fixe  &  un  peu  de  fon  huile  &  Baromètre  Phofpkore.  A  par- 
fétide  ,  &  dont  les  porcs  vui-  1er  en  général,  l'on  doit  regar- 
des confervcnt  pendant  quelque  dcr  les  Phofphorcs  comme  des 
tcms  une  partie  de  la  Hamme  corps  électriques  par  frotte- 
qui  les  a  pénétrés  pendant  la  ment ,  &:  la  lumière  (Qu'ils  don- 
calcînation.  nent,  comme  une  vraie  matière 

Cela  fuppofé  ,  fon  ne  doit  éleârique  fortie  de  leur  fein. 
pas  être  furpris  que  cette  pou-  Cherchez  EleSriciti, 
dre  s'échaufiè  uainftaot  après     PHYSIQUE.  Cette  fcience 
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à  pODr  objet  le  corps  dans  Ton 
état  naturel,  c*efl:-à-dire ,  une 
fubftance  longue  ,  large  &  pro< 
fonde.  C'cd  vouloir  arrêter  les 
progrès  de  la  Phylîque  que  d'e- 
xaminer fi  le  Touc-Puillanc 
peut  oter  à  un  corps  la  longueur, 
la  largeur  6l  la  protondeur. 
Nous  croyons  qu*ii  le  peut  ; 
mais  cependant ,  comme  Phyfi- 
cIcns,riou$  nous  garderons  bien 
de  traiter  une  pareille  Queftion, 
Un  corps  dépouillé  par  mira- 
cle (le  les  trois  dimenlions  ,  &C 
ne  conlervant  que  \'cxigence 
de  rextenfion,(êroit  plutôt  l'ob- 
jet de  la  Mécaphyfique,  que 
celui  de  la  Pbyfique.  Si  quel- 
qu'un n'avoir  entre  les  mains 
que  ce  Dictionnaire  6c  qu'il 
voulue  le  lire  avec  fruit,  je  lui 
conleillerois  d'abord  d'appro- 
fondir certains  articles  qui  ren- 
ferment desTraitës  abfolument 
néccflfàires  \  tout  homme  qui 
veut  fairequelques  progrès  dans 
la  Phyf:  ]uc  iModcrnc;  ces  ar- 
ticles commenccnr  par  les  mots 
yînihméùjui:  ,  Algèbre  ,  Ana- 
lyjc  y  ueometrie  ,  Irigonomt- 
trie^  Serions  /coniques  ,  Calcui 
infin'uéfimaL  Tout  le  monde 
convient  maintenant  qu*une 
Phyfique  d'où  l'on  banniroic 
tout  ce  qui  peut  avoir  quelque 
rapport  avec  les  Mathémati- 
ques ,  pour  le  borner  à  un  ûm- 
ple  recuetl  d*Ob(èmdoiif  U 
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d'Exçéricnccs ,  ne  fcroit  qu'un 
amulemenc  faiftoriquc  ,  plus 
propre  à  récréer  un  cercle  de 
perlonnes  oifivcs ,  qu'à  occuper 
un  cfpric  véritablemcnc  Philo- 
fophiquc. 

Ces  connoiiï^inccs  prélimi- 
naires fuppolees  ,  je  voudrois 

2u*après  s*etre  formé  une  idée 
e  ce  qu'on  appelle  Matière^ 
Forme  ,  ÉUmens  ,  Corps  ,  8C 
Force  ,  il  apprît  les  Régies  du 
Mou vemen r  ,  la  M cch an'iq uc  ^ 
la  Siatu^ue  ,  \ Hydrojlat'u^ue  , 
ïOpiiquc  ,  la  Catopinauc ,  ôc 
la  Diof  trique.  Tous  ces  Traités 
phyfico  -  mathématiques  .  ac* 
coutumenc  refprit  à  ne  fai- 
re aucun  roman  en  Phyfiquc. 

Apres  l'étude  de  ces  Traites 
fondamentaux,  il  pourra  fc  for- 
mer une  idée  des  Syitêmcs  de 
Pcfcartcs  Se  de  Nevton.  Il  trou- 
vera le  premier  dans  l'article  du 
Cartéjiantfme  &  à^csTourbillonSy 
&  le  fécond  dans  les  articles  de 
VAuraciion  du  /  uiJc  ,  des  JVli- 
/icux,dc  la  Matlircfuhile  NeW- 
fonienne  jdu  Fdu ^  de  la  Lumière 
&L  des  Couleurs.  C'eft  par  le  mo- 
yen du  fyflême  qu'il  auraembraf 
lé,  qu'il  doit  expliquer  les  quali- 
tés des  Corps ,  je  veux  dire  ,  la 
Gravité  ,  la  Duraé  ^  Vi  Lfli- 
cité ,  la  .\'ollc£e  ,  \^  Froid ,  le 
Chaua  ^  &:c. 

Après  l'ctude  de  ia  Phyfiquc 
générale,  il  pourra  s'addonner 
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à  la  Phyfique  céleftc.  Pour  y 
réuiîîr  ,  il  doit  d'abord  appren- 
dre la  Sphère  ,  les  Loix  de  Ke- 
pler ,  &,  le  Centre  de  Gravita- 
tion des  Corps  cëlellcs.  Ces 
premiers  fondemens  pcfés ,  il 
eciidiera  les  Hypochèfes  de  Co- 
pernic ,  de  lycho-Brahé  &:  de 
Piolomée  \  de-là  il  paflcra  à 
l'arcicle  des  Etoiles  ;  à  celui  des 
Comètes  ;  il  en  viendra  enfin  à 
chaque  Planète  en  particulier. 
LaPhyfîque  terrelbe,  quoi- 

3ue  plus  facile  que  la  cëlefte, 
cmande  cependant  une  étude 
aHidue.  L'intérieur  de  notre 
Globe  fournit  d'abord  le  fpec- 
tacle  des  Feux  fouterreins  ,  les 
Iremblemens  de  terre  caufés  par 
tEUariàté  ,  /<j  FoffiUs ,  c*eft- 
à-dirc ,  les  Métaux  »  VAiman  , 
les  Pierres  ordinaires  ô  les  pier- 
res précieufes  ,  &c. 

La  furface  de  notre»  Globe 
préfencc  une  Figure  fphérdidale 
donc  il  faut  examiner  la  caulc  \ 
des  Eaux  douces  dont  il  faut 
chercher  Torigine,  &  des  Faux 
filées  fujccces  à  un  Flux  &  à  un 
Reflux  qu'il  faut  expliquer 
d'une  manière  phyrique.  L'on 
voit  encore  fur  la  lurrace  de  la 
Terre  des  Plantes  dont  il  faut 
étudier  la  naiflànce  ,  examiner 
raccroiflement ,  guérir  les  ma- 
ladies, &  prévenir  la  mort.  L'on 
voit  enfin  fur  cette  furface  d«s 
Animaux  raifounabUs  &  irrai" 
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foutuihlesy  dont  le  corps  offre  HA 
méchanii'me  digne  de  l'atten- 
tion d'un  Phydcien. 

L' Achmolphèrc  cerreftre  con- 
tient VAir  dont  il  faut  démon- 
trer la  Gravité  U,  VElaflicité\ 
le  Son  qu'il  faut  conduire  iuf- 
qu'à  l'organe  de  Touie  ;  \x$  Mé- 
téores ignées ,  aériens ,  ù  aqueux 
donc  il  fauc  afîigner  la  forma- 
tion ;  ï Aurore  boréale  ,  6c  la 
Lumière  -{odiacale  qu'il  faut  ti- 
rer du  rang  des  Météores  or« 
dinaires.  Ce  (èront-là  les  arti- 
cles les  plus  intéreflàns  de  ce 
Didionnaire  pour  la  Phyfique 
didactique. 

Nous  n'avons  pas  oublié  dans 
cet  Ouvrage  la  Phyliquc  hillo- 
rique.  La  lc£bure  que  nous 
avons  faite  de  tous  les  Cours 
Se  de  la  plûpart  des  Ouvrages 
de  Phyfique  qui  ont  paru  juf- 
qu'à  nous  ,  nous  a  donné  oc- 
cafion  de  traiter  cette  partie 
d'une  manière  critique.  L'on 
trouvera  dans  ce  Diétionoaire 
les  Principaux  traits  de  la  vie 
desPhyficicns  que  la  mort  nous 
a  enlevés  ;  l'Abrégé  de  leurs 
Ouvrages  ;  Se  le  jugement  que 
nous  avons  crû  devoir  en  por- 
ter. Les  citations  que  nous 
avons  faites»  (êrontcaulè  qu'on, 
ne  (êra  pas  tenté  de  nous  ac- 
cufer  de  n'avoir  là  les  Auteurs 
que  nous  critiquons  ,  que  dans 
les  abr^és  qu'ont  coutume  de 
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donner  de  leurs  Livces  les  Jour- 
naux &  les  feuillesPcriodiques. 
PICARD  (Jean)  a  été  un 

bon  Phyficicn  ,  un  grand  Af- 
tronomc  &.  un  excellent  Géo- 
mètre. Lorfqu'après  la  paix  des 
Pyrénées  ,  Louis  le  Grand  vou- 
lut ,  ^oor  embellir  ion  Royau- 
me ,  tonder  une  Académie  des 
Sciences  <i  Paris  »  M.  Colbeit 
lui  propola  un  certain  nombre 
deSçavans  pour  en  être  les  pre- 
miers Membres ,  parmi  Icfquels 
M.  Picard  ne  manqua  pas  d'a- 
voir une  place  diftinguée.  Ses 
Traités  intitulés»  Expérimenta 
circa  aquas  effiuentes.  De  men- 
furâ  liquidorum  &  aridorum  ;  & 
fes  fragmens  de  Dioptrique  prou- 
vent que  nous  n'avons  pas  exa- 
géré ,  lorfque  nous  l'avons  mis 
au  rang  des  bons  Phyfidcns. 
Les  beSes  Obièrvatîons  qu'il 
fit  à  Uranibourg ,  ancien  Ob- 
fcrvatoire  deTycho-lirahé ,  où 
il  fe  rendit  par  ordre  de  l'Aca- 
dcmic en  1 671,  nous  donnent 
une  idée  de  ce  qu'il  f^avoic  en 
laie  d*Aibononiie.  Enfin  Ton 
bel  ouvrage  (iirla  mefure  de  la 
Terre  nous  prouve  qu'il  peut  y 
avoir  eu  de  Ton  tems^d'auffi 
grands,  n<ais  non  pas  de  plus 
grands  Géomètres  quclui.  Grâ- 
ces aux  opérations  de  M.  Pi- 
card ,  nous  pouvons  afsûrer 
maintenant  que  la  drconféren- 
cedelaTcrrc  eft  dc^ooo  lieues. 
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de  ai8i  toifes  de  Paris chaca*> 

ne,  &  le  diamètre  du  même 
globe  de  1 8  64  lieues  de  la  mê- 
me cfpècc.  Ce  grand  Homme 
mourut  à  Paris  ,  en  l'année 
1681. 

PIED  de  Roi.  le  pied  de  Roi 
contient  pouces. 

PIE-MÈRE.  La  pie-mère  eft 
une  membrane  déliée  qui  fert 
d'enveloppe  à  la  moelle  ducer" 
veau. 

PIERRE.  La  Pierre  com- 
mune eft  un  mixte  où  la  terre 
domine.  M.  de  Toumeforc 
conjedure  que  les  pierres  vien- 
nent, comme  les  plantes  »  d'une 
cfpècc  de  fcmence.  Leur  ftruc- 
turc  organique  &  confiante  , 
leurs  veines  qui  les  rendent  * 
plus  aifées  à  couper  dans  un 
certain  (èns  ,  font  pour  lui  au* 
tant  de  preuves  fenubles  de  (on 
fentiment.  Il  conjeûure  aufli 
qu'elles  fc  forment  d'une  ma- 
tière liquide.  J'ai  trouvé,  dit- 
il  ,  des  pierres  à  fufil  des 
morceaux  de  craie  ,  formes 
dans  des  coquillages  dont  l'ou- 
verture a  toujours  été  très-pe^ 
tite,  &  oiipar-confcquentces 
pierres  n'ont  pu  abfolumencen- 
trer  qu'en  forme  de  liqueur  ; 
après  quoi  elles  fc  (ont  dur- 
cies. Ce  dernier  point  n'cft 
plus  une  conjecture  en  Phyiî- 
que.  Tout  ceci  doit  fur-tout 
te  dîie  des  piètres  commune» 
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pour  Its  pierres  précicufes  , 
coniuiccz  i'arciclc  des  Dia- 

muriS. 

V  LLlxïxEdc  L'ologne,  Dans  le 
fcin  d'une  moncagnclicuée  près 
de  Bologne  en  Italie ,  l'on  trou- 
ve une  pierre  que  Ton  calcine 
en  cette  manière.  Lon  prend 
7  à  <S*  de  CCS  pierres  dont  on  ra- 
clela  luperlicic  avec  un  couteau 
poiu*  en  féparcr  toutes  les  par- 
ties hétérogènes.  L'on  en  puU 
vérife  une  ou  deux  dans  un 
mortier  de  bronze.  L'on  mec 
la  poudre  qu'elles  donncntdans 
un  r.imis  Hn.  L'on  mouille  les 
pierres  qui  n'ont  pas  été  brilées, 
dans  une  eau  de  vie  très-claire 
On  tourne  &  on  retourne  ces 
pierres  mouillées  dans  la  pou- 
dre qu'a  laiifé  paflèr  le  ta- 
mis. L*on allume  quelques  cha r- 
bons  vifs,  qu'on  laiflè  confu- 
mcr  à  moitié.  L'on  jette  fur  ces 
charbons  .1  demi  confumés  quel- 
ques lits  de  charbons-  éteints 
^dc  Boulanger ,  ^ros  à-pcu-près 
comme  une  noix.  L*on  range 
fur  CCS  derniers  les  pierres  fau- 
poudrécs.  On  les  couvre  de  fem- 
blablcs  charbons  de  Boulan- 
ger ,  de  telle  forte  qu'il  y  en 
ait  à  peu-près  autant  par-dcflijs 
que  par  deUbus.  Lorique  tous 
les  charbons  font  confumés, 
iàns  qu'on  aie  excité  le  feu  ; 
alors  les  pierres  de  Bologne 
font  calcinées.  On  leur  èce  la 
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poudre  dont  elles  étoicnt  coUt 
vtrro  ,  ik  on  les  i^rmc  dans 
une  l>oere  avec  du  Cofua.  Ces 
PiC!  Tes  tra;ilj^orice^v(.L;nsiin  lieu 
obfcur  ,  paroi  lient  trcs-lumi- 
ncuics.  Tout  le  monde  eh  voit 
la  raifon.  L'Air  introduit  fu- 
bitemcnt  u.uis  les  porcs  de  cette 
cfpèce  de  1  holphorc  ,  excite 
le  leu  qu'ils  conciennent ,  fic  ce 
teu  mis  en  mouvement  enriam- 
me  les  parties  combuftiblcs  qui 
fe  trouvent  en  quantité  dans 
les  porcs  de  cette  Pierre. 

Si  la  Pierre  de  Bologne,  frot- 
tée après  la  cilcination,  donne 
beaucoup  de  lumière  ,  c'elt 
évidemment  un  corps  électri- 
que par  frottement  ,  une 
preuve  que  la  matière  éle£kri- 
que  n'eft  pas  diftinguée  de  la 
matière  ignée. 

PILRRL  P  i  î  ILOSOPHALE. 
Chercher  à  décompoler  l'Or 
ÔC  à  le  conipoler  de  nouveau  , 
c'cft  thcTchcT  la  Pierre  plnlo- 
fophale.  Quand  il  (croit  vrai 
que  rOr  fût  compofé  de  mer* 
cure,  d'un  fable  hn  &  de  quel- 
ques Sels  fixes  ;  l'on  n'en  ie- 
roit  guercs  plus  avancé  pour 
cela  ,  &  l'on  feroit  bien  loin 
de  la  découverte  de  la  Pierre 
philofophale.  11  faudroit  enco- 
re connoître  la  proportion  qui 
règne  entre  les  Flémens  de 
l'Or  ,  &  il  faudroit  fur*tooC 
poiTéder  le  fccret  de  les  unir 
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au  (H  cxa£bcmenc  que  le  font 
dans  le  fcin  de  la  Terre  les 
Agcxis  naturels  ;  ce  qu'on  ne 
crouyera  lamais.  Il  fuffic  que 
rinvention  de  la  Pierre  Phuo> 
ibpliale  foie  phyfiquemenc  im- 
pollible  ,  pour  nous  faire  re- 
garder, comme  dignes  des  pe- 
tites maifons  ,  ceux  qui  s'oc- 
cupent à  la  chercher.  • 

PILORE.  Cherchez  Py/o/v. 

PLAN.  On  donne  ce  nom 
i  coure  fuperfîcie  qui  nous  pa- 
roît  unie;  je  dis  qui  nous  pa- 
roît  ;  car  nos  plans  les  plus 
parfaits  contiennent  des  émi- 
ncnces,  des  cavités,  en  un  mot 
des  irrégularités  Tans  nombre. 

PLAN  INCUNÉ.  Machine 
qui  a  été  expliquée  fort  au 
long  fie  d'une  manière  très 
géométrique  dans  l'article  de  la 
Méchanique.  Nous  avons  dé- 
montré qu'à  l'aide  de  cette  Ma- 
chine la  vîteflède  la  Puiflàoce  : 
à  la  vîceflè  du  Poids  que  l'on 
foit  monter  par  un  Plan  in- 
cliné ::  la  longueur  du  Plan  : 
à  fa  hauteur.  Cherchez  Mécha- 
nique. 

PLANETES.  Les  Planètes 
font  des  corps  opaques  qui  re- 
çoivent leur  lumière  dufoleil. 

11  y  en  a  du  premier  ordre  ,  &: 
il  y  en  a  du  fécond.  Celles-là 
tournent  au-tourdu  Soleil,  cel- 
les-ci tournent  au-tour  d'une 
planète  du  premier  otdre.  La 
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Lune  &  les  Satellites  de  Saturne 
de  Jupiter  ,  6c  de  Vénus  ne  font 
que  des  planètes  du  Iccond  or- 
dre. Saturne,  Jupiter,  Mars,  Vé- 
nus 9  Mercure  èc  la  Terre  dans 
rHypothéfc  de  Copernic ,  font 
des  planètes  du  premier  ordre. 
Dans  la  même  hypothcfe  les 

{)lanétes  plus  éloi^jnecs  du  So- 
eil  que  la  Terre ,  s'appclicnc 
planètes  fupérieures  ,  6c  Ton 
nomme  planètes  inférieures 
celles  qui  fe  trouvent  entre  la 
Terre  &  le  Soleil.  Ne  v  ton  pré- 
tend que  les  planètes  fupérieu- 
res font  moins  dcnlcs  ,  &  les 
planètes  inférieures  plus  dén- 
ies que  la  Terre  ;  voyez  -  en 
la  laifon  dans  Tarticle  de 
Mars.  Voyez  encore  dans  l'ar- 
ticle de  Copernic  combien  de 
mou  vemcns  ont  les  Planètes  du 
premier  ordre  ,  ÔC  quelle  en 
cft  la  caufc  phyfiquc.  Voyez 
enfin  dans  les  articles  de  la  liae 
8c  des  Sauiiiees  ce  qui  regarde 
les  Planètes  du  fécond  ordre. 

PLANT£.  Toute  Plante  con- 
fidèrècen  général  cft  une  fubf- 
tance  capable  de  végétation  ÔC 
non  pas  de  fenfation.  Ses  par- 
ties principales  font  la  racine  » 
le  tronc  ou  la  tige,  les  bran- 
ches, les  feuilles,  les  fleurs  & 
les  firâits.  L'on  voit  dans  cha- 
cune de  ces  parties  des  fîla- 
mens  creux  auxquels  on  a  don- 
né le  nom  de  jfUfres  ,  &c  des 
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canaux  tournés  en  forme  de 
vis  ou  de  liene  rpirale  ,  qui 
d'une  parc  abouciflèiit  à  Tair 
extérieur  par  difFérens  petits 
rameaux, &  de  l'autre  s'éten- 
dent en  s'élargiflànt  jufqu'aux 
racines  ;  on  les  nomme  tra- 
chées. Les  qucftions  les  plus  in- 
tëreilànces  que  l'on  pmfle  faite 
fur  les  plantes  ,  font  les  fui- 
vantes. 

Première  queftion.  Comment 
naiflcntics  plantes? 

Réfolution.  Toute  plante 
vient  d'une  fcmcnce  ou  d'une 

graine  ou  clic  étoit  contenue 
en  petit  &  comme  en  minia- 
ture. Lx>rrque  la  graine  cft  dans 
la  terre  ;  alors  les  fucs  nour- 
riciers ,  je  veux  dire  ,  les  parti- 
cules aqucules  ,  huileufcs  ,  lul- 
phureules  ,  nitreulcs  ,  lalincs, 
&c.  miles  en  mouvement  par 
la  chaleur  bénigne  qui  rcgnc 
dans  le  (èin  de  notre  globe  , 
entrent  dans  les  lobes  de  la 
graine  ^  tes  réduifenc  en  une 
efpècc  de  bouUie  ;  fc  couvrent 
d'une  pellicule  de  cette  pâte; 
s'inHnuent  dans  le  germe  qui 
eft  toujours  planté  &  enfoncé 
comme  un  petit  clou  au  haut 
des  lobes;  développent  fes  fi- 
bres ;  &  voilà  ce  qu'on  peut 
nommer  la  naiflàncc  de  la 
lantc.  Les  mêmes  fucs  palTànt 
icntot  en  plus  grande  abon- 
dance par  les  fib^  de  la  ra- 
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cine  de  la  tige  du  germe ,  fonr 
que  celle-là  s'étend  dans  la 
terre*  &  celle-ci  s*élance  dans 
les  airs. 

Seconde  Queftion.  Les  plan- 
tes digérent-elies  les  fucs  nour- 
ri ci  ers. 

Réfolution.  L'on  remarque 
dans  la  racine  des  plantes  ,  non 
feulement  des  conduits  très- 
ouverts  fie  très-nombreux  ;  mais 
encore  une  inlinité  de  tours 
de  retours  dont  elle  s'en- 
tortille. Aulli  les  Botaniftes 
font-ils  perfuadés  qu'elle  .fcrc 
aux  plantes  £c  d'elbomac  8C 
d'intc(Uns.Ceft-là  quefe  fait 
la  digcdion  des  fucs  nourri- 
ciers. La  chaleur  qui  fe  trou* 
ve  dans  le  lein  de  la  terre  , 
échautîe  la  racine  de  la  plan- 
te ;  dilate  l'air  renlcrmé  dans 
les  fucs  nourriciers  :  cet  air 
dilaté  fort  de  (à  prifon  ;  brifê 
les  (ttcs  en  des  particules  très- 
fubtiles  ,  ôc  voilà  une  efpècc 
de  digeftion  à  peu  près  lem- 
blable  à  celle  qui  fe  fait  dans 
l'cllomac  des  nommes  &  des 
animaux. 

Troifiéme  Queftion.  Les  plan- 
tes refpirent-elles  ? 

Refilmioti,  Les  trachées 
dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  cet  article  , 
nous  prouvent  d'une  manière 
bien  Icnlible  que  les  plantes 
rcfpircnt.  D'ailleurs  ,  dit  M\ 
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Pluche  ,  les  plan  ces  font  celle~ 
ment  alFujcttics  à  l'impulfion 
de  l'air  ,  qu'elles  en  ïuivent 
fidèlement  toutes  les  varia- 
cioiu.  Elles  périflènc  faute  d'air: 
elles  knguiilcnt  ,  quand  elles 
en  ont  peu  ;  elles  s'engour- 
dillcnc  »  quand  il  ie  reflèrrc  : 
elles  fe  raniment  ,  quand  il 
redevient  agi  liant  ;  donc  les 
plantes  refpirenr. 

Quatrième  Que/lion.  La  fè- 
ve a-t*clle  dans  les  Plantes  un 
mouvement  de  circulation? 

Réfiùuion,  Les  fucs  nour- 
riciers aufqucls  on  a  donné  le 
nom  de  fcv£  ,  montent  conti- 
nuellement de  la  racmc  aux 
branches  par  les  fibres  du  bols, 
&  deHrendent  continuellement 
des  branches  à  la  racine  par 
les  fibres  de  l'écorce.  £n  eHèt 
ferrez  avec  une  lifiérc  vers  le 
milieu  de  la  tige  une  Plante 
que  l'on  nomme  TuhymaU  ; 
▼DUS  verrez  peu-à-peu  tout  ce 
qui  eft  au-deflus  de  la  ligatu- 
re fe  gonfler ,  &  tout  fe  rom- 
pra fi  la  tige  demeure  ièrrëe 

f)cndant  quelque- tcms  ;  donc 
a  Icvc  a  dans  les  Plantes  un, 
mouvement  de  circulation. 

Cette  fève  ,  en  circulant , 
laillè  dans  les  diflRSrentes  par- 
ties du  corps  de  la  Plante  les 
tlimens  propres  à  fa  pourri- 
ture ;  auffi  regardons-nous  cet- 
te circulation  comme  la  caufe 
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phyfiquc  de  fon  accroifièmcnr. 

La  chaleur  qui  régne  dans 
le  (ein  de  la  T  erre  ;  l'intro- 
duclion  d'un  nouveau  iucdans 
la  racine;  la  figure  capillaire 
des  fibres  lignculcs;  fie  I  aâion 
de  l'air  font  autant  de  caufcs 
qui  font  monter  la  fcvc  juf- 
qu'au  fommet  des  arbres  les 

f)lus  élevés.  Tout  ce  qui  dans 
a  fève  n'a  pas  fcrvi  à  la  nour- 
riture de  l'arbre  ,  ou  qui  ne 
s^eft  pas  évaporé  »  defcend  vers 
la'  racine  non-feulement  par  (a 
gravité  ,  mais  encore  par  riffl- 
pulfion  des  fucs  alcendans. 

Cuiquitmc  Qiu'fiion.  Qu 'en- 
tend-on par  le  vajc  propre  dans, 
les  Plantes. 

Réfoluàon*  Chaque  Plante 
contient  une  liqueur  qui  lui 
e(l  propre  &  particulière.  Les^ 
unes  donnent  du  lait  ;  les  au- 
tres de  l'huile  ;  celles-ci  de  la 
réfine  ,  celles-là  une  cfpèce  de 
miel  ,  &c.  Cette  lic^ueur  a  , 
comme  les  fucs  ordinaires  , 
fon  mouvement  de  circulation  ; 
elle  efl  renferméedansce  qu'on 
appelle  le  vafe  propre  ;  c'eft  un 
conduit  qui  a  fes  canaux  af- 
cendans  Se  defcendans ,  fcs  tra- 
chées ,  &c. 

Sixâme  Quejlion.  Quelles 
(ont  les  maladies  des  Plantes 
que  Ton  doit  regarder  comme 
curables  ? 

Réfolttùon.  LcLCks  de  fucs> 
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k  manque  de  fucs,  &L  certains 
accidens  extérieurs  ,  comme  le 
froid  »  le  chaud  y  la  grêle ,  U 
piquure  des  infeâes ,  6ic.  font 
des  maladies  auxquelles  il  eft 
facile  pour  l'ordinaire  de  trou- 
ver le  remède.  Des  incifions 
faites  à  la  Plante  ;  le  iumicty 
l'arrofaee ,  &  la  culture  font 
les  remèdes  capables  de  guérir 
les  maladies  dont  nous  Tenons 
de  faire  rénumcration. 

Septième  QucJUon.  Quelles 
font  les  maladies  des  Plantes 
que  i  on  doit  regarder  comme 
iDcutable.  ;      "  . 

Réfiluùon.  La  malignité  des 
fucs  Se  la  vieillcdè  tont  dans 
les  Plantes  deux  fourccs  de  ma- 
ladies incurables.  La  première 
déchire  ,  6c  la  féconde  carie 
leurs  Hbres. 

Huitième  Quefiion.  Quelle 
différence  y  a-tUl  entre  les  Plan- 
tes Marines  £c  les  Plantes  ter- 
rcftrcs  } 

Réfolution.  Les  Plantes  Ma- 
rines ,  comme  le  Corail  ,  le 
Champignon  de  Mer ,  bec.  ont 
la  dureté  du  marbre  ;  les  plan- 
tes terreftres  ont  pour  la  plu- 
part beaucoup  de  fléxibilicé. 
Les  premières  fe  nourriflènc 
par  leur  feuillage  ;  les  fécon- 
des par  leurs  racines.  Celles- 
là  ont  des  racines  étendues 
en  manière  de  plaque  ,  qui  , 
par  une  (ùrface  J&n  large  , 
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cmbralTe  forcement  ces  corps 
fur  lefquds  elles  ont  pris  naif- 
/knce  ;  celles-ci  ont  des  raci- 
nes fibreufes  6c  chevelues  qui 
les  attachent  à  la  terre. 

Cet  article  doitparoîtrc  bien 
court  ;  mais  l'étendue  que  nous 
avons  donnée  à  celui  de  la 
Botanique ^3iVLC^Q\  nous  renvo- 
yons le  leâeur  ,  nous  jultific 
parfairemenr. 

PLEIN.  Un  efpace  abfolu- 
mcnt  plein  feroit  un  efpace 
dans  lequel  le  Tout  Puillànt 
même  ne  pourroit  pas  placer 
un  nouveau  corps  ,  fans  en 
chaflèr  quelqu'un  de  ceux  qui 
y  font ,  ou  lans  les  compéné- 
trcr  les  uns  avec  les  autres.  Def- 
cartcs  tcnoit  non-feulcmcnr  le 
plein  abfolu  ,  mais  il  rcgardoit 
encore  le  vuide  &:  la  compé- 
nétratlon  comme  métaphyfî- 
quement  impolGbles.  On  va 
bien  loin  avec  des  Principes 
aufli  dangereux. 

PLEURE,  la  membrane  qui 
rapide  l'intérieur  de  la  poitrine 
a  le  nom  de  pleure. 

PLOMB.  Les  Chymiftes  af- 
sûrent  que  le  Plomb  eft  un  mé- 
tal compofë  de  mercure  ,  de 
fel ,  deioufre  &  de  terre.  U  y  a 
apparence  que  la  terre  en  eft 
l'élément  prédominant. 

PLUCHE.  Ceft  l'élégant  , 
le  fagc,  &  l'incomparable  Au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  ie 
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Spcciacle  de  la  Nature  ,  ou  En- 
tretiens fur  Us  paniculariiés  de 
VlUftoire  naturelle ,  qui  ont  paru 
les  plus  propres  h  rendre  les 
jeunes  gens  curieux^  6  kfirmer 
leur  efprit.  Le  premier  volume 
de  cet  ouvrage,  marqué  au  coin 
de  l'immortalité ,  parut  en  l'an- 
née 1731.  M.  Pluche  nous  ex- 
sofê  lui-même  Ton  deflHii  dans 
la  préface.  Le  dëfir  de  fçavoir  « 
éit-il  ,  nous  e(l  au/Iî  naturel 
auc  la  raifon.  Il  c(k  vif  &  agii^ 
lanc  à  tout  âge  :  mais  il  ne 
Tcft  jamais  plus  que  dans  la 
jeuncflc ,  ou  rd^ac  vuidc  de 
connoiflànces,  faifit  avec  avidi- 
té ce  qu'on  lui  présente ,  fe  li- 
vre volontiers  a  l'attrait  de  la 
nouveauté  ,  &  contraâe  tout 
naturellement  l'habitude  de  ré- 
fléchir &  de  s'occuper.  C'cft: 
pour  tirer  de  cette  hcurcuie 
dirpoiîtion  tout  le  bien  quVllÎB 
peur  produire  ,  que  le  fage 
Pluche  prélènte  en  particulier 
aux  jeunes  gens  le  livre  de  la 
Nature,  comme  le  plus  fçavant 
&  le  plus  parlait  de  tous  les 
livres  propres  à  cultiver  notre 
iai{bn«  Ceft  de  ce  livre  expofé 
\  tous  les  yeux  ,  &  cependant 
aflèz  peu  lâ»  qu'il  entreprend  de 
donner  un  extrait ,  dans  le  def- 
foin  de  nous  faire  connoîtredcs 
richeflcs  que  nous  pofl'cdons 
fans  en  jouir ,  &  de  rapprocher 
foi»  DOS  yeux  ce  que  Tuoigne- 
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ment ,  la  petitefle ,  &  l'inatten- 
tion leur  dérobe.  11  débute  par 
les.  Animaux  9  &  les  Plantes; 
parce  que  ce  font  les  premiers 
objets  qui  (è  trouvent  autout 
de  nous  ,  &  qui  font  à  tout 
moment  fous  notre  main.C'cft 
fur-tout  dans  la  manière  de  pré- 
fenter  les  chofcs  qu'excelle  M. 
Pliidbe.  Perfonne  n'a  mieux 
entendu  que  lui  l'art  du  dia* 
logue,  U  s'eft  furpaKfô  dans  cet 
ouvrage.  Les  Interlocuteurs 
qu'il  met  fur  la  fcénc  font  le 
jeune  Chevalier  du  Brcùil  qu'il 
fuppofepalTcr  le  temps  de  i'Au- 
tomne  dans  le  château  de  M. 
le  Comte  de  Jonval.  Celui-ci 
trouvant  beaucoup  de  péné- 
tration &  de  vivacité  dans  le 
jeune  Chevalier  ,  cfl!aie  de  jet- 
ter  dans  fon  efprit  les  ferricn- 
ccs  du  bon  ^oût  d'une  Phi- 
lofophie  qui  ibit  par-tout  de 
fervice  &  de  miiê.  Ils  aflbcient 
à  leurs  entretiens  le  Prieur  dc 
Jonval  ,  qu'ils  fuppofcnt  un 
homme  cftimablc  par  fcs  con- 
noilTanccs,  &  qu'un  grand  fond 
de  politcflefic  de  piété  leur  rend 
encore  plus  cher.  Comme  les 
matières  dont  ils  font  leur  amu- 
fement  font  les  chofes  du  mon- 
de les  plus  ordinaires  ,  ôc  qui 
demandent  le  moins  de  conten- 
tion d'cfprit ,  Madame  la  Com- 
tede  de  Jonval  veut  bien  groilir 
le  nombre  des  Aâeurs.  . 
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A  peine  CCS  premiers  Dia- 
logues parurent-ils ,  que  le  Pu- 
blic enchanté  en  demanda  la 
concinuacion.  Elle  parac  fur  la 
fin  de  l'année  1734  en  a  volu« 
mes  in- II.  L'Auteur  y  examine 
les  dehors  tîc  Tintéricur  de  la 
Terre.  Puilquc  l'habitant  du 
M  onde  en  ell  auili  le  fouverain, 
il  ell  juftc  ,  diL-iLy  qu'il  rccon- 
noiflè  une  fois  les  dehors  ^  les 
dedans  de  fa  demeure  ;  qu'il 
aille  faire  le  cour  de  ion  do- 
maine ;  &:  qu'il  prenne  con- 
noi (Tance  de  ce  qui  cft  fournis 
à  Ion  pouvoir  à  Ton  gou- 
vernement. Dans  cette  vue  M. 
Pluche  fait  promener  Ton  Lec- 
teur dans  tous  les  lieux  qui 
raflèmblent  les  biens  dont 
rhomme  cfl:  propriétaire.  11 
commence  par  les  productions 
que  la  Terre  nous  ollrc  dans 
nos  propres  demeures ,  c'eft-à- 
•dire,  par  les  fleurs  &  par  la  ver- 
dure de  nos  Jardins.  De- là  il 
nous  conduit  dans  nos  pota- 
gers &  nos  Jardins  fruitiers. 
Enluirc  dans  nos  Terres  labou- 
rables &  dans  nos  vignobles. 
Enfin  dans  nos  bois.  Voilà, 
pour  le  dehors  de  la  Terre. 
L'intérieur  lui  fournit  des  ob- 
jets encore  plus  intérellàns.  Là 
i!  découvre  l'oricrinc  de  tant 
de  fontaines  &  de  rivières  dont 
notre  Globe  eft  arrofé  ;  tant 
de  fucs  huileux  »  de  fcis  fé- 
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conds,  de  pierres,  de  métaux 
dont  rufi'jrc  cft  ablolumcnt  né- 
ccilairc.  V'oilà  nos  richcllcs. 
M.  Pluche  ne  nous  les  met 
fous  les  yeux  que  pour  nous 
engager  à  témoigner  notre 
rcconnoiiTànce  à  celui  dont 
la  main  libérale  nous  les 
a  données  avec  Cane  d'abon-;- 
dance. 

La  troifiéme  partie  du  Spec- 
tacle de  la  Nature  ne  parut 
que  quatre  ans  après ,  c'eft- 
à-dirc  ,  en  1738.  Ccft  un 

Traité  Phvfico- aftronomiquc 
.\  la  portée  de  tour  le  Monde. 
£lle  contient  dix-huk  Entre- 
tiens aufli  élégans  6c  auflt  in- 
téreflàns  que  ceux  qui  les  ont 
précédés.  Les  fujers  en  font  la 
Nuit ,  la  Lune ,  le  Crépufculc  , 
V Aurore  ,  le  Lever  du  Soleil  , 
la  Lumière  ,1a/  ijion  ,  les  Cou- 
leurs ,  ïOmbre  ,  la  Nature  fie 
les  Services  du  Feu ,  le  Zodia- 
que ,  la  Découverte  de  t Etoile 
roUùre  ,  la  Découverte  de  la 
rondeur  de  la  Terre  ,  Xinven- 
tion  du  Globe  ,  la  BouJJble ,  les 
Lunettes  ajltonomujues  ,  le  Ali- 
crofcope  ,  5c  les  autres  inven- 
tions de  la  Phydaue  moderne. 

Le  Speûacle  de  la  Nature 
demandoit  une  quatrième  par- 
tie. L'Auteur  Ta  donnée  en 
cinq  volumes,  dont  trois  paru- 
rent en  1745,  6c  les  deux  der- 
niers en  1 74(^.  Elle  roule  fur 
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THommc,  le  principal  habitant 
de  l'Univers.  Il  y  cft  conlî- 
déré  d'abord  en  lui-même ,  en- 
fuice  en  Société  avec  Tes  fein* 
blables  ,  enfin  en  correfpon- 
dancc  êc  en  fociécé  avec  Dieu.* 
M.  Pluche  étoit  trop  fage  , 
pour  ne  pas  terminer  Ton  bel 
ouvrage  par  une  excellente  dc- 
monlbacion  cvangéliquc  dans 
laquelle  il  in(pire  à  fon  Lec- 
teur les  plus  grands  lêntimens 
d'edimc  Se  d*amoiir  pour  la  Re- 
ligion fainte  que  nous  avons  le 
bonheur  de  profeffèr. 

M.  Pluche  donna  encore  au 
Public  en  1738  un  ouvrage  en 
deux  volumes  in-ri  ,  inciculé 
Hijioîre  da.  Ciel  ,  oà  Ton  re- 
cherche l'origine  de  l'Idolâtrie 
&  Us  Méprifes  de  la  Philofo- 
pkie  fur  la  formation  des  Corps 
célejies  &  de  toute  la  Nature.  Il 
eft  écrit  avec  la  même  délica- 
teflè  &  la  même  élégance  que 
le  premier  il  eft  d*une  gran- 
de utilité  à  ceux  qui  aiment 
mieux  apprendre  l'hiftoire  des 
fyftêmes  ,  que  la  manière  de 
les  rcfurer.  Heureux  le  fiécle 

3ui  produit  beaucoup  d'Auteurs 
B  mérite  de  M.  Pluche.  Si  nous 
n*avons  cité  ici  aucun  lambeaa 
de  (es  ouvrages, c*e(l- que  nous 
avons  comme  fondu  dans  ce 
Dictionnaire  le  SpecVacle  de  la 
Nature  &  l'Hiftoire  du  Ciel. 
PLUIE.  Les  nuages  tombent 
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en  pluie  ,  lorfque  le  froid  qui 
les  condenfcjOu  les  vents  qui 
rapprochent  leurs  parties  les 
unes  des  autres  »  ne  font  pas 
capables  de  les  gêler.  Voyez 
cette  queftion  dans  Tartide  des 
météores. 

PNliUM  ATIQUI- .  Otto  de 
Guérike  ,  Conful  de  Magdc- 
bourg  ,  inventa  en  1(154,  £c 
quelques  années  après  Boyle 
perfe^onna  la  machine  du 
vuide  n  connue  fous  le  nom  de 
machine  Pnéumatique.Comme 
elle  eft  devenue  tres-commu- 
nc  ,  je  me  dilpenlerai  d'en 
faire  ici  une  dcfcription  détail- 
lée. Ceux  qui  Tont  vûe ,  ont 
dû  remarquer  dans  cette  ma- 
chine 9  une  pompe  de  cuivre 
avec  fon  pifton  ;  une  platine 
de  cuivre  couverte  d'un  cuir 
mouillé  lur  laquelle  on  po(e  le 
récipient  de  verre  fait  en  torme 
de  voûte;  3**.  un  robinet  placé 
dans  un  petit  canal  qui  fépa- 
re  la  pompe  d'avec  la  platine  ; 
ce  robinet  eft  tellement  percé,  \ 
que  tantôt  il  ouvreunccommu- 
nicarion  entre  le  récipient  èc  le 
corps  de  la  pompe  ,  de  tantôt 
entre  le  corps  de  la  pompe  Se 
l'air  extérieur.  Lorfque  Ton 
veut  faire  le  vuide  ,  Ton  ou- 
vre la  communication  entre 
l'intérieur  du  récipient  &  l'in- 
térieur de  la  pompe  ;  l'on  abaif- 
fe  le  pifton,.ôc  alors  une  partie 
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de  l'air  contenu  dans  le  rëci- 

{>iend  defcenddans  le  corps  de 
a  pompe  ,  d'où  il  efk  aifc  de  le 
faire  forcir  en  relevant  le  pi  (Ion 
&  en  fallanc  communiquer  l'in- 
térieur de  la  pompe  avec  l'air 
extérieur.  On  recommence  la 
même  opération  ,  jul^^u'à  ce 
qu'on  aie  fait  le  vuide  qui  n*eft 
jamais  abfolu  ,  mais  feulement 
relatif.  Ccft  dans  ce  récipient 
ainfi  purgé  d'air,  que  Ton  fait 
une  infinité  d'expériences  de 
Phyliquc  ;  nous  avons  rappor- 
té les  principales  dans  larticle 

POIDS.  La  quantité  de 
matière  propre  &  le  poids 
d'un  corps  fignifient  la  même 

chofc. 

POITRINE.  La  poitrine  cft 
une  cavité  qui  fc  trouve  entre 
le  col  &  le  ventre.  Elle  eft  fer- 
mée en  haut  par  deux  os  que 
l'on  nomme  clavicules  ;  en  bas 
par  le  diaphragme  ;  par  devant 
par  l'os  Jlemum  ;  par  derrière 
par  les  douze  vertèbres  de  l'épi- 
ne du  dos  y  à  droite  &L  à  gauche 
par  vingt- quatre  côtes  entre  lef- 
quellcs  (ê  trouvent  pluneurs 
mufclcs  intercoftaux.Xa  poi- 
trine a  deux  mouvcmcns ,  l'un 
infpiration  &  l'autre  Respi- 
ration ;  dans  le  mouvement 
ài  infpiraùoa  elle  fc  dilate  ,  ôc 
cUe  reçoit  Tair  extérieur;  dans 
le  mouvemcat  i^cxjfirudon  dU 
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le  Ce  rétrécit  &  elle  rend  l'air 
extérieur  quVlle  avoit  reçû« 
Les  mulclcs  intercoftaux  en  Ce 

gonHant  &  le  diaphragme  en 
s'abai liant,  agrandillènt  la  capa- 
cité de  la  poitrine  ;  les  mêmes 
mulcies  intercollaux  en  s'al- 
longcaor,  &.  le  diaphragme  en  fe 
relevant,  rerréciflent  cette  mê- 
me capacité.  L'on  trouvera  dans 
l'article  des  mufcks  les  caufe* 
phyfiques  de  ces  mcuvcmens. 

POLES.  Nous  nous  imagi- 
nons que  le  Ciel  tourne  fur  une 
ligne  que  nous  nommons  pour 
cela  Taxe  du  Monde  :  ce  font 
les  deux  extrémités  de  cette 
ligne  que  nous  appelions  Pôles 
de  la  Sphère  :  ce  font-là  aulfi 
les  deux  Po/es  de  l'Équatcur 
céleftc,  parce  qu'ils  (ont  éloi- 
gnés de  5/0  dégrés  de  chaque 
point  de  la  circonférence  de 
ce  cercle ,  comme  nous  Tavons 
remarqué  dans  l'article  de  la 
Sphère.  Le  Po/e  que  nous  vo- 
yons,  s'appelle  5c»r^'a/^  &  ce- 
lui que  nous  ne  voyons  pas, 
s'appelle  Alendio/ia/.Pour  trou- 
ver de  combien  de  dégrés  le 
pôle  eft  élevé  fur  rhorifon  , 
employez  la  méthode  fui- 
vante. 

1°.  Choifinèz  une  nuit  d'hy- 
vcr  pendant  laquelle  une  de  ces 
Etoiles  qui  ne  fc  couchent  ja- 
mais ,  pa(&  2  fois  par  votre  Mé- 
xidien. 
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x^  Obfervez  quelk  eft  k  &  iqui  cependant  TcnKlroienc 

hauteur  méridienne  de  cette  fçavoîr  cxaâemcnt  Télévatioa 
Étoile, lorfc^^u'ellepailèdireûe-  du  pâle  fur  leur  horizon  ,  la 
ment  au-dcllus  du  pôle  ;  fuppo-  trouveront  dans  la  Table  des 
lons-là,  par  exemple,  de  50  dé-  Latitudes  que  nous  avons  don- 
grés,  née  au  commcnccnccment  du 

3".  Obfervez  quelle  cft  la  fécond  volume  de  ce  Di£Uon- 
hauteur  méridienne  de  la  même  naire  yP<i^ts  XVII  &  fiùvames  \ 
JÉtoile ,  loriqu'elle  paflc  au-def-  l'on  içait  que  la  Latitude  d*un 
fous  du  pôle  ; 'fuppofons>là  de  lieu  <^uclconque  eft  toujours 
40  dégrés.  égale  a  la  hauteur  du  pôle  fur 

4".  Oiez  la  plus  petite  hauteur  l'horizon  de  ce  lieu  ,  comme 
de  la  plus  grande.  nous  l'avons  démontré  dans 

If*.  Ajoutez  la  moitié  du  l'article  de  la  Latitude.  Dans 
reliant  à  la  plus  petite  hauteur;  cette  Table  drelfêe  fur  les  ob- 
la  (bmme  vous  donnera  Télé-  (ervations  les  plus  sûres ,  & 
vation  du  pôle  fur  votre  hori-  plus  étendue  que  la  plupart  de 
7.on  ;  clic  (cra  dans  le  cas  pré-  celles  qu'on  a  donné  julqu'à 
lent  de  45  dégrés.  La  bonté  de  prélent  ,  le  chiiFre  ordinaire 
cette  méthode  eft  fondée  fur  marque  l'élévation  du  pôle 
Tobièryation  que  l'on  a  faite  boréal  ,  &  le  chiftrc  romain 
du  mouvement  journalier  que  l'élévation  du  pôle  méridio- 
les  Étoiles  paroiflènt  avoir  au-^nal. 

tour  du  pôle  comme  centre.  En  POLI.  Une  furface  polie  e(l 
efièt  n  ces  Adres  paroiflcnt  une  furface  qui  a  peu  d'inéga- 
avoir  un  pareil  mouvement  ,  lités. 

une  Etoile  qui  ne  fe  couche  ja-  POLIGN  AC  (  Aklchior  de  ) 
mais ,  fera  facilement  obfcrvée  Cardinal  Prêtre  de  l'Egiifc  Ro- 
tantôt  plus  élevée  que  le  pùle  moine  y  du  Titre  de  fainte  Ma' 
d'une  certaine  quantité ,  tantôt  rie  des  An^cs  ,  Abhc  de  Corbie  , 
moins  élevée  que  le  pôle  de  la  dAnchin^  de  Bonport^de  AIou- 
même  quantité.  Donc  ,  pour  \on  ù  de  Bégard y  Archevêque 
avoir  rélévation  du  pôle  fur  d'Auchs ,  Primat  de  la  Novtni- 
l'horizon  ,  il  faut  employer  la  ^opidanie  ,  Commandeur  des  or-, 
méthode  que  nous  venons  de  dres  du  Roy ,  Membre  des  Aca-^ 
donner.  démies  Françoife  ,  des  Sciences^ 

Ceux  qui  ne  pourroient  pas  &  des  Belles-Lettres  ^néqiût au 
Àirc  ces  i'ortcs  d'obfervations ,  P«y  «  le  11  oSohre  i66j.  Ce 
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grand  Homme  que  Ton  doit  re>  lej^us  modcdcmcnc  au'll  lui: 
giUcicr  comme  l'honneur  du  fucpoiTible.  Prtflc'  par  (on  Pro- 
XV  r  i'.  6c  du  XVI 1  l'.fiéclcs,  fc  ftfkur,|c  Couticndr ai  y réponJit- 
fic  connoiîic  des  la  fin  de  Ion  //  ,  mais  à  condition  que  ce 
Cours  de  Philoiophie  par  un  fera  lans  Préfîdcnc  ,  &C  qu'il 
craie  ilngulier.  Après  avoir  faic  me  fera  permis  de  défendre  le 
fcs  Humanités  au  coUége  de  fiftêmedeDefcartcs.Quelcouj^  ■ 
Louis  le  Grand  avec  couc  Té-  de  foudre  pour  un  Péripacéci- 
clac  imaginable  ,  il  fiic  mis  cien  !  L'affaire  fut  cependant 
en    Philoiophie    au    collège  m ifc  en  arbitrage  ;  fie  il  tut  ré- 
d'Harcourr.  Là  il  trouva  un  glé  que  le  jeune  Polignac  fou- 
Profcllcur  cnterc   du  Péripa-  tiendroit  deux  Aclcs  dans  deux 
tétifme  qui  lui  dicla  unjargon  jours  conlécutifs  :  que  d'abord  . 
de  Philoiophie  de  la  loUoicé  il  dérendroitlefîftlmedeDeT- 
duquelilparoiilbitintifflement  cartes  «  &.  que  le  lendemain  . 
convaincu.  Le  jeune  Polignac  .  il  Ce  déclareroit  dilcipte  d'Atif-  ■ 
prît  patience  en  Logique  ;  mais  toce.  Cet  arrangement  eut  lieu  ; 
en  Phyfiquc  il  lui  fallut  toute  &  l'on  prétend  que  ii  les  Car-  . 
fa  politclle  bi  toute  fa  dou-  télîcns  turent  enchantés  du  jeu-  . 
ccur  pour  ne  pas  éclater.  Pour  ne  foutenant ,  Jci  autres  ne  pa-  . 
fe  dédom|Tiager  de  Vennul  que  turent  pas  mécontens  de  la  ma- 
lui  caufoient  les  explications  iiiere  dont  il  joua  le  Rôle  de 
vuidcs  qu'il  fe  voyoit  obligé  Peripatéticien  malgré  lui.  L'ac-  . 
d'écouter, il  fe  procura  les  Ou-  tachement  de  M.  de  Polignac  - 
vragcs  de  Defcartes  ;  il  les  lut  pour  leCartéfianifmcaugmcnta 
avec  palîion  ;  il  crut  y  trouver  avec  l'âge.  Il  le  fit  paroîtrc 
la  vérité  ,  fie  il  apprit  à  fond  fur-tout  dans  fon  nnti-lucréce  , 
ledftême  ingénieux.decePhi-  ouvrage  infiniment  fupérieur  à 
lofophc.  A  la  fin  de  Tannée ,  tous  les  éloges  qu'on  peut  lui 
le  Profeilairqui  fouhaitoit  ar-  donner  ,  &  qu'il  n'a  compofé  ^ 
demment  qu'un  Elevé  de  ce  .que  pour  réfuter  ce  tas  d'im- 
rang  &  de  ce  mérite  donnât  du  piétés  que  Bavlc  a  fait  paflèr  ^ 
poids  à  fcs  leçons  ,  l'invita  à  de  chez  Lucrèce  dans  fes  in- 
donner des  preuves  au  Public  fàmcs  productions.  Nous  laif- 
de  fon  avancement  dans  les  'fons  aux  Fanégyriftes  de  M. 
fcicnces  y  dans  des  Théfes  (b-.  de  Polignac  le  toin,  de  louer  Isk  ^ 
lemnelles.  Celui-ci  refufa  cet  fubl imité  de  fa  PoéHe,  lavi-  . 
-konneur.  le  plus  polimçnt  &.  vacité  de  fe^  peintures»  Tclé-:^. 


Digitized  by  Google 


P  O  X  P  o  t 

gaace  de  Tes  espcdHoOi  »  U  mes  Vers  vengt^  vos  pro- 
variété  de  (es  tours ,  le  natu-  près  droits, 
rcl  de  fcs  cranfitlons  ,  la  juf-  Après  ce  dcbuc  ,  M.  de  Fo- 
tcflc  de  fcs  comparailons  ;  la  lignac  encre  en  niaticrc.  Il  cx- 
plume  d'un  rhyficicn  n'cft  pas  pofe  la  Morale  d'Epicurc,  Sc 
allez  légère  pour  peindre  de  il  U  prouve  combien  clic  cft  iau£^ 
belles  (îofès.  Nous  nous  bor-  fe  ficpernicieufè.  U  cil  fur-tout 
nerons  ici  à  donner  Tabrégé  de  pireflant  dans  les  coni équenccs , 
l'And-Lacréce»  confidéré  pré-  qu*il  en  tire.  Il  démontre  qu'on 
cifémenc  comme  un  Ouvrage  ne  peut  pas  fuivre  cette  Mora- 
de  Phyfique.  Ce  Poème  divifé  le  ,  fans  regarder  la  Rcifort 
en  p  livres  ,  attaque  l'impiéré  comme  une  chimère;  la  Vtnii 
jufcjucs dans  fes  derniers  retran-  &  la  VénU  comme  des  Écres 
•chemens  en  -préfentant  au  fabuleux  ;.  le  Pirthmifint  com- 
Leébttu  tout  ce  que  la  Phyfi-  vme  néceflQûre.  L'Auteur  mon* 
que  a  de  plus  remarquable  tre, comme  en  paflànt»  laref> 
l'Hi^toii-e  naturelle  de  plus  eu-  fcmblancc  qu'il  y  a  entre  la 
rieux  ,  les  Arts  méchaniques  Do<flrine  d'Épicurc  celle  de 
de  plus  utile,  le  Spectacle  de  Hobbes.  Il  va  encore  plus  loin; 
la  nature  de  plus  frappant,  il  démontre  que  l'Homme  ne 
Oeflvous  fiule  que  j'inyo^uc  ^  peut  trottvcr-ibn  bonheur  fur 
fagejfe  Toute-Puiffame  ^  caufi  U  Terre,  que  dans  le  fein  de 
0  fouveraine  de  ^Univers  ,  la  Religion.  Ccft-là  le  précis 
Raifort  étemelle  >  Lumière  de  du  premier  Livre  de  l'Aott" 
l'Efprit^  Loy  du  cotur.  Infpi-  Lucrèce. 

rf{-moi  y  fout€ne\mes  pas  dans      Dans  les  deux  Livres  fui- 

^ette  longue  &  pénible  carrière,  vans  M.  de  Folignac  cxpcle  &: 
Par  VOUS  titnmenfe  ajjemblage  accaqneleSiftêmepbyrique  d'E- 

'  éks  Etres  forme  Un  tout  régu-  picnre  ,  le  yuide  &  les  Atomes. 
lier:  vous  êtes  le  flambeau  aont      Le  mouvement  des  Atomes 

•  Véclat  peut  feul  dijfx^er  les  té-  revient  encore  dans  le  quatriè- 
nébres  qui  dérobent  a  nos  yeux  me  Livre.  L'Auteur  lui  fubllituc 
la  nature.  Née  pour  connaître  celui  d'une  matière  infiiimcnt 
ô  pour  aimer  le  vrai  ,  notre  déliée  6c  agitée  en  Tout  billon. 
Ame  trouve  ett  vous  finie  de  Cen'eft  pas  là  Icplus  bel  endroit 
quoi Jatis faire  des  défi  rs  que  rien  dcfbn  Poème  ;  Ncvion  ycd 
de  faux  ,  rien  de  fini  ne  peut  combattu  d'une  manière  aflèz 

^uifer,  J)mm!{;  de  U.  force  k  feible^ks  Argumens  qu'on  ap- 
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porte  contre  lui  ne  cottrerCt'  4^  Que  la  cranfmifnoii  de  ces 

ront  aucun  ActraéUonnaire.    germes  ,  sufquels  cft  attachée 

Le  cinquième  Livre  cft  un  la  confcrvation  des  dlfFcrcntcs 
chef-d'œuvre.  Le  Matérialilnic  clpeces  ,  le  fait  dans  chacun 
y  cil  attaqué  dans  toutes  les  de  màlc  en  malc.  Il  conclut 
rormcs  ,  &  la  nature  de  TAnic  de-là  que  toute  refpècc  hu- 
y  eft  expliquée  avec  toute  la  maine  a  été  renfermée  dans  le 
clarté  poUîble.  premier  Homme. 

Le  fixième  Livre  c(l  beaucoup  Le  huitième  Livre  e(l  tt& 
moins  folide  que  le  précédent.  Traité  d'Aftronomie.  L'Auteur 
L'Auteur  y  dépeint  les  Ani-  y  embraflè  le  Syftême  de  Co- 
xnaux  comme  de  pures  Ma-  pcrnic  dont  il  prouve  la  foli-  ' 
chines  de  purs  Automates,  dite  par  les  Argumeus  les  plus. 
Il  écoit  trop  attaché  k  DeCcar*  démonftratifs. 
tes  pour  penfer  autrement  ;  &  Le  neuvième  Livre  conte- 
il  avoic  trop  d'efprit  pour  ne  noit  l'examen  des  Minéraux  ^ 
pas  nous  préfcnrcr  cet  ingé-  des  fodiles  ,  des  Plantes  ma- 
nieux  Sillcmc  d'une  manière  rincs  ,  iic  généralement  de  tout 
féduifantc.  ce  que  rcntci  nient  les  enrrail- 

J  Lé  Septième  Livre  contient  les  de  la  Terre  ài.  le  fein  de  la 
la  diicuflîon  exa£ke  d'une  des  Mer,  Il  n*efl:  pas  parvenu  jur> 
plus  grandes  quefttonsquc  l'on  qu'à  nous.  Il  ne  nous  refte  que 
puiflè  agiter  en  Phyllque,  fça-  la  conclunon  de  tout  l'Ouvra- 
voir  quel  cft  le  Principe  du  ge  qui  dcvoit  naturellement- 
rcnouvelleincnc  des  dilTcrcntcs  terminer  ce  neuvième  Livre, 
elpèces.  M.  de  Polignac  pré-  / /Auteur  ,  après  avoir  fait  une 
tend  i"-  que  les  individus  de  eipéce  de  récapitulation  de  tout 
chaque  efpèce  doivent  l'être  à  ce  qu'il  a  dit  dans  les  8  livres 
des  Principes  capables  d'en  re*  précédens ,  conclut  qu'il  faut 
produire  lans  ceflc  de  pareils,  être  infenfé  pour  révoquer  en 
1°.  Que  ces  Principes  primi-  doute  l'cxiftencc  de  l'Être  Su- 
tifs  font  des  germes  invariables  prême.  Telles  font  les  matiè-- 
rcnfermés  originairement  dans  res  difcutées  dans  le  plus  beau 
un  feul.  3  .  Quc^  ce  premier  l'oémc  didaclie^ue  qui  ait  paru 
germe  ,  dépolkaire  de  tous  julqu'à  préfent.  Nous.  Tommes, 
ceux  de  Ton  efpèce,  à  pour  difpenfés  d'en  rapporter  ici  des, 
€au{è  un  Être  Prévoyant,  Uni-  lambeaux;  nous  l'avons  faic 
que  9  Tout-Piiillànt  ^  EterneL  dans  difierena  endrctics  de 
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Di^onoftire ,  &  fur-tout  dans  *  les  G>nleurs  te  U  Lumière  tcc 
le»  articles  qui  commencent  L'on  peut  dire  en  générât  que 
par  les  mots  Uieu  &  Matéria-  fcs  i  I4cxpérlenccs  lontannon- 

me.  M.  le  Cardinal  de  Poli-  cécs  pour  l'ordlnaircavcc  bcau- 
gnac  mourut  à  Paris  ,  le  lO  coup dcclarté ,  taitcs  avec bcau- 
JNovcmbre  1741  ,  agc  de  80  coup  de  dextérité,  &cxplic]uccs 
ans  ,  I  mois  &  9  jours  ,  avec  d*une  manière  conforme  aux 
la  douce  confolation  d  avoir  loix  de  la  faine  Phyiîque.  Pour 
compofë  un  Ouvrage  capable  donner  à  nos  Le^keurs  une  idée 
de  faire  autant  de  Profélytcs  à  de  l'exactitude  avec  laquelle 
la  Religion  ,  que  les  Ecrits  de  AI,  Polinière  avoit  coutume  de 
Baylc  ,  &  ceux  de  tant  d'au-  procéder  dans  les  expériences, 
très  Impies  ,  lui  ont  fait  de  £c  de  la  bonté  de  fcs  cxplica> 
I>éferteurs.  tiens  ;  nous  allons  rapporter 

FOLIGONE.  Un  Polygone  la  première  de  celles  qu*il  % 
eft  une  figure  compoféc  de  plu-  ' faites  fur  les  couleurs  dans 
£eurs  cotés  &  de  pluûeurs  an*  un  temps  où  l'Optique  de 
gles.  Nc%  ton  ne  faifoic  que  depa- 

POLINIÈRE.  (Pierre)  Doc-  roître, 
fewrtn  Médtànty  a  eu  Us  plus  Pripartuhn,  Prenez  un  prif^ 
grands  fiucès  dans  la  Phyfiquc  me  de  verre,  ou  de  criftal,  trian^ 
expérimentale.  En  l'année  1 709,  gulaire,  dont  les  furfaccs  (oient 
il  donna  an  Public  un  Cours  planes  polies  ;  placcz^ledana 
d'expériences,  qui  roulent  tou-  une  chambre  bien  tcrméc  ,  où 
tes  fur  les  fujccs  les  plus  inté-  l'on  n'ait laillc  qu'un  endroit  li- 
rcllans  de  la  Ph^lioue  Modcr-  brc  par  où  entrent  les  rayons  du 
ne.  Il  en  a  fait  lur  TaéUon  des  Soleil, 
corps  fluides  fie  fur  leur  éc^uili-  Ejjfèt  Ayant  expofé  OQ 
bre  ;  fur  la  pcfanrcur  &  (ur  le  prifmc  de  manière  que  les  ra« 
Rcifort  de  l'air  ;  lur  le  Son  ;  yons  du  Soleil  rencontrent  en 
fur  l'Aiman  ;  furies  l'ermcnta-  même  temps  deux  faces  de  co 
tions,  Efl'crvcfcenccs  iSnI  IiiHam-  corps  triangulaire  ;  il  paroîtra  z 
mations  qui  nailient  du  melan-  peintures,  &  dans  chaque  pein- 
ge  des  liqueurs  ;  fur  les  diflb^  ture  5  couleurs  femblables  à 
Citions  des  métaux;  fur  les  eoa-  celles  de  l'Arc-en-Ciel  ;  cea 
gulations  ;  fur  l'Anatomiedes  couleurs  feront  fort  belles  fii^ 
Plantes  6c  des  Animaux;  fur  fort  fcnilblcs,  fi  elles  font  rfrs 
^s  Odçors  &  les  faveurs  ^  fur  çuesfur  nne  furfacc  blancl^e, 
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travers  im  angle  formé  par  les 
faces  de  ce  pi  iLnc,  tous  les  ob- 
jets parokront  ornes  des  inê- 
mcs  couleurs  »  (^ui  avoicnc  dé- 
jà ëtérepréièntëcs  farUrurfa- 
ce  blanche  ;  &  fi'ces  objets  fonc 
éclairés  duSoleil ,  les  couleurs, 
feront  encore  pkis  fcnflblcs. 

ExpUcadort.  Les  rayons  de 
lumière  peuvent  être  arrangés 
difteremmcnt  par  les  corps  dia- 
phanes qui  les  laiflènt  pa£^  ; 
ces  rayons  qui  (è  brident  plus 

'  on  inoins  ,  excitent  dans  nos 

;ycux  des  fcnfacions  particuliè- 
res,  &  nous  font  paroitredif- 

:férentcs  couleurs. 

Le  prirmcdc  verre  n'a  aucu- 
ne des  couleurs  que  nous  to- 

:yoos  fur  la  (iirface  blanche.  Les 
rayons  du  lumière  s*y  font  feu- 
lement brifés  ;  en  entrant  £c  en 

•  fortant.  La  lumière  a  donc  été 
préparée  en  pallànt  à  travers 
ce  prifme.  La  feule  réfraction 
a  donc  rendu  cette  lumière  co- 

>lorée, laquelle  étant  réfléchie 
en  cet  état  vers  nos  yeux ,  nous 
fait  appercevoir  le  Rouge ,  le 
jaune,  le  yerd ,  le  bleu  U  le 
violet. 

M.  Polinièrc  mécontent  de 

•  cette  première  explication  , 

-  continue  de  la  forte  :  un  des 

-  fçavans-d*Ângleterre  (  M.  Nev- 
ton  )  a  beàucOiM  médité  fur  cec- 
-te  expérience  du  prifme  ,  l'a 
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fort  étendue.  Il  en  a  fait  beau, 
coup  d'autres  qui  en  dépendeiîc 
ou  qu'il  y  a  jointes.  De  tout  ce-  • 
la  il  femblc  qu'on  peut  tirer  j 
remarques  principales. 

i  ".  Que  la  lumière  eft  com- 
pofée  d'une  multitude  de  ra.- 
yons  de  diâërentes  propriétés 
c'cft- à-dire  ,  qu'il  y  en  a  qui 
excitent  dans  nos  yeux  ,  le  fen- 
timcnt  de  rougeur:  d'autres  le 
fcntimcntde  jaune  ;  d'autres  le 
iêntiment  d'une  autre  couleur. 

z*.  Que  parmi' ces  rayons  il 
y  en  a  qui  fe  brifent  plus  ic 
d'autres  moins,  quand  ils  paf- 
fent  obliquement  pardifiweos 
corps  tranfparens. 

3".  Que  ces  difFércns  ra- 
yons réfléchiUcnt  difiFërem- 
mene. 

Pour  en  -mieux  juger ,  compa- 
rons les  couleurs  avec  le  foa, 

&  confidérons  ces  deux  quali- 
tés en  3  états  ou  en  trois  en- 
droits dirtx'rens.  Le  fon ,  confi- 
déré  dans  le  corps  i onore,  c(l  un 
mouvement  de'  tremblement.^ 
confidéré  dans  i*air  qui  le  porter 
c'cft  un  mouvcmenc  qui.y  eft 
imprimé  par  le  corps  fonore.; 
confidéré  dan  s  l'oreille  qui  le  re- 
çoit, c'cft  une  fenfation  excitée 
par  le  mouvement  de  l'air.  De 
même  la  couleur  confldérée 
dans  les  corps,  eft  un  tiflîi,ou  ua 
arrangement  particulierdelcurs 
partie»  »  tel  qu'il,  peuc  réfléchie 
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certains  lavons  de  liimi^  en  cnfèvelir  ce  même  Uyre  clans 

5 lus  grande  abondance  que  Toubli!  Ils  ont  beau  faire;  Poli- 
'autres  ;  con  (idéréc  dans  les  ra-  nièrë  (èra  toujours  leur  maître. 

yons  de  lumière,  c'cft  une  di{po-  Pour  moi  j'avoue  avec  rccon- 
licion  par  laquelle  ils  peuvent  noiflànce  qu'il  a  écë  très  fou  vent 
communiquer  à  notre  rétine  le  mien, 
tel  ou  tel  mouvemenc  :  conil-  POMP£.  les  Pompes  afpi- 
dérée  dans  l*œil  »  c'eft  le  (ênti-  rantes  font  des  machines  ok 
ment  excité  par  ce  tel  ou  tel-^Toau  s^ëleve  à  Ja  hauteur  de  31 
mouvement  que  nous  appel-  •  pieds  ;  nous  en  avons  expliqué 
Ions  rouge  y  bleu  &c.  Ahn  de  le  mëchaniixne  dans  la  troifié- 
s'exprimer  plus  facilement ,  les  me  partie  de  Tt-iydroftatiquc. 
rayons  qui  tont  que  les  corps  Pour  les  Pompes  toiilaïues  ,  la 
paroiflcnt  rouges  ,  feront  ap-  hiiutcur  à  laquelle  l'eau  s'clcvc 
pêllés  rayans  fougcs  ;  ceux  qui-  dépend  de  la  force  du  bras  qui 
font  que  les  corps  paroiflènt  fait  jouer-  le  plfton.  La  même 
îauQeSy.i;crds,  bleus,  violets  «  pompe  efl  communémencafpi- 
Icront  appelles  rayons jaunts  ^.jznx.Q.  &  foulante. 
verds  y  bleus  ,violc[s.  PONANT.  Le  ponant  & 

Ainfi  parle  M.   Polinière.  .foccidenc  iigniiicoc  la  mcme  ■ 
Peut-on  le  faire  plus  méchodi-  chofe. 
quemenc  »  plus  clairement  &     PORE.  Les-'  pores>  font  de^ 
plus  folidement  ?  Ce  Phydcien  petites  ouvertures  qui  fe  trou- 
lè  plaint  dans  la  féconde  £di-  vent  dans  les  corps.  Lafucur, 
tion  qu'il  donna  en  1718  de  par  exemple  ,  fort  par  les  po- 
fon  Cours  de  Hhyfique  cxpéri-  res  de  notre  corps, 
mentale,  que  fon  livre  a  été  en       POUCES.  Le  pouce  cft  une 
proye  à  un  grand  nombre  de  mefure  qui  contient  douze  li* 
Plagiaires  qui  ne  lui-  ont  pas  gncs.  . 
fait  même  l'honneur  de  dire     POUDRE  A  CANON,  it: 
dans  leurs  préfaces  que  ce  Cours  la  fin  du  treizième  £écle  un 
leur  avoir  été  de  quelque  uti-  Cordclicr  Anglois  nommé  jRo- 
lité.  Que  n'auroit-il  pas  dit  s'il  ger  Bacon  ,  fameux  Chimifte  , 
eût  vécu  de  nos  jours  ;  Com-  broyoit  dans  un  mortier  du 
bien  de  ceux  qui  n'ont  appris  foufre  ,  du  lalpetrc  ôc  du  char- 

2ue dans  fon  livre  l'art  défaire  bon.  Il  mit  liir  Ton  mporper 
esexpériences,ont  voulu,  en.  une  pierre  confidérable  ;  une: 
•  ^flfeftapr  jde  nftfe  citer  jamais^  jétinceUb  tomba  fur  çe- mêlaa^. 
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,  &  Biicon  vit  tout  à  coup 
Ion  mélange  eti  feu  &  la  pier- 
re lancée  ea  Tair  avec  un  fra- 
cas horrible.  Telle  eft  Tori- 
ginc  de  la  poudre  à  canon  qui 
contient  cinq  à  fix  parties  de 
falpcrre  rahné  ,  une  partie  de 
foufrc  &:  &  une  partie  de  char- 
bons pulvérifés.  L'air  renfermé 
dans  chaque  grain  de  poudre , 
&  dilate  par  Tinflamination,  me 
paroit  la  caufe  phyHquc  des 
principauic  cilèts  de  la  poudre 
à  cnnon, 

POUDRE  FULMINANTE. 
Si  vous  broyez  eniêmble  trois 
«os  de  falpêcre  fin  ,  bien  féché  , 
deux  gros  de  Tel  de  tartre,&deux 
gi*Ds  de  fleur  de  foufre ,  &  que 
vous  mettiez  le  tout  dans  une 
cuillère  de  fer  po(éc  fur  des 
charbons  médiocrement  allu- 
més ,  vous  aurez  une  poudre 
fulminante  qui  fe  diflipera  avec 
un  bruit  effroyable.  Il  y  a  ap- 
parence ,  dit  Mr.  Noilet ,  que 
le  fel  de  r.irtrc  qui  entre  dans  la 
compofition  de  cette  poudre, 
étant  plus  lixe  que  les  i  autres 
matières  auxquelles  il  (è  trou- 
ve uni ,  retarde  leur  di/Iipacion 
&  donne  le  tcms  aux  parties  de 
feu  qu'elles  renferment  de  fe  dé- 
ployer routes  cnfemblc  avec 
toure  leur  force.  C'cit  pour  cela 
fans  doute  que  l'efîet  de  la  pou- 
dre fulminante  ,  allumée  en 
plein  air ,  eft  infinimentpluscf- 


POU 

frayant  que  celui  de  la  poudre 
ordinaire. 
POULIE.  Le  MécËanifme 

des  Poulies  immobiles  &  mobii. 
les  ed  expliqué  fort  au  long 
dans  l'articie  de  la  Alcchani^ 
que.  Nous  avons  demonrrc  que 
les  premières  n'aujjaientoicnt 
en  aucune  manière  la  yîteilè  de 
la  PvâffanK  (ur  celle  du  Poids  , 
&  que  dans  les  fécondes  la 
vîtcflè  de  la  Puijfkncc  :  à  cel- 
le du  Poids  ::  2  :  t.  Nouâ 
avons  encore  calculé  dans  le 
même  article  la  force  des  Mou- 
fles ,  Machines  oit  l'on  joint 
des  Poulies  mobiles  aux  Pou-^ 
lies  immobiles. 

POUMON.  Lecélébre  Mal- 
pighi  prétend  que  les  poumons 
qui  occupent  une  grande  partie 
de  la  poitrine  ,  font  un  alîèm- 
bl;^  de  vifiades  renfermées 
dans  la  même  membrane.  Ces 
véficuUs  fe  rempliflènt  d'air 
dans  rinfpiracion ,  &  dansl'ex-> 
piration  elles  rendent  l'air 
qu'elles  avoient  rcj^u.  Le  me- 
diaflin  fépare  les  poumons 
en  deux  lobes  ,  c'elt-à-dire , 
en  deux  parties. 

POURCHOT  (Edmc)  »(f- 
quit  au.  village  de  Poilly près 
d'Alix  erre  ^une  famille  des 
plus  obfcures  en  Panne c  16  çi. 
Son  mérite  lui  procura  une 
chaire  de  Philofophie  .\  l'Uni- 
verfité  de  Paris  ;  ^  la  diftinc-  - 
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tion  avec  laquelle  il  l'occupa  dividi  pojfe  affirmât.  Denique 

penJant  26  ans,  le  fit  nom-  omnem  maieriam  vult  tlfe  incr- 
nicr  7  tois  Rcclcur  de  la  mê-  tcm  ,  ncc  alla  fcfc  movcndi  vir- 
me  Univcriité.  11  nous  a  laii-  tute  pr..duam  ;  cùm  Gùjjcndus 
fé  un  Cours  de  PhilofoDhie  OÙ  Ù  Epicurei  adluofas  (f/^'c  ato- 
l'on  trouve  beaucoup  de  clar-  mos  ,  ù  in  pcrpttuo  niju fcmper 
të,  beaucoup  de  mcchode  ,  £c  verfarif  atque  ad  feje  moyen- 
un  latin  très  pur.  On  doit  lui  dum  parai f//! mas  e.\ijlin:<fnr. 
fçavoir  gré  d'avoir  été  un  des  trîim  Cancfii  hypothejîm 

premiers  à  traiter  la  I  hyriquc   circa  rerum  primordia  infcriàs 
ancienne  ,  comme  elle  le  mé-   csponcmus  yubi  de  (IjIUs  fîxis  , 
rite.  Le  interne  ^jénéral  que  fuit   &  gcncrali  mundi  hypoditfi  dif- 
M.  Pourchot ,  eft  le  pur  Car-  putahimus,  Hictantum  breviter 
téfianirnic.  Voici  comment  il  obfirvamusuniverfàmhancmutf 
le  préfente.  dicompagemfecuadumCarteJîum 
Carte fius  in  eo  cum  GaJJendo  cogitari  poJJ'e  in  varies  ab  Auc^ 
confcntit ,  quod  principia  quo-    tore  nature  d'ijlrihutam  vonices 
que  mechanica  ,  ex  artificiosd  ex  maierid  fccundum  fe  quidtm 
Jcilicet  panium  materix  difpojl-  homogenea  ,  fed  fecundùm  jigu- 
tione  petita  j  ad  rerum  natura-  ram  ô  motum  ketcrogened  , 
lium  exvlicationem  adhibeat\  confiantes  „  iea  ut  in  cujuf-' 
iicètamâo  in  pluribus  magni  cer-  que  vonicis  centrum  ingens  ali* 
tè  momenti  rébus  omninb  interfe  quamateri.t  fubiiliffimd ,  nuUius 
diJJ'entiant.  Nam  ut  cxiera  pr.t-  figura  tenacis  ,  omnium  facilk 
terminam  ,  Cancfius  extcnfio-  capacis  copia  conjluxerit ,  qut 
nem  localem  in  longum  ,  latum  primum  elementum  diciiur ,  qm- 
&  profundum  eamdem  e£erem,  quequamlihetjiellamfixamconf^ 
ac  materiam  ipfam  feu  corpus  ,  tituit, 

rue  confiquenter  ullum  txtare      Deindt  arca  quamftbet  JhU 

pojfe  inane  fpatium  ,  arbitrât ur.  lam  fixamperpetuo  circumagipu- 
Deindè  ciim  nullos  videatdivi-  tat xiheream yfvh  coeîejlem  fubf- 
fibditaiis  fines  in  fuhp.druui  cx~  taniiam  ^  ex  paruculis  prxfcrtim 
tensd  j  nec  eam  lumtn  in  inhni-  globofis  compofitam.  Cum  cnim 
tnm  divipbilem  pronuntiare  au-  qujtlibet  materix  parus ,  non  tan- 
deat^  cum  Pcnpateticis  ;  ipfam  ^  tùm  fimul  circa  commune  vord^ 
non  cum  CaJfendoO  Epicureis  ,  cis  centrum  ^  ftd  ttiam  fi^iUor 
inatomos  euimaxat  abire ,fcd  in  tim  ,  circa  centrum  propnum 
fanes  minores  in  indefiaicum  fecuaditm  hanc  hypothefim  , 
Tome  IIL  M 
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torqueanturi  fi  qaas  kabucrint 
prominentias ,  aut  angulos ,  con- 
tinua cffriclu  ahraJi  dchiicre  ^ 
cariimque  ramcnta  in  tcnuijjl- 
mam  primi  clcmenti  fcobcm  ja- 
cejjere  oponuit  :  atque  ita  quod 
in  iis  fupcrcjl ,  id globofum  feu 
Jhkjericum  ejfe  nec^e  eft  :  idque 
ptqindum  dicitur  tlementum  , 
quod ,  perpétua  converjîone ,  à 
centra  rcccdere  fccundîim  legem 
motuiim  infcnùs  csplicandam  , 
quantum  in  fc  ejl ,  conatur, 

Prjtur  hjtc  clementa  occurrit 
craffior  mattries  ,  qut  ex  angu- 
lofis  primi  eUmenti  -nmentis 
confti.it  ;  quxque  tertium  eUmen- 
tum  ab  codem  Cartefio  nomina- 
tur^  ac  m  Terra  iS'  Plane  ris ,  om- 
nibufque  opacis  corponbus  rcpe- 
ritur. 

Primum  igiturEUmentum  Car- 
tefianum  ejimateria  quddamad- 
fhodumfuoùUs  ^  liqidda  ,  pemi- 

cijjlmo  motu  agitata  ,  nuUius fi- 
gur.t  rcnax,  omnium  facile  ca- 
pax  ,  qu.t  proindc  quorumcunquc 
corporutn  meatus  ,  promptiffime 
fuiire ,  ac  repkrc  poteft,  Hujus 
eiemcnti  inSpU  ô  Stellis  fixis^ 
ac  dcmum  in  omnibus  ignitis  ^ 
ù  lucidiscorporibm  magna  copia 
viget. 

Secundum  Elementum  ex  mi- 
nuiiffimis  giobulis  cotijlat  ,  qui 
tamen  angujl'Jfmos  majorum 
corporum  meatus  non  pénétrant^ 
ut primum  Ekmcnatm^uia paU" 
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]^  Cfoffhrts  funt ,  qukm  primi 
Elementi  panicuUynec  figuram 
fuam  tam  facile  mutant.  Ùcinde 
Il  etiam  intra  fefpatiola  quxdam 
relinquunt ,  qud  primo  clemen- 
ta camp  le  ri  debent,Ex  eâ  autem 
glohosâ  materie  prodiit  dtkerfeu 
cotlum.  Vnde  ipfa  xrhcrca:  fubll 
ranti*  nomine  a  nabis  f^piks 
deinceps  eft  defgnanda. 

Tertium  dcnique  Elementum 
ex  primi  c  le  me  ni  i  parriculis  cri- 
ginem  ducit ,  quaienus  numruni 
tertuijjwu  iflx  pamcttla  ficinur 
fe  conjunH* ,  6  impUxx  funt , 
ut  quafdam  moleculas  componant 
craftiores  ù  ramofas  ^  quxomif' 
fû  motu ,  tertii  Elementi  formam 
induunt  :  hocque  Elemenium  in 
corponbus  opacis  y  ut  in  Terra  & 
omnibus  Planetisprdcipuumha" 
bere  videtur  locum, 
Nunc  fi  quis  noftramdc  panct- 
piis  Canefianis  fcnunàam  rt^ 
quirat ,  eam  uiique  circa  mate" 
ri.e  jf'u  fuhflaniix  carporejt ,  ù 
extenfjt  naiuram  ,  circa  vacuum 
feu  inane ,  tam  expanfum  ,  qukm 
dijfcminatumante  declaravàmtsf 
quidverh  de  divifibiUtau  mate^ 
rid  fiamemdum  credamus  ^  pofi- 
modum  aperiemus.  Quapropter 
duo  tantîim  nohis  occurrunt  hoc 
Ivco  dejînienda  :  primum  ,  an 
matcna  omnis  fit  homogcnca  , 
fiveejufdem  generis  ô  rationisy 
utputat  Cartefius  ;  deinde  utntm 
tnpUx  Carupi  EUmentttm  ali^ 
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quâ  raiione  probari  ,  aut  perfitOr 
deri  poJJU  :  fitigimr, 

Coacluilo  prima. 

Mduria  prima  ex  qui  corpo^ 
ranautralia  ,  0  fenfitiliaconf", 
tant ,  tjufdtm  generis  ,  autrcuiih 

nis  tjje  vidaur. 

Frobamr,  Materia  ,  ex  quâ 
corpora  nataralia  0  fcnfibiUa 
conflint  ^  eji  fuhflantia  quxdarn 
nu:uraliier  exLenfa  ^folida  &  im- 
penetrabilis, 

Atqui  fubflantia  naoraUter 
extenjhy  ubique  homo^ertea  efi  , 
Jîve  ejufJcm gcncrls  b  ratiorris  : 
nam  ubique  cddcm  idca  concipi- 
tur  y  ncc  idla  nos  cogit  ratio  di- 
verjus  m  cd  panes  agnofcere  , 
cîtm  citrà  illam  panium  diverfi-, 
totem  omnibus  plané  corpori- 
bus ,  etioM  JiverjUcompoa^nd^^ 
fufficiat. 

Ergo  materia  prima  ex  ^ua 
corpora  nuturi/ia  ,  &  fenjibilia 
confiant ,  ejujdcm  generis  &  ra- 
tionis  ejj  'e  vulctur* 

•  • 

Conclufio  fecunda. 

Aîa^na  probabilitate  defendi 
pojjunt  tria  Caricfii  Elcmcnia^ 
inpLcxvt  matcries  yfàLcet  fub- 
vlis  yglubofa  ,  (Sr  craj^u  ,  five> 
jfiriata, 

Probatur.  Tôt  agnofii  poffiuu 
maccrU  Jpeci^^aïuJEkmen^^ 
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quotjutu  prjtcipua  corporumna- 
mrauum  aifcrimina  in  hoc  Uni- 
verfo  ,  qux  aVmnde  quhm  çt  Vtf- 
riis  elemeniis  prodire  non  yi' 
decMoir. 

Atqui  tria  Jtint  prxcipua  in 
hoc  aJpeSabilt  mundo  corporum^ 
natunuium  difcrimina  .  quA 
aliunde  quant  a  yariis  materiét 
fpeciebus  aut  Elonçatis  proflug'. 
re  non  videntur. 

ï\  Enim  qutdam  ccrnuntur 
corpora ,  qax  lumen  ex  fc  emit- 
tunt,  quxque  lucida  vocantur^ 
ut  Sotù  ^tclUfixd  t  inquibus, 
materia  primi  plementi.  potijfi- 
rnlan  domlnatur  ,  ut  jam  dixi^ 
mus  0  ampliiis  csplicabimus 
pojica  J  ubi  invejiigandaerit  igi 
nis  naiura, 

^\  E^çtantalid  corpora  ,  qu^ 
lumen  per  fe  tranfmittunt ,  quét 
pcUucida  y  y^z^  diaphana  ,  ap-, 
ptlLantuT  ^  cujufmodi  efl  Atherea 
vel  coelejlis  fubflantia  ,  five  li- 
quidum  illud  expanfum  ,  In  quo 
Jicilx  omncs  ,  pUnetx  ^  orLHjquc 
no  fier  terra^ueu^  •  continentttr, 
Quod  quidem  liquidim  cxpan- 
pun  ex  ^lobosâ  ,  feu  fecundi 
Mlfimfimi  materiâ  cpnftatie ,  fol- 
temmajoriex parte dicitur^  idquc 
probabilitate  non  caret  â  oftcnde- 
mus  ,  ciim  de  iiquiduatç  &  humi-^ 
dilate  agemuSf 

3**.  Denique  occurrunt  çorpo* 
ra,  ^tu  lumen  remitttuui  qw^ 
qwt  çpaca  noa^nantur  :  utfunf 

Ml 
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Planeu  omnes ,  ô  Terra  «  ouam 

habitamus ,  omniaque  pajjim  » 

qu.t  în  Terra  nafcuniur  :  in  qui- 
tus omnibus  crajja ,  aut  Jîriata 
maie  ries  pr.icipuum  fibi  locum 
yindicat ,  ut  videri  potejl  apud 
Cartefittmterdâ  pane  pnncipio- 
Ttm^numjx, 

Ergo  magnâ  probabilitate  dc- 
fenJi  po[]unr  tria  Lartejii  Ele- 
mdnta  Jivc  mater la  primi  ,  ma- 
ieria  fccundi  ,  ù  maicria  ur- 
tii  elemend. 

On  peut  dire  que  M.  Pour- 
chot  a  donné  un  Cours  de  Phi- 
lolophic  ,  aullî  bon  qu'il  pou- 
voic  rcctc  dans  un  pareil  fif- 
têmc.  On  ne  lui  pardonnera 
tependanc  jamais  de  n*avoir 
pas  profité  des  corre^ons  aue 
Malcbranchc  y  avoic  déjà  rai- 
rcs.  On  lui  pardonnera  encore 
moins  d'avoir  imité  de  trop 
près  ,  pour  ne  pas  dire  ,  pillé 
dans  ce  nicmc  Cours  le  Traité 
du  corps  humain  du  fameux 
Duhàmeik  Pourchoc  mourut  à 
Paris  le  12  juin  ,  ^734. 

POURFOUR  ou  PETIT 
{ François  j  naquit  ci  Parisy  le 
juin  166^,  Ce  ne  fut  qu'en 
Phytlquc  &  à  la  leûure  des 
ouvrages  de  Defcartes  ,  qu*il 
comprit  qu'il  n'étoit  pas  inq>re 
aux  fcicnccs  ;  jufciu'alors  il  s'é- 
toit  rciiardé  ,  &:  on  l'avoir  rc- 
gardé  comme  tel  j  lî  ingrate 
étoit  fa  mémoire.  Çauroic  été 
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un  vrai  malheur  qu'il  fôc  Ai- 
goûté  de  l'étude  ;  le  monde 

içavant  auroit  perdu  un  grand 
Botanillc  6cun  excellent  Ana- 
tomiile.  On  lui  trouva  à  la 
mort  un  Herbier  de  30  gros 
volumes  in  folio ,  qui  ne  con- 
tenoit  aucune  plante  qu'il  n'eijc 
delFéchée  lui-même  &  dont  il 
ne  connût  la  vertu.  La  diflcrta- 
tion  dans  l.v.]uclle  M.  Pourfour 
établit  quelques  nouveaux  gen- 
res de  plantes ,  &  dans  laquelle 
il  critique  quelques  endroits 
des  Élémcns  de  Botanique  de 
M.  De  Tourncfort  ,  eft  une 
pièce  rare,  Ôc  très  cftimce.  M. 
Pourfour  cnccndoit   pour  le 
moins  auilî  bien  l'Anatomic  » 
que  la  Botanique.  Ce  ne  fut  m^ 
me  qu'en  qualité  d'Anatomiftc, 
qu'il  fut  reçu  en  lyitài'Acndé- 
mic-Royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris. Ce  qui  lui  procura  cet  hon- 
neurce  furent  dcuxdilîèrtations 
qu'il  donna  fur  le  cerveau.  La 
première  contient  un  nouveau 
fiftême  fur  cette  partie  impor- 
tante du  corps  humain.  L'Au- 
teur démontre  que  les  nerfs  qui 
partent  de  la  moelle  allongée, 
s'entrelacent  à  leur  origine \ 
iè croisent,  de  manière  que  ceux 
du  côté  droit  paflcnt  au  côté 
gauche,  âc  ceux  du  côté  gauche 
pallcnt  au  côrc  droit.  Il  appofr 
te  un  grand  nombre  d'oblcrva- 
fions  en  preuve  de  la  néceliité 
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ik  cette  Méchanique  ;  &  il  ex- 
plique fans  peine  dans  ce  fyf- 

tcmc  pourquoi  ccrcaincs  bief- 
Turcs  ôc  certains  coups  reçus 
à  un  cucë  de  la  cécc  fonc  prci- 
que  toujours  fuivis  de  la  para- 
lyse du  bras  ou  de  la  jambe  du 
côcë  oppofé.  Dans  fa  féconde 
Diflertacion ,  M.  Pourfour  exa- 
mine li  l'on  doit  rciiarder  le  ccr- 
veau ,  comme  le  laboratoire  des 
efprits  vitaux.  Ce  ne  font  pas 
là  les  (êuls  ouvrages  qu'il  ait 
donnés  au  Public,  il  a  beaucoup 
êC  utilement  compofé  fur  le 
Méchaniime  de  i  ail.  On  rc- 
gardoit  avant  lui  la  cataracte 
comme  une  pellicule  membra- 
neufcqui  fe  lormoit  dans  Toeil. 
M.  Pourfour  a  démontré  qu'un 
cridallin  cacaraâé  c(l  un  crif- 
talin  altéré  ,  épailîi  ,  devenu 
opaque.  Il  a  [.  lus  fait  ;  il  a  ap- 
pris à  l'abattre  ,  a  donné 
par-là  le  moyen  de  guérir  une 
maladie  qui  paffbit  pour  incu- 
rable. Umôurut  à  Paris  le  i8 
Juin  1741  ,  à  r.îge  de  77  ans. 

PRi  SBITES.  Les  Prelbites 
font  ceux  donc  le  crillallin  n  ei^ 

Îtas  ailèz  convexe;  les  vieillards 
bntpouria  plupart  fujecsà  ce 
défaut; cette  efpéce  d'applatif- 
femcnt  dans  le  cridallin  leur 
fait  appcrccvoir  confufément 
les  objets  qui  font  près  ,  &L  dif- 
tinclcmenc  ceux  quHont  loin. 
£a  voici  la  caule  phyfique. 


P  TR  £ 
Pour  voir  diftinâemenc  •  un 
objet,  la  rétine  doit  recevoir 

les  rayons  qu'il   en  voie  «pré* 
cifémcnc  à  leur  point  de  réu- 
nion 'y  ù  clic  les  reçoit  avant 
00  après  leur  réunion  ,  l'objet 
ne  KOL  vû  que  confufémen^ 
comme  nous Vavons  remarqué, 
lorfque  nous  avons  fait  la  def- 
cription  de  l'œil.  Ce  Principe 
une  fois  fuppolé  ,  voici  com- 
ment je  raifonnc  :  un  objet 
-éloigne  envoie  fur  l'œil  du 
Spectateur  des  rayons  de  lu- 
mière qui  tendent  à  fe  réu- 
nir bientôt  ,  c'eft- à-dire  , 
prelquc  d'abord    après  avoir 
iouliert  les  trois  réfractions 
ordinaires,  parce  qu'ils  font 
(ènfiblement  parallèles  ;  il  faut , 
pour  retarder*cette  réiwion  , 
un  criftallin  peu  convexe  ;  ce- 
lui des  prelbites  eft  de  cette  na- 
ture ;  auifi  réunira-t-il  ces  ra- 
yons précifément  fur  la  rétine  , 
&  par-là  même  fera-t-il  cau(è 
que  les  prefbites  verront  dii^ 
tin£temcnt  les  objets  éloignés. 
Par  une  raifon  contraire  les 
prcibitcs  doivent  appcrccvoir 
conftirémeoc  les  objets  qui  ne 
font  pas  éloignés  ,  parce  que 
les  rayons  envoyés  par  de  pa- 
reils objets  étant  fenfiblemcnt 
divergcns  ,  demande  roient  un 
criftaliin  très-convexe  qui  ac- 
célérât leur  réunion.  Ceft  fans 
doute  pour  corriger  ce  défaut 
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que  CCS  forces  tic  pcrfonncs 
ont  coutume  de  le  Icrvird'un 
vcirc  convexe,  loriqu'cllcs  vcu- 
lenc  lire  ,  ou  voir  diftinébe- 
ment  un  objcc  qui  n'cft  qu'à 
quelques  pas.  H  n'eft  pas  né- 
ccfTiirc  de  faire  remarquer 
que  pour  bien  comprendre  tout 
ce  qui  clt  renfermé  dans  cet 
arcicle ,  il  faut  avoir  préfcnc  à 
refpric  ce  que  nous  avons  die 
dans  les  articles  de  U  Diop" 
trique  ôc  de  \(S.U. 

PRINCIPL:.  Ce  terme  fc 
prend  en  dinérens  Icns.  Tantôt 
il  lignitic  ÏEtrc  juprcnic  qu'on 
doit  en  efièc  regarder  comme 
laCaufe,  l'Auteur  &  le  Prin- 
cipe de  toutes  chofes.  Tantôt 
il  n^^^nific  toute  vérité  qu'on 
r^c  peut  révoquer  en  doute  , 
fans  donner  une  marque  évi- 
dente de  folie  ;  telle  qu'eft  celle 
ci  :  deux  chofes  égales  à  unetroi- 
Jîéme  ,  /bne  égales  entre-cUes, 
Les  Chymiftes  donnent  encore 
le  nom  de  Principes  ,  à  tout 
ce  qu'ils  s'imaginent  entrer 
dans  la  compoûtion  des  m/x- 
tes ,  comme  l'eau ,  le  Mercure , 
le  foufreou  l'huile»  le  Tel  &la 
terre.  C'eft  dans  ce  même  fens 
que  les  Péripatéticiens  regar- 
dent leur  mat'trc  premicrt  & 
leur  jornu  JubjtdnuciU  comme 
les  Principes  des  corps. 

PRINTEMS.  Nousavonsle 
Ptiatems  ,  lor(qiie  le  Soleil  pa- 
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roît  fous  les  Signes  du  Bélier  , 
du  Taureau  &i  des  Uérncaux  , 
6c  lorlquc  par-conlequcnt  la 
Terre  parcourt  les  fignes  de  la 
Balance  du  Scorpion  èc  du  Sa^ 
gictaire,  hcPrintems  dure  trois 
mois.  Il  a  commencé  ,  cette 
année  1761  ,  le  20  Mars  , 
à  10  heures  ,22  minutes  du 
foir. 

PRISME.  Ceft  un  corps  fo- 
lide  compris  lous  5  plans  diffé- 
rcns  dont  les  deux  oppofés  font 
deux  triangles  égaux  &  paral- 
lèles ,  Se  les  trois  autres  1  ont  des 
parallélogrammes.  Lorlque  ce 
corps  folidc  eft  de  .verre  ,  l'on 
s'en  ferc  pour  démontrer  que. 
1»  lumière  cft  un  corps  hété- 
rogène, compolé  de  7  rayons 
qui  donnent  le  rou<^c  ,  Vorangé ^ 
le  Jaune  ,  le  vtW,  le  bleu  ,  IV/i- 
digo  ,  5c  le  violet.  Voyez  Tar- 
ticle  des  couleurs ,  tom,  i  page 
441  ù  fui  vante  s. 

PROBLFME.  On  donne  ce 
nom  en  Géométrie  à  toute  pro- 
poiition  qui  nous  apprend  à 
Faire  quelque  opération.  En 
Algèbre ,  réfoudre  un  Problè- 
me y  c*eft  arriver  à  la  connoiA 
(ance  d'une  ou  de  pluficurs  in- 
connues\Q7i\.\îc<\\.\  rapport  qu'el- 
les ont  avec  des  connues.  L'on 
demande ,  par  exemple  ,  de  di- 
vi(êr  1 000  en  deux  parties  donc 
la  diiTércnce  foie  356.  Dans  ce 
Problême,  il  y  a  deux  connues 
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6c  deux  inconnues»  Les  deux 
connues  font  looo  &  3  5^; 
les  deux  inconnues  font  les 
deux  parties  que  l'on  cherche  , 
&  qu'il  cft  très-lacilc  de  trou- 
ver. Voyez  Tardclc  Arithmé- 
tique Algébrique  appliquée  h 
VAnalyft  y  lom.  i.  pag.  87 
&  fuivantcs.  Vous  y  trouve- 
rez un  très-grand  nombre  de 
problêmes  rélolus  &  à  rélou- 
drc. 

PROCLUS  (Diadocus)na> 
tif  de  Lycic ,  floriflbit  dans  la 
Grèce  environ  l'an  500.  Le  P. 
Kircher  prétend  qu'il  a  été  l'in- 
venteur du  fameux  Miroir  ar- 
dent ,  compofé  de  difFcrens  mi- 
roirs Plans  inclinés  les  uns  aux 
autres.  Il  ajoute  qu'il  invenci 
cctcem.ichine,  dontnousavons 
donné  la  defcription  à  la  fin 
de  l'article  de  la  Caroptrique  , 
pour  mettre  le  feu  aux  vaif- 
féaux  de  V  italien  qui  aflië^it 
Conftantinople  ;  ce  qu'il  ht  en 
efièt.  Ce  feul  trait  doit  nous 
donner  une  grande  idée  de 
Proclus  ,  &  des  progrès  qu'il 
avoit  fait  dans  les  Mathéma- 
tiques. L'Empereur  Anaftafc 
fàifoit  grand  cas  de  ce  Phyfi^ 
den.  On  ignore  le  tems  8c  le 
lieu  de  fa  mort. 

PRODUCTION.  L'on  voit 
dans  la  plupart  des  ouvrages 
où  l'on  traite  de  l'Hiftoire  na- 
KDcelle ,  des  defcriptions  U  des 


P  R  O  71 

figues  de  diverfes  produâions 
extraordinaires  du  chêne,  qui 

ont    mérité  l'attention  des 
Phyficiens.    M.  Marchant  , 
Membre  de  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  de  Paris ,  nous 
raconte  que  paflant  au  com- 
mencement du  mois  d'Oclobrc 
de  l'année  1691  ,  fur  le  bord 
de  la  foret  de  Rougcau  ,  entre 
Corbeil  &  Alelun  ,  il  appcrçut 
un  jeune  chêne  aux  extrémités 
des  branches  duquel  étoienc 
des  grappes  aflèz  Icmblables  à 
celles  des  Grofeillers  rouges  ^ 
polies  ,  luifantes ,  rougeâtres , 
d'une   matière  fpongicufc  6c 
fort  tendre.Chaque  grappe  étoit 
compofée  de  pluiicurs  grains 
un  peu  plus  gros  que  les  gny 
feilles ordinaires.  M.  Marchant 
en  ayant  ouvert  phificurs  ,  les 
trouva  remplis  d'une  matière 
mucilacineufe ,  vifqueufe,  rou- 
ge ,  adex  liquide ,  entremêlée 
de  quelques  filnes,,  d'un  goût 
fort  acre  &  d'une  odeur  défa- 
gréablcqui  approchoit  de  celle 
du  bois  pourri. 

Au  bout  de  quelques  jours, 
M.  Marchant  étant  revenu  au 
lieu  où  étoit  cet  ail>re  ,  pour 
en  cueillir  quelques  grappes 
dcflechecs.  Il  s'informa  deplu- 
lîeurs  pcrlonncs  qui  habitent 
aux  environs  de  cette  torét  , 
«.'ils  n'avoicnt  jamais  rien  ap- 
per^u  de  pareil  fur  ce  chêne  ; 
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ils  lui  répoiulircnc  que  non.  Ce  groilèar,  de  la  figure  5c  de  I< 
Phylicien  conjccburc  quelara-  couleur  d'une  grofcille  rouge  j 

cinc  de  ce  chcnc  s'écanc  trou-  dcml-mùrc  ,  durs  remplis 
vcc  trop  grollc  à  proporcion  d  une  clpècc  de  cocoa  tort 
des  branches  qu'elle  avoïc  à  ferré. 

nourrir ,  êc  ayant  tiré  de  la  M.  Marchant  examina  avec 
terre  plus  de  lue  qu*il n'en  fal-  accencion  s'il  n'y  auroit  pas 
loic  pour  leur  nourriture  ;  la  dans  ces  Hlecs  ou  dansces  grains 
fëvc  qui  croit  montée  dans  les  des  œufs  ou  de  petits  infcclcs  ; 
jeunes  branches  2c  qui  y  circu-  il  n'y  trouva  rien  d'approchant  : 
loiC  avec  impctuollté  ,  ne  pou-  d  ou  il  conclut  que  les  Nacura- 
▼an^  plus  être  contenue  dans  liftes  fe  trompent  »  lorfqu'ils 
les  fibres  du  bois,  s*eft  extra-  afsûrentque  dans  les  produc- 
ya(^,  &  s'efl  mêlée  avec  quel-  tions  extraordinaires  du  chè- 
ques fucs  plus  préparés  &  pro-  ne  l'on  trouve  commune- 
près  à  nourrir  d'autres  parties  ment  des  vers  ,  des  mouehc- 
dc  l'arbre  ,  que  des  feuilles  ;  &C  rons  ou  des  œufs  de  quelque 

aue  de  ce  mélange  de  fucs  con«  infcfbc. 
cnfés  néccflàircment  parla     PRODUIT.  Ccft  ce  qui  rë- 
chaleur  ,  fe  font  formées  ces  fuite  de  la  multiplication  d'un 
grappes  &:  ces  grains.  nombre  par  un  autre.  Mulci- 

JVl.  Marchant  explique  de  la  pliez  1 1  par  lo  ,  le  produit  fera 
même  manière  le  phénomène  i  lo.  Voyez  l'article  de  \'Ari~ 
qu'il  trouva  dans  la  forêt  de  méti^ue  tom.  i  page  45  &  y2w- 
C!hambor  au  commencement  vantes, 
de  la  même  année  1691.  II  y  PROEMPTOSE  6  ME- 
remarqua  un  chêne  ordinaire  TEMPTOSE.  Ce  font  deux 
haut  d'environ  1  toifes  ,  qui  termes  appartenons  au  Calen- 
n'avoit  point  de  gland  ,  mais  drier.  Le  premier  liî^niric  l'é- 
dont  les  branches  ecoicnc  gar-  quation  lunaire  ,  ou  i'anticipa- 
nics  de  quantité  de  petits  filets  tion  de  la  nouvelle  Lune.  Le 
grisâtres  ,  d'environ  3  pouces  (ccond  efl:  Téquation  folaire 
de  longu  eu  r  ,  d'une  ligne  &  de*  ou  la  fu  preilion  d'un  j  our.  Nous 
mie  de  <;rolTcur ,  prclque  ronds  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
&:  d'une  matière  cotoneufe  nous  avons  dit  fur  cette  ma- 
flcxiblc.  A  chacun  de  ces  filets  ticre  au  commencement  du  pr«- 
étoient  attachés  piuHeurs  pe-  miervolume  de  ce  Dictionnaire 
tits  grains  ronds,cbactm  de  k  pages  XXXVIII  &  XXXIX. 

PROGRESSiOlt 
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PROGRISSION  Arithmitiquei  Vnc  fuite  de  nombres 
^ut  différent  d'une  même  quantité  ,  forme  une  progreflîon 
arithmétique.  Des  trois  ei^ples  fuiyans  ^  les  deux  pre- 
miers donnent  unC  progrcfîton  arithmétique  croirpinte  le 
troilicmc  une  progrcifion  arithmétique  décroinantc.  Nous  lup- 
polons  i^uç  ceux  oui  cncrçprcndronc  de  lire  cec  article ,  ont  lu 
auparavant  ceyx  aè  ce  Dickionnaire'  qui  commen<xnt  par  les 
mots  Arithmétique  ,  Aritkmedqut  algébrique  ^  Arithmétique  al- 
gébriaue  appliquée  a  ^Analyjh  ,  hL  leciiiquiéme  livre  de  Tarti- 
cle  Géométrie, 

PREMIER  EXEMPLE. 

SECOND  EXEMPLE, 
1  t  4  y  <>  ,  8  ,  lo  ,  11, 
TROISIEME  EXEMPLE, 

.    .  50  ,    40  ,    30  ,    20  ,   lO  ,  o. 

PREMIERE  REGLE, 

Dans  toute  progreflion  arithmétique  croiflante  ,  chaque 
terme  après  le  premier  eil  compoié  du  premier  terme  &.  de 
la  dl£F<frence  prife  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  termes,  depuis  le 
premier  exclunvement  jufqu'à  celui  dont  on  .parle  inclufive- 
ment.  Dans  le  fécond  exemple  ,  le  cinquième  terme  10  eft. 
compofé  du  premier  tecme.  <&  &  de  la  diiîtérence  2  prife  qua-. 
trc  fois.  ,  :  .  ,  ... 

CO  R  O  L  L'AIR  E'yp  R  ÉM  I  E  R, 

•         •       •  ■ 

Dans  toute  progreffion  uidunétiquedécroiiEuite,  on  aura 
un  terme  quelconque  j  apriis  le  premier ,  fi  l'on  6te  du  pre- 
mier terme  auianc  de  fois  lar  différence  ,  qu'il  y  a  de*  termes 

depuis  le  premier  exclurivcmcnt  jufqu'à  celui  dont  on  parle, 
inclulivement.  En  effet  dans  le  troifiémc  exemple  ,  ôtcz  j 
fois  la  différence  10  du  gremicr  , terme  co  ^  bL  vous  aurez 
Tome  m.  N 
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20  »  c'eft-à-dire  ,  vous  antez  U  ipaméme  terme  de  YOCte 
progrelfioa  décroiflànte. 

COROLLAIRE  SECOND, 

Dans  toute  progrcflîon  arithmétique  croiflànte  ,  Ton  aura 
le  premier  terme  ,  ii  l'on  otc  du  dernier  autant  de  fois  la  dif- 
férence qu'il  y  a  de  termes  depuis  le  premier  exclufivement  juf- 
qu*aa  dernier  iDcIttfivement.  Dans  le  premier  exemple  ,  ôtez 
cinq  fois  la  diâïrence  i  du  dernier  terme  5  5  &  vous  aurez 
le  premier  terme  o*  Cette  même  opération  faite  fur  le  pre« 
mier  terme  d'une  progrefTion  arithmétique  decroiiSuite  ,  VOUS 
donneroic  le  dernier  terme  de  la  progreÛion. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Pour  avoir  la  différence  qui  legne  dans  une  progreffion 
arithmétique ,  l'on  doit  fouftraire  le  plus  petit  terme  du  plus 
grand,  &  divifêr  le  reftant  par  le  nombre  des  termes  de  la  pro- 

Çrefllon  ,  le  premier  non  compris.  Dans  le  fécond  exemple  , 
otcz  X  de  1  2  ;  divKcz  le  reftant  10  par  5  ;  le  quotient  2  vous 
donnera  la  diftérence  que  vous  cherchez.  Dans  le  troificmc 
exemple,  ôtczo  de  50;  divifez  le  reftant  50 par  5  ;  le  quo- 
tient 10  fera  la  difithrence  que  vous  demandés. 

COROLLAIRE  QUATRIÈME, 

Pour  avoir  le  nombre  des  termes  d*une  progreffion  aridimé^ 
tique,  l'on  doit  fouftraire  le  plus  petit  terme  du  plus  grande 
divifer  le  reftant  par  la  différence  ,  &  ajouter  I  au  quotient. 
Dans  le  fécond  exemple  ,  ôtez  1  de  12  ;  divifez  le  reftant  10 
par  i  ;  ajoutez  i  au  quotient  5  ,  fic  vous  aurez  le  nombre  des 
termes  d'une  progreflion  arithmétique  dont  le  premier  terme  cft 
1  «  le  dernier  la  ,  &  la  difithrence  2. 

SECONDE  REGLE. 

Dans  une  progrefTion  arithmétique  de  quatre  termes ,  la  fon»* 

me  des  extrêmes  eft  égale  à  la  fomme  des  moyens.  Dans  là 
progrclîion  arithmétique  fuivante  3  ,6,9,  i  z  ;  la  fommede  J 
9c  de  I X  eft  égale  à  la  fomme  de  6  ^  de  5^. 
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CO  ROLLAIJjiE  PREMIER. 

Dans  toute  progrcffion  ànthmédqae  ,  la  fomme  <ie  deux 
termes  pds  à  volonté  èft  ^ale  à  là  fomme  des  deux  encre  lef- 
^els  ces  deux  termes  (è  trouvent.  Dans  le  premio:  des  trois 

exemples  qui  fc  trouvent  au  commencement  de  cet  article  , 
la  fomme  du  troifiémc  terme  2  &  du  quatrième  terme  3  cft  éga- 
le à  la  fonime  du  fécond  terme  1  &  du  cinquième  terme  4.  Dans 
le  (ècond  exemple ,  la  fomme  du  quatrième  terme  8  &  du 
cinquième  terme  10  eft  ^ale  à  la  fomme  du  troidéme  terme 
&  du  fixiéme  terme  is.  &  en  eft  de  même  dans  le  troifiéme 
exemple. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Dans  une  progreffion  arithmétique  de  quatre  termes  ,  l'on 

aura  le  quatrième  en  ajoutant  le  kcond  autroificme,  &  en 
ôtant  de  ccccc  fomme  le  premier  terme  de  la  progrcllion.  Dans 
laprogrellion  arithmétique  }y^i^^i3.'y  ajoutez  6  à  ^  j  ôtez 
3  de  1 5  ;  le  reftant  la  vous  donnera  le  quatrième  terme  de 
votre  progreffion. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Dans  une  progrefHon  arithmétique  de  quatre  termes  ,  Ton 
aura  le  premier  en  ajoutant  le  fécond  au  3'^,  ôc  eaôcancde  cette 
fomme  le  quatrième  terme  de  la  progrcflion. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 

Dans  toute  progrefficMi  arithmétique ,  un  terme  quelconque 
eft  la  moitié  de  deux  autres  également  éloignés  de  lui.  Dans  le 

{)remier  des  trois  exemples  du  commencement  de  cet  article 
e  quatrième  terme  3  cft  égal  à  la  moitié  de  la  fomme  du  troi- 
iiéme  terme  z  Ôcdu  cinquième  4;  il  eft  aulii  égal  à  la  moitié  delà 
fomme  du  (êcond  terme  i  &  du  fixiéme  terme  5. 

TROISIEME  REGLE. 

Dans  toute  progrefïïon  arithmétique  »  Ton  aura  la  fomme 

de  tous  les  termes,  fil'ôn  joint  le  premier  au  dernier  terme  i 
û  l'oa  multiplie  cette  fomme  par  le  nombre  des  termes , 

N  a 
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fi  Ton  divifè  ]e  produit  par  %•  Dans  le  premier  exemple  du 
commencement  de  cet  article ,  ajoutez-  le  premier  terme  o  au 

dernier  terme  5  ;  multipliez  leur  fomme  5  par  le  nombre  des 
termes,  c'cft- à-dire  ,  par  6  ;  divilcz  le  produit  30  par  1  &  le 
quotient  15  vous  donnera  la  lomme  de  tous  les  termes  de  la 
progreliion.  Dans  le  fécond  exemple ,  ajoutez  le  premier  ter- 
me X  au  dernier  terme  ix  ;  multipliez  leur  fommc  14  par'  6  \ 
divtfcz  Je  produit  84  par  i  ;  le  quotient  41  vous  dunncra 
Ja  fommc  de  tous  les  termes  de  la  féconde  progrellion.  £n-  • 
fin  dans  le  troillcmc  exemple  ,  ajoutez  le  premier  terme  50  au 
dernier  terme  o  ;  multiplie/,  leur  fomme  50  par  6  ;  divilcz  le 
produit  30Û  par  z  ,  le  quotient  i  50  vous  donnera  la  lom- 
me de  tous  les  termes  de  ta  troifiémc  progrefdon. 

COliOLLAIRE  PREMIER, 

Dans  toute  progrefnon  arithmétique  ,  l'on  aura  le  premier 
&.  le  dernier  termes  en  divifant  le  double  de  la  fomme  des  ter- 
mes par  le  nombre  des  termes.  Dans  le  fécond  exemple  ,  divifez 
84  par  6  ;  le  quotient  14  vous  donnera  la  fomme  du  premier 
&  du  dernier  termes  de  cette  progreHSon. 

Dans  le  troifième  exemple,  divifez  300  par  6  'y  le  quotient 
50  vous  donnera  la  fomme  du  premier  8c  du  dernier  termes 
de  cette  progreffion  décroiflànte.' 

COROLLAIRE  SECOND. 

Dans  toute  progrellion  arithmétique,  l'on  aura  le  nombre 
des  termes ,  (l  Ton  divife  le  double  de  la  fomme  des  termes  par 
la  fomme  du  premier  &  du  dernier  termes.  Dans  le  premier 
exemple^  divilcz  30  par  5  ,  le  quotient  6  vous  donnera  fenonir 
bre  des  termes  de  cette  progreflîon. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Dans  route  progrefHon  arithmétique  ,  l'on  aura  le  pre- 
mier terme ,  fi  ron  divife  le  double  de  la  fomme  des  termes 
par  leur  nombre,  &  fi  l'on  ôtc  du  Quotient  la  valeur  du 
dernier  terme.  Exemple.  2.  4  :  6.  8.  Si  vous  voulez  avoir  le 
premier  tecme  de  cette  progrellion  ;  divifez  40  par  4  ; 
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6ces  8  du  Quotient  lo  ;  le  reftant  t  vous  donnera  le  pre- 
mier terme  de  cette  progreÛion. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 

Dans  rouce  progrcffiosi  arlrhn.icique  ,  Ton  aura  le  dernier 
terme  ,  (i  l'on  divilc  le  double  de  la  lomme  des  termes  par 
leur  nombre  ,  5c  fi  1*011  ôte  du  Quotient  la  valeur  du  pre- 
mier terme.  Exemple.  3  .  6  :  9  .  1 1.  Si  vous  voulez  avoir  le 
dernier  terme  de  cette  progrcfrion ,  divifez  60  par  4 ,  &  ôtez 
3  du  Quotient  15  ;  le  reftant  12  vous  donnera  le  dernier 
ferme  de  cette  progreffion. 

QUATRIEME  REGLE. 

Dans  toute  progreffîon  arithmétique  le  dernier  terme  cfl:  égal 
à  la  Racine  Quarrce  de  la  quantité  compofcc  i".  de  la  fom- 
me  des  termes  mulciplicc  par  2  fois  la  diliérence  de  la  pro- 

frcllion  ,  -i-  du  quarré  du  premier  terme  ,  —  une  fraction 
ont  le  Numérateur  eft  la  lomme  des  termes  multipliée  par 
2  fois  la  différence  de  la  progrellion  ,  &  le  Dénominateur 
le  nombre  des  termes.  Exemple,  z.  4.  ^.  8.  10  font  5  termes 
en  progreilîon  arithmétique  dont  la  différence  eft  1.  Dans  cette 

progreflion  Ton  peut  dire  to  x  4  H-  4—'  30  x  4. 

En  effet  10  a  ^114  —  14  «sa  100. 

COROLLAIRE. 

Dans  toute progrefnon  arithmétique, multipliez  iM^fem- 
me  des  termes  par  8  fois  leur  différence;  i**.  Prenez  deux  fois 
la  valeur  du  premier  terme  ;  3".  Comparez  cette  fommc  avec 
la  diff*érence  de  la  progrcfllon  ;  4".  otez  le  plus  petit  nombre 
du  plus  grand  ;  5".  prenez  le  quarré  du  reftant;  6".  ajoutez  ce 

3uarré  au  produit  nue  vous  avez  eu  en  multipliant  la  femme 
les  termes  par  8  fois  leur  diffîfrence  ;  7^  tirez  la  racine  quai> 
rée  du  nombre  que  vous  donnera  cette  addition  ,  8**.  ôtez  de 
cette  racine  quarrée  la  différence  de  la  progreflîon  ;  p".  prenez 


« 
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la  moitié  du  reftanc  ,  &  vous  aurez  le  dernier  terme  de  la 

progrefilon.  Dans  le  premier  des  trois  exemples  fupérieurs 
où  la  fomme  des  termes  eft  1 5  ,  leur  différence  i  &  le 
premier  terme  O  ,  je  multiplie  1 5  par  8  ;  j'ai  pour  produit 
1 20.  Je  prcns  deux  fois  la  valeur  du  premier  terme  ,  c'eft- 
à-dirc  ,  je  prcns  o.  Je  compare  o  avec  la  différence  i.  J  oce 
o  de  t.  Je  prens  le  <^uarré  du  reftanc  i.  J*ajouce  ce  auar- 
ré  au  produit  1 10.  Jeure  la  racine  quarrée  de  121.  Je  fouftrais 
ladiâi&rence  i  de  la  racine  quarrée  11.  Je  prens  la  moitié  du 
reliant  i  o,  &  j'ai  le  dernier  terme  de  la  progreÛion  énoncée  dam 
le  premier  des  trois  exemples  fupérieurs. 

Dans  le  fécond  exemple  où  la  fommc  des  termes  eft  41  , 
leur  différence  2  &.  le  premier  terme  z  j  je  multiplie  41  par 
16^  &  j'ai  pour  produit  ^71.  Je  prens  deux  fois  la  valeur  du 
premier  renne  ,  c'eft-^à-dirc  ,  Je  prcns  4.  Je  compare  4  avec 
la  différence  i.  J*ôte  z  de  4.  Je  prens  le  quarré  du  refbinc 
2.  J'ajoute  ce  quarré  au  produit  6ji.  Je  tire  la  racine  quar- 
ré de  676.  Je  fouftrais  la  dilîercnce  i  de  la  racine  quar- 
rée lé.  Je  prens  la  moitié  du  rcftant  14,  &  j'ai  le  dernier 
terme  4e  la  progreflion  repréfcntée  par  le  (ècond  des  trois 
exemples  fupcricurs. 

Dans  le  troilième  exempte  qui  contient  une  progreflioa 
décroi liante  ,  je  dois  regarder  o  comme  le  premier  terme  ^ 
jo  comme  le  dernier  ,  dc  opérer  de  la  même  manière. 

La  vérité  de  ces  trois  Réi^lcs  î3c  des  corollaires  qui  en  dé» 

Î tendent  ,  eft  fondée  Cur  la  définition  même  de  la  progref- 
ion  arithmétique.  Auffi  nous  fervirons-nous  de  ces  Régies  & 
de  ces  corollaires  conune  d*autanc  de  principes  pour  réfoudie 
les  problèmes  (iiivans. 

PROBLÈME  PREMIER. 

Connoiflant  le  premier  terme  ,  la  diiférencc  &i  le  nombre 
des  termes  ,  trouver  le  dernier  terme  &  la  fomme  de  tous  les 
termes.  Exemple.  U  y  a  1 1  ans  que  je  mis  un  billet  à  la  tontine. 
La  première  année  il  me  porta  5  livres  yla  (èconde  65  »  8c 
chaque  autre  année  60  livres  de  plus  que  la  précédente  ; 
Ton  demande  combien  ce  billet  m'a  valu  la  II*,  année  « 
&  combica  il  m'a  rapporté  dans  les  1 1  ans. 
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RE  S  O  L  U  T  10  N. 

1*.  Pour  trouver  combien  ce  billet  m'a  valu  la  1 1*.  adiaée» 

|e  me  fers  de  la  première  régie  qui  m'apprend  à  trouver  le 

dernier  terme  d'une  progrcffion  arithmétique.  Je  prcns  donc 
la  différence  6o  ;  je  la  multiplie  par  ii  ;  j'ajoute  au  produit 
66o  le  premier  terme  5  ;  la  fomme  665  me  donne  ce  que 
moo  billec  m*a  valu  la  ta*  année. 

.  t^  Pour  croaver  ce  que  ce  même  billet  m'a  rapporté  dans 
les  1 1  ans  ,  |e  me  fers  de  la  troîfiéme  régie ,  c'eft-à-dire ,  ja- 
joutc  le  premier  terme  5  au  dernier  terme  66^  ;  je  multiplie 
leur  fomme  670  par  le  nombre  des  termes  1 1  ;  je  divile  par  1  le 
produit  8040  ;  &  le  quotient  4010  me  donne  ce  que  je  cherche. 

PROBLÈME  SECOND, 

Connoi0ànt  le  premier  ,  le  dernier  &  le  nombre  des  ter* 
meSyConnoîtrela  différence.  Exemple,  y û  ciicïWi  10  pommes 
dans  mon  verger  la  première  année  ;  j'ai  continué  pendant 
10  ans  d'en  recueillir  chaque  année  une  même  quantité  plus 
que  la  précédente ,  &  la  dernière  j'en  ai  cueilli  1 000  ^  de 
qudle  quantité  ai- je  augmenté  chaque  année  } 

RESOLUTION. 

Le  corollaire  troijlème  de  la  première  régie  m'apprend  \  ré- 
foudre ce  problême.  Je  fouftrais  le  premier  terme  10  du  der- 
nier 1000  ;  je  divifc  le  reftant  ^90  par  5)  ,  &  le  quotient 
m'apprend  que  chaque  année  j'ai  ciiciÛi  iio  pommes  déplus 
que  la  précédente. 

PROBLEME  TROISIEME. 

Connoiflànt  le  premier  terme  ,  le  dernier  Ôc  la  différen- 
ce ,  trouver  le  nombre  des  termes.  Exemple.  Un  Marchand 
a  gagné  la  première  année  10  louis  ,  la  dernière  510  ,  & 
chaque  année  50  de  plus  que  la  précédente  ;  depuis  com* 
bien  de  tems  fait-il  (on  commerce  ? 

R  E  S  O  L  U  T  I  O  N. 

Je  ttonre  dans  le  coroilain  quatrUm  de  la  première  régie 


8o  P   R   O        I  P   R  O 

les  principes  qui  me  font  nëccflaires  pour  réfoudre  ceproblê- 
jme.  Je  iouftrais  le  premier  terme  lo  du  dernier  terme  510^ 
qc  divife  le  rcft.inc  500  par  la  Jifrcrcncc  50  ;  j'ajoute  1  au 
niotlent  10  ,  &:  je  conclus  que  le  ALirchaad  doue  on  parie  » 

fait  ion  commerce  depuis   i  i  ans. 

PROBLEME. QUATRIEME. 

Connoi(nuic  les  crois  -  derniers  termes  d'une  progreflion 
arithmétique  de  quatre  termes  ,  trouver  le  premier.  Exemple, 
J*ai  reçu  quatre  femmes  en  progrcffion  arichimtiquc.  La  le- 
condc  étûic  30  louis  ,  la  troiliémc  50  6c  la  quatrième  70  ^ 
l'on  demande  quelle  a  ctc  la  première  fomme  ? 

RE  SOLUTION. 

Par  le  Corollaire  troifième  de  la  féconde  régie  ,  ajoutez  le 
fécond  terme  30  au  3*  50.  Otez  de  leur  fomme  80  le  4*  terme 
70  ,  Se  le  reliant  10  vous  donnera  la  folution  de  votre  problè- 
me. £n  cSÎQt  10.  30  :  jo.70. 

PROBLEME  CINQUIEME. 

Connoiilant  le  nombre  ùcs  termes  ,  la  ditiërcncc  la 
fomme  ,  trouver  le  premier  &  le  dernier  termes.  Exemple» 
J'ai  fait  pendant  ii  ans  4010  lieues  ,  &  chaque  année  j'en 
al  fait  60  de  plus  que  la  précédente  ;  Ton  demande  combiea 
j'en  ai  fût  la  première  &  la  dernière  année  ? 

RÉSOLUTION. 

Je  me  icrs  du  coroLiaue  premier  de  la  troijième  régie  pour  ré- 
foudre ce  problême.  Je  double  40x0  lieues  ;  je  divife  la  fonune 
8040  par  IX  »  &  le  quotient  670  me  donne  les  lieues  que 
j*ai  faites  la  première  &  la  dernière  année. 

Pour  avoir  les  lieues  que  j'ai  faites  la  première  année  ,  je 
multiplie  60  par  ii  ,  c'ell-à-dirc,  la  différence  parle  nom- 
bre des  termes, le  premier  non  compris;  je  loullraislc  produit 
<^5odu  quotient  670  ;  la  moitié  du  reftant  10  me  donne  les 
lieues  que  j'ai  faites  la  première  année.  £n  effet  5.  6^.  125. 
185.  X45.  305.  3 5.  425.  485.  545.  5.  66^  font  12  nombres 
en  progrefàoA  acichmécique  dont  la  difi^rence  ef^  ^o. 
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PROBLEME  CINQUIEME. 

Connoiflant  le  premier  terme  ,  la  difFérencc  &;  la  fommc, 
trouver  le  dernier  terme  &  le  nombre  des  termes.  Exemple.  J'ai 
Toyaeé  pendant  un  certain  nombre  de  mois.  Le  premier  mois 
j*ai  me  5  lieues  -,  le  fécond  »  &  chaque  mois  fuivant  j'ai 
fait  60  lieues  de  plus  que  le  mois  précédent.  J'ai  en  tout 
40x0  lieues.  Combien  en  ai-je  fait  la  dernière  année,  &coffl« 
bien  d'années  ai-je  mis  à  faire*  mon  voyage  ? 

RESOLl/TION. 

Servez-vous  du  corollaire  de  la  4*.  Régie  pour  réfoudrc  ce 
problème  ;  c'eft-à-dire  ,  prenez  i".  8  fois  la  ditf'érence  , 
&  TOUS  aurez  480.  Multipliez  par  480  la  fomme  des 
termes  4010  ;  ce  qui  vous  donnera  pour  produit  i^i')6oo,  ^ 
3**.  Prenez  deux  fois  la  valeur  du  premier  terme  ^.  4°.  Com- 
parez la  fomme  10  avec  la  différence  60.  5".  Orcz  10  Je 
60.  (>'\  Prenez  le  quarré  du  reftant  50.  7".  Ajoutez  le  quatre 
2500  au  produit  1929600.  8".  Tirez  la  racine  quarrée  de  la 
fomme  15)32100.  p**.  Otez  la  diflérence  de  la  progreffionde 
cette  racine  quarrée  ,  c'cft-à>dire  »  ôtez  60  de  1390.  10.  Pre- 
nez la  moitié  du  reftant  1330,  &  cette  moitié  66^  vous 
donnera  le  dernier  terme  que  vous  cherchez. 

Pour  avoir  !c  nombre  d'années  que  l'on  a  mis  \  faire  ce 
voyage  ,  fervez-vous  du  corollaire  quatrième  de  la  première  rc- 

fle  ;  c'eft-à-dire  ,  6tez  le  premier  terme  5  du  dernier  6^5. 
Mviifèz  le  reftant  <><>o  par  la  différence  <?o.  ajoutez  i  au 
^orient  1 1  ,  &  la  fomme  1 1  vous  marquera  que  ce  voyage 
a  duré  1 2  ans. 

■  L'on  comprend  que  par  le  moyen  de  ces  quatre  règles  &  de 
leurs  corollaires ,  l'on  pourra  réloudre  une  inhnité  de  problè- 
mes ,  cous  plus  agréables  les  uns  que  les  autres.  Ceux  que  nou^ 
tvons  rapporté  doivent  fuffire» 

RE  MARQUE, 

.  H  n*eft  riei»  de  pins  propre  à  Êure  retenir  les  Rédcs  que 
Mmi  venons  de  donocx  >  que  de  les  exprimée  par  des  for* 
Tom  IlL  O 
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mules  algébrit|ucs.  Ccft-là  ce  que  nous  allons  faire ,  en  aver- 
tîflànt  d'.ibord  que  a  fîgnltic  le  premier  terme  de  la  progref- 
iîon  ;  /77  ,  un  terme  cuelconqiie  ,  fouvcnt  le  dernier  ;  ,  le 
nombre  des  termes  ;  /* ,  leur  (omme  ;  </ ,  la  diftérence  de  la 
progrcflion.  Nous  ferons  encore  remarquer  que  des  deux 
exemples  fuivans ,  le  premier  donne  une  progreifion  Arich.- 
métique  croillànte ,  &  le  fécond  une  progreflidn  Arithmétique 
dëcroiflànte.1 

tf.  a  -H  ^.    +  i/.  d  -f*  3 d  -f-  4<£    H-  5 H- 
PREMIÈRE  R£GJL£. 

»i=!a±^x  n  —  I,  c'cft-à-dirc ,  un  terme  quelcon- 
que d'une  progredion  Arithmétique  eft  égal  au  premier  ter- 
me ,  plus  ou  moins  la  di£fôrence  muldpuée  par  le  nombre 
des.  termes ,  k  compter  depuis  le  premier  |u(qu*à  celui  que 
l'on  cherche  ,  inclulivemcnc ,  moins  t. 

On  ne  met  zh  ,  que  parce  que  cette  règle  convient  aux 
progrclîions  arithmétiques  décroillantes ,  comme  aux  progref- 
lîons  arithmétiques  croiflàutcs.  S  a^it-il  de  celles-ci  ?  La  règle 
fera  m  a  -h  <i  X  n  —  i,  c*eft-à-dire ,  dans  une  progref^ 
iion  arithmétique  croi  (Tante  ,  un  terme  quelconque  eft  égal 
M  premier  terme  ,  la  différence  multipliée  par  le  nombre, 
des  termes  »  à  compter  depuis  le  premier  jufqu'à  celui  que 
l'on  cherche  ,  inclulivemcnt,  —  i.  L'on  demande,  par  exem- 
ple ,  le  quatrième  terme  d'une  progrellion  arithmétique  croif- 
lante  dont  le  premier  terme  eft  ^  &  la  dilFérence  1 ,  l'on  dira^ 

jEn  elîet  Ci.  S  :•  10.  11. 

S'agit-il  au  contraire  d'une  progrcdion  arithmétique  décroifr 
feinte  ,  la  régie  fera  m  a  —  d  x  n  —  1  ,  ccft  à-dire  ^ 
dans  une  progrellion  arithmétique  décroillanrc ,  un  rtmic  quel- 
conque eft  égal  au  premier  terme  ,  —  la  dilieicnce  multipliée- 
par  Je  nombre  des  termes ,  à  compter  depuis  Je  premier  luAu 
qu'à  celui  que  Ton  cherche,  induuvement , i.  Pour  av^ir- 
le  huitième  terme  ^j^.  «xcntpk ,  4*iuic  progtcilîon  ariduné^ 
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tique  décroKTatite,  dont  le  ptenucr  terme  eft  ,  &  k  dif« 
férence  4  ;  l'on  dira  m  6=150  —  4  x  8  — t  lâs  jo  —  4 

X  7  =  50  —  z8  =a  11.  En  effet  50.  46.  41.  38,  34.  30. 
i6.  21  ,  forment  la  progreflîon  arithmétique  qu'on  demande. 
Ces  deux  exemples  pourroicnt  nous  dirpenfcr  d'apporter  la 
démonftntioii  de  cette  régie  générale.  Nous  la  donnerons 
cependant  en  a  mots. 

DEMONSTRATION. 

Une  progreffion  arithmétique  eft  une  fuite  de  nombres  qui 
diflFîirent  d'un  même  excès  ,  ou  d'un  même  défaut  :  d'un 
même  excès  ,  fi  la  proerefTîon  eft  croilTàntc  ;  d'un  même  dé- 
faut ,  fi  elle  eft  décroîfânte.  Donc  la  première  régie  eA  vraie. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

m  =s  a  -\-  d  X  /7  —  ï.  Donc  a  —  m  — -  d  x  n  — ^i, 
C*cft-à-dire,  le  premier  terme  d'une  progrciiîon  arithmétique 
croiflànte  <îl  égal  à  un  terme  quelconque  donné ,  --^  la  dif- 
férence multipliée  par  le  nombre  des  termes, à  compter  depuis 
le  premier  juiqu'au  terme  donné  ,  inclufîvement  »  t.  L'on 
avertit ,  par  exemple  ,  que  3  2  eft  le  huitième  terme  d'une  pro- 

freffion  arithmétique  croiflànte  dont  la  difl'érence  eft  4 ,  l'on 
emandc  le  premier  terme  ;  je  dirai  ^  =  31  —  4  x  8»— i 
m  5a  —  4  X  7»32»x8«H4.£ii  cfitc  4.  8.  is. 
ao.  24.  28.  52  font  en  progreflion  arithmétique  croidànoe. 

COROLLAIRE  SECOND. 

•  •  • 

m  9SSS  a  ^  d  X  «—I.  Donc  m  a  ^  d  x  «^i, 
^eft-à-dire,  dans  une  progreffîôn  arithmétique  croiflànte,  un 
terme  quelconque ,  —  le  premier  eft  égal  à  la  différence  mul- 
tipliée par  le  nombre  des  termes  ,  à  compter  depuis  le  pre- 
mier jufqu'au  terme  donné  ,  inclufîvement,  —  i.  Dans  une 
progrellion  aritlimétique  ,  par  cxciudU  ,  dont  le  premier  terme 
eft  10  ,  le  cinquième  18  ,  &  la  aiflîà»nce  x  ,  Ton  dira  x8 
—  losasi  X  5  —  X.  Èn  tSÈtx  x8  —  10  aa  8  ;  &  2  X. 
5— Icsaa  X  4»  8. 
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COROLLAIRE  TROISIEME. 

m  ^  a  'h  d  X  «  —  I.  Donc  m  —  d  x  n  —  i. 
Donc  m  —  a  —a     ^  c'cft-à-dire  «  (Uns  toute  progreflion 

n  —  I 

arithmcrîquc  croiflante ,  la  différence  cft  égale  à  un  terme  quel- 
conque doi^.nc,  —  le  premier  ,  diviié  par  le  nombre  des  rcrmcs 
de  k  pt  ogrcllion,  à  compter  depuis  le  premier  julqu  au  terme 
donné  ,  incluûvement  ,  —  i.  L*on  me  dit  ,  par  exemple  , 
que  le  premier  terme  d'une  progreflion  arichmétique  croîf- 
fance  eÔ:  i  o  ,  0c  le  cinquième  50  $  Ton  demande  la  diffê- 
icnce.  On  la  trouvera  en  dKânt  50  —  10      d,  Donc  d  sm 

10  sa  5.  £a  efiec  10.       30.  15,  30  font  en  progiemon 

4 

arithmétique  donc  la  différence  cft  5. 
COROLLAIRE  QUATRIEME. 

m  t=£  a  -\-  d  X  n  —  i.  Donc  m  —  a  =:  d  x  n  —  i. 
Donc  m  —  a  s=3  «  —  i.  Donc  n  ^  m  —  a-t-  c'clt- 

à-dire  ,  dans  toute  progreflloa  arithmétique  croiflante  ,  le 
nombre  des  termes  eft  égal  au  dernier le  premier ,  divifé 
par  la  différence ,  H-  I  ajouté  i  ce  Quotient.  Dans  la  pro- 
greflion arithmétique  10.  ao«  30.  40.  50  ,  dont  le  premiw 
terme  eft  10  ,  le  dernier  50  ,  «  —  50       10       i  sa  40 

10  10 
H-  I  c=  4  H-  1  sa  5.  £11  effet  cette  progreflion  n'a  que 

cinq  termes. 

Voyons  maintenant  les  Corollaires  que  l'on  peut  tirer  de 
la  régie  générale  pour  la  progreflion  arithmétique  décroif* 
faute. 

COROLLAIRE  CINQUIEME, 
m  sssa^  d  x  «  —  I.  Donc  «om-f></  xa*-i. 
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rdE-àrdite  ^  diiMi^iite  i^rogit^oiiiiitbttiAirqBe  «faSemî^ïànce» 
le  premicc  terme  eft  ég^  à  un  ttfme^âelcôftqac^  "4*  4iadif* 

férence  mulripliéc  pir  le  nombre  des  termes  de  la  progrcf- 
/îon  ,  à  compter  depuis  le  premier  jufqu'au  terme  donné  , 
inclulivcmcnc  ,  —  i.  L'on.  (icmAodc  ,  pac  çxemplç.,  le-  pre- 
mier terme  d'une  progreflion  atidunëcique  décroiilàiice ,  dont 
le  fizième  tieMie  cft  4  6c  lawidtBërêbee  ^.  ■  *.      T.  :  ': 

Pour  le  trouver ,  je  forme  rëquation  fuivante ,  a  —  ^-h 
1  X  6  —  i=4-f-i  X  5=4-+-  10  =  14.  En  cfi'cc 
les  nombres  fuivans  font  en  progrcfîion  arithmétique  ,  14. 
12.  10.  8.  6.  4.  Cette  progrenion  a  toutes  les  qualités  qu'on 
demande.  Elle  cft  décroiiiàncc  ;  la  dilîerencc  qui  y  rcgnc 
eft  a ,  Scie  nombre  4  efl:  le  lixième  terme  <)*ttnc  progreflion 
dont  le  premier  terme  eft  - 14.  • 

COROLLAIRM,   S  IX  I  E  M  E, 

*       *  *  * 

.  1»  ssss  tf  —  d  X  «  —  I.  Donc  a  asa  m  -k-  d  x  n  i, 
X)onc  a  —  m  =i  J  x  n  —  1  r  V^-à-diré ,  dans  une  ^ro* 
greflîon  arithmétique  clccroifTàntc  lè  premiier. 'tcrmc'^»^  uti 
terme  quelconque  cft  égal  .1  la  diflérencc  qui  rcLVc  dans 
cette  progreflion  ,  multipliée  par  le  nombre  des  termes  don- 
nés ,  —  I.  En  clFct  dans  une  pr.ogrcffion  arithmétique  dé- 
croîflàntedontlé  premier  «terme  éft  roo  »  le  quatrième  tccmé 
70  &  la  difi^rence  10  ,  l*on  pourra  dire  10*  ^ro^M  to  x'  4 
1.  La  preuve  en  eft  fcnfiblc  loo  — '  .70  m  30  ;  de  plus 
ÎOX4 —  1=3  10  X  ^  =  'lO.  Donc  100  — «  70  B«  10 
lX  4—1.  Donc     —  ^  s=s  ^.  X  «  —  I.-  " 

COROLLAIRE  SEPTIEME. 

•  •  •  • 

aiw  tf— i/x'it  —  i.  Donc  a»  -H  </  x  «  — •  i; 
Donc  «      «  «sa     X  «  — -  I.  Donc  d  =3  a  --^  m,  Dontf 

n —  I 

dans  une  progreHion  arithmétique  décroiflàntc  la  différence 
eft  égale  à  une  l^raâion  qui  a  pour  Numérateur  le  premier 

terme  ,  —  un  terme  quelconque  ,  &i  pour  Dcnominaceur  le 
nombre  des  termes  donnés,  — ■  t-  L'on  dcin.in'.K'  ,  par  cxî?in' 
ple^  la  dii]:ci'cnce  d'uiie  progtcllion  aridinicu^uc  dccroiJilàmr^ 
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rc  ,  dont  le  premier  terme  cft  30  ,  &  le  quatrième  I5.  Fooj^ 
h  trouver  ,  je  dis  ,  30  —  '  5        M        5-  effet 

4—1  5 
30.  25.  20.  1$  ibnc  4  nombres  en  progrefilon  arichméciquo 
décroiflàntc  dont  la  différence  cft  5.  • 

COROLLAIRE  HUITIEME. 

m  s=s  a  —  d  X  n  —  i.  Donc  a  t=*  m  ^  d  x  n  —  i; 
Donc  a  ^  m      d  x  «—  x.  Donc  a  —  m      «  — -  1, 

2 

Donc  «  an  g  ^  J«  *H  X*  Donc  dans  toute  progreffion 

arithmétique  décroinàncc  le  nombre  des  termes  eft  égal  aa 

fremier,  —  le  dernier ,  divifé  par  ia  différence,  -4-  i  a)oaté 
ce  Quoricnt.  Pour  Tçavoir  ,  par  exemple  ,  le  nombre  des 
termes  d'une  progrclfion  arichmëticjuc  dccroillantc  ,  dont  le 
premier  cil:  xo  ,  le  dernier  4  ,  &  la  différence  4  ^  je  dis 
*  ^.»o  —  4  "H  I  »      H-  X8a4-f.  XBSS5.  En  efo 

4  4 
20.  xé.  xs.  8.  4  font  5  nombres  en  progrefïîon  arithméti- 
que décroiflàntc  dont  la  différence  eft  4.  Par  le  moyen  de 

ces  formules  ,  l'on  réfoudra  fans  peine  un  très-grand  nom- 
bre de  Problèmes.  Contentons-nous  d'en  propofcr  deux  ,  l'un 
appartenant  à  une  progrefïîon  arirhmétiquc  croiflàntc  ,  i'au- 
jrc  à  une  progreffion  arithmétique  dccroiflànte. 

PROBLEME  ,F  R  E  M  L^R. 

•  »  t  •     ■  " 

Un  Vieneron  a  planté -la  première  année  10  feps  de  yu 
gne  ,  la  dernière  510 ,  &  chaque  année  50  de  plus  que  la 
précédente.  L'on  demande  combien  d'années  il  s'eft.  occupé 
a  planter  des  feps  de  vigne. 

RESpLUTIOir, 

n  ssa  m»^  a      t       510      xo  -h  1  «mjoo_-H  || 

3^  50  .  jo 
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^  10  +  I  a«  II  ;  c*eft-à-dire,  ce  Vigneron  a^eft  occupé 
Il  ans  à  planter  des  iêps  de  vigne  dans  la  progreifion- 
énoncée. 

Démonstration:/ 

10.  ^o.  iio.  \6o.  iio.  a^o.  310.  ^60.  410.  4<?o.  510 
font  ti  nombres  enj>rogre(](ion  arithmétique  croiflànte-,  dont 
le  premier  terme  eft  10  »  le  11*.  cft  510,  &  la  difiTéteaco 
f  o.  Donc  le  Problême  propofé  a  été  séfola. 

P  K  O  i  L  E  M  É   S  E  C  O  ND: 

J'ai  cueilli  1 000  pommes  dans  mon  Verger  la  première 
année.  J'ai  continué  pendant  10  ans  d'en  cueillir  une  quan- 
tité qui  chaque  année  alloit  en  diminuant  d*nne  manière 
eonftame ,  &  la  dernière  année  je  n'en  ai  cneilU  que  10  ^  de 
quelle  quantité  ai-je  diminué  chaque  année. 

RRS  O  l  U  TION. 

^    tsB         m  .  =  1000  —  19  _pas  9  ^o  B=3  1 10  ^  c'eft- 
n  —  I  10  —  I  9  ; 

i-dire  ,,cliaquip  année  mon  Vergçr,  a  porté  110  pommes  de 
moins. 

PEMONSTRATION 

iQob.  890.  780.  670.  560.  450.  340.  230.  120.  lo  font 
dix  nombres  en  proereffion  .  arithniétique  décroiflante  donc 
'  le  premier  terme  cS  1,000  ,  le  dernier  10  &  la  difl^renoe' 
lio.  Donc  le  Problême  propofë  a  '  été  réfolu.  Les  autres: 
Régies  des  progreffions  arithmétiques  fe  réduifent  auiîi  fa- 
cilement en  formules  algébriques  ,  que  les  précédentes.  Rap^ 

f>cllons-nous  feulement  que  a.  a  -\-  J.  a  -i-  xcl.  a-h  id 
ont  des  quantités  algébriques  en  progrefllon  arithmétique.. 

S  E  C  0  H  i>  E    R:  É  G  L  E. 

.-   !  . 

*  '». 

â-haH-'3<^«aH-^-4^<i-f-  i^,  c'cft-à-dîrr  ^* 

dans  toute  progrcffion  arithmétique  ,  la  femme  des  termes. 
puêoKS  eft  éf^ale  à  lafommç  dçs  ceiQies  mo)^ens  ^  ou,  poiis: 


parler  encore  plus  d.iircmcnt ,  fi  dans  une  progrefrion  arlthi-^ 
mcciquc  Ton  ajoute  d'un  c  rc  ic  premier  au  quatrième  ter-» 
nie ,  de  l'autre  le  fécond  au  cioillèmc ,  l'on  aura  z  ion;-< 
mes  égales. 

DEMONSTRATION. 

5dfBiâ  -f-  }J.  Donc  a  -\-  a  -h3</BSitf-fJ 
1^  ^  a  H*  2</.  Doiic  U  féconde  Régie  cil  vraie  ;  car  Té- 
cjuation    qui    contient  cette  féconde  Régie  fc  décompofe 
en  cette  progrcflioix  arithmétique  a.  a  -h  *^  :  a  -+-. 
a  H-  3^. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

dans  toute  progrcfilon  ^ithmétique  le  quatrième  terme  efk 
é^si  à  la  fonimç  du  XwonA  ^  (tu  troilièjnc  »  le  pc^ 
mier. 

COROLLAIRE  SECOND. 

a-\*d'\-a'Jr%d»^a  —        —  a  ^  c'eft-à-dirc  ^ 

dans  toute  progrcffion  arithmétique  le  premier  terme  eft 
égal  à  la  ibmme  du  fécond  &  du  troiiième  ,  —  le  qua-» 
trième. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

tf-t-à  il  —  é/Bsaa-f*  2</,  c'eft-à-dirc-^. 

dans  toutp  j^o^rclfioA  fuid^ipécique ,  le  troiiième  terme  ei^  . 
égal  à  U.iom»      fitxo^     ...é^^jqiMXjàim^  t'*^ 

fécond. 

COROLLAIRE  QUATRIEME: 

.     H-  tf  -4-  a  sa  a  .-4-  ^,  c'cft-à-dirc, 

dans  toute  progreffioa  arithmétique  ,  le  fécond  terme  eft 
égal  à  la  lommc  du  premier  fiç-  4>l  fluatrième  ,  —  le 
troiiîcme.  Appliquons  le  fond  de  cette  féconde  Régie  à  oi^ 
fcul  exemple 

■'"'■'••''••■»-••.•'.•  .  .  •  .  .'i 
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PROBLEME. 

J'ai  donné  4  fommes  en  progref/îoii  atirhinétique  dont 
la  différence  eft  </  a  é.  J'ai  donné  le  premier  jour  4  louis 

=r  a.  le  fécond  jour  10  louis.  Le  quatrième  ii  louis.  Je 
dcm.inde  ce  que  j'ai  donné  le  iroifièmc  jour.  Je  nomme  K 
ce  croiflème  terme  inconnu. 

RESOLUTION. 

id  —  a  —  dt^x.  Donc  4  -h  4  -4-  18  — 
4  é^x.  Donc  x6  i—  10  es  X.  Donc  x  ^  t6  loais. 
Donc  le  croifième  jour  j*ai  donné  \6  louis. 

DEMONSTRATION, 

4.  10  :  16,  XI.  Donc  le  Problême  propofé  z  été 
xéfolu. 

TROISIÈME  RÈGLE. 

S  mm  m      a  X  n,  c'eft-à-dirc  ,  la  romme  de  cous  les 
s 

termes  d'une  progrcffion  arithmétique  cft  ég.ile  à  la  moitié 
de  la  fonome  du  premier  Se  du  dernier  terme  ,  multipliée 
par  le  nombre  des  termes.  L'on  demande ,  par  exemple ,  la 
fommç  de  é  nombres  en  progreflîon  arithmétique  ,  dont 
le  premier  terme  eft  4  &  le  dernier  24  ;  l'on  dira  /  cas 
»4  H-  4  X  g  g  t6%  es  S4.  £n  efièc  4.  8.  12.  16,  20. 

2  a 

24  lont  6  nombres  en  progreflîon  arithmétique  »  dont  le  pre- 
mier cft  4  ,  le  dernier  24,  &  la  femme  84. 
.  Cette  même  régie  a  lieu  dans  la  progreflion  arithmétique 
décroiflànte  20.  18.  16.  14.  12.  10.  Dans  cette  progreflion , 
/*  «=B  10  H-  20  X  ^  »  30  X  ^  gs3  180  BBss  90.  Ces  exem- 

2  •  2  2 

pies  peuvent  fervlr  de  démonftiacîon  à  cette  régie. 
Tome  IIL  P 
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COROLLAIRE  PREMIER. 
/es»  j«  >f-  a  X      Donc  tftsa  m  ~h  a  X  n.  Donc 

I»  H-  <i      a/.  Donc  dam  une  progreÛîon  anchmécique  ^ 

la  fommc  du  premier  &  du  dernier  terme  cft  égale  au  dou- 
ble de  la  fommc  de  tous  les  termes  ,  multipliée  par  leur  nom- 
bre. Dans  la  progrcfiioii  arichméti4ue  lupencurc  croisante 
4  -i-  24  1^8.  De  même  dans  la  progrdfHon  artthmécique 
6 

fapéricure  décroiflànte  ,20-1-10  p  i8o. 

6 

COROLLAIRE  SECOND, 
f  «B  m  -4-  g  X  g.  Donc  a/*  sa  1»  -I-  a  X  ff.  Donc 

z 

an  -f-    ^  if.  Donc  a  —  a/  ^  «.  Ceft-à-difc  ,  dans 

toute  progrcffion  arithmétique,  le  premier  terme  cft  égal  au 
double  de  la  lommc  de  tous  les  termes  ,  divlféc  par  leur 
nombre  ,  —  le  dernier  terme.  Dans  la  progreOIon  arithmé- 
tique fupérieure  croUEuite  4  »  itfS  —  24  sa  a8  — -  24* 

6 

De  même  dans  la  progrefllon  atithmétiquc  rupérieute  déctoU^ 
fante  ao  e=  180  —  10  w  30  »  lO. 

6 

COROLLAIRE  TROISIEME; 

/  m  iw      g  X  «.  Donc  a/  M  m  H-  g  x.  ji.  Donc 

2 

m  •i'  a  as  2/.  Donc  2/  —  a  ,  c'eft4-dirc,  dans 

«  n 
toute  progrcffion  arithmétique,  le  dernier  terme  eft  égal  au 
double  delà  ibnync  de  tous  les  terme»,  divilécpar  leur  nom- 
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bre  ,  le  premier  cefme.  RepKiiODS  les  a  progrefllons  aritli- 
métiques  fupécieures.  24  ass  1^8  «»•  4  s»  a8  —  4.  De 

6 

même  10  es  180  —  ao  »  jo  — •  *o. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 

f  ma  m      a  X  n.  Donc  %fs^  m      a  x  n.  Donc 

2. 

n  «Ml/,  c'eft-à-dirc ,  dans  une  progrefiion  arithmétique 

m-'r  a 

le  nombre  des  termes  eft  égal  au  double  de  la  Tomme  de 
tous  les  termes  diviftc  par  la  fomme  du  premier  &  du  fé- 
cond. Dans  les  deux  progreffions  qui  nous  ont  fervi  jufqu'i 
préfcnc  d'exemples  »  6  »  \6%j  voilà  pour  la  progrcflion 

arithmétique  croiilàntc.  Pour  la  décroiflàntc  6  =a  180, 

30. 

£flàyons  maintenant  d'appliquer  cette  troifièmc  régie  &  les 
Corollaires  qui  en  dépendent ,  à  la  folution  de  quelques  Pro- 
blêmes. 

PROBLEME  PREMIER. 

J*ai  reçu  300  louis  d'or  dans  10  jours  ;  le  premier  jour 
j'en  ai  reçu  10  ,  les  autres  jours  j'en  ai  reçu  un  certain  nom- 
bre en  progrefiion  arirhmétiquc  aoiHànte  j  l'on  demande  com- 
bien j'en  ai  rcçû  le  io% 

RESOLUT  10  N. 

Par  le  Coroliaire  troijième  de  la  troifUme  Régie  ,  m  ^ 
zf'^acs  600  • —  10  Bsi  ^o  —  10  M  50  louis  que 
n  10 

l^ai  reçu  le  dixième  jour  ;  ce  qui  prouve  que  le  dernier  cér> 
me  de  la  prog^eÛion  arichmécique  en  queuion  fera  50. 
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DÉMONSTRATION, 


Arrangez  dix  termes  donc  le  premier  foie  lo  ,  &  la  fom- 

me  300  ;  fi  ces  dix  termes  font  en  progreflion  arithméti- 
que croiflàntc  dont  la  différence  foit  4  — ,  vous  trouverez 
que  le  dixième  terme  vaudra  50.  En  cflct  a  -h  a  -\-  tJ. 
a  id.  a  -h  i^d.  a  -h  ^d.  a  6d.  a  jd.  a  Sd. 
a  -\'  ^d  ^  font  évidemment  en  progrefllon  arithmétique 
croiflànte»  telle  qu'on  la  demande.  Or  dans  ëette  progreffion 
le  dixième  terme  a  -h  94^  sss  10  3^  --7-=  10  -H 
3^  -I-  4  a  50.  Donc  dans  nue  prc^rcffion  arithmétique 
croii&ntc  dont  le  premier  terme  eu  xo,  &  la  fomme  300» 
le  dixième  terme  fera  50. 

Pour  prouver  que  la  progreOlon  littérale  fupérieure  ,  dans 
laquelle  a  ^  to  &  ^s4-i-,  cft  précifément  celle  qu'on 
demande  »  il  iant  faire  voir  que  les  dix  termes  qui  la  con^ 
pofent  »  valent  300.  Faifons-en  donc  l'addition. 

a 

a  d 
a  -k-  xd 
a  -h  id 
a  -h  ^d 

a  -^  T  d 

a  %d 
a  ^d 

Somme  Totale        -h         x^6  -h  4  es  50. 


PROBLEME  SECOND. 

ConnoiflTant  le  premier,  le  dernier  termes,  &  la  fommc  d'u- 
ne progrcflion  arithméci(|ue  croî0ànce,  connoître  le  nombre 
des  termes.  Exemple,  Jai  reçû  41  louis  d*or  en  progreflîon 
arithmétique  croiiHuite.  Le  premier  jour  on  m'en  a  oonné  1 ,  Se 


m  10 

=  to  -t-4  14^ 

=  jo  -t-  8  -i-=  18 

=a  10  -h  12  ~  =  13 

«  lo-4-nîJ^«,7^ 

sa  10  -h  XO-^o-  32  -5- 
=  10  +  24^^^—36^ 
«s  10-4-  28if        41  I 
=,.o  +  3Z^«4y  1 

=■  10  -h  36  ^=  50 
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le  dernier  jour  i  x  ;  l'on  demande  combien  il  a  £dln  de  jours 
pour  recevoir  cette  fomme; 

RESOLUTION, 

Par  le  Corollaire  quatrième  de  la  troificme  Régie  n  «s^ 
xf    ^    84  s=:  84  B  6,c'eft-à-dire,qu'il  afsillu  ^ jours 

w  1  -f-  I  I      1 4 

pour  recevoir  la  fomme  en  queftion. 

DÉMONSTRATION, 

s.  4. 6,  8.  la  la.  font  fix  nombres  en  progreilion arithmé- 
tique croiflànte  donc  le  premier  terme  cft  1 ,  le  dernier  11  » 
&  la  fomme  4t.  Donc  le  Problême  a  été  réfolu. 

L'on  trouvera  par  la  même  formule  le  nombre  des  termes 
d'une  progreilion  arithmétique  décroiflàntc  dont  le  premier 
terme      xo ,  le  dernier  4 ,  &  la  fomme  ^0.  /i  s    2/  as 

m  a 

IIP  wm  tao  5.  En  eflèc  10.  1^.  11.  8.  4  (ont  cinq 
20+4  14 

termes  qui  forment.  la  progreflion  qu'on  demande. 

PROBLEME  TROISIEME. 

Tai  reçu  ^00  louis  d*or  dans  10  jours  ;  le  dernier  jour 
j*en  ai  reçu  ao  ;  les  autres  jours  j'en  ai  reçu  un  certain 
nombre  en  progrelïlon  arithmétique  décroiflànce  \  Ton  de- 
mande »  combien  j'en  ai  reçu  le  premier  jour. 

RESOLUTION, 

Par  le  Corollaire  fécond  de  la  troiJUme  régie  a  ss»  x  f 

n 

m  se  laoo  — •  &o       lao       ao  «ai  100  louis  d*or  que 
10 

fat  reçus  le  mcmier  jour  ,  cjeft-à-dire  9  que  le  dernier  terme 
de  la  progreuion  en  queftion  fera  loa 
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DÉMONSTRATION, 

Arrangez  dix  termes  en  progrcfflon  arithmétique  dëcroif- 
fantc  ,  dont  le  dernier  (oit  zo  &.  la  différence  des  termes 
8  I  ,  je  dis  que  le  premier  terme  fera  loo.  En  cfFct  a.  a-^  d. 
rt—  %d.  a  ^  yd.  a  ^d.  a  —  5^'.  a  —  Gd.  a  ^-jd, 
a      %d,  a  forment  évidemment  la  progrefllîon  aritb* 

métique  qu*on  demande.  Or  (i  dans  cette  progrefTion  la  fom- 
me  des  termes  cft  600  ,  &  la  différence  8  |  ,  k  premier 
terme  a  vaudra  100.  £a  voici  la  preuve. 


a 

100 

a 

d 

100 

8  ^ 

à 

id 

\oo 

83 

a 

100 

«=74 

a- 

100 

—  «îj 

a 

100 

40  — 

a 

ed 

100 

48  ^ 

=  47 

a 

id 

1 00 

=  58 

a 

8  a' 

100 

64- 

=  ^9 

a 

^d 

100 

=  20 

9 
7 

T 
u 

') 

-S. 


9 
t 

9 


Somme  Totale  604  ^  2±^  ^04—  4  ess  ^00. 

QUATRIÈME  RÈGLE. 

m  »  t|/       H-  tftf  — -  */<^  y  c'eft-à-diie  ,  dans  toute 

progreffion  arithmériquc  ,  pour  avoir  le  dernier  terme  ,  il 
faut  multiplier  i  .  Li  lommc  des  termes  par  2  fois  la  diffé- 
rence ;  2°.  II  faut  ajouter  à  ce  produit  le  quarré  du  premier 
terme  ;  3**.  il  faut  ôtcr  de  cette  Tomme  la  valeur  d'une  Frac- 
tion dont  le  Numérateur  eft  ifd  &  le  Dénominateur  n  ; 
4**.  il  faut  extraire  h  racine  quarrée  du  rcftant  ;  cette  racine 
quarrée  fera  la  valeur  du  dernier  terme  de  la  progrelllon. 
Pour  démontrer  la  bonté  de  cette  équation  »  il  faut  fe 
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nppeller  que  par  U  Cofûilairt  auunèm  de  la  Régie  premèrt 
nemi  m  —  a      i;  par  U  Comltoire  quatrième  de  ta  Régie 

d 

troifihne  n  wmtfjfc  parle  Comliaire  i  de  la  même  Régie 


m 


01  ^«  a  sa  &/ .  Cela  fupporé  »  voici  comment  on  a  opéré  > 

pour  aniver  à  l'équation  qui  repréfente  la  quatrième  Réglef 
OPÉAATIOKS. 


d 

1  f  s=sa  m      a  -h  d 

m-\-  a  d 

xfdsss,  mm       aa  ^fd» 

n 

mm  aa*  ifd      aa  %fd 

n. 

«ssa  ^z/d  ^  aa  —  >/ 

n 


EXPLICATION 

DES    Op  ÉRAT  ION  S    PRÉCÉDENTES.  • 

1*.  Les  deux  valenn  de  «  m*onc  donné  la  troifième  Opé- 
ration. 

t**.  Cette  troifième  équation  multipliée  en  croix ,  fuimnt 
la  régie  ordinaire ,  a  donné  %fd  ^  mm      aa  xfd, 

n 

Si  quelqu'un  ne  comprend  pas  comment  l'équation  i/ 
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sm  fw—  a         malcipUée  en  croix,  a  pn  donner  %fd^ 

1 

mm      aa       i fd  ;  il  doic  fe  rappeUer  que  m  >h  a  a 

A 


n 


3°.  La  quatrième  équation  maniée  à  la  manière  ordinaire, 
%  donné  m  ^ xfd  -ir  aa  — tfd. 


n 


4*.  Pour  prouver  encore  mieux  la  bonté  de  cette  équa- 
tion ,  appliquons-la  au  Problême  luivanc. 

PROBLEME. 

Tai  donné  de  l'argent  pendant  ii  jours.  Le  premier  jour 
j*ai  donné  cinq  écus  ;  le  lecond  jour  65  ,  &  ainfî  des  au- 
tres en  progreUîon  arichmcciquc  donc  la  dHlércncc  foie  60  ; 
l'on  demande  combien  j'en  ai  donne  le  douzième  jour.  L'on 
ruppoi'c  que  j'en  ayc  donne  en  tout  4010. 

RESOLUTION. 

Par  la  quatrième  Régie  m  b  ^/xfd      aa  —  ^fd^ 

n 

^4Sx^  «f»  2f  —  4>»400  isa  ^ 48x400  H-  »5  —  40100 


II 


M  ^.  441215  sst  66$  écus  que  )'ai  donnés  le  douzième  jour. 
DEMONSTRATION. 

Les  douze  termes  fuivans  forment  une  progrelGon  arith- 
métique dont-la  différence  eft  60. 

5.    ^5.    115.    185.  145.  505-    365-  4M'  485-  545- 

(J05.  (^65. 

Mais  dans  cette  progrcflîon  arichmétique  le  premier  rame 
eft  5  &  le  douzième  ,  66y  Donc  le  Problême  propofé  a 
été  réfolui 

PROGRESSION 
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PROGRESSION  Géométrique.  Être  en  progrejflon  géométri- 
que ,  c'eft  être  en  proportion  continue.  Or  trois  grandeurs  font 
en  proportion  continue ,  lorfquc  la  première  eft  à  la  fccondc  , 
comme  la  iecondc  cil  à  la  croiliémc.  2,4,8,  par  exemple , 
fonc  en  proportion  continue  ,  parce  que  l'on  peut  dire  2  : 4  :  :  4 :  3. 
Pour  comprendre  fans  peine  roue  ce  que  nous  avons  à  dire  dans 
cet  important  article ,  Ton  fera  bien  de  lire  auparavant  avec 
attention  l'abrégé  du  cinquième  livre  d'Euclide  que  nous  avons 
donné  dans  l'article  ,  Géométrie  :  qu'on  life  encore  ce  que  nous 
avons  donné  dans  l'article  qui  commence  par  les  mots  Arith- 
métique algiibnque  appliquée  a  l'Analyfe.  Que  l'on  fc  rappelle 
fur-tout  ç^Q\Expofantét\sL  progreflion  eftlechiflrc  qui  mar- 
que combien  de  fois  le  premier  terme  contient  le  fécond  ,  ou 
eft  contenu  dans  le  fécond.  Si  le  premier  terme  contient  x  ,  3 
ou  4  fois  le  fécond  ,  VExpofant  de  la  progrelllon  (cra  2,3  ou  4. 
Si  le  premier  terme  eft  contenu  z  ,  3  ou  4  fois  dans  le  (ccond, 
VExpofant  de  la  progrcllion  fera  ,  j  ,  11  s'enluir  de  là  qu'il 
y  a  des  progrcHlons  géométriques  croiflàntes  &  qu'il  y  en  a  de 
décroilHintcs.  £n  voici  diâTérens  exemples  que  nous  verrons 
revenir  fouvent  dans  cet  article. 

PREMIER  EXEMPLE, 

SECOND  EXEMPLE. 

2,  ^,  18,  54,  162,  48 <j. 
TROISIEME  EXEMPLE, 

Ces  trois  exemples  donnent  chacun  une  ^rogrcfTlon  géomé- 
trique ,  puifque  dans  chacun  d*eux  le  premier  eft  au  fécond  « 

comme  le  fécond  au  troifiémc,  comme  le  troifiémc  au  quatriè- 
me ,  comme  le  quatrième  au  cinquième  ,  &.  comme  le  cinquiè- 
me au  fixicme.  La  première  progrcllion  eft  croiilànce  ,  bi  elle  a 
pour  Expofant  \  ;  la  feconcle  Teft  aulU ,  &  elle  a  pour  Expo- 
fant  7  «  la  troifiéme  progre{]|ioa  eft  décroiilànte ,  &  elle  a  5 
pour  Expofant, 
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P  RE  MIE  RE  REGLE. 


En  coûte  progreffion  géomdcrique  le  fécond  terme  efl  égal 

au  premier  divifé  par  ï'exfofant de  l.a  prof!;rcffion  ;  le  troifiéme 
eft  égal  au  premier  divilé  par  le  quairë  de  Yexpojant  ;  le  qua- 
trième ci\  égal  au  premier  divifé  par  le  cube  de  ïespofani ,  &:c. 
Dans  le  premier  exemple ,  le  fécond  terme  i  eft  é^al  au  pre- 
mier terme  i  divifé  par  Vexpofant  f  ,  puifque  I  divifé  par  \ 
donne  pour  quotient  i,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  l'ar- 
ticle des  fractions.  Dans  le  fécond  exemple,  le  fécond  terme  S 
cil:  ci^al  au  premier  terme  2  divifé  par  Y^xpofant  \.  Dans  le 
troificmc  exemple  ,  le  fécond  terme  9  cft  égal  au  premier  ter- 
me 27  divifé  par  Xcxpofant  3.  De  même  dans  le  premier  exem- 
ple ,  le  troifiéme  terme  4  eft  égal  au  premier  terme  i  divifé 
par  ;  ,  quarrt  de  Vexpofant  |.  Dans  le  fécond  exemple ,  le 
troifiéme  terme  1 8  cft  égal  au  premier  terme  2  divifé  par  ^  , 
quarré  de  \cspof.int  ~.  Dans  le  troifiéme  exemple,  le  troifié- 
me terme  5  cil  t',;al  au  premier  terme  27  ,  divife  par  9  ,  quarré. 
de  Vcxpojunt  3.  Lntai  dans  le  premier  exemple  ,  le  quatrième 
terme  8  eft  égal  au  premier  terme  i  divifé  par  g ,  cube  de  Vex- 
pofaru  \.  Dans  le  fécond  exemple ,  le  quatrième  terme  54  eft 
égal  au  premier  terme  i  divifé  par-^CK^tf  de  Vexpofant  \*  Dans 
le  troifiéme  exemple  le  quatrième  terme  i  eft  égal  au  premier 
terme  27  ilivifé  par  27  ,  cube  de  Xexpofant  3.  Cette  régie  ne 
paroitra  obicure,  qu'à  ceux  qui  ne  fçauroicnt  pas  réduire  un 
nombre  entier  en  traction  ,  &  opérer  fur  les  nombres  frac- 
tionnaîrcs,  - 

COROLLAIRE. 

Un  terme  quelconque  d'une  progreffion  géométrique  eft: 
égal  au  premier  divifé  par  Xtxpofamt  de  la  progreffion  ,  élevé 
à  une  puidàncc  moindre  d*un  dégré  ,  que  le  nombre  qui  mar« 
que  la  place  qu'occupe  dans  la  pro^refllon  le  terme  que  l'on 
cherche.  Dans  le  premier  exemple  ,1c  cinquième  terme  16  eft 
égal  au  premier  tcrmei  divifé  par  Xexpofant  \  élevé  \  fa  qua- 
trième puillàncc  .  Dans  le  fécond  exemple ,  le  cinquième  ter- 
me 1(^1  eft  égal  au  premier  terme  z  divifé  Xcxpofant  ~  ,éle< 
Té  à  fa  quatrième  puil&nce-^.  Dans  le  troifiéme  exemple  ^  le 
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cinquième  terme  j  eft  ëgal  au  premier  terme  27  d'mCé  par 
icxpofiuii  3  élevé  à  (à  quatrième  pniflànce  81. 

SECONDE  REGLE. 

£n  toute  progrefnon  géométrique ,  le  premier  terme  efl  à 
un  autre  quelconque  ,  par  exemple ,  au  quatrième  ,  comme  le 
premier  terme  élevé  à  une  puillàncc  moindre  d'un  degré  que 
le  nombre  qui  marque  la  place  qu'occupe  dans  la  progrcfiion 
le  terne  donc  il  «'agit ,  c*eft>à-djre  dans  cette  occafion  ,coffl- 
me  le  premier  terme  élevé  au  cube ,  eft  au  (êcond  terme  éle- 
-yi  à  cette  même  puiflànce.  Dans  le  iêcond  exemple,  i  :  54:: 
8  :  xi^.  Or  8  eft  le  cube  du  premier  terme  »,  &  si^  celui  du 
fécond  terme  6, 

TROISIEME  REGLE. 

En  toute  progreffion  géométrique  ,  le  produit  d*un  terme 
quelconque  par  lui-même  ,  divifé  par  le  premier  ,  donne  un 
terme  une  fois  plus  éloigné  du  premier  ,  que  ne  l'eft  celui  qu'on 

multiplie.  Dans  le  fécond  exemple,  je  multiplie  le  fécond  ter- 
me 6  par  lui  mcmc;  je  divile  Je  quarié  36  par  le  premier  ter- 
me i  ;  le  quotient  me  donne  le  troilicmc  terme  18  une  fois 
plus  éloigné  du  premier  terme  t ,  que  ne  l'eft  le  iêcond  ter- 
me C, 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Si  la  progrcffion  commence  par  i ,  il  n'eft  pas  néccilaire  de 
faire  aucune  divifion. 

CORO  LLAl  RE  SECOND. 

En  toute  progreflîon  le  produit  d*nn  terme  par  un  autre,  dinfiS 
par  le  premier  terme^  fi  la  progrcHUon  ne  commence  pas  par  i  , 

donne  un  troidéme  terme  éloigné  du  premier  d'autant  de  places, 
que  le  font  les  deuxenfemble  que  Ton  a  multipliés  l'un  par  l'au- 
tre. Dans  le  fécond  exemple  ,  multipliez  le  troinéme  terme  1 8 
par  le  quatrième  terme  54  ;  divifez  le  produit  971  par  ic  prc 
mier  terme  x  ^  vous  aurez,  pour  quotient  le âicâéiReterme-48 ^  , 
âo^né  du  premier  de  cinq  places ,  c'cft-à>difc ,  aufll  éloigné 

Q» 
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dn  premier  »  que  le  font  le  troifi^me  &'Ie  quatrième  terme  pris 
cn(eml)Ie.  En  cfFcc  le  croifîëme  terme  de  laprogreflîon  dont  nous 
parlons,  cfl:  éloigné  de  deux  places  du  premier  ;  le  quatrième 
terme  en  cft  éloigné  de  trois  places  ;  àonc  les  deux  enlcmble 
fonc  éloi'^ncs  de  cinq  places  du  premier  terme  ;  mais  le  fi- 
xiçme  terme  en  eik  lui  ieul  éloigné  de  cinq  places  j  donc  la 
régie  énoncée  dans  ce  corollaire  eft  exaûcment  vraie. 

Si  la  progrcfflon  eût  commencé  par  i  ,  comme  dans  le  pre- 
mier des  trois  exemples  Aipérieurs^  l'on  n'auroit  eu  aucune 
divi'î  )'  \  faire.  En  elîct  multipliez  le  quatrième  terme  8  de  cette 
procr.  Uion  par  le  croidéme  cçripc  4 ^  VOUS  aurcz  pour  produit 
Je  liXicme  tci  nic  52. 

COROLLAIRE  TROISIEME, 

Pour  avoir  le  onzième  terme  d*bne  progreriîon  géométrique; 
je  multiplie  le  lixiéme  par  lui-même  ;  je  divife  le  produit  par 

le  premier  terme ,  fi  la  progrcffion  ne  commence  pas  par  i ,  ^ 
le  quotient  me  donne  un  termf  éloigné  de.  dix  places  du  premier, 
ceil-à-drre  ,  le  onzième. 

QUATRIEME  REGLE. 

Dans  une  progrelllion  géométrique  la^omme  des  antécé» 

dens  ,  c*c(l-à-dire  ,  la  femme  de  tous  les  termes  ,  excepté  le 
dernier  ,  eft  à  la  fommc  des  conféquens  ,  c'eft-à-dirc  ,  à  la  fom- 
nic  Je  rniis  les  termes,  excepté  le  premier  ,  comme  un  antécé- 
dent ell  a  Ion  coniéquent.  Dans  le  premier  exemple  ,  i  ,plus 
2  ,  plus  4  ,  plus  8  ,  plus  16,  c*eft-à-dirc  ,31  :  i ,  plus  4 ,  plus  8., 
plus  16  y  plus  3a,c'eft-à-dire,  ^1  ::  i  :  1. 

Dans  le  troifiéme  exemple ,  40  j  fommc  des  antécédats  :  1 3  -H* 
fomme^des  conjeqaensii  17  :  9* 

CÔROLLAIRE  PREMIER. 

Dans  une  progreffion  géométrique  croiilante  ,  vous  aurez 
la  fommc  des  termes  »  en  multipliant ,  Le  dernier  par  le  fé- 
cond ;  x"  en  ôtant  du  produit  le  quarré  du  premier  terme;  3^ 
en  divifant  le  reftant  par  la  différence  qui  fc  trouve  entre  le 
premier  &  le  Iccond  terme  ;  ce  fera  le  quotient  de  cette  diviHon 
qui  vous  dçnnera  la  fommc  des  termes  de  votre  progreffion.. 
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Dans  le  fécond  exemple  ,  muIcipHez  le  dernier  terme  48^  ^ar 
le  fécond  terme  ^.  Occzdu  produit  291^  le  quarré  du  premier 
terme  2.  Divifcz  le  rcftant  2911  par  la  différence  qui  Te  trouve 
encre  le  premier  (S:  le  iVcond  terme ,  c'eft-à-dire  ;  par  4  ,  &:  le 
quoLÏcnc  718  vous  donnera  la  loninie  de  la  progrelùon  rciifcr- 
mcc  dans  le  fécond  des  trois  exemples  fupérieurs. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Dans  une  progrefllon  géométrique  décroidànte,  vous  aurez 
la  Tomme  des  termes  en  faifanc  les  opérations  fuivantes.  i*". 
Prenez  le  quatre  du  premier  terme.  2".  Otcz  de  ce  quarré  le 
produit  du  fccond  terme  par  le  dernier.  3"  Divifcz  le  rcftant 
par  la  dillerencc  qui  fc  trouve  entre  le  premier  iic  le  Iccond 
terme  ;  le  quotient  fera  la  fommedes  termes  de  vottc  progrcl^ 
flon  décroiîlànte.  Dans  le  troidéme  exemple,  prenez  le  quarré 
du  premier  terme  27  ,  qui  cft  729.  Otcz  de  ce  quarré  le  pro- 
duit du  fécond  terme  9  par  le  dernier  '  ,  c'cft-.\-dirc  6tC7.  i  du 
quarré  729.  Divifcz  le  rcftant  718  par  18  ,  Jifjcrcnce  du  pre- 
mier au  lecond  terme  ;  ^Jclc  (Quotient  40  7,  fera  la  lommc  que 
contient  la  progreffion  décroiflànte  du  rroitiéme  exemple  vx^ 
périeur.. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E  1  R  O  I  S  I  E  M  E.  . 

Si  la  progrefnon  géométrique  eft  décroilîànte  à  l'infini  , 
c'eft-à-dire,  file  dernier  terme  eft  o  ,  l'on  aura  la  lomnie  des. 
termes  en  diviiant  le  quarré  du  premier  terme  par  la,  diticrca- 
ce  qu'il  y  a  entre  le  premier  £c  le  (ècond  terme. 

CINQUIEME  REGLE, 

En  toute  progreffion  géométrique  croiflànte  ,  le  ftcond  tei> 
me  moins  le  premier  :  au  premier::  le  dernier  moins  le  premier 
Wz  fommc  des  termes  qui  précédent  le  dernier.  Dans  le  fécond 
exemple  du  commencement  de  cet  article  ,  4:1::  484  :  24V.' 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Si  la  progreffion  géométrique  eft  décroiflànre l'on  dirais 
te  prenuer  terme  moins  le  fccond  :  au  fécond  ::  le  premier  tcc^ 
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.    xnc  moins  le  dernier:  à  la  Tomme  de  ceux  qui  fuivent  lèpre* 
micr.  Dans  le  croifiéme  exemple ,  1 8 :  9  :  :  26 1 : 1 3  f^. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Si  la  progrcffion  géométrique  eft  décroiflantc  à  l'infini , 
c'cft  .\-dirc ,  lî  Ton  dernier  terme  eft  o,  l'on  dira  ;  le  premier 
terme  moins  le  Tccond  :  au  fécond  :  :  le  premier  terme  :  à  la  Tom- 
me de  ceux  qui  le  luivcnc. 

PROBLÈME  PREMIER. 

Comioiflànt  le  premier  ,  Je  fécond  &  le  nombre  des  termès  , 
trouver  le  dernier  terme  ,  &  la  fommc  des  termes.  Exemple. 
On  demande  un  denier  du  premier  des  24  clous  des  4  fers  d'un 
cheval  ,  1  deniers  du  fécond  ,  4  du  troificmc  ,  8  du  quatrième  , 
1^  du  cinquième  ,  32  du  fixième  ,  ôc  ainli  de  fuite  en  progref- 
ùon  géométrique  jufqu  au  vlngt-quatriémc  clou  ,  l'on  deman- 
de combien  coûtera  ce  vingt-quatrième  clou ,  te  combien  les  ^4 
clous  enièmble. 

RESOLUTION. 

1*.  Par  k  corollaire  premier  de  la  troifiéme  régie  ,  1024 
niers.,  quarré  de  32,  me  donnent  le  onzième  terme. 

Par  le  même  corollaire  ^  104857^  ésaicn  y  quarré  duo«[iéme 
terme,  me  donnent  le  vîng-uniémc  terme. 

Par  le  Corollaire  fécond  de  la  me  me  règle  ^  83S8608  deniers, 
produit  du  vingt-unième  terme  1048574  par  le  quatrième 
terme  S  ,  medomienc  la  valeur  ^u  vingt-quatrième  clou.  Jedi- 
viiê  ce  nombre  par  140  ,  pour  le  réduire  «n  livies  ;  &  le  quo- 
tient me  prouve  que  le  vingt-quatrième  clou  coutera349  5  2  livres» 
10  fols ,  8  deniers. 

3*.  Pour  avoir  la  fommc  des  termes ,  je  me  fers  du  corollai- 
re premier  de  la  quatrième  régie.  Je  mulaplie  donc  le  vingt- 
quatrième  terme  8388(>o8  par  le  ièoond  terme  2.  Du  produit 
1^77721^.  J*6ce  I ,  quansléa  premier  terme.»  &  te  relcmt  me 
marque  que  les  S4  dous coûteront  1 677711 5  *  ou  69^05  livres» 
'  I  fu  »  5  deniers. 
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PROBLÈME  SECOND. 

Connolflàntle  ]>reni!er ,  le  dernier  termes  &lVx/o/2t«r  d'une 
progrefiion  gcomécriquc  décroillànte  »  trouver  la  fomme  des 
termes.  Exemple.  J'ai  cueilli  dans  mon  verger  la  première  année 

5  I  2  pommes  Ja  dernière  année  2  ,  en  diminuant  chaque  année 
en  proportion  géométrique  quadruple  i  l'on  cherche  la  Ibmme 
dcsponuiics  cueillies. 

R  E  S  O  L  US  ION. 

I*.  Par  la  première  régie  ,  j'ai  le  fécond  terme  en  divifaint 
par  Vexpofant  4  le  premier  terme  512,  c'eft^-à-dire  que  la  féconde 

année  j'ai  cueilli  dans  mon  verger  128  pommes. 

x°.  Par  le  corollaire  ftcond  de  la  quatrième  régie  ,  je  mul> 
tiplie  le  premier  terme  ^11  par  lui  mcmc  ,  pour  avoir  fon 
quarré  a^ai44.J*6te  de  ce  quarré  le  produit  du  iecond  ter» 
me  128  par  Je  dernier  z  ,  c'eil-à-dirc ,  j'ôte  x%6*  Je  divife 
le  reftant  par  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  pre- 

mier terme  5  i  2  &  le  fécond  terme  118  ;  cette  diflercnce  eft 
3S4  ;  le  quoricnt  682  me  donnera  la  fomme  des  pomme$ 
que  j'ai  cueillies  dans  mon  verger. 

PROBLEME  TROISIEME. 

Connoillàat  le  premier  2c  le  fécond  termes  d'une  progre(^ 
fion  géométrique  décroiflànte  à  l'infini ,  trouver  la  fomme  des 

termes  qui  fuivent  le  premier  ,  &  la  fomme  de  tous  les 
termes  de  la  progreilion.  L  xemple  ^Von  fuppolc  une  progreC» 
lion  géométrique  décroillànte  à  l'infini  dont  le  premier  terme 
foit  }o  &  le  lecond  10  ;  l'on  demande  la  fomme  des  termes 
qui  fuivent  le  premier  »  &  la  fomme'  de  tous  les  termes  de 
cette  progreffion. 

RESOLUTION. 

1°.  Pour  avoir  la  fomme  des  termes  qui  fuivent  le  premier 
terme  50  ,  je  dis  par  le  corollaire  fécond  de  le  cinquième  re-* 
gle  ,  le  premier  terme  moins  le  fécond  :  au  fécond  ::  le  pre<« 
micr  terme  «  à  ta  fomme  de  ceux  qui  le  fuivent  c'cftrà. 
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âire»  io:xo::   30:  15;  donc  dans  la  progrcilîon  don> 

née  la  fomme  des  termes  qui  fuivent  le  premier  ,  cft  ij. 

2**.  Pour  avoir  la  fonimc  de  cous  les  termes  de  cette  pro- 
greilion  y  je  joins  1 5  à  30  &  j'ai  45. 

PROBLEME  QUATRIEME, 

ConnoilTcinc  le  premier  &  le  dernier  termes  d'une  progrell'on 
gcomccrit|iie,  trouver  les  trois  termes  iiuermédiaircs.  Exemple. 
J'ai  retjù  le  premier  jour  x  louis  d'or,  le  cinquième  jour  32  ; 
Ton  demande  combien  j'en  ai  re^û  le  fécond  »  le  troifiéme ,  fic 
le  quatrième  jour. 

R  É  S  0  L  U  T  10  N. 

1*.  Parla  féconde  Régie ,  l'on  dira ,  pour  avoir  lefeccnd  terme , 
le  premier  terme  :  au  cinquième  :  :  le  premier  terme  élevé  à  fa 
quatrième  Puillance  :  au  fécond  terme  élevé  à  la  même  Puif- 
fancc;  c'cft-à-dire,  2:32;:  16  quatrième  PuiJ/'ance  tle  i  :  k  un 
quatrième  terme  1 5  6  qui  fera  la  quatrième  Puiilànce  du  fécond 
terme  de  la  progreilion  donc  il  s'agît.  Or  2^6  confidëré com- 
me quatrième  Puiflànce  a  pour  racine  4  ;  donc  le  fécond  fecraie 
de  la  progreilion  en  queftion  e(b  4. 

2°.  PlJk  la  première  régie.  Le  premier  terme  i  divifé  par  '  , 
quarré  de  l'espofant  de  la progrclJton  dont  il  s'agit ^  cft  égal  au 
troiliémc  terme  de  l.i  même  progreilion.  Donc  ce  troiliéme  terme 
cft  8  ;  car  2  divifé  par  4  =b  8. 

3".  Par  la  même  régU ,  le  premier  terme  2  divifé  par  |  cube 
de  l'expofant  de  la  progrejjîon ,  eft  égal  au  quatrième  terme  de 
la  même  proî^rcirion.  Donc  ce  quatrième  terme  cft  16  ;  car  i 
divifé  par  [  —  \6.  Donc  la  progreilion  qu'on  demande  cft 
compoiec  des  cinq  nombres  luivans  2, 4, S.  16,32.  Donc  le 
trois  termes  qu'on  demande  font  4,8,1^.  Donc  le  Problême 
propofé  a  été  réfolu. 

L'on  pourra  par  les  mêmes  régies  réfoudre  un  grand  nom- 
bre de  Problêmes  très-curieux.  Pour  donner  encore  plus  de  ia- 
cilité  à  nos  Leclcvtr'^  ,  nous  allons  CNap.uncr  comment  on 
peut  donnncr  algébriquement  ks  réijlcs  des  Progrcllions 
géométriques. 
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É  E  MÀ^A  Q  a  B,^ 

Nous  ferons  pour  ccc  article  ,  ce  que  nous  avons  fait  pour 
le  précédent  ;  nous  exprimerons  les  progrefllohs  géométri- 
ques en  formules  algébriques,  en  averdllànc  une  fois  pour  tou- 
tes que  a ,  ^,  a  fignificnc  les  quatre  premiers  termes  ; 
le  dernier  terme  ;  e  l'^xpcfant  de  Ja  progrcHion  i  /«',  le  nom- 
bre des  termes  ;  /,  leur  fomme.  Nous  avcrtiflbns  encore 
que  ,  quoique  dans  les  progrellîons  croillànccs  formées  par  les 
nombres  i ,  2  ,  4 ,  8  ,  ï'Expofunt  foie  -j-  ;  cependant  nous 
nous  fervirons  du  nombre  encxer  'i.  Cela  ne  nous  induira  dans 
aucune  erreur  ,  parce  que  qous  emploirons,  la  nmlriplication  , 
au  lieu  de  la  divilîon.  Nous  ferons  la  même  choie  d.ms  les  _ 
autres  progrcliions  croillànccs  de  quelque  nature  qu'elles  ioicnt. 

PREMIÈRE    R  É  G  L  E. 

j»  Œ»  e  *.  ?  ,  c*eft-à-dire  ,  dans  itoute  •  progrefllîon 
géométrique,  le  dernier  terme'efli  jéî^ar  au  premier  croi liante 
multiplié  par  VExpoJànt  tilevé'  i  une  Ptriiîànce  moindre  d'mx 
dégré  que  la  quantité  qui  çi^i|^mci  le  noD.bre  des  termes  de 
la  progrcllîon. 

, .  ■  •     de'mô  k s:r  Â,A  T 10  -y.  "  ;', „ 

i  :  4  ::  8  :  16  font  quatre  termes  en  progrcllîon  gtomé- 
trique.  Dans  cette  progrcllîon  16  —  i  x  1*^2  x 
c'elî-à-dirc  ,  16  =s  »,  multiplié  par  1  élevé  au  Cube  ,  ou 
à  la  troifième  Putflànce.  Mais  cft  le  dernier  terme  de  cette 
progrcilion  ;  2,  le  premier  ;  2,  l'Expolant  ;  8  ,  la  troifième 
Fuiflànce  de  i'Expolant  ;  4  »  le  nombre  des  termes.  Donc  dans 
cette  proC!;rc(îion  le  dernier  terme  cft  égal  au  premier  ,  rru'tî- 
plié  par  rrxpofaiu  éîevé  à  une  PuiiTancc  moindre  d'un  déj;ré 
que  la  quantité  qui  exprime  le  nombre  des  termes  de  la  pro- 
greflien.  Dans.la  progredion  géçmécrique  déçroiflànte.  il  faut 
r^arder  le  dernier  terme  comme  le  premier  ;  ou  employer  la 
divifion  au  lieu  de  la  multiplication. 

•  Tome  UL  R 
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CQROLLAIR  E. 

On  peut  dire  d'un  terme  quelconque  de  la  progrcfTon  géo- 
métrique ,  le  premier  excepté  ,  ce  que  l'on  a  dit  du  dernier  , 
parce  que  ce  terme  quelconque  peut  être  regardé  comme  le 
dernier  par  rapporc  à  ceux  qui  le  précédent.  Ainti  J  m 

ae  =  ae^  .  c'cft-à-dire ,  dans  toute  progrcfllon  géo- 

métrique croiilante  le  quatrième  terme  cft  égal  au  premier 
multiplié  par  l'Expcfant  élevé  à  la  troilième  Fuiflance. 

.    .  PROBLEME. 

Oq  veoc  vendre  enfcn^ble  un  certain  nombre  de  livres.  On 

demande  un  fol  du  premier  ,  deux  fols  du  fécond  ,  quatre 
fols  du  troilième ,  £c  ainfi  des  autres  en  progreflion  géomé- 
trique j  on  demande  combien  couccra  le  onzième. 

RÉSOLUTION. 

m  r=:  ae  =1x2  élevé  à  fa  dixième  Puiflàncc 

Bss  I   X   J024  =>  1024  fols  =  51  livres,  4  fols. 

DEMONSTRATION. 

I.  1.  4.  8.  1^.  ^2.  64,  118.  2^6.  51  s.  1024  font  II 
nombres  en  proportion  géométrique  »  donc  le  premier  efl:  i , 
rExpofanc  2  »  &  le  onzième  terme  1024.  Donc  la  formule 

ae  ^  '  dont  nous  nous  ibmmes  (èrvi  pour  réfoudre  ce 
Problème,  eft  une  formule  In^ùllible ,  puifqu'ellc  donne  pour 
onzième  terme  1024  fols. 

SECONDE  RÈGLE. 

a  :  m  :  t  a"         ^  :  6  ^  c*eft-à-dirc  ,  dans  rou- 

te progreflion  gcométrique  ,  le  premier  terme  :  au  dernier  :  ; 
le  premier  terme  élevé  à  une  Puiflànce  moindre  d'un  dégré 
que  la  quantité  qui  exprime  le  nombre  des  termes  de  la  pro- 
greÛion  :  au  fécond  terme  élevé  à  la  même  Puiflàace« 
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DEMONSTRATION, 

3.  6.  12.  14.  48.  font  évidemment  cinq  termes  en  pro- 

grefilon  géométrique.  Dans  cette  progreiûon  )  :  48  ::  3        '  * 

c'cft-à-dirc  ,  3  élevé  à  fa  quatrième  Fniflànce  16"^  \ 
c'cft-à-dire ,  6  élevé  à  la  même  puiflànce.  En  cfièc  5  :  48  :: 
81  :  1296.  Mais  3  eft  le  premier  terme  de  la  progreffion  ; 
48  ,  le  cinquième  ;  81  cfl  la  quatrième  puiQànce  de  3  ;  6c 
11^6  ,  la  quatrième  puiilàncc  de  6,  Ponc  dans  toute  Pro- 
greffion géofflécrique  le  premier  terme  :  au  dernier  :  :  le  pre- 
mier terme  élevé  à  une  puiflànce  moindre  d'un  dégré  ouc  la 
^piàiicité  qui  exprime  le  non^c  des  termes  de  la  progmuon  : 
au  Second  terme  élevé  à  la  même  puiflànce. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Il  en  fera  de  même  d'un  terme  quelconque  de  la  progrct 
{ion  ,  comparé  au  premier.  L'on  dira  le  premier  :  au  quatriè- 
me terme  :  :  le  premier  terme  élevé  à  la  croifièmc  puillance , 
ou ,  à  fon  Cube  :  au  fécond  élevé  à  la  même  puiflànce.  £n 
efe  dans  la  progredfion  géométrique  1.  i.  4.  8 ,  l'on  peut 
dite  I  :  8  ::  le  Cube  de  1  :  au  Cube  de  x. 

COROLLAIRE  SECOND. 


a  i  m     a  :  à  Donc  aà  s» 

ma  *  •  lu  propritté  de  la  prop»  géom.  Donc  ' 
est  ma  * Donc  ^  "  "~  '  les»  ma"^      '.Donc  le  fe- 


a 

cood  terme  élevé  à  la  puiflànce  «  —  i  =«»  au  premier  ter- 
me élevé  à  la  puiflànce  n  ^  2  multiplié  par  le  dernier  ter^ 

me.  Exemple  s  :  4  ::  8  :  i^.  Donc  4  "      '      »  "  * 

X  16.  En  eflfct  4  "  ~*  '  ■=»  4  élevé  au  Cube  =  ^4.  De 

R  2 
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même  t  "  .  x  i6  s=a  .x  élevé  au  (^lurré  x  i6  tsn  64. 
Donc  4  B  t  , 


COR,QLLAIRE  TROISIEME: 


m  i',  ^  '.  t  b      •  .   .  Donc  ab 


a  f^nc'm      ab  "  Donc  m  h'' 


Donc  le  dernier  terme  ï=  au  fécond  élevé  à  la  puiiïance 
a  —  I  ,  divifé  par  le  premier  élevé  à  la  puiflànce  n  —  1. 

'Exemple,  i  i        S  t       Donc  1^  ««4  _«™ .4 élevé 

«  —  1 

2 

au  Gibe  ,  divifé  par  dieux,  éltyé  au  quvré.  £a  eflèc  1^ 

COROLLAIRE  QUATRIEME^ 

a.  :  m      a  ib  «  Donc  a^  bsb 

m  a  "  Donc  '  wm  ab*^       '.Donc  lepremier 

terme  élevé  à  k  puiflSmcje  /t  — ^  i  »  au:(êcond  terme  élevé 
à'  la  puiflànce  n  —  1 ,  multiplié  par  le  premier  terme ,  &; 

divifé  par  le  dernier-  Exemple.  2  :  4  ::  8  :  \6.  Donc  %  * 
4"*      *    ^  2^       çg^j  l'ç^jj^  ^  jj'yj^         ^  «—..1  ^ 

8 ,  &  de  Tautrc  4  ^      ^  x  2  =  <^  4  x  1  -»  128  . 

16  16  145 

PROBLEME 

On  m*a  donné  pendant  5  jours  un  certain  nombre  de 
louis  d'or.  Le  premier  jour  on  m'en  a  donné  6,  le  (ccond 
jour  12  ,      ainli  des  autres  jours  jufc^uau  cintj^uicnie  ,  ea 
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foivanc  la  progreniîpn  géométrique  :  Ton  demande  combien 
on  m*cn  a  donoé  le'  dernier  jour.  '  * 

;  *       RES  O  l  U  T I  O  N. 
Par  le  Corollaire  premier  de  la  féconde  Régie  y  m  =  b 


a 


xo'ji6  tsm  ^6  louis  que  Ton  m*a  donnés  le  cinquième 
zi6 

jour. 

DEMONSTRATION. 

é.  is.  24.  48.  $6  font  5  nombres  en  proportion  géo- 
métrique dont  le  premier  eft  6  ,  le  fécond- 12  ^  Se  le  der* 

nier  96.  Mais  l.i  formule  du  Corollaire  premier  de  la  Ic- 
condc  Régie  me  donne  aulii  ^6.  Donc  cette  féconde  Ré- 
gie cft  vraie.        -         .  .:.  ;  '^..t.^. 

T  ROI  SI  Ê  M  E  :R:iÊ  G  L.E. 


ce 

a 


.a  m,  dahs  ùne  prbgreflton' géométrique  ,  le  quarré 

du  croinème  terme  divife  par  le.  premier,  donne  le  cinquiè- 
me 'terme  de  la  progreffion  ;  ^:«n  générait  >  en  toute  pro- 
grcfdon  géométrique  de  produit  .d'un  ternie  quelconque  par 
lui-même  ,  divifé  par  le  premier ,  donne  un  terme  une  fois 
plus  éloigné  du  premier  que  ne  i'cft  celui  qu'on  multiplie. 

VÉMÔN^fîCÀ'TlON 

2-  4-  8,  \G.  31  forment  une  progrcffion  géomtcrique.  Dans 
cette  pro^reffion  8  x  S  =  32.  Or   8  x    8  eft  le  quarré 

X  a  ■ 

du  troificme  terme  divifé  par  lé  premier  ;  &  le  quotient  ja 
eft  le  cinquième  terme  de  cette,  progreflîon.'  Donc  Ht  for^ 
inulq  qui  exprime  la  troifième  Régie  eft  vraic^ 
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PROBLÈME 

J'ai  perdu  le  premier  jour  2  louis  ;  le  Tccond ,  4  ;  le  trol- 

llème  ,  8  ;  le  <;iiacricmc  1 6  ^  l'on  demande  combien  j'en  ai 
perdu  le  leptiemc  jour  ;  l'ou  fuppoie  que  la  pcrLC  c(k  en 
progrcilion  geoii» étriqué. 

RESOLl/TIOIf. 

Far  /a  troificme  Régit ,  le  feptième  terme  a 

a  1x8  louis  que  j'ai  perdu  le  feptième  jour. 

DEMONSTRATION. 

■  1.  4.  8.  \G.  31.  ^4.  1x8  font  fcpt  termes  en  progrcffion 
géométrique  donc  le  fcptièmc  eft  ix8.  Mais  la  formule  qui 
exprime  la  croifième  régie  donne  aufH  \x%  pour  rcpcième 
terme  de  la  progreffion.  Donc  cette  formule  eft  vraie. 

QUATRIÈME  RÈGLE. 

a  -\-  b  ^  c  :  b  c  -i-  d  ::  a  :  b,  Ccft-à-dire  ,  dans 
toute  progreflion  géométrique  la  femme  de  tous  les  anté- 
cédens  :  i  la  Tomme  de  tous  les  confëqueos .:  :  le  premier 
antécédent  :  au  premier  conféquent.  Exemple,  &  :  4  :  :  8  : 
16.  Donc  i-f-4-+-8:4-|-  8-+-  16::  1:4  voilà  pour 
la  progreffion  géométrique  crolflante.  Pour  ce  qui  regarde  la 
progrcillon  géométrique  décroillancc  ,  Ton  dira  16  :  8  ::  4: 
a.  Donc  j6  H-  8.       4  :  8  -h  4  H-  *  ::  16  :  8. 

.  DEMONSTRATION. 

1°.  Nous  avons  démontré,  dans  le  cinquième  Livre  de 

l'article  géométrie  que  dans  toute  proportion  géométrique  le 
produit  des  extrêmes  =  au  produit  des  moyennes. 

2  ".  Nous  avons  démontré  dans  le  mcmc  Livre  que  tou- 
tes les  fois  que  le  produit  des  extrêmes  =  au  produit  des 
moyennes ,  les  quantités  qui  forment  ces  produits  »  font  en 
proportion  géométrique. 
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3®.  On  fuppofc  que  a.  b.  e.  d  font  en  progrcffion  géomé- 
^ique.  Donc  l'on  peut  dire  a  :  b  :  :  b  :  c.  Donc  ac  s=n  b  b. 

4".  a.  c.  à  ionc  en  progrclllon  géomécrique.  Donc 
a  :  ib  ti  c  s  d.  Donc  ad  mm  Se.  . 

j".  Pour  démontrer  que  i'-hctè-hc-^  d  \: 
a  i  b  ^  il  faut  démontrer  que  le  produit  des  extrêmes  cft 
ëg;^l  au  produit  des  moyennes ,  c'crt-à-dire  ,  il  faut  démon- 
trer que  ab  bb  -4-  bc  =  ab  -4-  ac  -\-  ad.  Pour  en 
venir  à  bout;  à  la  valeur  bb  je  fubilituc  ac  qui  lui  cd  é^al 
num,  ^  ,  &  à  la  valeur  ad  \ç.  fubftirue  bc  qui  lui  cft  égal 
num.  4.  ;  j'ai  donc  ,  au  lieu  de  Téquation  fupérictire  ,  l'é- 
quation fuivantc  ab  ac  bc  ts=»  tth  «h  ac  -\--^e» 
Mais  cette  équation  contient  évidemment  i  produits  égaux, 
puifqu'elle  eftcompofée  des  mêmes  lettres.  Donc  réquation  ab 
->t-  h  b  -\-  b  c  ■=  ab  -h  ac  -\-  ad  contient  aufli  deux  pro- 
duits éea.ux.  Donc  ,  en  la  décompofant  ,  l'on  dira  a  -\-  b 
'k-cîi-hc-hdt:  a  :  6,  Mais  c'eft-Ià  précifément  la  for- 
mule qui  exptîmc  la  4*.  Régie  ;  donc  cette  formule  cft  vraie*. 

COROLLAIRE   PRE  M  I  E  R, 

La  fomme  des  antécédcns  d'une  progrcffion  géomcrriquc 
eft  é^ale  à  la  fomme  des  termes  —  le  dernier  ;  piiilijue 
dans  une  progreliioa  gcomccuquc  tous  les  termes  ,  excepté 
le  dernier  >  ibnt  des  antécédens.  Donc  la  forome  des  antécé- 
dens  d'une  progrelïion'  géolhéitiqtic  ^f^^''Hr,^''  •  •• 

COROLLAIRE  SECOND, 

La  fomme  des  conféqucns  d'une  progrcffion  géométrique 
eft  égale  à  la  lomme  des  tcinies  —  le  premier  ,  parce  que 
dans  une  progrcffion  gcomciriquc  tous  les  termes  ,  excepté 
le  premtec,  font  des  conféqucns.  Tonc  la  (bmne-  des  confé- 
qucns d'une  progrcffion  gécmctrique  «a  /*  or" 

COliOLLAJUE  TROISIEME. 

Donc  y*  —  m  :  /  —  a  ::  a  :  b.  Donc  a  /  —  aa  ^=3 
bf  —  b  m.  Donc  b  m  —  a  a  =  b  f  —  af.  Donc  f  ==3 
bm  —  û  a  ,  c'cft-à-dirc  ,  dans  toute  progrcliion  géomécù* 

:  \ —  a 
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que  croiflantc  ,  l'on  a  Ia  'romn^>,'  fi  l'ôn; multiplié  le  dernier 
ccrmc  p.ir  le  Iccondj  11  Ton  ôcc  du  produit  le  quarré  du  prc- 

:intec  ccrmc  ;  &  Il  i'on  divilc  le  rci^anc  par  ia  dift'ércncc 
qu'il  y  a  entre  le  fécond  Si.  le  premier  terme.  Exemple,  a: 

-.4  V:  8  :  16  Donc  a^  ^  -h-  S  h-  16  «ss  4      16  —  4. 

..  .::         :  11  .     {   .i  j.'  i  :  •  :  •  .  .      . .    ^  .  »  j  fT* 

"En  cfftt  s  4-  «4'  4-  «^'^  iai».  30'  ;  &  -4  'x'1 16—4 

ti:  .    .  .  .•   ---      ..   •- -    :.  i  •-■-•r         -  -   t.  .    ^i"    '  -i  : — f 

«■  ^4  —  4       30. 'DoV .^cc  * 

^€1?  ROL  L'A  I  D  E  Q  C/-A  'T  ':K'l'']t  M  'Sy*. 

^  m  X  f  —  a'  Il  a  ':  [S.  'Donc  af  — '  a  a  =  i /-r- 
Donc  a/ —  è/sss  aa  —  ^ot.  Donc / —  ^/w, 

•  ,  , .         ,';  ■   ..  \  : 

c'eft-à-dlrc ,  dans  toute  progrcfhon  géométrique  decroillantc 
ïa  lomme  des  termes  le  trouve  ,  lorlque  ,  du  quarré  du  pre- 
mier terme,  on  oce  le  produit  du  iecond  par  ic  dernier  ccr- 
mc ,  &  que  l'on  diviic  .le  reliant  par  ia  dilFérence  qui  fe 
trouve  entre  le  pilier  &  lie  fécond  terme.  Exemple,  i  x  : 
6  i  3.  Donc 'la  .H-.,tf  rh  3  ■=  144  —  18.  £n  ef!èc 

î:  r-  .  •  I    .        .      «î  •        -  ....  i 

ion  a  d*ttn  cotë.ia  -hjfi  -h  5      21 dç  l'autre  ^44 —  i8 

rai  126'  sa  2  1.  Donc  &C. 

•  '  '  '    .  '     '  ■ 

y  Bsa  ^  c'cft-à-dire  ,  dans .  toute  progcenîon  géo* 

métrii^^  décroijTànte  Tinflni  ,v  ou  cfe  q\ii  devient  au  même, 
dans  toute  progrcliîon  géométrique  décroiflance  donc  le  der<> 
Incr  terme  'cft  o  ,  la  fommc  des  tc'riïiei  cft  ëg^è  au  quarré 

diï  premier  terme  divifc  p.ir  la  dilVcrcncc  qui  fe  trouve  entre 
le  premier  de  le  fécond  terme  i  parce  que  le  dernier  terme 

ccanc 
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éuato  »  réquatioii/aaa  da  —  bm  fc  réduit  à  /  w    a  a 

^  a  — b 

PROBLEME  PREMIER. 

Laotemière  année  j'ai  cueilli  dans  mon  Verger  lo  pom- 
mes ;  la  (êconde ,  zo  ;  &  la  dixième  année ,  5 1  lo  ;  Ton  de- 
mande combien  j'en  ai  cueilli  pendant  ces  10  ans.  L'on  fnp- 
po(ê  que  j'en  ai  cueilli  en  prog^efiion  géométrique  croiflànce. 

RE  S  O  L  U  T  I  O  N. 

Par  U  CoroUedre  troifième  de  la  quatrième  règle,  f  sai 

hm          0tf    es*    102400         100  101500    mm  I0»30 

h  —  a  10  10 

pommes  que  j'ai  cueillies  pendant  10  ans  dans  mon  Verger. 

DÉMONSTRATION. 

lo.  10.  40.  80.  160,  310.  6^0.  laSo.  15^0.  5120  Toot 
dix  quantités  qui  forment  nne  proportion  géométrique ,  dont 
le  premier  terme  eft  10  ;  le  (ècond  y  10  ;  le  dixième  ,  5 1 20  ; 
9l  la  (bmme,  10130.  Donc  le  Problème  propofé  a  été  réfolu. 

PROBLEME  SECOND. 

La  première  année  j'ai  cueilli  dans  mon  Jardin  1000  pom- 
mes ;  la  féconde  année  100;  la  dernière  année  i  ;  l'on  de- 
mande combien  j'en  ai  cueilli  ;  l'on  iuppofe  que  j'ai  toujours 
diminué  en  progreffion  géométrique. 

,  RESOLUTION 

Par  le  CoroUairt  quatrième  de  la.  quatrième  régie  f  en 
aa  —  bm  mm   1000000  —  100  =  9999^^    a   11 H 

a— ^  1000  —  100  ^00 

pommes  que  j*ai  cueillies  dans  mon  Jardin. 

DÉMONSTRATION 

1000.  100.  10.  I  font  4  nombres  en  progrcfilon  géomé' 
Tome  JIL  S 
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trique  dëcroiflàntc;  dont  le  premier  terme  eft  looo  ,  le  fe» 
fécond  loo  ,  le  dernier  i  ,  &  la  Tomme  un.  Donc  le 
Problême  proporé  a  été  rélolu. 

CINQUIÈME  RÈGLE. 

i  —  a  :  a  ::  m  —  ata-h/f-^c-hJy  c'cft-à-dirc  , 
dans  toute  progrcflion  géométrique  croiflÀncc  ,  le  fécond 
terme  —  le  premier  ;  au  premier  :  :  le  dernier  terme  —  le  pre- 
mier :  à  la  fomme  des  termes  qui  précédent  le  dernier. 

DEMONSTRATION' 

Par  ià  Bégîe  quatrième  tf  +  ^H-c-Ht/ti^-  CH- 
d  -\'  m  II  a  b.  Donc ,  iitvenendo.  è  :  a  è  c  ^ 
</  -f-  /rr  :  a  -h  ^-hc-hit  Donc  DiviJendo  h  —  a;  an 
h  -\-  c  -\r  d  m  —  a  b  —  c  —  d  :  a  ^  -h 
c  -^r  d.  Donc  ,  en  étant  les  quantités  (jui  fc  détruifent  » 
b  —  a  :  a      m  —  a  ;  a       h       c       d,  . 

COROLLAIRE  PREMIER. 

a  -\-  b  -\-  c  -h  d  rcprcfcntc  la  fommc  des  antécédens  de  la 
progreflion  géométrique  conipolce  de  a.  b.  c.  d,  m.  Donc 
«H-^-l-f-l-i/a»  f  —.1».  Donc  b  —  a  %  axi  m  — 
ai  f  —  /».  Exemple,  3.  6,  it.  24.  48  font  cinq  termes  en 
pro^ieffion  géométrique  croiflante.  Auffi  peut-on  dire  6  ^ 
^  :  3  :  :  48  —  3  :  }  -h  ^  -I-  ix  H-  24  H-  48  —  48. 

COROLLAIRE  S  E  C  O  N  D. 

Lorfquc  la  progrcffion  géométrique  eft  décroifTàntc  ,  l'on 
dit  a  '•^  b  :  b  :  :  a  —  m  :  f  — -  a  ^  c'cft-à-dire  ,  le  premier 
terme  —  le  fécond  :  au  fécond  ;  :  le  premier  terme  —  le 
dernier  :  à  la  fommc  des  termes  —  le  premier.  Exemple.  3 1. 
J^.  8.  4.  1.  forment  une  progreffîon  arithmétique  décroif* 
fantc.  Aufli  peut-on-dire  31  :  itf  ::  31  —  a  :  3» 

•f-  16  H-  8  -h  4  -h  a  —  3». 
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COROLLAIRE  TROISIEME. 

Si  la  progreffioa  géométrique  décroît  jufqu'à  o  y  Ton  dira 
à      i  :  S      a  :  j  ^  a. 

PROBLEME  PREMIER, 

Un  Imprimeur  compoiè  le  Lundi  10  lignes  ;  le  Mardi  ^ 

20  ,  ôc  ainll  de  (uirc  en  progrcffion  géométrique  julqu'au 
Samedi  ,  jour  auquel  il  elt  luppoié  eompoler  310  lignes  ;  Ton 
demande  quelle  cib  la  ibnimc  des  ligues  t^u  il  a  compoices  pen- 
dant la  femaine. 

RESOLUTION. 

h      a  :  a  ::  »i— «:  w. 

è/  —  «/— •  Mm  -h  àm  «  am  —  aa, 

^y"—  aj  mm       —  a  a. 

^ — « 

y*  sas  ^400  100 

10  —  10 

/  n  ^300 

10 

/  «  630 

EXPLICATION 

DES  Opérations  précédentes. 

I*.  Le  Corollaire  i  de  la  cinquième  régie  a  donné  la  pro- 
portion qui  forme  la  première  Opération. 

2".  La  nature  de  la  proportion  géométrique  a  donné  l'é- 
quation qui  forme  la  leconde  Opération. 

3".  L'éc|uation  —  af  —  tm  -+-  am  «  *aM  —  aa 
maniée  fuivant  les  régies  prdinaiits ,  a  été  changée  en  celle- 

ii  f  wm  ^  J~  ^^«ca  ;d30  lignes  ^ue  l'Imprimeur  donc  il 

5  a 
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elt  (^ue(Uon  »  a  comporées  depuis  le  Lundi  juf^u'au  Samedi. 

DEMONSTRATION, 

10.  20.  40.  80.  160.  310  A>nt  6  nombres  en  progreC' 
don  gëomccriquc  croifiànte  ,  dont  le  premier  terme  eft  10 , 
le  fécond  xo  ,  le  fixlèmc  320,  &  U  fomme  630.  Donc  le 
Problême  propofë  a  été  réfolo. 

PROBLÊME  SECOND, 

■  tJn  Homme  fait  640  pas  le  Lundi  ,  310  le  Mardi  ,  & 
ainfi  de  fuite  en  progrcinon  géométrique  jufqu'au  Dimanche, 
iour  au'^uel  il  ne  &t  qne  10  pas  ;  l'on  demande  quelle  tfk 
la  fomme  des  pas  qu'il  a  fait  pendant  ces  7  |onrs  confécutifs. 

JHESOLUTJON. 

a   —  ^  :  i  ::  tf  —  m  x,f  —  a 
af—  h-f  — •  ao.  -f-  ab  b  ai  ^  im,. 
af  —  bf  =  CL  a  —  bm, 

Y  sssa  aa  —  bm. 

•  a  —  b 

f  sa  409600  —  3200 

^40  —  310 

f  406400 

/       —  "70 

EXPLICATION. 

DES  OPÉRATIONS  PRÉCÉDENTES, 

Le  Corollaire  fécond  de  la  cinquième  Régie  a  donné  la 
proportion  qui  forme  la  première  Opération.  Des  extrême»  fie 
des  moyennes  de  cette  proportion  a  été  formée  la  première 
équation  ,  laquelle  ,  maniëc  comme  dans  le  Problème  précé- 
dent, a  donné  pour  fomnic  des  termes  1270 ,  c  cft-à-dire  ,  que 
THomme  dont'il  s'agit  aura  £ût  daiis  7  jours  1170  pas. 
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DEMONSTRATION. 


"7 


<>40.5io.  \6o.  80.40.  10.  10  font  fcpt  nombres  en  progrcfHon 
géoméciic]uc  décroillàntc  ,  donc  le  premier  nombre  cit  6^0  , 
Je  leçon  J  3  zo ,  le  dernier  10  &.  la  femme  1 170.  Donc  le  Pro- 
blème propofé  a  été  réfolu. 

PROPORTION  ARITHMÉTIQUE.  Quatre  grandeurs 
font  en  proportion  arichméciquc  ,  lorfquc  la  quantité  par 
laquelle  la  première  di(Fére  de  la  féconde  cft  égale  à  la  quan- 
tité par  laquelle  la  troifième  diffère  de  la  quatrième.  Ainfi  les 
quatre  grandeurs  2,4,  100,  101  font  en  proportion  arith- 
métioue  ,  parce  que  de  même  que  le  nomore  2  marque 
la  dinërence  qu'il  y  a  entre  la  grandeur  3  &  la  ^ndenr  4, 
de  même  le  nombre  i  marque  la  difitfreûce  qu'il  y  a  entre 
la  grandeur  100  &  la  grandeur  loz. 

Concluez  de-là  que  dans  une  proportion  arithmétique  la 
fomme  des  extnmc  eft  égale  à  la  fommc  des  moyennes ,  c'eft- 
à-dire  ,  concluez  de-l.\  que  fi  vous  ajoutez  d'un  côté  le  pre- 
mier terme  de  la  proportion  arithmétique  au  quatrième  ,  êc 
de  l'autre  le  (econd  terme  au  troifièmc,  vous  aurez  deux  fom* 
mes  -  égales*  En  effet  fervez>vous  de  l'exemple  précédent , 
ajourez  d'un  côté  z  à  loz  ,  6c  de  l'autre  4  à  xoo  »  ▼ons 
aurez  deux  femmes  ,  chacune  de  104. 

Concluez  encore  que  l'addition  cil  pour  la  proportion  arith- 
métique ,  ce  que  la  multiplication  eft  pour  la  proportion  géo- 
métrique dont  nous  dirons  bien-tôt  deux  mots.  Nous  avons 
déjà  traité  cette  matière  très  au  long  dans  l'abrégé  du  cior 
quième  Livre  d'Euclide  que  l'on  trouvera  à  l'article  géométrie^ 
fm.  z.  depuis  la  page  203  ju(i]u'.\  la  page  210. 

liegle  de proporuon  arithmên<^ue.  C'eft  une  régie  qui  apprend 
^  trouver  le  quatrième  nombre  d*une  progreinon  arichméti« 
que  dont  on  connoît.  les  3  premiers.  L*on  mç  donne ,  par 
exemple»  les  trois  nombres  2,  4,  40  ;  8c  l'on  me  dit  dé  finir 
la  proportion  arithmétique.  Pour  en  venir  à  bout  ,  j'ajoute 
le  fécond  terme  4  au  troifièmc  40  ;  je  fou  (Irais  le  premier 
terme  i  de  la  fomme  44  ;  le  reA;ant  42  ,  me  donne  ce  ^uq 
*}€  demande.  £n  e£fct  2.  4  :  40.  42. 
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PROPORTION  GÉOMÉTRIQUE.  Comme  ce  terme 
revient  iouvcnt  dans  ce  Dictionnaire  ,  l'on  tcra  bien  de  lire 
avec  atcentioa  cet  article  ,  après  avoir  jette  aup.uavant  un 
coup  d'œil  fur  le  moc  nûfon.  L*on  nomme  proportion  géomé' 
trique  le  rapport  qu'il  y  a  encre  deux  raifons  géométriques 
égales.  AinH  il  y  a  proportion  géométrique  entre  ces  quatre 
grandeurs  4  ,  1  ,  12,6  ,  parce  que  4  cft  à  i  ,  comme  i  z 
eft  à  6  ;  ou  pour  marquer  les  choies  à  la  fac^on  des  Géo- 
mètres ,4:2  ::  1  z  :  6.  Ces  quatre  grandeurs  lont  ap- 
pellécs  proportionnelles  ^  la  première  &  la  ciernière  (è  nom- 
ment les  deux  extrêmes  ,  la  féconde  8c  la  troisième  Te  nomi* 
ment  les  deuit  moyennes. 

Dans  toute  proportion  géométrique  le  produit  des  extrê- 
mes eft  toujours  cg.il  au  produit  des  moyennes.  En  cHlt 
dans  la  proportion  géométrique  que  nous  venons  de  citer  , 
multipliez  4  par  d'un  côté  ,  &  it  par  x  de  Taucre ;  vous 
aurez  de  part  6c  d'autre  pour  produit  14.  Voyez  ladémonftra- 
tion  de  cette  efpéce  d'axiome  dans  le  cinquième  livre  de  l'ar- 
ticle Géométrie  tom.  z  pag.  Z07. 

Fég/e  de  proponton  géomeirique.  Lorfcjuc  l'on  a  les  trois  pre- 
miers nombres  d'une  proportion  géométrique  ôc  que  l'on  veut 
jçrouver  le  quatrième  »  l'on  doit  multiplier  le  troilièmc  par  le  fé- 
cond ;  diviler  le  produit  par  le  premier  nombre  ,  £c  le  quotient 
vous  donne  le  quatrième  nombre  que  vous  cherchez.  L'on 
vous  donne  ,  ^or  exemple  ,  les  trois  nombres  i  ^  4  ,  10  , 
&  Ton  vous  dit  de  finir  la  proportion  géomctriquc.  Pour  en 
venir  à  bout  ,  vous  mulciplierez  10  par  4  ;  vous  divilerez 
le  produit  40  par  z  ^  ^  le  quotient  10  vous  donnera  le  qua- 
^trième  nombre  que  vous  cherchez.. £ne0et  2  :  4  ::  xo  :.,2ô. 
■Çeft-là  ce  qu'on  appelle  rhgU  de  proportion  ou  régk  de  trois  ; 
c'eft  comme  vous  venez  de  le  voir  ,  me  opération  dans  la^ueU 
It  a  trois  nombres  donnés  ton  cherche  un  quatrième  proportionel 
géométrique.  Cette  ré^.^ic  (e  divilc  en  direcle  &  mvcrje  ,  cv\Jim- 
.fle  &  compojée.  Voyez  dans  l'article  Arithmétique,  tom ,  /.  de- 
puis la  page  Go  jnl  qu'à  h  page  6^.  Vous  y  trouverez  ces  for- 
tes de  régies  expliquées  fort  au  lonz»  avecdes  exemples  de 
chacune.  Nous  nous  contenterons  aen  répéter  loi  un  fcul. 
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PROBLEME  PREMIER, 

l^aire  une  régie,  de  VQÛ  dire^e. 

EXEMPLE, 

20  Cannes  de  draps  coûtent  350  livres  »  cofnbiea  conte* 
ronc  30  cannics  du  même  drap  } 

'  Arrangement  des  trois  nombres  donnés, 

20  :  350  ::  30  eft  au  quacrième  terme  que  ion  cJicrdie. 

MULTIPLICATION, 

Multiplicande  350 
Aiulnplicateur  30 


Produit  10500 

virisiON. 

Dividende  I0500 
Diviftur  20 

Quoueat  52$  


SOLUTION. 

10  Cannes:  350  livres::3o  cannes  :  livres. 
EXPLICATION, 

Pour  faire  la  régie  que  l'on  vient  de  propofer  ,  arrangez 
1°.  en  forme  de  proportion  géométrique,  les  trois  nombres  10  ^ 
350  &  30. 

l^  Multipliez  350  par  30. 

3".  Divifez  le  produit  10500  par  ao ,  &  le  quotient  515  vous 

donnera  le  quatrième  nombre  que  vous  cherchez,  c'cft-à-tlirc  , 
le  quoiientvoxis  marquera  combien  coûteront  30  cannes  du jnéiQf 
drap  y  donc  20  cannes  ont  coûte  3^0  livres. 
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DÈMONSTRÂTlOir. 

11  eft  prouvé  dan-;  l'artic  v.  |ui  commence  par  le  mot  Géomé' 
crie ,  que  quatre  nombres  lonc  en  proportion  géométrique  lorf^ 
qu'en  multipliant  d'un  c6té  le  premier  &  le  quatrième ,  &  de 
l'autre  le  fcvoni  i5c  le  troîfième  nombres  ,  l'on  a  deus^Wu/V^ 
ëgAux.  Cela  fuppofé  yoici  comment  je  raifonne  5 1 5  multiplié 
par  20  me  donne  pour  produit  10500.  11  en  cft  de  même 
de  3  50  multiplié  par  30  ;  donc  20  ;  3  50  :  :  30 :  5  15  ;  donc  les  30 
cannes  de  drap  donc  0x1  parle,  couccronc  5Z5  livres. 

PROBLEME  SECOND. 

Faire  une  régie  de  trois  inverfe. 

EXEMPLE, 

10  Cannes  de  drap  coûtent  350  livres ,  combien  de  cannes 
en  aura>c*on  pour  525  livres? 

PROBLEME  TROISIEME, 
Faire  une  régie  de  lyo/f  compofée  direûe. 

EXEMPLE, 

4  hommes  ont  dépenfé  14  écusen  la  jours,  combien  en  dé- 
neigeront 20  hommes  en  30  jours  ? 

PROBLEME  QUATRIEME. 

Faire  une  régie  de  irois  compolee  invcrrc. 

EXEMPLE. 

4 hommes  ont  dépenfé  24  écusen  i z  jours  j en  combien dt 
jours  10  hommes  depenferont-ils  300  écus.  Tous  ces  Problêmes 
ont  été  réfolus  dans  l'article  de  l'Arithmétique  »  tom.  pag, 
é^a,  ^3 ,  ^4  &  ^5  ;  il  n'eft  pas  néceflàire  de  les  réfoudrc 
de  nouveau  ;  ce  n'eft  que  par  hazard  que  nous  parlons  ici 
de  la  Régie  de  proportion. 

PRUNELLE. 
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PRUNELLE.  Vayéèt^OT^^  naiiTaiice  de  Jefus-Chrift.  JUi 

de  fa  nature  ,  a  au  mî-  plaça  d'nbord  au  centre  du 
icu  une  petite  ouverture  cir-  Monde  la  Terre  immobile.  Au- 
culaire nommée la/'/'^/z6'//if.  Vo-  tour  de  ia  Terre  il  Ht  tourner 
yes-caraiâge  dons  rarddede  d'occidenr  en  orient  Ut  Lune 

en  un  mois ,  Mcrcnre  ai  trois  » . 
:  PRUSSE.  (Bleu  de)  Cefk  Vénus  en  huit ,  le  Soleil  en  un 
une  matière  qui  a  dans  la  pcin-  an  ,  Mars  en  deux  ,  Jupiter  en 
turc  tous  les  avantages  que  l'on  douze  ,  Saturne  en  trente,  ôc 
peut  délirer,  &.  qui  coûte  beau-  les  Etoiles  en  environ  vingt- 
conp  moins  que  l'azur  oul'ou-  cinq  mille  ans.  Outre  ce  mou-' 
sremer.Le  fecret  en  a  été  trou-  vemcnc périodique  ,  Ptolomée 
vé.en  Prude  ;  mais  ce  n'cft  donne  à  tous  les  Aftres  un 
plus  un  fecrct  :   &   on  le  mouvement  diurne  autour  de 
fait  très-bien  maintenant  en  la  Terre  d'orient  en  occident. 
Angleterre  &  en  France.  M.      Ce  fyftémccft  rcprélcntépar 
Geofiroy  de  l'Académie  Roya-  la  .figure  dixième  cie  la  Plan- 
le  des  Sciences  de  Paris  nous  che  première.  La  Terre  T  eft 
afsûre  qu'il  y  a  trois  liqueurs  immobile  au  centre  du  Monde. 
nécedàirespourleBleudePruf-  Autour  de  la  Terre  tournent 
le  ,  une  leflivc  de  fang  de  Bœuf  périodiquement  d'Occident  en 
calciné  avec  lefel  Alkali ,  une  Orient  la  Luncdans  le  cercle  l  , 
diilblutioodevicrioljâcunedif-  Mercure  dans  le  cercle  2,  Vé-: 
iblncton  d*Alun.  Ces  troia  li-*  nus  dans  le  cercle  3  ,  le  Soleil  i 
qnents  mifès  en  oeuvre,  don--  dans  le  cercle  4 ,  Mars  dans  le 
nent  une  ficuU  ou  petiu  lie,  cercle  5  ,  Jupiter  dans  le  ccr- 
Cette  fécule  cft  d'un  verd  de  clc^,  S.iturne  dans  le  cercle  7, 
montagne  ;   mais  détrempée  les  Étoiles  dans  le  cercle  8.  Les' 
dans  l'eiptic  de  fel ,  clic  devient  trois  cercles    1  o  âci  i  rc^rél  en-  ^ 
dans  rinftant  d'une  belle  cqu-'  tent  les.ddix  cieuxdecriAaI.&i-« 
leur  bleue  foncée,  &  ^eft  là  le^  le  premier  Mobile.  Ce  fyftême 
Bleu  de  Pruflè.  c(l  tout-à-fait  contraire  aux. 

PTOLO.MÉE.  (Claude)  na-  loix  de  la  Phvfi  que  &  aux  ob- 
tif  de  Pélufe  ,  &  non  pas  fervations  aftronomiqucs.  En  • 
d'Alexandrie  oîi  il  a  habité  voicLla  preuve.  •! 
une  grande  parde  de  'fit  vie,'     i**.  Dans  ce  fyftême  la  Lune' 
propoià  ion  fyftême  du  dd',  tc  le  Soleil  tournent  autour  de 
lEnviron  Tan  130  .  depuis      la  TcitejcoiiliDe  centre  deleuti 
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mouvcmcnr  ,  l'une  dans  rcfpa-  d'Occident  en  Orient:  tantôt 
ce  d'environ  un  mois,  &  Tau-  d'Orient  en  Occident  :  tantoC 
trc  dans  douze.  Donc  ,  fuivant  n'avoir  aucun  mouvcmcnc  pé* 
la  féconde  de  Kepler,  le  Soleil  riodique.  Mais  cefac  eftimpin^ 
ne  feroit  Qu'environ  5  fois  plus  flbledans  le  fydême  de  Ptolo^ 
éloigné  ae  la  Terre  que  la  Lu-  mée  ;  puifqtte  les  Planètes  Coat 
ne  ,  comme  nous  l'avons  dé-  fuppolecs  parcourir  des  cercles 
montré  dans  toutes  les  formes  autour  de  la  Terre  immobiles 
dans  l'article  de  Copernic  ^  corn.  Donc  le  lyilune  de  Pcolomée 
I  pag.  ^jp  èc  fuivanm.  Mais  eft  infoutenable. 
il  e»  démontré  par  la  paralla-  .  5*  Le  fy^ême  de  Ftolomé» 
xe  du  Soleil ,  que  cet  Aftre  cft.  donneà  cous  les  A(b-es  nnoaoaM 
environ  trois  cent  fois  plus  vcment  réel  périodi(que  d'Oc-' 
éloigné  de  laTerre,  que  n'en  cil  cidcntcn  Orient,  &  un  mou- 
la Lune.  Donc  le  lyllême  de  vcmcnc  réel  diurne  d'Oriencea 
Pcolomée eft  infbuceaaUe.        Occident  ;  maiscda.cft.imTO^ 

»M1  eft  démontné  par  ks  fiUcDoncle  Cyileme  de  Pu^ 
obfervations  qiie  Mencuce  fie  Loraéc  efl;  infoutenable;  .Coon^ 
Vénus  courncnc  périodique-  bien  plus  infoutenable  ne  noxjsi 
ment  autour  du  Soleil.  Mais  paroîtroit-il  pas ,  fi  nous  vou- 
'  dans  le  fyftêmc  de  Pcolomée  lions  parler  de  fcs  deux  cicux: 
ces  deux  Planétesi  fiant  fnppo>  de  cri^al.  8e  de  foapvemier  t/ùst-* 
fées  tourner  autoiic  de  la /Tetre  bile  ITel  cft  le  lyAÊme  m..  ^ 
comme  autour  de  leur  centre  été  adopté  par  cous  Iios<  raills^ 
commun.  Donc  le  fyftênic  de  phes  jiifqu'en  l'année:  rjijop 
Pcolomée  eft  infoutenable.         Ptoloméc  cependant  a  été  an; 

3"'  Les  obfcrvations  nous   très  -  grnnd  Mathématicien^ 
donnent  les  Planètes,  tantôt  Nous  lui  devons  l'arrangement^ 
plus  près,  cancôc  plus  éloignées  de  48  Conftellatfoni.,  nii>Pla^' 
de  la  Terre.  Mais  cela  eu  im-  nifpfaère  ^  fie  un  Aimagefte*^ 
pofliblc  dans  le  fyftême  dti  c'eAi  ain&  çpi'il  a'intitdié'  oii' 
Pcolomée  ,  puifque  ces  Aftres   ouvrage  qui  contient  un  grand 
font  fuppofcs  parcourir  des  ccr-  nombre  d'Obfervarions  &  de 
des  autour  de  la  Terre..  Donc  Problèmes  des  Anciens  furi 
le  fyftême  de  Pcolomée  eft:  iiu.  VASttaUcïomtè  ficla  Géométrie^' 
foutenabk.  On.ne  fçait  ni>  en  qùd>0emar^' 

4°.  Les  Planètes  paroiflènt  ni  en  quel  lieUy>ni  à^ael>âgcr{ 
tantôt  allée  périodiquonent  SsolonéejnoïKiit^  '  •<> 
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PUISSANCE.  Touc  ce  qtti  Véula.  en  poudre, 
peut  imprimer  du  mouvement.      Le  plomb  rcpulyécifedc  la 
porte  en  Méchaniquc  le  nom  même  manière, 
de  puijjunu.  PURIf  ICATION.  Ccft  rô- 

les Machémauciens  &  les  pération  par  laquelle  on  rëpa- 
.Phy:ficieas  donnent  le  nom  de  re  un  corps  de  l'es  parties  hé- 
pten»ëre  poiflànce  à  un  nom-  -tëeogéncs.  Voici  ^judqnes  pra- 
Dre  quelconque  ;  de  féconde  tiques  qu'un  Phyficicn  ne  doit 
puill.mcc  à  Ion  qiiarré  ;  de  pas  ignorer  ;  elles  (ont  tirées  de 
troilieme  puiilàncc  à  Ion  eu-  ^la  Chymic  de  Leméry.  La  pre- 
be  j  de  quatrième  puiflànoe  -miere  regarde  la  purification 
à  Ton  quarré-quarré  &c.  a  y  4  ,  de  l'or.. 
S ,  1 6  (ont  les  quatre  preini6iQS  •  Pour  féparer  de  l'or  -les 
•puiflanccs  de  2  autres  métaux  qui  font  mélan- 

PULVLRJSATION.  Opé-  gés  ,  on  en  Fait  rougir  dans  un 
ration  de  Chymie  par  laquel-  creuicc  ,  à  grand  feu  ,  la  ouan- 
le  on  réduit  un  métal  en  pou-  ucé  que  Ton  veut  ;  loriQo'il 
4sc  Pour  i-éduive  l'or  en  poo-  xommenceà  êtreen  ftifion^ron 
^re^  il  £iuc  prendre  un  amal*  y  jette  quatre  fois  autant  pe-> 
^ame  compofé  d'or  &  de  mer-  tant  d'antimoine  en  pou  Jrc. 
cure  ;  il  faut  le  mcrrre  dans  On  continue  un  grand  feu  jul- 
un  creufcc  qu'on  placera  fur  qu'à  ce  que  la  matière  jette 
■un  petit  feu  ;  le  mercure  s'é-  des  étincelles.  On  retire  alors 
▼aporera  en  l'air  ,  &  lai&ra  4e  «veofet  de  deflùs  le  £eu  ; 
i'or  en  poudre  impalpable  au  on  le  fecpue  ;  6c  on  renverlè 
fond.  On  appelle  cette  poudre  ia  matière  fondue  qu'il  con- 
chaux  d'or.  tient,  dans  un  mortier  de  fer 

Lorfqu'on  veut  puivéril'er  -fait  en  culot,  lequel  on  a  au- 
rétain ,  on  en  fait  fondre  une  paravant  un  peu  chauffé  Si, 
certaine  quantité  dans  un  oreo^  -mM  de  fnif.  On  frappe  en- 
fet  qu'on  place  fur  le  feu.  On  faite  avec  des  pincettes  autour 
la  jette  dans  une  boëtede  bois  du  mortier  ,  jufqu'à  ce  que  la 
ronde  que  l'on  a  auparavant  matière  foit  en  ma(Tc.  On  laif- 
frocr.-f  cil  dedans  de  tous  ce-  fe  refroidir  cette  malle.  Lorf- 
tés  ,  d'un  n>orceau  de  craie.  On  qu'elle  cft  froide,  on  ia  renver- 
cottvre  cette  boëtcc ,  &  «m  l'a»  te  ;  4t  4«  -fi^are  avec  le  mat^ 
gite  |ufqa*à  ce  que  ^^tain  Toit  teau  i'or  d'avec  les  fcories.  Oa 

'  CcmoiiveBieiicrédiik  klak  fondre  à  grand  lieu- daot 

Ta. 
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un  creufec;  &  lorfqa'il  efken 

fulîon  ,  on  jctrc  dcd.ms  peu  à 
peu  trois  fois  autant  pelant  de 
iaipêcrc.  On  continue  un  ku 
•  très  violent  ,  afiaque  la  ma- 
tière demeure  en  fufion  ;  & 
-Jofrqu^elle  paroît  claire  &  nec- 
:  te  ,  on  retire  le  crcufct  de  def- 
-lus  le  teu.  On  le  lecoue  pen- 
-idanc  le  cems  que  la  matière 
fondue  Ce  refroidie  ;  &  ce  mou- 
vement fait  que  les  Scories  oc- 
/clipcnt  ^la  furface  ^  &  que  l'or 
combe  très  pur   au  fond  du 
.-crcu(ct.  L'or  le  pu  ri  lie  encore 
à  la  coupelle.  Nous  en  avons 
^donnéla  méthode  tom^  P^-g- 
.4.ZI  &  fuivantes  »  à  i'articlB 
■coupelle. 

•  î  2".  La  purification  d.c  l'Ar- 
gent fe  fait  à  la  coupelle  : 
nous  en  avons  donné  la  mé- 
thode dans  l'article  que  nous 
.vcnons.de  citer^Par  cette  mé- 
thode ,  il  eft  vrai  y  l'on  ne 

fent  pasféparer  Tardent  d'avec 
or  ;  mais  l'on  fe  icrt  de  l'eau 
forte  pour  faire  une  pareille  fè- 
paration.  Cette  eau  diflbuc  l'ar- 
gent ,  mais  ne  pouvant  péné- 
trer Tor  y  elle  le  laifliè  au  fond 
éti  poudre. 

3".  Lorlqu'on  veut  purifier  le 
mercure  ,  on  le  réduit  d'abord 
CD  xihiops  minéral^  c'cll-à-di- 
fc ,  on  met  en  fitfioa  fax  le 
feu  dana  im  pot  «de  terre ,  non 
iKcnifl^  »  une  oeccaine  quanti- 
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té  de  foufre:  on  v  mêle  peu-ir 
peu  avec  une  elpatule  de  fer 
un  poids  égal  de  ineicureron 
met  le  teu  à  ce  mclaniic  ;  quand 
le  foufre  eft  brûlé ,  lîreueune 
maflè  noire»  fciable^péfante, 
à  laquelle,  on  adonné  le.  ikom 
A\<thiops  minéral.  Cette  pre- 
mière opération  une  fois  faite  , 
OQ  mêle  ïdthiops  minéral  avec 
deux  fois  autant  dechau«vive 
pulvérifée»  On  met  ce  mélan- 
ge, dans  une  cornue  ;  le  mer- 
cure qu'on  en  tirera  par  la  voye 
de  la  didiilatlon,  CerauA  mer- 
cure très-pur. 

4**.  Pour  puriBer  le  fel  marin» 
on  le.  fait  fondre  dans  i'eau  ; 
6n  filtre  la  diflblution  à  travers 

un  papier  gris  ;  on  en  fait  éva- 
porer toute  l'humidité  dans  une 
terrine  ;  le  fel  qui  rcfte  au 
fond ,  eft  un  Tel  très  blanc  U. 
trib-pur. 

•  5*.  Pour  purifier  le  fucre^ 
on  le  fait  fondre  dans  l'eau 
de  chaux;  on  le  fair  bouillir,  Sc 
on  l'écume.  Lorfqu'ii  eft  cuit» 
on  le  jette  dans  des  moules  faits 
en  forme  pyramidale ,  &  peiv 
cés  au  fond  pour  laillèr  paflèr 
la  partie  la  plus  glutineute  qui 
s'en  féparc. 

(>".  On  purifie  Icfalpètre,  en 
le  dépouillant  d'une  partie  de 
Çon.  (èlfixe,  &  d'un  peu  de  ter- 
re bitumineufe  qu'il  contient. 
Pour  en  venir,  à  bout  on  fait: 
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fondre  ïo  à  1 2  livres  de  falpê-  nlun  ,  6c  qui  fc  terminent  à  un 
trc  dans  une  qu.ancicé  fiifKfan-  autre  plan  qui  cil  la  bifç,  La 
t,ç  d'çau.  On  iaillc  rcpolcr  U  -plus  belle  Pyramide  d  £gypce  a 
diflblucîon»  On  la  filtre  ,  &pti  ;»oS  pxccres  dç.  hzC^ ,  ^  cl34q^e 
.  la  tait  évaporer  dans  tm  vaiilèaii  pierrç ji  covicôn  trois  pieds  d*éf 
de  verre  ou  de  terre  jufqu'à-  Ul  'paiûçor  ;  elle  e(t  d'une  hauteur 
..diminution  de  la  moitié,  ou  extraordinaire.  M.  De  Chanel- 
:  jufqu'àcc  qu'il  commence  à  pa-  les  donc  nous  avons  fait  l'élo- 
.  roître  une  petite  pellicule  dei-  ec,  en  lop  lieu s'appcr(^ut,  qup 
.  fuç.  Alors  on  tranfpqrte  le  vaif-  Tes  quACr<Qr  çppës  de:cetic  P.yrd- 
•.^a  dans  un  lieu  frais,  Tagitant  mideét0iene  préciréfn^nteXpq- 
.  le  moins  qu'on  peut.  On  Ty  les  aux  4  Régions  dw'Mondc. 
-ItÛflè  repol'er  juiqu'au  lendç-  ■^ous'aY.onsdéni.qiitrédan.sir^c- 
;ITiain.  Ce  tems  écoulé  ,  on  tïclc  de  \à  Geo^éfric y  Prtf/Jqu^ 
:lrouvc  des  crillaux  qu'on  Icpa-  ^om.  2  ftig-,  z      que  l'an  crou^^ 
:re  de  la  liqueur.  On  raiccnco-  laniatièie  que  contient  P,yh 
re  évaporer  cette  liqueur  \aC-  rajoiide,  en  multipliant  Çsth^^ 
•.  qu'à  pellicule.  On  remet  le  vai(^  p^r  le  cjers.dp     hait^QMd  rpeih 
.Msuidans-im  lieu  frais.  U  fe  fait  pepjdicijiljiiFq.  Uiic  P,yxa4iid/s 
de  nouveaux  crillaux  que  l'on  par-exempk, ^  a-t'elje  ijo  pieds 
a  foin  de  ramallèr.  En  un  mot  quarrés  de  bafc  ,  ifC  30  piçds 
on  réitère  les  évaporations  iS:  de  ka.VrCeur^  ciie  aura  40^^  pieds- 
r.les  criftallifatiops ,  jufqu'à  ce  cubes  4^  ma^tière  ,  parce  que 
.  qu'on  ait  retiré  ^totit  le  Hilpê-  40  n^ultipUé  par  ^odooocpour 
.  tre.  Ç*cft-  là  ce  qu'on  appelle  fd-  pr  od  u  1  c  4  -  c  . 
pttre  purifié.  Les  premiers  crif-       PYTHAGORF.  natif  de  Sa- 
.  taux  vous  donnent  du  lalpétre  mos  >  &  l'un  des  plm  beaux  6V- 
*  rafiné.  Toutes  ces  opérations  nies  que  laXïondc  au  encore  çu^ 
.îbacdréesdckCbyiiiiedeLé-  fioriffoît  tjfn  j^o,  avant,  J,  C 
mery.  •   iCc  gr^nd  FhiJi^opbe  a  enfci- 

PYLORE.  L'oipVO^ure  par  gné  ^u'ijl^n'y  a,  qu'un  Dieili^ 
.  laquelle  les  alimcns  padent  de  Auteur  de  toutes  chofcs  :  que 
l'ertomac  dans  le  duodénum  ,  Dieu  cft  un  entendement ,  un 
.  fe  nomme  le  vylore.  Cette  ou-  clprit  infini ,  &  que  de  Ton  ac- 
.  vcrture  eft  à  ai;oitfc;  ..    t^O|i,fonF..forî:.is  les  Éléiiiens,» 

PYRAMIDE.  Ccftt?njroti,de  Jin^sfigaiiesi,  Jes  npmbres  ,  le 
^cornpt-is  fous,  divers  pleins  ^ui  .jii9nje.«vinbIe«A:,toMC  ce. qu'il 


r%6       P  Y  r  .    .      ^  ?  T 

iCUm  impadîblc  qui  ne  tombe  puis  Éuphorbc  qui  fut  ble(^ 
-^olrtt  lous  les  Icns  ,  qui  ne  pcuc  par  Ménclas  au  fiégcde  Troycs; 
*crcrjL-prdicncc  par  aucune  ima-  cnluitc  Hcrmocimc  :  puis  un 
te  qw  n'eft  apper<jU  que  par  -Pécheur  ^Delos,  nommé  Pyp* 
^t»ii4^meiic.Pythagoreétoii:  rhus  ;  Cc-tofin  Pychagore.  Bien 
au  (H  grand  Adronome  ,  que  des  gens  croient  qu'il  n'a  ja- 
^*hilolbphc  fublime.  Nous  lui  mais  débité  de  pareilles  folies 
devons  non-feulcmcnt  la  divi-  A  les  Dilciplcs.  S'il  l'eiit  fait  ,  il 
4ion  dp  i'i^nnéc  ch  365:  jours      auroic  été  crû  fur  la  parole. 
qu$:lques  heures  ,  mais  enco-  On  ne  peut  pas  s'imaginer  ta 
-t«  lo  fameux  fydême  du  Cid  ,  vénération  qu'ils  avoienc  pour 
43onnû  fous  le  nom  d'Hypothè-  lui.-  Le  MiUtrt  ta  dit  ;  voilà 
fe  de  Copernic.  11  comprit  le  toutes  les  preuves  qu'appor- 
premicr  ,  que  le  Soleil  devoir  toient  les  Pythagoriciens  de 
être  au  centre  du  Monde;  que  leurs  fcntimcns.  Cclt  ce  refpeit 
la  Terre  &.  toutes  les  Planètes  qui  les  engageoit  à  porter  leurs 
'^e^oicnt'  'tovrnet  •  périodique-  hïctm  aux  pieds  de  Pyrhagorc , 
-ment  aueour  de  lui  dX)ocident.  te  à  garder  avec  la  dernière 
en  Opiepè^êC  que  ces  mêmes  exadirude  le  (ilence  qu'il  leur 
Aftres  dévoient  avoir  un  mou-  impofoit,aux  uns  pendant  lans, 
vcrncnc  diurne  de  rotation  dans  aux  autres  pendant  5  ,  fuivant 
le  même  fens  que  leur  mouve-  qu'ils  étoient  plus  ou  moinspor- 
«nenc  périodique.  Pythagoré  a  tés  à  parler.  11  eft  probable  que 
'MCpre  été  un  très  profond Géo-  Pythagore  mou  rut  à  Métapon- 
métre.  C'cd  à  lui  que  nous  de-  te  dans  un  âge  fort  avancé.  Sa 
vons  la  belle  démonflration  du   maifon  fut  dianîréccn  unTcm- 
qii.u  ré  fait  (ous  rhypotheniile   pie  ou  ce  Philolophe  fut  ho- 
kI'uh  triangle  reclantjlc.  L'on  al-  noré  comme  un  Dieu, 
••ûn»  qu'il  tût  fi  content  de.cetee      PYTHEAS  gfànd  AfhùnQ- 
-dé(îouvem,'*Sc  qu'il  en  lentic  Îl  meù  ^randGéo^aphe  de  tAHf 
hvcn  rucilité  ,  qiie  p.ar  f^coii-  tiquite  ,  viVoù  a  Marfeilk  plus 
npiflance  il  immola  à  Dieu  une  de  ^00  ans  tnujnt  l'Incarnation, 
'hécatombe de cenrBœufs.Com-  C'cll  l'Aurcur  de  la  famcufc 
ment  après  cela  s'imaginer  que  Obfervation  qui  le  tic  pour  dé- 
#ee  beau  Génie  ait  tenu  la  Mé-  terminer  le 'Parallèle  (te  Mar- 
^ierapflCoAi,  &:  qn'it  i$t  «rsÔt^  feiNe.  Il^leva  au  rems  du  (olf- 
qu'il  avoit  d'abord  été  Cétfbà-  «îce  une  aîgniHc  fort  haIRe  * 
lide , fils  'puiaîiF de  •  Mef«ire'i  oonnueiottsleiiomdeiMiAMN»*; . 


?  Y  T  T  T  T  l*y 

il  «H  jphfccvii  i'ombrfi  ; .  £c  -  U  h  Jbsntèuf  iP/jIo  \cf\i''A; 
trouva  que  la  hauteur  4u  Grio-  va-  d*  45,<iégji^s,  J7-;hi«uttî5;^ 
mon  étoit  à  la  longueur  dû  33  fécondes/  11  ota  dc.'cittt 
fon  onibic  comme  lao  eft  à  quantité  l'obliquicjj  »le  i'Etlipr 
41  7^.  11  cft  elqrieuK  pour  la  tique  qu'il  rupporatdoj,»3  ndâ- 
ïfancei,  £t  M,  Çajpki^'^vtoîx  grés  ^  9eiiiiBàcc^S»Sl1|ti^ai«iif 
eu  çn  ce  tems-là  uû  Aftronome  cocCi  io^  -^ècoodcs!  f  oOr  la  di^ 
capable  d'avoir  [torté  Tes  fpé-  féfenccde  kt  paraliàtxe  âiide Jt 
culacions  \  un  point  de  fubti-  réfi'aclion  ;  &  il  conclut  qu^la 
lité  ou  les  Grecs  qui  veulent  diftancc  lolfticialc  du  Soleil ao 
palFer  pour  les  inventeurs  de  Zénith  de  Marictiic  écoit  dé 
toutes  les  Sçiences ,  n'avoient  dégrés ,  48  minutes,  j 3  fe- 
cncore  pu  atteindre.  £c  cepen-  condes.  Le  même  Caâini  cxa- 
dant  les  Gaulois  n'ont  laillëà  minarOblcrvationdePythéas, 
la  poftérité  aucun  monument  &  il  trouva  qu'au  tcms  de  cet 
de  cette  Obfcrvation  ;  &.  elle  Aftronomc  ,  la  diftancc  lolfti- 
fcroit  cnlevélie  dans  l'oubli ,  ii  cialc  du  Soleil  au  Zenith  de 
les  Grecs  qui  en  ont  profité ,  Mariêille  ne  devoit  être  que  de 
n*en  avoient  con(êrvé  la  ipé-  ^tp  d^ç%,  6  minutes,  fc- 
moire.  Eratofthéne  qui  tenta  condés  ;  cf  <^i  prouve  qu*il  y  a 
le  prcmier.de  mcfurer  la  Terre  du  changement  ou  dans  lahau* 
par  le  moyen  de  l'Aftronomic,  tcur  du  Pôle,  ou  de  la  varia- 
lailoit  tant  de  cas  de  rObfer-  tion  damsT^bliquité  dci'Éclip* 
vation  de  Pythéas  ,  qu'il  eh  fit  ;tique ,  6u'  peut-être  dans  tou> 
nn  des  fondemens  de  fa  Géo-  tes  les  deux  ^puifque  ladiftan- 
graphie.  Hipparque ,  à  Timita-  ce  folfticiale  étoit  plus  grande 
tion  de  Pythéas,  détermina  le  à  Marfcille  en  i6-ji  ,  qu'elle 
Parallèle  de  Byzancepar  l'om-  ne  l'étoit  du  tcms  de  Pythcas, 
bre  d'un  Gnomon.  Ptoloméc  de  41  minutes,  47  fécondes, 
a  fuppofé  robfervatîon  de  Py-  La  paflion  qu'avoit  Pythéas , 
théas,  comme  tous  les  antres  poar  TAlbonomie  &  pour 
Géographes  qui  Pavoient  pré-  la  Géographie  ,  lui  fit  entre- 
cédé ;  &  il  n'a  pas  manqué  de  prendre  les  voyages  les  plus 
s'y  conformer  dans  fcs  tables  périlleux.  Il  alla  fort  avant 
géographiques.  Knfin  en  l'an-  vers  le  Pôle  arctique  par  l'O- 
née  1671,  le  grand  Aftronome  céan  occidental;  &  s'apper- 
JeanDominiqueCaiIini,allaez-  cevant  que  plus  il  avanigoit  , 
près  à  Marfcille  pour  y  prendre  plus  les  jouis  s*aU«DgoicDt  aa 
J 
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4<4fticc  d'Été  i  il  pénétra  juf- 
qu'A  riflc  de  Thulé  où  le  So- 
leil fe  le  voit  prcfque  aulB-toc 
^u'il  s'étoic  couché.  De  re- 
xont'.ét'  -fes '^ourfes*  ;  il  iïc 
patt'aîi'-PttbliC'.de'fes  décoa-* 
TeRflt,i0c  il  fuc  regardé  corn- 
ine  viv  vidonnairc.  Les  rela- 
tions des  Navigateurs  moder- 
nes ont  plciiicmcnc  jullifîé 
Fytbéat  :  anfll-  k  cegaidons* 


P  Y  T 

nous  côrtimc  celui  qui  le  pfe^ 
micr  s'eft  avancé  vers  le  Pôlé 
jufqucs  dans  des  Pays  qui  paf- 
foienc  pour  inhabitables  ,  U 
comme  -le  premier  Aftrotiè^ 
me'qoi-aic  diflingué  les  cli- 
mats parladiâerence  longueur 
des  jours  &  des  Nuits.  On  ne 
fçait  ni  en  quel  temps ,  ni  en 
quel  lieu  ,  ni  à  quel  âge  mourut 
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OUAORANGULAIRE.  mulciplication  ^le  laicirconfié- 

On  donne  cette. épichéce  reqce  par  le  quart  dn  Diamé- 

à  toute  figure  qui  a  4  angles,  trc.  Mais  comment  faire  une 

Toute  figure  de  4  cotés  eft  pareille  opération  ,  11  l'on  ne 

d  onc  Quadrangulairc.  Içait  pas  le  rapport  du  diamé- 

QUADRATIQUE.  On  ap-  tre  à  la  circonférence  ?  Donc 

-pdk^mfiM.^(^tfÂrvtcni«eëqt»-  chercher  la  quadrature  dii  cer- 

don  où  .rinconnue  eft:  élevéie  'de  y  c'eft  chercher  le  rap- 

au  quatre.  Voyez-en -bien  des  port  qu'il  y  a  entre  lediamé- 

cxcmplcs  dans  l'article  de  VA-  tre  d'un  cercle  &  ia  circon- 

r'uhméiique   algébrique   appli-  férencc. 

quéc  a  L'Amilyfe  tom.  1.  pug.      Archimédc  ,  Ludolphc  de 

^7  ù  fulvatues.  ■  ■  »  Cologne  ,  Metius  ,  Huyghens 

QU  ADRATUR£â'<<  cercU,  Se  plulîcurs  autres  grands  Ma- 

Ce  l^robiême  el^  trop  fameux -,  thémaciciens   ont   tenté  de 

pour  ne  pas  en  donner  une  réfoudre  ce  Problême  ;  &  ils 

idcc  à  nos  lecteurs.  Chercher  ont  cous  convenu  qu'il  le  falloic 

la  quadiacuic  du  cercle    c'cik  mettre  au  rang  des  Problèmes 

chercher  le  rapport  qu'il  y  a  impoffiUes.  Leurs  travaux  ce;- 

entre  le  diamètre  d'un  cercle  pendant  n'ont  pas  été  inuti*- 

&  fa  circonférence.  £n  câèt  les  ;  ils  ont  trouvé  ,  non  pas 

chercher  la  quadrature  du  ccr-  le  rapport  réel  &  géométrique, 

cle ,  c'eft  chercher  l'cfpace  que  mais  le  rapport  Phyfique&i  fen- 

rcnfermc  fa  circonférence.  Or  liblc  du  diamètre  d'un  cercle  à 

nous  avons  démontré  dans  l'aro  (à  circonférence, 
ticle  de  la  Géométrie  pratique',      i\  Aichiméde  a  démontré 

tome  z  ^pag.  zyz  que  Ton  trou-  que  le  rapport  de  la  circonfc- 

ve  l'efpace  contenu  dans  un  rence  au  diamètre  d'un  cercle  eft 

cercle  ,  en  multipliant  fa  cir-  un  peu  plus  grand  que  celui  de 

conférence  par  le  quart  de  fon  3  à  i.  Sa  démonftration  eft  des 

diamètre.  .D  onc  chercher  là  pluk  fîmples.  Pour  la  comprend 

quadrature  du  cercle  ,  c*eft  cher-  dre',  que  Ton  fc  rappelle  ioi- 

cher  le  produit  que  donncxa  U  lement  que  opns  avons  démon- 
rimtJIL  y 
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tré  dznsl'Anlclc  Géométrie  tom. 
'  2.  pirfi'.  zol  ,  que  chaque  coté 
d  u  11  li-xagonc  cil  égal  au  rayon 
du  cercle  dans  lequel  il  cO:  inl- 
crit.  Cela  fuppofé ,  voici  com^ 
mcnc  rai  Tonne  Archiméde  :  le 
corë  d'un  Exagoxic  régulier,  inf- 
cric  dans  un  cercle,  ne  peut  pas 
êcrc  égal  au  rayon  du  cercle, 
fans  que  le  Périmètre  de  ce  Po- 
ligoae  foit  fix  fois  plus  grand 
que  le  rayon.  Donc  le  Périmé- 
■tre  deTExagoneen  queftion  :  au 
diamirre  du  cercle  dans  lequel 
l'iixai^onc  cft  infcrit  ::  }  :  i. 
Alais  la  circonférence  du  cer- 
cle dans  lequel  TExagone  eft 
infcrit  ,  eft  plus  grande  que 
le  Périinécre  de  cet  Exagonc  ; 
donc  cette  circonférence  eft 
plus  de  trois  fois  plus  grande 
que  fou  diamètre. 

Archiméde  a, encore  démon- 
tré que  le  rapport  de  la  circon- 
lîérence  au  diamètre  eft  plus 

rnd  que  celui  de  x  1 77  à  7,  ou 
3  ~  à  I. 

Archiméde  a  enfin  démontré 
jque  le  rapport  de  la  circonfé- 
rence au  diamérre  eft  moindre 
que  celui  de  1 7.  à  7  ,  ou  de  3 
^  à  t  ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  cir> 
conférence  d'un  cercle  ne  con- 
tient pas  t,  fois  ion  diamètre, 
H-  la  Icpciemc  partie  de  ce  mê- 
me diamêcre.Ceft4à  cependant 
le  rapport  dont  on  fe  (ert  daiis 
laPratique;  &  tons  les.Géomé- 
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très  ayouent  qu'en  fuppofant 
que  là  circonférence  d'un'  ccr- 

cle  ;  à  fon  diamètre  :  :  11:7, 
'l'on  ne  s'cxpofc  pas  à  une  er- 
reur fcnfible. 

2*.  Alctius  a  plus  approc|ié 
delà  vérité  qu'Archimédc ,  èn 
difant  que  la  circonférence 
d'un  cercle  :  à  fon  diamètre  :  : 
3  5  5  :  1 1 3.  Ce  grand  Géomètre 
a  protivé  que  355  n'excède  pas 
de  fa  onze  millionième  partie 
lacuronfécenced'uD  cercle  qui 
a  pour  diamètre  1 1 3.  AuHi  lorf- 
qu'on  veut  faire  des  calculs  très- 
exa«Sls ,  on  fe  fcrt  du  rapport 
.trouvé  pat  Mécius. 
Concluons  de  tout  ce  que  noiife 
avons  dit  jufqu'à  préfcnt  que 
la  quadrature  du  cercle  eft  un 
Problème  dont  on  ne  trou- 
vera peut-être  jaxnais  la  folu- 
Cion. 

Le  mot  Quadrature  eft  enco- 
re un  terme  d'Agronomie.  Un 
Aftrc  eft  en  Quadrature  ,  lorC». 
qu'il  eft  aufli  éloigné  du  point 
de  conjonciion  ,  que  du  point 
àLoppofition.  Cherchez  Lune, 

QUADRILATERE.  Touie 
figure  qui  a  quatre  cotés  <e 
quatre  angles  eft  un  quadrila^* 
térc.  Voyc^  parallélograme. 

QUAISSI:,^:/  Tambour.  C'eft 
la  cavité  qui  ic  trouve  derrière 
le  Tympan.  Elle  a  «  ftiivanc- 
Dionisqui  en  a  pris  eûûemenr 
ia  Jnefiïre,  trois  bu  quatre  liç<^ 
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nés  de  profondeur,  5c  cinq  ou  pliant  10  donne  100.  Miilti» 
fix  de  largeur.  Elle  clt  remplie  pliez  1  .>  par  loo  ,  pour  avoir 
de  l'air  qui  encre  par  la  crompc  10000  le  quarrt-quarré  10; 
4'£ijltachc.  Elle  cft  capifTée  en  Cherchez  Arithmétique  tom.  i, 
dedafu^  dWe  membrane  adhé-  pag.  ^/  ù  fuivanus, 
tiaote  à  Vos  ;  cette  membrancei^  QUARTIER.  C'efl  le  chan- 
tnip(paxt|icç,  à  peu-pcè$  cpniT  gemcnt  qui  ic  fait  dans  la  Lu-- 
me  le  tympan.  L'on  trouve  dans  ne  au  bout  de  7  à  8  jours.  Les 
pcccc  cavité  le  maneau  ,  i'tn-  commencemens  de  4  quartiers 
ciMme^ïetncr.  Cherchez  o/'^^/r  de  la  Lune  iouc  la  conjouc- 
hU-fift,  ■  tion,  la  premiècequadratuce, 
.•  ^  Qjj ALITÉS.  La  gravité ,  la  roppofîtion ,  &  ia  (ôconde  qu»- 
^recë  ,  la  Buidité  ,  l'élaft^cH  dcacure.  Chercbez.Z«yK  tom, 
té  ,  la  mollefle,  &<:.  /ontay-  pag.  453  &ifuivanres. 
tant  de  qualités  des  corps  fen-  QUATRINOMI.  o^/ QUA- 
ilbles.  Conlultez  les  articles  où  DRINOME.  On  donne  ce  nom 
ces  forces,  de  ;  matières  fonc  en  Algèbre  à  coûte  grandeur 
traitées.  compofée  de  4  termes.  H->: 
.  QUANTITÉ.  Qn  peut  don-  ac  —  <2</-t-/heftun  ^uatrtno- 
ner  ce  nom  à  tout  ce  qui  clt  me  Chcxchcz.  Arithmétique  AU 
fufceptible  de  mefurc.  M.w  Al-  gebrique^tom,  2, pag,  6"]  6Lfui-^ 
gébrc  l'on  diftinguc  les  quanti-  vantes. 
tés  en  polltives  en  négati-r"^  QU£U£  de  Comète.  La  Ca- 
ves. •Celles'ià  font  afièâées  cHi  méte  doit,  nous  paroîcre  aTed 
iigne  H-  ,  ôc  valent  quelque  une  queue ,  lorrqu'elle  fuit  le. 
cnofc  ;  celles-ci  font  affectées  Soleil.  Voyez-en  la  rai  Ton  Phy- 
du  fignc  — ,  &  valent  moins  lîque  dans  l'article  des  Comé- 
qucrien.Cherchezy^m/i/W;/^i/<î  tes  ,  tom,  i  pag.  384  &  fui- 

QUARRÉ.  Une  figure  qui  vantes,                          .  .. 

a  Tes  quatre  c6tés  égaux  &  QUINDÉCAGONE^  Ceft 

(es  quatre  angles  droits  cil  une  figure  qui  a  I5.anglcs«& 

un  quarré.  Cherchez  Géomt'  15  côtés. 

•trie  y  tom.  i.  pag.  1S4.  QUINQUINA.  Ccft  un  ar- 

QUARRÉ  ARITHMÉTI-  brc  qu'on  cuinve  au  Pérou  6c 

QUE.  Un  nombre  le  multi-  fur-tout  à  Loxa ,  dont  l'ccorcc 

pliant  lui-même  produit  ion  eft  .un  excellent  fébrifuge.  M. 

quarré.  Ainfi  le  quarré  de  .10  delaCondamine  dansfonMé- 

àk  100  »  parce  que  10  multi-  moire  du     May  1737,  nous 

V  a 
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apprend  les  particularités  fui^ 
▼antcs.  On  dillingiic  ,  da-il  , 
trois  efpèces  de  Qumt|Uina  , 
le  blanc  ,  le  jaune  ,      le  rou' 

fs.  Les  deux  dernières  font  in* 
aiment  fupcricurcs  à  la  pre- 
mière. Cet  arbre  ne  fc  trouve 
jamais  dans  les  plaines.  L'en- 
droit ou  il  vient  le  mieux  elk 
la  Montagne  de  Cajwûuna  (i- 
'  tuée  à  environ  deux  lieues  & 
demie  au  Sud  de  Loxa.  Le  tiK)inc 
du  Quinquina  a  8  à  9  pouces 
de  diamécre  ,  ôc  il  devicndroit 

Elus  gros  que  le  corps  d'un 
omme,(î  on  ne  le  dépouilloîc 
pas  de  îbn  écorce.  On  Te  ferc 
pour  cette  opération  d*4ln  cûtt-' 
teau  ordinaire  ,  dont  on  tient 
lalameàdcux  mains  :  l'ouvrier 
entame  l'écorce  à  la  plus  gran- 
de hauteur  ou  il  peut  atteindre , 
&  peianc  deflus ,  il  le  conduit 
le  plus  bas  qu'il  peut.  L'écorce  , 
après  avoir  été  ôtée ,  doit  être 
cxpofécauSuicil  pluficurs  jour?, 
&.  ne  doit  écre  emballée  pour  le 
bien  confervcr,  que  lorf quelle 
a  perdu  toute  (on  humidité. 
C*eft  cette  écorce  que  Ton  doit 
regarder  comme  le  plusafsuré 
rcmcde  qu'on  ait  Trouvé  juf- 
quW  prélcnr  pour  (ulpcndrc  le 
ferment  des  hcvres  incermitccn- 
tes.  M.  Lémery  nous  alsûre,dan$ 
Ton  cours  de  Chyn»ie ,  que  le 
Quinquina  arrête  fie  rufpcnd 
l'humeur  de  la  fièvre ,  à-  peu* 
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près  comme  un  Alkali  arrête 
le  mouvement  d'un  iel  acide  , 
c'çlt-à-dire  ,  qu'il  la  tient  liée, 
&  qu'il  en  la>t>  •uhe''«rpiice 
de  Coagulum.  Son  Commeïi- 
cateur  M.  Baron  cft  d'un  fenti- 
ment  tout  oppolc  :  il  en  ap- 
porte deux  bonnes  railons.  La 
prtmicrc  cil  que  ce  n'eil  pas  un 
acide  qui  cH  la  caufe  de  laliévre; 
puifqu'on  remarque  au>CotitraS- 
rc  que  dans  toutes  les -fiévict 
le  Tang  &.  ks  humcUrs  ont  uHe 
vergence  à  l'Alkali,  &  quolcs 
fébricitans  lont  très-louvcnt 
foulages  parTufagedesboidons 
àcides'  &  aigrelettes  ,  au  lieu 
queles  Âlkaiis  ne  font  qu'aùg- 
mentcf  la  fièvre,  bien  loin  de 
la  calmer.  En  fécond  lieu  ,  le 
Quinquina  non-feulement  n'eft 
point  un  Alkali ,  mais  il  four- 
nit dans  Ton  Analyte  beatitoup 
d'acides  ,  fic^prclque  poirit  w 
ici  Alkali  fixe.  U  ho  faut  pas 
cependant  conclure  dé- là  , 
co niinu  1'  î.  /) u' ro q u cl c Q n i n- 
quina  agilîc  comme  un  acide  : 
car  racide  qu'il  contient  n*cft 
pas  un  acide  développé  ,  nûiis 
il  cft  combiné  avec  d'autres 
principes;  &  c'cil  la  réunion 
de  ces  dilFcrcns  principes  que 
réfukent  l'amertume  Je  l'aftnc- 
tion  particulière  duQu  i  n  qu  i  na, 
dcrquelles  dépend  la  vertu  fér 
brifuge  de  cette  écorce.  Tout 
le  monde  Içait  quç  le  Quia* 
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duîna  n'eft  appellé  Poudre  Jes 
'jéfiùtes^  ({uc  parce  qoe  ces  Pè- 
res ont  ctc  les  premiers  à  l'en- 
voyer rAmcrK]uc  en  Jh.urope. 
L'on  aisurc  même  (^uc  le  Pro- 
cureur Général  de  la  Province 
du  Pérou  4  pafiànt  par  la  Fian^ 
ce  pour  aller  à  Rome  ,  eut  le 
bonheur  de  guérir  de  la  fiè- 
vre avec  le  Quinquina  le  Roi 
Louis  le  Grand  ,  alors  Dau- 
phin. 

QUINTAL.  Un  quincal  pefe 
l-OO  livres. 

.  QUINTESSENCE.  Les  Pé- 
rîparéricicns  donnoicnc  ce  nom 
à  la  matière  donc  le  Ciel  cft 
compofé.  Les  Chymiftcs  le 
donnent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fubtil  6c  de  plus  pur  dans  les 
corps  naturels. 

QL  INTINIEf  Jean  de  la  ) 
naquit  prtrs  de  Poiriers  en 
l'année  1626.  11  cil  dans  l  are 
du  Jardinage  ce  que  Newton 
eftdans  làPhyfique  ;  aulli  JaC' 
ques  fccond  Roy  d'Angleterre , 
lui  oftrit-il  une  penfion  confi- 
dërable  ,  pour  l'attacher  à  la 
culture  de  les  jardins.  Louis  le 
Grand  ,  pour  récompcnfer  (es 
taleiis  &  Ion  attachement  à  fa 
Patrie  ,  créa  en  fa  faveur  la 
charge  de  Directeur  crcncral  des 
jardins  fruitiers  &:  pot.igers  de 
les  Maifons  Royales.  Nous  de- 
vons à  M«  de  la  Quintînte  les 
cspérienccs  dç  la  denvière  ini'» 
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portance.  Il  nous  a  appris  qu'un 
arbre  tranfplancé  ne  prend  de 

la  nourriture  que  par  les  raci- 
nes qu'il  a  pounéts  depuis  qu'il 
cil  replante  ;  &  qu'ainii  iorf- 
qu'on  cranrplance  un  arbre  ,  il 
uot  couper  toutes  Tes  petites 
racines  »  £c  non  pas  ks'latflèr  , 
comme  on  faifoit  ancienne- 
ment. Nous  lui  devons  encore 
la  méthode  de  bien  cailler  les 
arbres.  M.  de  la  Quintinie mou- 
rot  à  Paris.  Son  grand  ouvra- 
ge en  Jeux  volumes  in-fxtlioïxk* 
tirulc  le  Parfait  Jardinier ,  00 
Inflruclions  pour  Us  Jardina 
fruitiers  ù  potagers  ,  avec  un 
Traité  des  Orangers  ,  fuivi  de 
réflexions  fur  l\'}griculture 
un  Chef<l'œavrc;M.  de  laQuiri- 
cinie  y  paroSc  confommé  dans 
fon  art.  Les  vi'cs  qu'il  donne, 
les  méthodes  ou'il  propole  ,  les 
expériences  qu  il  apporte  ,  les 
dÀrouvertes  dont  il  fait  parc 
an  Public ,  tout  cela  dénote  un 
homme  qu'on  doit  regarder 
comme  le  reftaurateur  de  l'A- 
griculture :  ce  que  nous  allons 
cicer ,  nous  donnera  une  idée 
de  foo  bon  (èns  &  de  (à  ma* 
nière  de  procéder.  Le  premier 
morceau  eft  contre  ceux  qui 
s'imaî^incnt  que  la  Lune  in- 
flue (ur  les  fcmailles ,  les  uref- 
fes  ècc.  Le  Iccond  n'ell  pas  à 
beaucoup  près  de  la  force  du 
premier. 
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Je  proteftc  de  bonne  foi  , 
dii-il  ^  qucpcndanc  plus  de  30 
ans  j'ai  eu  des  applicacions  ni- 
finiespoar  remarauer^  vrai  , 
fi  toutes  les  limailons  dévoient 
£cre  de  quelque  confîdë ration 
enjardinagc  ,  afin  de  luivre 
exa£bcincnc  un  ul.igc  que  je 
crouvois  écabli ,  s'il  inc  paroil- 
foit  bon  :  nuis  qu'au  bout  du 
compte ,  tout  ce  que  j'en  ai  ap- 
pris par  mes  ob»(èrvacLons  lon- 
gues 6c  fréquentes  ,  exa£kcs 
&:  lincères  ,  a  été  fimplcmenc 

3UC  CCS  décours  ne  lonc  que 
e  vieux  dires  de  Jardiniers 
mal  habiles.  Ils  ont  cru  I»a^]à 
non-feulement  mettre  à  cou- 
vert leur  ignorance  à  l'égard 
des  points  principaux  du  jardi- 
nage :  mais  en  même  ccms  ils 
ont  cfpéré  de  s'acquérir  par  ce 
jargon  quelque  croyance  aur 
près  des  honnêtes  gens  qui 
n'entendent  rien  en  Agricul- 
ture En  effet  errerez  en 

qucique-tcms  de  la  Lune  que 
ce  foie  ,  pourvu  que  vous  le 
&ificz  adroitement,  dans  les 
£ûibns  propres  pour  chaque 
greffe  &  fur  des  fujets  convena- 
oies  à  chaque  forte  de  fruits , 
&  qu'enfin  le  pied  foit  bon  & 
bien  difpole  ,  enlortc  qu'd  n'y 
ait  ni  trop  de  fève,  ni  trop  peu , 
6c  qu'il  ne  Toit  ni  trop  fort  » 
al  trop  foible  ;  tous  réuifirez 
certainement ,  tout  au  jnoins 
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à  la  çlus  grande  partie.  Et  tout 
de  même,  femcz  ou  plantez  te  u- 
tcs  (orccs  de  graines  ,  ou  de 
plants  en  quelques  quartier  do 
la  Lune  que  ce  ioti;  je  vous  ré- 
ponds d'un  fuccès  égal  de  vos 
(emcnccs  &  des  vos  plants  , 
pouivii  que  votre  teirc  ioic 
bonne ,  bien  préparée  \  que  vos 
plants  .6c .  vos  femences  ne 
ibient  point  défè&ueufès  , 
que  la  fai(bn  ne  s'y  oppo(è  pas  y 
le  premier  jour  de  la  Lune  com- 
me le  dernier,  font  entièrement 
favorables  à  cet  égard;  chacun 
le  peut  éprouver  par  lui-même  » 
&  me  condamner  enfuiiecom:: 
me  un  impoftcur ,  il  j'avancQ 
ici  une  doctrine  fauflè.  tom.  z., 
pag.  66  ù  67  des  réflexions  fur 
L  Agriculture,  Nous  ne  dillimu- 
lerons  pas  ici  que  M.  de  la 
Quintinie  dans  le  chapitre  1 8*. 
des  mêmes  réflexions  ^ic  déclare 
contre  la  circulation  de  la  févQ 
dans  les  plantes.  Les  principa- 
les raiibns  qu'il  apporte  lont 
celle-ci  :  premièrement ,  dit-il  y 
je  ne  puis  pasm'imaginer  quand 
commence  cette  circulation, 
ni  en  quel  endroit  elle  com» 
mencc.  En  fécond  lieu  je  ne 
vois  ni  fa  néceiiiré  ni  fon  uti- 
lité. En  troiliéme  lieu  ,  fuppo- 
fé  qu'il  y  en  eût ,  je  ne  l^ais 
s'il  faut  dire  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  générale  dans  chaque 
arbre»  ou  qu'il  y  en  »  autant 
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qu*il  y  Or  des  branches.  Ces^  ar- 

gumcns  ne  nous  paroiflent  pas 
alTc/.  {orr'.,pour  nous  taire  aban- 
donner un  icncimcnc  que  nous 
croyons  avoir  prouvé,dansi*ap- 
tide  de  k  Bocanique ,  par  lés 
expériences  les  plus  dècifiycSk 
M.  tic  la  Quintinic  cepen- 
dant ne  regarde  pas  la  levé 
comme  immobiic.  V^oici  le  che- 
min qa'il  lui  f^t  faire.  Pour 
bien  encendte,  dtt-il  ;  datts  & 
chapitre  lo',  des  réflexions  fur 
r Agriculfure ,  de  quelle  maniè- 
re cette  nourriture  qui  com- 
mence d'entrer  au  Printcms 
dans  chaque  racine  ,  fe  fépare 
tu  même  inftant  dans  la  tige 
fie  dans  coûtes  les  branches  , 
feuilles  &  fruits  de  Tarbrc  , 
afin  de  nourrir  ,  grofîîr  ,  forti- 
fier &  allonger  chaque  pièce  en 
particulier  ;  je  ne  crois  pas  me 

ÎiOttvoir  fervir  d'une  comparai- 
on  pins  judc  &L  plus  inftruifan- 
te ,  que  celle  d'un  Hambcau  qui 
étant  allumé  au  milieu  d'une 
caverne  oblcurc  ,  éclaire  en 
un  moment  &  tout  d'un  coup 
dans  toute  là  circonférence 
cous  les  endroits  de  la  Ca- 
verne où  fa  lumière  peut  pé- 
nétrer. 

La  (éve  dans  les  arbres  étant 
une  chofe  liquide  ,  légère  &: 
fubtilc  ,  laquelle  aulfi  bien  que 
les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
j^oît  tenir  de  la  nature  de 
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i'air  &  avoir  par  cOnféquenc 

fon  centre  dans  les  parties  hau* 
tes  ,  plutôt  que  dans  les  parties 
ba  il  es  :  cette  levé,  dis-je  ^  me 
donne  Itcu  d'efpérer  que  li 
rapport  de  fubtilité  de  matière 
qui  paroît  fe  trouver  cncre-clle 
iîc  la  lumière,  pourra  hairefou- 
frir  la  comparailon  dont  je  me 
fers.  Mais  cependant  toute  jude 
qu'elle  ell  en  cerraia  (cns ,  j'y 
rcmarqued'ailleurs cette  grande 
différence  que  les  principaux 
eflets  de  la  lumière  fe  faiiant 
dans  les  parties  de  l'air  les  plus 
voiiines  du  corps  lumineux  , 
qui  en  eft  la  fource  &  la  caufe  ^ 
tes  autres  efièt»  diminuent  no^ 
tablemenc  à  proportion  que 
les  autres  parties  de  Tair  fe  trou^^ 
vent  plus  ou  moins  éloignées 
de  cette  lource,  &  cela  cft  fon- 
dé fur  l'ordre  de  la  nature  ^ 
qui  veut  que  chiaque  Agenr 
ait  la  Sphère  de  Ion  adlivi- 
té  réglée  ,  &  agiile  d'ordi- 
naire plus  efficacement  fur  ce 
qui  clî  railonnablemcnt  pro- 
che ,  que  fur  ce  qui  en  étant 
beaucoup  plus  loin  ,  (è  trouve* 
en  quelque  £içon  hors  de  fat 
portée. 

Au  lieu  que  les  plus  confi- 
dérablcs  cfllts  de  la  fcve  le 
font  dans  les  parties  les  plus, 
éloignées  des.  racines,  qui  eiit 
font  la  véritable  fource  ;  certes 
féve  voulant  ^ur  aioii  dire  ^ 
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fe  porter  vers  les  extrémités  de  taclc  à  l'cft'ort  de  celle  qui  cft 
l'arbre  où  cft  foti  centre  ,  no  montée  la  dernière  ;  &i  par- 
fait que  palier  brui^uement  &  conlcqucnt  l'arrêtant  en  chc- 
légèremencpar  toutes  les  autres  min  pour  quclquc-tems  ,  fait 
parties  qui  la  conduifênt  à  ce  Qu'elle  demeure  ua  peu  loin 
centre.  de  ces  extrémités  ,  en  attcn-: 
Ces  extrémités  de  branches  dant  que  le  paflage  s'y  rende 
font  donc  les  premières  parties  libre,  pour  lal.iillèr  fortircom- 
dc  l'arbre  qui  reçoivent  abon-  me  la  précédente.  *j 
dammcnt  la  fëvc  que  les  raci-  Tout  ce  difcours  nous  prou- 
ves préparent  d^QS.U  terre;  &  ve  que  M.  de  la  Quintinie  en* 
les  autres  parties  de  ces  bran-  tendoitmieuxl'Agricultureque 
ches ,  quoique  plus  voiHnes  de  la  PhyHquc  Spéculative.  Un 
la  tige,  ne  profitent  de  cette  grand  Phvfîcien  n'a  j.Tm.iis  re- 
fcve,  qu'.\  proportion  qu'elles  gardé  la  Icvc  &  l'air  comme 
font  plus  ou  moins  éloignées  deux  Huiùcs  légers  ;  comme 
de  la  fource  qui  Ta  produite,  deux  corps  qui. tendent  en  haut 
Le  plus  grand  avant^e  que  le  £c  non  pas  en  bas.  Cela  n'emr 
bas.de  ces  branches  en  reçoi-  pcchc  pas  cependant  qu*il  ne 
vc  ,  lui  vient  feulement  du  loit  dans  Ion  genre  un  des 
le  jour  que  cette  lève  qui  mon-  plus  etands  Hommes  qu'ait 
te  inccllàmment  vers  ces  ex-  produit  le  fiéclc  dernier, 
trêmitës ,  eft  contrainte  quel-  QUOTIENT.  Le  quotient  eft 
qucfois  de  faire  dans  le  voifi-  un  chiffre  qui  marque  conf 
nage  de  ces  parties  baflès  ce.  bien  de  fois  un  nombre  cft 
féjour  arrive  ,  quand  ce  qui  contenu  dans  un  autre.  Si  vous 
etoit  déjà  monté  de  première  divilez  ,  par  exemple,  ii  par 
févc  ne  pouvant  pas  allez-tuc  3  ,  vous  aurez  pour  quotient  4» 
Iprtir  denors  ,  pour  être  em-.  parce  que  3  eft  contenu  4  foi; 
ployë  à  faire  des  branches,  des  dans  la. 
feuilles  ftc  des  fruits ,  fert  d'ob£> 
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RABOTEUX.  Une  furfli-  raifon  cft  double,  telle  cfl:  U 
ce  raboteufe  eft  ccUc  qui  raijl-n  de  zo  à.  10  ;  loriqucTaD- 
a  beaucoup  d'inégalités.  técedcnc  contient  trois  fois  Ton 
RAISON.  Comme  ce  terme  confcquent  ,  la  raifon  cil  rri- 
cft  crès-comniun  dans  la  Pliy-  pie  j  aulîi  y  a-t-ii  raijvn  cii- 
lique  Nevtonienne  ,  le  Lcc-  pie  de  1 1  à  4. 
reur  ne  fera  pas  fôché  que  nous      Raifin  fous^doublè ,  fcus-tn- 
entrions  dans  un  grand  â<étaii.  pie,  &c.  Dans  la  raifon  fous- 
La  r<2//ô/z  d'une  grandeur  .1  une  double  l'antécédent  cft  conte- 
autre,  c'cft  le  rapport  qu'il  y  nu  deux  fois       d.uis  !a  raifon 
a  entre  deux  grandeurs  de  me-  fous-triple  l'antécédent  cl1:  con- 
me  efpèce.  11  y  a  ,  par  excnjpic ,  tenu  crois  fois  dans  fon  confé- 
une  vraie  rMjon  encre  1 1  &  d ,  quent.  Il  y  a  raifon  fous«don- 
parce  qu'il  y  a  un  vrai  rapport  blc  de  i  a  4,  fiic  raifon  fous-' 
3c  II  à  6.  Toute  rj//t>/i  dit  deux  triple  de  *  à  (>. 
grandeurs  dont  la  première  fe      Remarque^  que  le  chillVequi 
nomme  antécédent  éc  la  fecon-  marque  combien  de  fois  l'an- 
dc  conféqttent,  Aiaii  dans  la  cécédcnt  contient  Ton  confé- 
laiibn  de  1 2  à   ,  1 1  eft  rattté-  quent ,  où  eft  concenu  dans  fon 
cédenc  bc  6  \c  conféquent,  conféqucnt  fc  nomme  expojaiu 
Haifon  multiple  ù  fous-mul"  de  la  raifon.  Le  chiffre  2  ,  par 
Lorfque  l'antécédent  con-  excinple  ,  eft  Vexpofant  de  la 
tient  plulicurs  fois  fon  confé-  raifon  double  ;  la  fraclion  \ 
quenç  ,  la  raifon  le  nomme  eft  ïexpofaniàQ  \a  raifon  (ous- 
muluplc,  Lorfqu'au  contraire  double.  Laraz/ô/tcriple  a3pour 
l'ancécédenc  eft  plulîeurs  fois  expofant^  £c' rexpoianc  de  la 
concenu  dans  fon  confëquenc,  raifon  fous- triple  eft  J. 
la  raifon  fe  nomine  fous-mul-  Rai  fans  égales. Dcuin  raijbns 
tiple.  11  y  a  raifon  multiple  de  font  égales  entre  elles  ,  lorf- 
20  .1  10  ,  6c  r^z/yrt  fous  multi-  que  l'antécédent  de  la  premie- 
ple  de  3  à  (î.  rc  contient  autant  de  fois  fon 
Raifon  double  ,  triple  ,  âcc.  conféquent ,  que  l'antécédent 
Lorfque  l'antécédent  contient  delaucondc  conticncle  Hcn, 
deux  fois  fon  conféquent  ^  la  ou  bien»  lorfque  l'antécédent 
Tome  JII.  X 
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de  la  première  ,  eft  autant  de 
fois  contenu  dans  fon  confé- 
qucnt,  que  rancccédcnt  de  la 
Iccondc  cft  contenu  dans  le 
lien.  Ainfi  la  raifon  de  1 1  à 
6  eft  égale  à  la  raifon.  de  48 
^  14  y  &  la  nùfiit  de  3  à  ^ 
«ft  égale  à  la ruifinàc  50  à  1 00. 

Remarque^  que  deux  rai- 
fons  cg.ifcs  forment  une  pro- 
portion gconictriquc  donc  nous 
avons  parlé  en  ion  lieu.  Am- 
fi  il  y  a  propomon  géomé- 
trique entre  ces  quatre  ter- 
mes 12,^  »^8  ,  24  ,  parce 
que  l'on  peut  aire  1 1  ,  cft  à 
6  ;  comme  48  ,  eft  à  14  ,  ou  , 
pour  me  fervir  de  l'exprellîon 
•  céomécriquc  ,  1 2  :  6  ::  48  : 14. 
De  même  3  :  <  ::  50  :  100. 

Raifon  Mrecle.  Des  grandeurs 
font  en  raifon  direHe ,  lorfque 
le  premier  &  le  rroifiémc  tcr- 
•  mes  d'une  proportion  géomé- 
trique appartiennent  à  une 
grandeur ,  &  le  fécond  avec 
te  quatrième  termes  de  la  mê- 
me proportion  '  appartiennent 
à  une  autre  grandeur.  Suppo- 
fons  par-exemple  ,  que  Pierre 
ait  100  de  fcicncc  100  de 
travail ,  &:  que  Paul  n'ait  que 
50  de  (cience  &  50  de  travail  ; 
Pierre  &  Paul  auront  leur  fcien- 
ce  en  ra  'rfon  direâe  de  leur 
travail.  En  cfTlc  je  pourrai  dire 
que  la  fcicncc  de  Pierre  ,  eft 
à  la  ici  encc  de  Paul  i  comme 
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le  travail  de  Pierre ,  eft  au  tra- 
vail de  Paul.  Tout  le  monde 

voit  que  le  premier  &  le  troi- 
ficme  termes  de  la  proportion 
précédente  appartiennent  à 
Pierre,  &  que  le  fécond  avecle 
quatrième  termes  de  la  même 
proporrion  appardennent.  à 
Paul. 

Raifon  înverfe.  Des  grandeurs 
font  en  raifon  invcrje  ou  réci- 
proque ,  iorique  le  premier  fiC 
le  quatrième  termes  d'une  pro- 
portion géométrique  appar- 
tiennent à  une  grandeur ,  8cle 
fécond  avec  le  troiliéme  termes 
de  la  même  proportion  appar- 
tiennent à  une  autre  grandeur. 
Si  Pierre,  par  exemple  ,  a  100 
de  (cience  &  50  de  travail ,  & 
que  Paul  ait  50  de  fdence  & 
xoo  de  travail ,  Pierre  &  Paui 
auront  leur  fciencc  en  raifon 
inverfe  de  leur  travail.  En  cfîct 
je  pourrai  dire  que  la  fcicncc 
de  Pierre ,  cft  à  la  (cience  de 
Paul  ;  comme  le  travail  de  Paul, 
eft  au  travail  de  Pierre.  Il  n*eft 
pas  difficile  de  s'appcrcevoir 
que  le  premier  &  le  quatrième 
termes  de  la  proportion  pré- 
cédente appartiennent  à  Pierre, 
&  que  le  lècond  avec  le  troi- 
fiéme  termes  de  la  même  pro- 
portion appartiennent  à  raul. 

Raifon  Jirecîe  des  quarrés  , 
des  cubes  ,  6vc.  Siippofons  qtic 
l'objet  A  haut  de  ^  pieds  ,  luic 
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doigné  de  3  lieues  ,  6c  l'objet  A  avoir  eu  ly  pieds ,  &  l'objet 
Bbauc  Sun  pied  ne  foit  éloigné  B  i  pied  de  hauteur  ,  ces  deux 

que  d'un  j  1;luc  ;  je  ne  pourrai  objets  auroicnt  eu  leurs  gran- 
pas  duc  <jiic  les  objets  A  &  B    deurs  réelles  en  raifoii  invcrfe 

ont  leu  i  grandeurs  réelles  en  des  cubes  de  leurs  diftances. 
raifon  dirccle  de  leurs  dift;^n<>      Remar^ue-^  que  la  raifon  dou^ 

ces  ;  car  l'objet  A  ne  feroit  que  bUe  &  la  raifon  des  quarrés  fi- 

3  fois  plus  haut,  que  l'objet  B  ;  gnifîent  la  même  chofc  ;  il  ea 

mais    devrai  dire  que  les  ob-  eft  de  même  de  la  raifon  triplée 

jcrs  A     B  ont  leurs  grandeurs  5c  de  Li  raifon  des  cubes. 
réelles  en  rallon  direclc  des       RAME.  Les  rames  des  Batte- 

quarres  de  leurs  diftanccs,  par-  liers  font  des  leviers  delà  fe- 

ce  que  le  quarré  de  3  eft  9  conde  ef!pèce  dont  nous  avons 

le  quarré  i  eft  i.  parlé  dans  le  corollaire  fiidéme 

Par  la  même  raifon  fi  Tobjec  de  la  mcchanique.  t.  i.p,  jz6, 
A  étoic  17  fois  plus  haut  que  RARE.  Un  corps  eft  rare, 
l'objet  B ,  je  dcvrois  dire  que  lorfquc  fous  un  grand  volume 
les  objets  A  fie  B  ont  leurs  il  contient  peu  de  matière  pro- 
grandeurs réelles  en  raifon  di-  pre.Plus  on  s'éloigne  delà  Ter- 
teâc  des  cubes  de  leurs  dUbin-^  re  ^  plus  Tair  eft  rare  ;  parce  que 
ces,  parce  que  le  cube  de  3  eft  ladenlîté.de  Tair  que  nous  ref- 
17,  &:  le  cube  i  c(l  i.  plroos  ,  dépend  fur-tout  de  la 

Liaifon  inverfe  des  quarrés ,  preflion  que  les  couches  fupé- 
des  cubes  ,  Ôcc.  Suppoions  que  rieurcs  de  l'athniolphèrc  exer- 
l'objec  A,  haut  de  9  pieds  ,  foit  cent  fur  les  couches  inférieu- 
éloigné  d'une  lieue ,  &  l'objet  B  les.  Nevton  (bupçonne  dans  î% 
haut  d'un  pied,  foie  éloigné  de  z8^  oueftion  d'Optique ,  qu'à  • 
3  lieues  ;  Itis  objets  A  »  B ,  au-  la  diuance  dey  milles  d'Angle* 
ronc  leurs  grandeurs  réelles  en  terre ,  c'eft-à-dire,  à  la  difbancc 
raifon  invcrfe  des  quarrés  de  de  7  fois  5454  pieds  ,  l'air  eft 
leurs  dillances  ,  parce  que  je  4  fois  plus  rare  que  près  de  la 
pourrai  dire  que  la  grandeur  lurtace  de  la  Terre  ;  à  la  dif- 
rédle  de  l'objet  A  eft  à  la  gran-  tance  de  1 4  milles ,  1 6  fois  plus 
deur  réelle  de  l'objet  B,  comme  rare;  àladiftancc  de  21  ,  z8 
le  quarré  delà  diftance  de  l'ob-  &  3  5  milles  ,  il  veut  qu'il  foit 
jet  B  eft  au  quarré  de  la  diftan-  64  ,  z  5  6  &  1014  fois  plus  ra- 
ce de  l'objet  A.  re  ;  enrin  à  la  diftance  de  70  , 

Parla  même  raifon  ii  l'obj  ce  .140  ,210  milles  ,  il  avance 

Xa 
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que  Tair  doit  y  être  i ,  ooo  , 

ooo.  I ,  ooo  »  ooo ,  ooo  ,  ooo. 

I  9  ooo  ,  ooo  ,  ooo  ,  ooo , 

ooo ,  ooo  de  fois  plus  rare  que 
Tair  ou  nous  vivons. 

RAREFACTION.  Adion 
par  laquelle  un  corps  acquiert 
un  plus  grand  volume  ,  fans 
augmenter  ou  diminuer  en  ma- 
tière propre.  La  chaleur  cft  la 
grande  caufc  de  la  raréfatbion  , 
cherchez  Dilatation  ,  tom.  i. 
pag.  542  &  54j, 

AAT£.  Ceft  une  partie  du 
corps  fituée  dans  THyp^condre 
gauche  ,  à  l'oppofice  du  foye , 
lous  le  diaphragme ,  entre  les 
cotes  &  le  ventricule.  Sa  lon- 
gueur cil  ordinairement  de  de- 
mi pied  ,  fa  largeur  de  3  tra- 
vers de  doigt ,  Ton  épaiilèur  d'un 
pouce.  La  Rate  eft  faite  comme 
une  langue  de  bœuf  ;  elle  eft  un 
peu  convexe  du  coté  des  cotes 
&  concave  du  coté  du  ventricu- 
le. Sa  couleur  eftdifFërente  fui- 
vant  les  âges.  Elleeft  rouge  dans 
les  Enfkns ,  dans  ceux  fur  tout 
qui  font  encore  dans  le  fein  de 
la  mcre;  noirâtre  dans  les  Adul- 
tes; &  do  couleur  livide  dans  les 
Vieillards.  Il  nVlt  pas  encore  dé- 
cidé quel  eft  l'ufage  de  la  Rate 
dans  le  corps  humain.  PIu- 
fieurs  Anatomiftes  prétendent 
ciu'cilc  fcrt  à  féparcr  du  fang 
une  hilc  plus  déliée  que  celle 
du  foye. 


RAY 
RAY  (  Jean  )  Membre  de 

la  Société  Royale  de  Londres  , 
naquit  dans  la  Comté  d^EJfex 
en  Angleterre  f  en  tannée  i6zS. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  ignore  la 
Phyfiquc  liilématique  ,  il  n'y  a 
pas  cependant  fait  de  grands 
progrès.  Son  goût  le  porta  à  l'é- 
tude de  THiftoire  naturelle  ,  à 
laquelle  il  s'addonna  avec  une 
elpècc de  fureur.  Les  plus  grands 
voyages  ne  lui  coiitoicnt  rien  , 
lorjfqu'il  elpéroic ,  en  les  entre- 
prenant, faire  quelque  décou- 
verte. Ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  parcourut  rF.colic  ,  l'An- 
gleterre, la  Hollande,  l'Alle- 
magne, l'Italie  ,  la  France  , 
l'Europe  entière.  11  mourut  à 
Blak  Notleyen  Tannée  170^  , 
à  r.ige  de  78  ans.  Il  nous  a 
lailTé  un  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  dont  la  plupart  ont 
rapport  à  l'iiiltoire  naturelle. 
Les  principaux  font: 

i".  Hiftoirc  des  Plantes  en  3 
volumes  in-foL 

x**.  Nouvelle  méthode  des 
Plantes. 

3".  Catalogue  des  Plantes 
d'Angleterre  &  des  Ifles  Adja- 
centes. 

4^  Trois  diflertations  fiir  le 
cahos  &  la  Création  du  Monde, 
le  JDëluge  &c  l'embrafement  fu- 
tur du  Monde. 

5".  Un  Recueil  de  lettres 
Philolophiqucs. 
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é^.Sinopfis  methoMca  Ani- 
malittm  quadmpedum  ù  Serpcn- 
linî  generis, 
7".  Synopfis  methodica  Avium, 
S".  Hijloria  Inftclorum. 
{)".  MtdioJus  Inftclorum. 

RAYON.  Le  rayon  du  cercle 
cft  une  ligne  droite  cirëe  du 
centre  à  la  circonférence.  Le 
rayon  vcâeur  cfl  une  ligne 
imactinairc  tirée  du  centre  du 
foleil  au  centre  d'une  planète 
qui  le  meut  périodiqucmcnc 
anioar  de  cet  Aftrc.  De  même 
ie  rayon  veâeur  d*un  /âtellitt 
de  Jupiter  cft  une  ligne  ima^- 
nairc  tirée  du  centre  de  ce  fa- 
teilicc  au  centre  de  fa  planète 
principale. 

RÉACTION.  Action  par 
laquelle  un  corps  réfiAe  \  un 
autre.  Nevton  a  exprimé  en 
ces  termes  la  troifiëme  Loi  gé- 
nérale du  mouvement  :  la  Réac- 
tion e(l  toujours  égale  6r  con- 
traire a  i'aciion.  Voyez  dans 
quel  Tens  il  faut  prendre  cette 
loi  dans  l'article  du  mouvement 
ton?.  1.  pjû.  <j-7  8   Se  575». 

RÉCIPiENT.  Un  VailTcau 
de  verre  fait  en  forme  de  voûte 
&  applicjue  lur  la  platine  de  la 
machine  pneumatique  ,  s'ap- 
pelle récipienté. 

RÉCIPROQUE.  Raifi/t  in- 
verfi  £c  liaifon  réciproque  fig- 
nifienr  la  même  cliofe. 

RECTANGLE.  Toutcfigu- 
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rc  qui  a  un  ,  ou  plulicurs  an 
glcs  droits ,  eft  une  figure  rec- 
tangle. 

RECTIFICATION.  Opéra- 
tion de  Chymie  par  laquelle 
on  délivre  une  lubftance  de 
les  parties  littcrogéncs.  C'cll 
encore  une  opération  de  Ma- 
thématique par  laquelle  on  ten- 
te de  trouver  une  ligne  droite 
éi!.ile  à  une  li'j'iie  courbe  don- 
nec.  Ceux  cjiil  cherchent  la 
quadrature  du  cercle  y  cher- 
chent la  rectification  de  la  às- 
conférence  du  cercle  ;  par- 
ce qu'ils  cherchent  le  rapport 
qu'il  y  a  du  diamètre  à  la  cir- 
conférence. 

RECTILIGNE.  Toute  figu 
rc  compolec  de  lignes  droites 
cft;  une  figure  reétiligne. 

RECTUM.  Ceft  Te  troifié- 
me  &  le  dernier  des  inteftins 

f;ros.  Il  cft  lonp;  d'un  pied,  fiC' 
argc  de  trois  doigts. 

RÉDUCTION.  Ceft  une 
opération  d'Arithmétique  par 
laquelle  on  change  tantôt  une 
cfpèce  fupérieure  en  uneelpè- 
cc  inférieure  ;  8c  tantôt  une  ef- 
pècc  inférieure  en  une  efpè- 
cc  lupérieure,  fans  rien  chan- 
ger à  la  valeur  équivalence  de  la 
lomme  fur  laquelle  on  opère,  t 
fol  réduit  en  deniers»  vaut  x» 
deniers.  40  fols  réduit  en  livres, 
valent  i  livres.  Voyez  les  régies 
de  la  réduction  dans  l'article 
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de  i*Anthméùquô  tom,  i.pag.  jS. 

èC  fuivanics. 

La  Rc  Juiflion  cft  encore  une 
opération  d' A  Igcbrc  par  laquel- 
le on  exprime  les  (^uanciccs  nu- 
mériques le.  plus  clairemenc  fie 
le  plus  briévemenc  qu'il  cft  por> 
fibie.  Voyez-en  les  Régies  dans 
l'arcicle  lic  ï y'iruhméciqne  ii'gc- 
èriquCy  1. 1.  pag.  6i)  6c  Juîvdr:^. 

RÉFLEXIBILITE.  Qualité 
qu'onc  les  corps  élalkiques  de 
revenir  en  arrière ,  lorfqu'éunt 
en  mouvement  ,  ils  trouvent 
quelque  corps  qui  les  empêche 
d'aller  en  avant.  Voycz-cn  la 
caufc  Phyfiquc  clans  l'article 
fuivant.  Les  7  rayons  de  lumiè- 
re n'ont  pas  tous  le  même  dé- 
gré  de  réâexibilité.  Le  rayon 
violet  eft  le  plus  réHexible  £c  le 
le  rayon  rouge  cft  le  moins  ré- 
flexiblc  de  tous  les  rayons.  Les 
autres  (ont  plus  ou  moins  réHe- 
xiblcs  ,  lui  va  ne  qu'ils  font  plus 
ou  moins  près  du  rayon  violet. 
Voyez -en  la  caufc  Phyfique 
dans  rarcicle  des  couleurs  tom.  i. 
pag.  -f-f-ô.  Voyez  aulfi  dans  le 
mcinc  article  l'expérience  qui 
prouve  cette  vérité  ,  pag.  44c? 
&  fuivames, 

REFLEXION.  Ceft  l'aâion 
par  laquelle  un  corps  fe  détour- 
ne de  fa  première  dire£tion  , 
lorfqu'il  rencontre  fur  fa  rou- 
te un  corps  qui  lui  réfufant  le 
paflàge  ,  le  force  à  rcbrouilèr 
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chemin.  Rien  ne  nous  paroît 
plus  iimple,  que  l'explication 
d'un  clîtt  dont  pluficurs  Phy- 
ficicns  alsiircnt  qu'il  cft  très-dif- 
hciic  de  rendre  rail  on.  C'cft 
le  Rejfon ,  &lc  ReJJon  feul  que 
nous  regardons  comme  la  cau- 
fc de  la  réflexion.  Auffî  avan- 
çons-nous fans  CI  ai n te  les  trois 
proporitions  iiiivuiitcs.  Nous 
luppolons  qu'on  a  déjà  lu  les 
articles  de  ceDidUonnaire  qui 
commencent  par  les  mots  Dw- 
méinElafliatc, 

Première  Propojliîon.  Un 
Corps  élaftiquc  qui  tombe  fur 
un  plan  non  claftique,  cft  réflé- 
chi  en  vertu  de  fon  Elafticitc. 

Explication,}^  fuprofe  qu'un 
corps  élaftiquc ,  la  Boule  d'I- 
voire A  ^  par  exemple ,  foit  jcc- 
téc  contre  une  muraille  dure 
non  élaftiquc.  Qu'arrivcra-t'il  ? 
la  boule  A  s'applatira  ;  &  d'a- 
bord après ,  la  caufe  de  l'Élafti- 
cité  (  quelle  qu'elle  foit  )  lui  fera 
reprendre  fa  première  figure. 
Or  je  le  demande  ;  la  boule  A 
peut  -  elle  reprendre  fa  première 
figure,  fans  recevoir  du  niouvc- 
mcnt  de  la  part  de  la  caule  de 
rjÉlafticité  »  &  (ans  s'appuyer 
contre  la  muraille,  comme  con- 
tre un  point  fixe  ?  la  boule  A, 
s'appuyant  ainfi  contre  la  mu- 
raille ,  peut-elle  recevoir  du 
mouvement  de  la  part  de  la 
caufe  de  rLlailicicé ,  fans  aller 
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en  avant, ou  fans  revenir  fur 
elle-même.  '^/izxsparfuppofitioH 
la  boule  A  ne  peut  pas  aller  en 
avant  ;  donc  elle  doit  revenir 
fur  elle-même  ;  &  cela  en  ver- 
tu de  fon  Élafttcicé.  Donc  un 
corps^élaftiquc  qui  tombe  fur  un 
plan  non  élalliquc  dur ,  e(l  réflé- 
chi en  vertu  de  fon  élafticité. 

Seconde  Propojlcion,  Un  corps 
durnon  claftiquc  qui  tombe  fur 
un  plan  élaftique ,  eil  réHéchi 
enverra  de  Téiafticité  du  plan. 

£xpIiauion.  Suppofons  main- 
tenant que  la  boule  fi  faite 
d'un  bois  non  élaftique ,  tombe 
fur  un  plan  d'Ivoire  ;  il  arrive- 
ra nécellairement  que  le  plan 
s'applatiraau  point  de  conu£l, 
&  aue ,  d'abord  après  ,  la  eau- 
fè  de  l'élafticité  lui  rendra  fa 
première  figure..  Mais  le  plan 
peut-il  la  reprendre  cette  pre- 
mière figure  fans  pouflcr  la 
boule  en  arrière  ?  Donc  un 
corps  dur  non  élaftique  qui 
tombe  fur  un  plan  élaftique ,  eft 
réfléchi  en  vertu  del'élafticité 
du  plan. 

iroifiéme  Propojîiion.  Un 
corps  clai^ique  qui  tombe  fur 
un  plan  élaftique ,  eft  réfléchi 
en  vertu  de  fa  propre  élafticité, 
&  en  vertu  de  celle  du  Plan. 

£xp/u\u/on.  Suppofons  enfin 
que  la  bouic  d'ivoitc  C  tombe 
fur  un  plan  de  la  mcinc  ma- 
tière^ il  eft  évident  quclacauie 
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de  Télafticité  rendra  à  la  bou- 
le &  an  plan  la  première  figu- 
re qtic  ces  deux  corps  avoicnt 
perdue  par  le  choc.  Donc  la 
lurfacc  d'ivoire  redeviendra 
plane,  de  concave  qu'elle  étoit , 
&  la  boule  C  redeviendra  fphé- 
rique,  après  avoir  été  applatie 
pendant  un  inftant.  Mais  la 
furface  d'ivoire  ne  peur  pas  re- 
devenir plane  ,  fans  poullèr  en 
arriére  la  boule  C  ,  ôc  celle-ci 
ne  peut  pas  redevenir  fphéri- 
que  ,  (ans  s'appuyer  contre  le 
plan  ,  comme  contre  un  point 
fixe,  Sk.  fans  fhcttrccn  oeuvre, 
en  revenant  lur  les  pas ,  la  vî- 
teflè  que  la  cauie  de  l'clafticité 
lui  a  communiquée ,  en  lui  re- 
donnant fa  fphéricité.Donc  un 
corps  élaftique  qui  tombe  fur 
un  plan  élaftique,  eft  réfléchi 
en  vertu  de  fa  propre  élaftici- 
té &  en  vertu  de  celle  dn  plan. 
Quelles  régies  obferve-t'ildans 
ces  circonlbinces  ?  Nous  Tavons 
examiné  dans  Tarticle  de  VE' 
laftiâté  tom,  %,  pag,  14  &  fid- 
winrcs.  Si  cette  explication  ne 
pnrolt  pas  Phyhcjue  à  quel- 

3u'un  ,  il  pourra  adopter  celui 
es  fentimens  fuivans  qui  lui 
conviendra  le  mieux.  Lefenti; 
ment  de  M.  le  Mon  nier  n'eft 
pas  eflcntiellement  différent  de 
celui  que  nous  avons  embrafTé, 
Voici  comment  il  le  préfente 
dans  le  Tome  quatrième  de  fa 
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Phyli^uc,  pag.  173  &  fuivan.' 
r«.  Pojlquiim  confideravimus 
radios  lumtnis ,  prcut  a  corpore 
lucido  circumquaiiue  dijjundun- 
tur  ;  nunc  iidcm  J'unt  confidc- 
ranJi  ,  prout  occurfu  corponim 
opacorum  refieduntur ^  ù  t^uaji 
rejiliune. 

Circk  hanc  radiorum  refieC' 
tioncm ,  duo  poffkneJuc  inquirL 
Prinuirn  ,  qiunam  fît  cauja  re- 
flcaionis  radiorum  luminis  ?  Sd- 
cundkm ,  quum  viam  ,  feu  li- 
neam  tenere  deheant  poji  rcjUc- 
ùonem  ? 

.  Qttod ûttinet  ad primam  qu  tf- 
tionem.  Ejus  folutio  difficilis  vi~ 
detur  in  nojîris  principiis  ;  ex 
<o  fàlicct  y  quod  jlnguli  par- 
tes y  tiirn  materi.i  cœleflis  ,  tùm 
mcutrit  fubtUis ftorjîm Jumpt.t , 
careant  elaterio, 

Refpondeo  tamtn  ,  rtfleâio~ 
ne  m  radiorum  luminis  oriri  po- 
tijjlmiim  ab  elaierio  corporum 
opacorum  ,  in  qud  impinguru  ; 
pociilimitm  ,  inquhm:  quia  rt- 
iîfclio  illa  oritur  etiam  a  virm- 

c:  î ipjorum  radiorum  iu- 
minis.  Primb  quidem  oritur  ex 
part'! ,  ah  eiaterio  corporum  opa- 
cûmm.Si  enimomnious  corpori- 
hiti  op-.icis  Jufficiens  reperiatur 
yis  el'.ijlicay  ad refieclenaos  lumi- 
nis radios ,  horum  reflexio  dici 
pc*e fi  oriri  ab  eiaterio  corporum 
obviorum\atquî  res  fie  fe  habet. 
Nam  fi  agatur  de  corporibus  fub" 
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lunaribus  ,  in  iis  plurimus  U" 
iitat  aêr  cujus  vis  elafiica  fuffi- 
cit ,  ad  radios  luminis  rcfeclen- 
dos  :  dcindè  fi  aganir  de  Flane-^ 
lis ,  circà  ipfis  adefi  fiuidum  , 
idem  pr  .  flans  ,  ac  air  noflcr. 
Denique  ,  fi  agatur  de  ipfius 
aêris  moleeulis  ^  forfan  unaqut- 
que  feorfim  ab  aliis  fumpta ,  di- 
cinon  potefi  elafiica  ;  fed  juncla, 
eu  m  aliis  ,  efi  elafiica  ,  fi  sut 
mtelliocuir  ex  dtccndis  de  vinu- 
te  elafiica  univerfim. 

2^  Reflexio  oritur  etiam  ex 
parte  ,  k  virtute  elafiica  ippi- 
rum  luminis  radiorum.  Quamvis 
enim  fingul  i  materi  t  cocUfiis  & 
fubtilis  moUculi  ,  defiitu.mtur 
elaterio  quovis-^niliiloniiniis  mu'.- 
tarum  ejufmodi  molecularum  con- 
geries  y  qualis  reperitur  in  uno 
quoque  luminis  radio  ,  vinme 
quâdam  elafiicâ  donaatf  ;  quem 
admodtm  licet  unaqn  ^que  mole- 
cula  ,  vel  a  'éris  y  vel  uaut  ,  nul- 
latenus  fit  fi^ida  ;  multx  ïamen 
fimul  fumpu  ,  corpus  fiuidiOn 
compottune. 

SENTIME  NT 

De  Newton  fur  la  caufie  Phy- 
fique  de  la  Réjexion  des 
corps, 

Nevton  attribue  la  réflexion 
des  corps  ,  &  fur-tout  la  réfle- 
xion de  la  iuxnière  à  des  loix 

<jue 
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.«JUe  le  Créateur  a  établies  »  fic  fitjyemm  ,  quantumvis  exigux 
dont  il  ne  prouve  pas  auiC  Ûen  iÙd  futrint^  non  pouunau  ia^ 
rexiftence  qu'il  Ta  faic-pour  les  men  vitrifaciem  aliâ  uiidnuio-' 
loix  de  Tattraâion.  Ce  Phyfi-  necomplanoKÙ coe^jutire yqukm 
.cien  ne  veut  paspar-conféqucnc  deterendo  id  &  deradendo  &  par- 
eille les  corps  loienc  rcHécliis  tes  ejus prominentes  defricando  : 
.parles  parties  propres  des  (ur-  adeo  ut  perpolire  vitrurrty  nihil 
faces  fur  lefquelies  ils  tombent,  aliud  fit  nifi  afperitatcm  ejus 
Voici  comment  il  s'exprime  eaunus  adradendo  minutrt  ù 
d'abord  dans  la  propcfition  Uvigare  ,  quoad  rafurjt  in  fu^ 
Huitième  de  la  partie  troi(îëme  perfide  ipjius  minuûorts  fiau 
du  livre  fcconi-i  de  (on  Optique;  fdclz  ,  qiiam  ut  oculis  cerni 
&enluitc  dans  la  qucllion  trcn-  qucant.  Quare  ^ji  lumen  refleC" 
te-unieme  du  même  ouvrage,  terctur  impingcndo  fe  in  folidas 
Si  jadii  lumittis  rtfieSertiOur  panes  vitri  ;  uiiquc  di/pergide^ 
împingendo  Je  in  folidas  corpo-  béret  id  quaquaverfum  a  vitro 
nun p€Utesi  rtfiecliones  eorum  a  accurcitifjime  perpolito  ,  nquc  ac 
politis  corporum  fupcrfciebus  ,  ab afperrimo .M anet haque quxf 
non  poffeni  ejfe  ïam  accuratA  ^  tio  illa  ,  nonduin  plane  expedi- 
tamquead  cenamnormam  dircc-  ta  i  qui  fiât  ut  viirum  pulveri- 
is  ,  quant  reapsè  funt.  Etenim  bus  adrMenùbus  expolitum  j  ta- 
curn  vitrum  arenâ  ,  vtl  ftann»  men  lumen  tam  ad  eertam  nor^ 
ujio  y  vel  puhere  Samio  politur,  nuun  refieHat ,  quam  reverk  fit» 
exifiimari  utique  non  poteft  cor-  cit.  Atque  hdC  quidem  qujtjiio 
pora  ea  ^perfricando  &  atterendo  non  videtur  aliter expediri pojffe  , 
vitrum ,  efficere  poffe  ut  minimx  quam  fi  dicamui  radii  cujufvis 
ipjîus  particuU  accurate  levks  refieclionem  effici  ,  non  utique 
&  per polit t  font  wuverfg  ;  adeo  ab  une  cor^ris  refieSentis  punC" 
m  fuperficies  earum  omnes  ,  ve-  to ,  fed  vi  aliqud per  totam  cor- 
re  fint pUuu  ,  aiu  vere  fpksricd  ,  poris  fuperficiem  équabiUur^f" 
ehdem  omnes  fpeclent ,  unam-  fusa  ;  quâ  nimîrum  id  in  radium 
que  omnes  plane  xquabilemconf-  ita  agat  ,  ut  ramcn  illum  non 
tituant  fuperficiem.  Quantô  mt-  coniingat  immédiate.  Nam  cor- 
jnores  enm  ptuùcuU  pulverum  porumpartes^inter/eSolicitaU- 
iftorum  ;  tantà  minores  quidem  quo  intervaÛo  j  ageretamen  in 
effe  debebunt  rafur.t ,  quibus  ii  radios  luminis  :  idvero  deinc^s 
vitrum  perpétua  interradent  ù  ofiendetur. 
atterent ,  ufquedum  idexpolium  Jam  autem^fi  Uumnis  refit- 
Tome  m,  Y 
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xionis  caufa  ,  nom  impaSiôni 
radiorum  in  filidas  corpomm 
partis  y  fed  aiii  alicui  rci  tri- 
buendd  ejl  ;  erit porro  iilud  exin- 
de  vcrifimilUmumy  qui  radii  im- 
pin geint  fe  in  folidas  corporum- 
partcs  ^  uîiquc  non  refiecii  eos; 
fed  rt'Jlingui  intra  ipfa  corpora 
ù  intercidere  peniius.  Alioqui 
•enim  duo  nobis  ejfcnt  fingenda 
refïesionis  gênera.  Et  vero  ,  fl 
rc'j.ecUreniur  radii  quoiquotfc in 
interiores  a^ux  vcl  cryfîalli  pel- 
•btddd  partuulasimpingant  i  fo- 
rent fane  corpora  ijla  ,  non pelf 
lucida  plane  ^fed  colûte  mtbîlo 
ac  cluto.  Porro  ,  qiio  corpora  vi- 
de a  mur  nigra  ,  nccejje  ejl  ut per- 
mulii  radii  intcrcipiantur  ^  rejlin- 
guaniury  0  intrh  ipfa  intercidant'y 
vèri  autem  nonvidetur Jîmile,  ra- 
diorum ullos  rejlingui  ù  înterci" 
dere  pojfe^  nifiqui  in  ipfas  corpo- 

rum  partes  feje  inipingant  

Quandoquidcm  mttalla  in 
acidis  dijjoluta  ,  parvam folum- 
modo  ttcidi  portionem  odfctrO' 
httnt  ;  iiquet  vint  eontm  attra- 
henum  ,  non  ni  fi  ad  parva  cir- 
cum  intervalla  pertingere.  Et  f- 
cuti  in  Algehrâ  ,  uhi  quantita- 
tes  ajffirmaiivx  evanefcunt  ô  de- 
finunty  ibi  negativd  incipiunt\ 
iût  in  Mechanicis  ^  ubi  attraHio 
définit ,  ibi  vis  repellens  fucce- 
dere  débet,  TaOs  amem  vis  a/i- 
qua  ut  fit  ,  confequi  viJerur  ex 
refiexionibus  ù  injiexwntbus  ra- 
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■diofitm  huis  i  ntuninutroque  hà- 
ntm  eafinm  ,  repei&tnatr  radii -ii 
corporibus  ifine  immediato  con- 
taclu  corporis  rejieclentis  vel  in^ 
jiccientis.  l  idetur  etiam  confe- 
qui  ex  emifjione  luminis  \  nom 
radius  i  fimul  ac  è  iuctnie  cor- 
pore  per  i^ibranum  partium  ip- 
fus  motum  excuffus  fit  ^  ù  è 
Spkgrâ  attraâionis  ejus  evafe- 
rit  ;  îngenti  adtnodum  velocitate 
propelliiur.  Eicnim  eadem  vis  , 
qU4i  in  rejieclione  ad  radium  re- 
pelUnditm  valet ,  pofjît  eàemàd 
eundem  emuundum  valere, .... 
Atque  h/ccquidem  omnia^fiita 
fint ,  jam  natura  univerfa  val- 
de  erit  fmplex  &  confimilis  fiiîi 
perfîciens  ntmirum  magnos  om- 
nes  corporum  cotlefiium  motus  , 
attraSionc  graviiatis  ,  qud  ejl 
mutua  inter  corpora  iUa  otnnia  ; 
Ù  minores  ferh  omnes  particula- 
mm  fuarum  motus  ,  aiiâ  cliqua 
vi  attrahente  &  repellente ,  qu.t 
ejl  inter  particulas  illas  mutua,. 
ris  inertiét  efi principiumpt^ 
vain  ,  quo  corpora  in  motu  fiio 
velqttieteperfiant ,  recipiunt  mo- 
tum vi  moventi  femper  propor- 
tione  refpondentem  ,  fir  ref  jlunt 
tantum  quantum  fbi  rejijlitur, 
Ab  hocjolo  principio  nullusun- 
quam  in  rentm  univerfitate  ori" 
ri  potuiffet  motus,  AUo  aliquo 
principio  omnino  opus  erat  ad 
movenda  corpora  ;  &  Jam ,  eu  m 
moventur^  alio  itidem  principio 
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jipt^  efi^  admotum  ipfirkm  con- 
-  firvàmhifni^  r.  j  vu  i     i  .•}  .-. 

S  E  N  T        E  N  T 

J)e  M,  tAUi  NoUei  fur  là 
réflexion  des  coqfS, 

M.  l'Abbé  NoUet ,  quelque 
éloigné  qu'il  foit  du  fcntimcnc 
de  Ncvcon  ,  n'attribue  pas  la 
réflexion  des  corps  ^  &  iur- 
tottt  la  réflexion  ck  la  lumié^ 
rc  ,  aux  parties  propres  de  la 
iiirlâce  qu'elle  rencontre.  Après 
avoir  établi  que  le  fluide  qui 
nous  fait  voir  les  objets  ,  eft 
univericilemcnt  répandu  dans 
ronivers  ;  qu'il  exifte  au-4e- 
daos  comme  au  dehors  des 
corps;  qtt*ii  templit  tous  les 
cfpaccs  qui  ne  font  point  oc- 
cupés par  une  matière  ;  &  qu'il 
n'y  a  rien  dans  la  nature  qui 
n'en  foie  intimement  pénétré 

{'ufques  dans  (es  moindres  mo* 
écules  9  de  même  &  bien  plus, 
encore,  que n'cft  imbibée  d'eau 
une  éponge  mouillée.  Confé- 
qucmment  à  cette  première 
idée ,  il  conçoit  que  la  cooti- 
guité  des  parties  propres  d*an 
corps  quelconque  cft  perpétuel- 
lement interrompue  parles  glo- 
bules de  la  lumière  qui  rcm- 
plillcnt  les  pores  ;  &  il  confi- 
dérc  CQi^te  iutiaco  comme  une 
e%écedç  tifin  dmtt  les  oniUes. 
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font  remplies  pot  ces  mêmes 

globules. 

M.  l'Abbé  Nollet  faifant  cn- 
fuitc  attention  à  la  grande  po- 
rolité  des  corps ,  dont  les  plus 
compaâs  ont  plus  de  vuide  que 
de  plein  ;  à  la  prodigicufe  di- 
vifloilité  de  leurs  parties  qui 
nous  lailfe  à  peine  conjecturer 
des  Atomes  \  à  l'inexprimable 
Tubtilité  de  la  lumière,  dont 
des  rayons  Tans  nombre  paflènt 
avec  la  plus  grande  £icilîté  par 
une  ouverture  auffi  petite ,  que 
reft  celle  de  la  prunelle  ;  fe  re- 
préfente  les  globules  de  la  lu- 
mière comme  cnchallés  iSc  fixés 
dans  les  pores  des  corps  réllé» 
chiilàns  ,  à  peu-près  conutra 
dans  autant  de  chatons,  6c  il 
veut  que  Ja  furface  la  plus  den- 
fe  ait  encore  plus  de  particules 
lumincules  qu'elle  n'a  de  parti- 
cules de  matière  propre. 

Ceft  principalement ,  dit-  il  » 
fur  ces  globules  encadrés  que 
tombent  les  rayons  ;  &  comme 
ces  filets  de  lumière  ne  font 
eux-mêmes  que  des  globules  de 
la  même  nature  alignés  dans 
une  même  direéUon ,  6c  animés 
d'un  mouvement  de  vibration  ; 
je  conçois  que  les  parties  fur 
lefquelles  ils  agillcnt ,  ay  nt  un 
déî^ré  de  rcflbrt  femblable  au 
leur , les  répercutent  &:  les  rcn- 
voyent  mieux  ,  que  ne  pour- 
ront jamais  fiUie  là  matière 

Y» 
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pcopre  de  ia  {whce  à  laquelle 
elles  appartiennent:  car  quand 

on  ruppofcroit  que  ccllc-ci  fût 
très  éLiltiquc  ,  cll-il  vrailcm- 
blablc  qu'elle  le  loic  au  point 
de  s*agiccr ,  de  trembler  avec  la 
même  fréquence ,  de  rendrç  en 
un  mot  vibraci  on  par  vibration; 
ce  qui  paroit  être  cependant 
indifpcnlablcmcnc  nécclTàirc 
pour  conlcrvcT  aux  rayons  ré- 
fléchis le  mouvcmcnc  ou  l'ac- 
tion des  rayons  incidens.  ■  • 

La  lymiére  n'eft  donc  réflé^ 
chie,  fuivant  ce  Plu  lîcicn  ,  que 
quand  elle  tombe  lur  des  glo- 
bules de  Ion  clpcce  ,  ranges  <S: 
atcetés  dans  une  luitacc  ,  de 
manière  que  i'a^kion  qui  leur 
efl  communiquée  ne  puidè  ni 
être  amorric  ,  ni  pallci-  plus 
loin.  Elle  ell  amortie  dans  les 
corps  noirs;  elle  paHèplus  loin 
dans  les  corps  tranlparens  dont 
les  porcs  remplis  de  lumière, 
A>nt  dirigés  en  ligne  droite. 

Si  Von  entend  :i'mCi  yCOnà/lUC 
AJ.  Nolkt  y  la  eau fc  du  mouve- 
ment réfléchi  de  la  lumière,  ce 
pouvoir  réflcclif  qu'on  attri- 
bue aux  furfaces,  comme  un 
être  diftingué  d'elles-mêmes., 
ccflc  d'être  un  myftère  :  c'eft  la 
lumière  éteinte,  ôc  fixécàTem- 
bouchure  des  pores,  qui  s'anime 
par  l'aclion  mcmc  des  rayons 
qui  la  touchent  6c  dont  la 

réaâion  (c  îùx.  ronarquec  » 
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quand  le  mouvemeni:  qu'elle 
reçoit  ne  peut  paflèr  plus  loin. 

J'avoue   qu'en  cmbraflànt 
cette  opinion  ,  on  le  met  dans 
la  néceilité  de  renoncer  aux 
idées  les  plus  communes ,  êc  de 
fè  roidir  contre  des  préjugés 
bien  accrédités  &  bien  diftici- 
les  à  vaincre.  Se  perfuadera- 
t'on  ,  par  exemple  ,  que  les 
corps  ne  foicnt  pas  villblcs  par 
eux-mêmes  ,  mais  feulemenc 
par  les  points  de  lumière  donc 
leurs  furfaces  font  parfèmées; 
qu'à  proprement  parler  ,  nous 
n'avons  jamais  rien  vu  de  tout 
ce  que  nous  avons  touché  ?  Ce- 
pendant quel  moyen  de  penier 
autrement,  fi  nous  ne  pouvons- 
rien  voir  que  ce  qui  nous  ren-^ 
voie  la  lumière ,  &  H  les  rayons- 
qui  tracent  les  images  des  ob- 
jets, ne  peuvent  être  renvoyés 
vers  nos  yeux  que  par  les  glo- 
bules de  cette  matière  impalpa- 
ble qui  fè  trouve  dans  la  même 
(iiperficie  avec  les  parties  pro- 
pres du  corps.  Aidons  nous  de 
quelques  comparaifons  ,  pour 
adoucir  un  peu  la  dureté  de  ces 
conféquences ,  fie  pour  dilpo- 
(êr  les  cfprits  en  leur  faveur. 

Quand  vous  jettcz  la  vue  fur  ' 
un  morceau  de  drap  teint  ta, 
écarlatc  ,  votre  première  pen- 
fée  n'eft  elle  pas  que  vous  vo- 
yez un  tiilu  de  laine  ,  &  ne 
voUisiarévolteriez^vous  pas.  d'a^  ' 


Digitized  by  Google 


R  E  F 
bord  contre  quiconque  vont 
nisûieroic  que  vous  voyez  tou- 
te autre  chofe  que  cela  ?  Ce- 
pendant fi  vous  y  faites  bien 
attention  &:  que  vous  railon- 
nicz  avec  ordre  ,  vous  ferez  for- 
cé de  convenir  qne  vous  n'ap- 
percevez  qu'on  enduit  de  Co- 
chenille adhérent  à  la  matière 

f)roprc  de  l'étoffe  ;  des  particu- 
cs  colorantes  incruftées  dans 
les  pores  de  la  laine  ;  en  un  mot 
une  fubftance  étrangère  à  Fob* 
}et  que  vous  avez  en  penfée  » 
6c  qui  ne  vous  laiflc  voir  de  lui 
Que  fa  grandeur  ,  fa  ficuation  , 
fa  Hgure  ,  èc  nulicmcuc  fa  nu- 
ticrc  propre. 

Lorfque  vous  regardez  un 
morceau  de  papier  mouillé,  èc 
qu'il  vous  paroît  plus  bis  qu'il 
n*a  COÛCUinede  l'être  étant  îec, 
vous  n'ignorez  pas  que  la  caufc 
de  ce  changement  ne  ioic  l'eau 
dont  il  eft  imbibé  ;  mais  pour- 
riez-vousavec  la  pointe  de  Tai- 
guîUe  la  plus  H  ne  toucher  un 
endroit  de  la  furface  qui  ne 
participât  pas  à  cet  effet  ?  Que 
dis-je  ,  le  meilleur  microfcope 
feroit-ii  capable  de  vous  faire 
di(Hnguer  les  endroits  ou  l'eau 
s'eft  logée  d'avec  les  parties  fo- 
lides  qui  n'ont  pû  en  être  pé- 
lîccrécs. 

Voilà  donc  des  c.is  où  les 
corps  ne  font  pas  viliblcs  par 
kur  propre  matière  »  mais  leu- 
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lement  par  unefubftance  étran- 
gère qui  s'eft  logée  dans  leurs 
pores.  Si  l'art  peut  produire  ces 

effets  avec  des  teintures  ou  des 
liqueurs  qui  n'approchent  point 
à  beaucoup  près  de  la  lubciiité 
de  la  lumière  ;  pourquoi  ne 
penferez-vous  pas  que  cous  les 
corps  naturellement  imbibés  de 
ce  fluide  ,  dans  lequel  ils  fc 
font  formes  ,  Se  ou  ils  font 
perpétuellement  plongés  ,  en 
ont  toujours  à  leurs  furfaces^ 
une  quantité  égale  à  celle  de 
leurs  pores  ,  qu'on  fçaic  être 
prodigicufc  ,  &  que  c'cft-là  , 
non  -  leuicmcnt  la  principa- 
le ,  mais  même  la  vraie  ôc  la 
feule  caufe  de  leur  apparence 
ou  vifibilité. 

RÉFRACTION  ASTRO- 
NOMIQUE. Les  rayons  de  lu- 
mière qui  entrent  dans  l'Ath- 
mofphèrc  terreftrc  fe  rompent  j 
ou,  fe  plient  fouvent  , c'eft-à- 
dire  ,  quittent  fouvent  la  li- 
gne qu'ils  déctivoient  pour  en 
parcourir  une  autre  ;  cette  ac- 
tion  fe  nomme  réfraction  ;  en 
voici  les  loix  avouées  de  ton» 
les  Phyficiens. 

Première  Loi.  Un  rayon  de- 
lumière  pailànc  perpenaiculai« 
rement  d'un  milieu  dans  un 
autre  ,  par  exemple  ,  de  l'air 
dans  l'eau  ,  tic  fouffre  aucune 
réfraction.  Aulîi  le  rayon  de 

lumière  A  C  fi^>.  11.  pl..  i.  kquj^ 
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banc  pcrpendicalairemencdans  htniere;,  en  encranc^dans  lîatk^ 
Je  bailln  rempli  d*eaa  L  VSR,  morphérecarrcftre,^pUcntvei% 
va-t*il  aboutir  au  point  B.         la  rcrrc ,  &  nous  font  voir  les 

Seconde  Loi.  Un  rayon  de  lu-  allrcs  plus  élevés  (ur  l'horizon , 
mièrc  paflant  obliquement  d'un  que  nous  ne  les  verrions  par  des 
milieu  plus  rare  dans  un  mi-  rayons  direcb.  Us  ont  conf- 
lieu  pins  den(ê  ,  par  exemple  truie  des  tables  pour  corriger 
du  vuide  Nevtoniendans  l'Ae-  cette  illu/lon  optique.  Suivant 
mofphcrc  terreftre  ,  ou  bien  ,  ces  cables ,  lorfquc  ic  folcil  eft 
de  l'air  dans  l'eau,  fc  réfra£be  à  l'horizon  ,  la  réfrattion  le 
.  cil  s'approchant  de  la  pcrpcn-  tait  paroitre  plus  élevé  qu'il 
diculaire  C  B  j  aulli  le  rayon  de  o'efl  réellement,  de  3  z  minutes 
lumière  D  C  ne  parcourra-t'il  xo  fécondes  ;  lorfqu'iJ  eft  élevé 
pas  dansPeau  la  ligne CK» mais  fur  Thorizon  de  45  dégrés ,  la 
laligneC  J.  réfraâion  ne  l'élevc  que  de  59 

Troifiéme  Loi.  Un  rayon  de  fécondes  ;  cntin  lorlqu'il  eft  au 
lumière  pallant  obliquement  zénith  ,  la  rétraction  eft  zéro, 
d'un  milieu  plus  dénie  dans  un  Newton  a  trouvé  dans  l'attrac- 
milieu  plus  rare  ^  c'eft-à-dire  ,  tien  mutuelle  de  corps  la  caufe 
du  verre  dans  Pair ,  ou  bien ,  de  Phy  fiquc  de  la  réfraction  de  la 
l-eau  dans  l'air  ,  fe  réfraâe  en  lumière.  Voici  à-peu-près  com- 
s*éIoignant  de  la  pcrpcndicu-  ment  il  explique  fa  pcn fée.  Les 
lairc  C  A  ;  aulFi  (i  vous  fuppo-  corps  s'attirent  en  raifon  dircc- 
fcz  un  écu  au  point  J  ,  cet  écu  te  des  mafles  ,  comme  nous 
cnvcrra-t'jl  un  rayon  de  lumière  l'avons  expliqué  dans  iartjtic 
qui  ne  parcourra  pas  dans  Tair  de  VateraSion  ;  donc  un  ravon 
la  ligne  C  T  ,  mais  la  ligne  de  lumière  paflanc  de  l'air  dans 
CD.  le  Terre  eft  plus  attiré  parle  ver-. 

Ne  foyons  donc  pas  furprîs  re,  que  par  l'air  ;  &  ce  même 
qu'un  homme  placé  an  point  rayon  de  lumière  paiTant  du 
D  s'imagine  que  i'écu  J  eft  pla-  verre  dans  l'air  ,  eft  moins  at- 
cé  au  point  K  ,  &  non  pas  au  tiré  par  Tair  ,  que  par  le  ver- 
point  J  ;  nous  rranfporcons  cou-  re  ,  parce  que  le  verre  eft  plus 
jours  Tobjet  à  l'extrémité  du  den(c  que  l'air  ;  donc  un  ra- 
rayon  droit  qui  frappe  notre  yon  Je  lumière  rcçoir  en  paf- 
rérinc.  C'eft  pour  cela  fans  iant  de  dans  le  verre  une 
doute  que  les  Aftronomes  nous  augmentation  de  mouvement 
avertiltenc  que  les  rayons  de  perpendiculaire  ;  (ic  ce  même 
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rayon  de  lumière  reçoit  une 
diminution  de  mouvement  per- 
pendiculaire, lorrqu'il  pafiè  du 
verre  dans  l'air.  Pourquoi  ? 
parce  que  le  mouvement  d'at- 
traclion  eft  un  mouvement 
centripète ,  &c  que  le  mouve- 
ment centripète  le  fait  toujours 
fuivanc  la  perpendiculaire  ; 
donc  un  rayon  de  lumière  qui 
pa&  obliquement  de  l'air  dans 

10  verre  doitfe  réfra£ler  en  s'ap- 
prochantde la  perpendiculaire; 
&  ce  même  rayon  de  lumière 
doit  Ce  réfraâer  en  s'élbignant 
delà  perpendiculaire,  lorfqu'il 
paflè  obliquement  du  verre 
dans  Tair  ;  donc  rien  n'eil  plus 
conforme  au  fiftême  de  Nev- 
ton  ,  que  les  loix  que  fuivent 
les  rayons  obliques  ,  lorfqu'ils 
changent  de  milieu. 

Pour  le  rayon  de  lumière  qui 
paflè  perpendiculairement  d*ua 
milieu  dans  un  autre  ,  il  ne 
doit  louflrir  aucune  rét^raifkion, 

3uoique  ces  milieux  foient 
'une  denficé  difitbente  ;  mais 

11  doit  Ce  mouvoir  plus  vîte, 
lorfquHl  paflè  d'un  milieu  plus 
rare  dans  un  plus  denfe  ,  que 
loriqu'il  pafTe  d'un  milieu  plus 
dénie  dans  un  plus  rare  ;  aullî 
tout  cela  arrive- c-il  dans  la  pra- 
tique. 

Ce  fyfteme  n'ed  pas  exempt 
de  difficultés.  Voic^les  princi- 
pales. 


i".  L'Alun  &  le  Vitriol  font 
d'égale  denfité  ;  pourquoi  ce- 
pendant un  rayon  de  lumière, 
paflànt  obliquement  de  l'Alun 
dans  le  vitriol  ,  Ce  réfraâe- 
t'il  en  s'approchanc  de  la  per- 
pendiculaire ? 

t".  L'huile  d'olive  cft  beau- 
coup moinsdenfe  que  le  Borax, 

f»uiique  la  denfité  de  l'huile  d'o- 
ive  :  à  la  denfité  du  Borax  :  : 
^  :  II  ;  pourquoi  cependant  ur% 
rayon  de  lumière,  pallant obli- 
quement de  l'huile  a  olive  dans 
le  Borax ,  ne  fouâre-t'il  aucune 
réfraâion  ? 

L'eau  e(l  un  fluide  plus  den- 
fe que  l'efprit  de  Térébentine  ; 
un  rayon  de  lumière  néan- 
moins ,  paflant  obliquement 
de  l'eau  dans  l'clprit  de  Té- 
rébentine ,  fe  réfraâe  en  s'ap- 

f>rochant  de  la  perpendicu- 
aire. 

Ncvton  ,  pour  répondre  à 
ces  difficultés  ,  attribue  la  for- 
ce réfrac^ivc  aux  parties  ful- 
phureufès  dont  un  corps  ed 
compofé.  Cela  fuppofé ,  il  dit 
que  quoique  l'Alun  &  le  Vitriol 
u>ient  d'égale  denfité  ,  la  ré- 
fraébion  du  rayon  de  lumière 
doit  fe  faire ,  de  l'Alun  dans  le 
Vitriol  ,  vers  la  perpendicu- 
laire ,  parce  que  celui-ci  con- 
tient plus  de  foufre  que  co« 
lui- là. 

Par  la  même  raifon  l'huilo 
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d'olive  contenant  autant  de 

foufre  que  le  Borax ,  le  rayon 
de  lumière  ne  doic  loufFrir  au- 
cune rëfracbioi;,  lorlqu'il  paf- 
fe  obliquement  de  Tun  dans 
l'autre. 

Enfin  puifqu'it  eft  sûr  qu'il 
y  a  plus  de  parties  fulphureu- 
tes  dans  refprit  de  Térébcnti^ 

ne  que  dans  l'eau ,  le  rayon  de 
lumière  ,  paflanc  obliquement 
de  l'eau  dans  l'crprit  de  Téré- 
benthine »  doit  fe  réfiraâer  , 
en  s'approchant  de  la  perpen- 
diculaire. Voici  les  propres  pa- 
roles de  Ncvton  ;  elles  font  ti- 
rées de  la  propoficion  dixième 
de  la  partie  troifième  du  livre 
fécond  defon  Optique.  Vidut^ 
atr  corpora  omiùa  vires  kaiere 
refiaatvas  eddem  atu fcrè  eâdem 
pmpordone  ùuer  fe  ,  ac  ipfas 
denjîtates  fuas  :  excepta  quatc- 
nus  panicularum  fulphurcarum 
oieojdrum^ue  abundanùd  velde- 
fe^  «  VIS  ta  aJauâa  ptytl 
imminuta.  Aeque  kine  qtùdem 
nuîonîvideoircoit/éaianeum  y  ut 
torporum  omnium  vis  refraclivA 
caujam  ,  particulis  fuis  fulphu- 
reis  maximâfane  ex  parte  ,  Ji 
non  eeiam  in  totum  eutnbuamus, 
V tri  tnim  fimilUmum  cfi^  inef- 
fe  in  omnibus  corponbus  ponts 
fulphureas  ;  in  aliis  quiJem  mr<- 
jori  po^tione  ,  in  aliis  minon. 
Ut  autem  lumen  vitro  uflorio 
coaclum  ,  agit  fortijfmk  in  cof" 
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■pora  fulpkurofa ,  quo  ta  in  igntm 
Ù  fiammam  convertantur  \  fie  y 
quando  omnis  quidem  aciio  eji 
reciproca ,  fulphura  agere  dcbenc 
fortiffimè  iiidem  in  radios  lumi- 
nis.  Nam  aclionem  quidem  ,  qu* 
tft  inttr  Ituntn  &  corpora ,  rtà'- 
procam  tjft,  ttieun  vtl  kincap* 
panrt  pourit  ;  quod,  ut  quod' 
que  corpus  denjijfimum  eft  ^  ra- 
dio fque  fortijjiinc  rtjnncit  & 
reficciu  :  uà  ipfum  in  Suie  .tjii- 
vo  ,  a^iont  btminis  rtfraSivtl 
rtjiexi  ,  iûdem  maxime  caltfiuè 
Quelque  rcfpe^l  que  nous 
ayons  pour  Nc^cron  ,  nous 
avouerons  cependant  c]uc  la  rë- 
ponle  n'eil  pas  conforme  aux 
loix  qu'il  admet  lui-même  dans 
laPhyilque  ;  parce  que  l'attrac- 
tion fc  faifant  ,  fuivant  lui  , 
en  raifon  dire£tc  des  maflès,& 
la  réfra^bion  ayant  pour  caufc 
i'atcraclion  ,  l'on  ci\  oblige  d'a- 
vouer ,  fi  l'on  veut  être  conle- 

Î|uent,  que  la  force  réfra£bivc 
uitla  denfitédes  corps,  &  non 
pas  le  nombre  des  particules 
fulphureufes  qu'ils  contien- 
nent. 

11  ne  me  paroi  t  pas  ccpcn-  • 
dant  impoIHole  de  répondre 
aux  difficultés  propofées»  d'une 
manière  fatisfaifance.  J'admets» 

il  c(l  vrai,  l'attradbion  comme  la 
ciutc  (ic  Ia  réfraction  ;  mais  les 
porcs  dc3  corps  plus  ou  moins 
droits ,  leurs  parties  plus  ou 

moins 
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moins  llflls,  tout  cd.i  ne  doit-  mouvement  perpendiculaire 

il  pas  ctrc  compte  pour  c]ucl-  parles  obftaclcs  qu'elle  trouve 

que  choie  ,         s'il   n'encre  en craverfant  les  corps,  en  perd 

pas  dans  la  produ^lion   de  une  partie  moins  coniidérable 

cet  efièc  coronie  Caufe  ,  du  eh  Qravcrfàac  i'efprit  de  Téré- 

moins  doit-on  Ty  rairc  en-  'benthine  9  qu'en  travcrfant 
trer  comme  condition.  Je  con- ,  l'eau  ,  même  la  plus  limpide, 

▼icns  donc  que  la  lumière  ,  Corollaire.  L'explication  que 

Î>a(îant  obliquement  de  l'A-  nous  venons  de  donner  des 
un  dans  le  Vitriol  ,  ne  rc-  Piiénoménes  que  nous  préien- 
9oit  pas  de  la  parc  de  celui-ci ,  te  la  réfraélion  de  la  lumière  , 
mie  augmentation  de  mouvc-  cil  donc  fondée  fur  une  Caufe 
ment  perpendiculaire  ;  mais  phyiique,&  fur  des  conditions 
j'ajoute  que  ce  rayon  trouvant  qui  nous  donnent  lieu  ,  tantôt 
dans  le  vitriol,  peut-être  des  d'appcrcevoir  ,  tantôt  de  ne  pas 
porcs  plus  droits  ,  peut -être  ap^erccvoir  les  clKets  que  pro- 
aes  parties  plus  polies,  perd  dwt  cette  caufe  phyliquc.L'at- 
moins  de  (on  mouvement  pcr-  craâion  en  raifon  direSe  des 
pendiculaire,cn  travcrfant  le  vi-  ma^èi ,  efl  la  caufe  dont  nous 
triol  ,  qu'en  travcrfant  l'Alun,  parlons.  Oui  ,  toutes  les  fois 
Pour  ce  qui  regarde  l'Huile  qu'un  rayon  de  lumière  pa(Tè 
d'olive  6c  le  Bonix ,  l'on  peut  d'un  milieu  plus  raie  dans  un 
dire  que  le  rayon  de  lumière  milieu  plus  denfc,  il  reçoit,  de 
pa0ànt  obliquement  de  Tun.  la  part  de  ce  dernier  milieu  coii> 
dans  l'autre  ,  reçoit  de  la  part'  fidéré  comme  plus  dcnfe ,  une 
du  plus  denfe  une  augmenta^-  augmentation  de  mouvement 
tion  de  mouvement  perpendi-  perpendiculaire  ;  &:  toutes  les 
culaire;  mais  il  faut  ajouter  rois  qu'il  paflc  d'un  milieu  plus 
qu'il  la  perd  bien -tôt .  par  les  denfe  dans  un  milieu  plus  rare,il 
empéchemens  Qu'il  rencontre  perd  quelque  chofê  de  fon  mou- 
dans  le  Borax ,  oeaucoup  plus  vcmcnt  perpendiculaire.  Mais 
difficile  àtraverièr  que  THuile  quand  eft-ce  que  cette augmen- 
d'oiive.  ration  de  mouvement  perpendi» 
Enfin  l'efprit  de  Térében-  culaire ,  ne  fera  pas  fenfible  par 
thine  étant  beaucoup  plus  per-  rapport  à  nous  ?  Ce  fera,  lorf- 
méable  que  l'eau  ;  l'on  peut  af-  que  la  lumière  trouvera  plus 
sûrer  que  la  lumière  «  qui  perd  oobftacles  »  en  travcrfant  le 
toujours  quelque  chofcdc  fon  cofps  plus  depiê  »  <)u'il  n'en  a 
70m  ///.  Z 
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trouvé  en  cnverfant  le  corps  mieux  expliqué,  dans  le  tome 

Îilus  rare  ;  ces  obftaclcs  ,  qui  j'^-dc  Tes  Leçons  phyfiqucs  ,  le 
eronc  des  porcs  moins  droics ,  fcntimcnc  de  Dclcartcs  fur  la 
des  parties  plus  rameulcs  ,  caufc  de  la  Réfraction  de  la 
moins  polies  Uc,  enlèveront ,  Lumière ,  que  ne  Ta  fait  Dcf- 
ù  je  puis  ainfi  parler ,  à  U  lu-  cartes  lui-même  dans  le  Chapl- 
mièrc,raugmcntacion  de  mou-  trc  fécond  de  fa  Dioptriquc. 
vcnicnt  perpendiculaire  que  la  Ce  Philofophe  ,  dit-Uy  conli- 
dcnfité  du  milieu  lui  avoiccom-  déranc  que  la  Réfra£Vioa  delà 
muniquéc.  Lumière  le  fait  en  Icns  contrai- 

Par  la  même  raifon  nous  ne  rc  de  celle  des  autres  Corps,  Ôc 
devons  pas  nous  appcrcevoir  de  fçadunc  »  à  n'en  pas  douter, 
ce  qu'un  rayon  de  lumière  a  qu*une  balle  de moufqueCjlan- 
perdu  de  mouvement  perpen-  cée  obliquement  de  Pair  dans 
diculairc,  en  pafîànt  d'un  milieu  Icau,  ne  fait  fon  angle  de  ré- 
plus dcnfe  dans  un  milieu  plus  fra£lion  plus  grand  que  celui 
rare  ,  lorfqu'il  trouve  dans  ce  de  fon  incidence  ,  que  parce 
milieu  plus  rare  des  pores  plus  qu'à  la  fupcrficie  du  milieu  le 
droits ,  des  parties  plus  lifles  ,  plus  denfe,  fon  mouvement  de 
en  un  mot  moins  d'obdacles,  naut  en  bas  c(l  plus  retardé» 
que  dans  le  milieu  plus  dcnfe.  que  celui  qu'elle  a  pour  s*avan<r 
Tel  eft  notre  fiftême  qui  n'cft  ccr  parallèlement  à  cette  même 
dans  le  fond,  comme  on  le  ver-  furfacc  ,  fit  ce  raifonncmcnt  : 
ra  bicn-tot ,  qu'un  heureux  af-  puifqu'unc  balle  de  métal ,  ou 
remblageduNeTtonianirnie&  tout  autre  corps  ièmblable  , 
dnCarténanifmc.  Celui-là  four-  paflànt  obliquement  de  l'air 
nit  la  caufc  ;  celui-ci  les  condi-  dans  Tcau, (è  réfraâe  en  s'éloi- 
tions  fans  Icfqucllcs  la  Caufc  gnant  de  la  perpendiculaire  , 
Phyhquc  ne  peut  avoir  aucun  parce  que  l'eau  dans  laquelle 
effet  lenfiblc.  clic  entre,  réfiftc  plus  que  l'air 

d*oti  elle  fort ,  au  mouvement 
SENTIMENT        qu'à  la  balle  nour  defccndre ; 

un  rayon  de  lumière  qui  dans 
De  Defcartes  fur  la  caufc  les  mêmes  circonftanccs  fe  ré- 
phyflque  de  la  RéfraSion  de  fratfte  en  s'approchantde  la  per- 
la  Lumière.  pendiculalre  ,  doit  nous  porter 

à  croire  que  Tcau  lui  fait  moins 
M.  l'Abbé Nollet  a  beaucoup  de  réiîftance  que  Tair.  De  mê- 
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mcypuifquc  le  rayon  deliiinié- 
re  s'approche  plus  Je  la  perpen- 
diculaire ,  en  pallaiic  obli<.]uc- 
mcnc  de  l'air  dans  le  verre  , 
qu'en  paflànt  obliquemenc  de 
Tair  dans  Teau  ,  Toii  doit  con- 
clure que  plus  la  denficé  des 
corps  rran(parea$  eft  grande» 
plus  la  lumière  v  exerce  iesmou^ 
vcniLiis  avec  libc:  ce.  i  n  un  mot 
Dclcarccs  pour  expliquer  les 
Phénomènes  de  la  réfraébion 
de  la  Lumière ,  ailître  que  plus 
un  corps  diaphaiic  eiï  dénie  , 
plus  il  otVie  de  p  a  liages  libres 
au  HuiJe  lumineux. 

Lui  demande-c-on  pourquoi 
l'eau  plus  dcnfe  que  Talr»  eft 
plus  perméable  à  la  lumière  ; 
û  répond  qu'une  maflè  d'air  eft 
compofée  de  parties  rameufcs , 
moins  propres  à  lailTcr  cncrc- 
clles  des  pallages  en  droite  li- 

t ne, que  celles  de  Teau  qui  onc 
es  furfaces  Uflès,  Se  une  figu- 
re avec  laquelle  elles  s'arran- 
gent de  telle  forte,  qu'il  en  rë- 
lulcc  une  porofîté  convenable  à 
la  propagation  de  la  Lumicrc. 

Cccce  réponCcj  rcmu/i^ue  AI. 
NoUet ,  ne  peut  être  reçue  que 
comme  une  conje&ure  ;  encore 
n'eft-elle  pas  des  plus  heureu- 
les.  Defcarres  ne  l'auroit  peut- 
être  pas  hazardéc ,  s'il  avoir  fçu 
que  la  plupart  des  huiles,  moins 
dénies  que  l'eau  ,  réfractent 
cependant  plus  forcemcncqu'el- 
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le ,  la  lumière  qui  fort  de  l'air. 

Car ,  fuivant  fes  propres  idées, 
nous  devons  croire  que  toutes 
les  matières  grallès  ont  des  par- 
ties branchucs.  Donc  ce  n'cd 
pas  parce  que  les  parties  de  l'air 
l'oot  plus,  rameules  que  celles 
de  l'eau ,  que  la  lumicrc  ,  en 
paflànt  obliquement  de  l'air 
dans  l'eau  ,  le  rcfra£lc  en  s'ap- 
prochant  delà  perpendjculairej 
pttifqu'elle  (c  réfraéle  de  la  mê- 
me manière  en  paflànt  oblique- 
ment de  l'eau  dans  la  plupart 
des  huiksjdont  les  parties  font 
évidemment  plusramcuics  que 
celles  de  l'eau. 

C'cft  à  cette  occafion  que 
M.  l'Abbè  Nollet,  qu'on  n'ac- 
cufera  jamais  d'être  NcTto- 
nien ,  fait  un  aveu  bien  avan- 
tageux au  Siftême  que  nous 
avons  cmbrallé.  Après  avoir 
préfenté ,  avec  toute  la  fidélité 
&  toute  la  netteté  poflîble,  le 
fentiment  de  Newton  fur  la 
caufc  phyfique  delà  réfradbion 
de  la  lumière,  il  continue  de 
la  forte  tom.  ç. p.  161.  (Si  quel- 
qu'un a  pris  Ion  parti  fur  cette 
manière  de-  philoropher  ,  £c 
qu'il  ait  une  fois  pour  toutes 
admis  des  vertus  attraâivcs  8c 
répulfives  dans  la  matière,  je 
ne  lui  conleillerai  pas  de  chan- 
ger d'avis  dans  cette  occafion: 
j'avoue  que  les  Nevtoniens  (e 
drenc  met  adroitement  d*a& 

Z  a 
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ifaire ,  lorfqu'il  s'agit  àc  rendre 
raifon  des  dilVércns  effets  qu'on 
remarque  dans  la  réfraction 
de  la  lumièic.  )  Je  ne  vols  pas 
qu  il  loic  ncccllùire  d  admettre 
dans  la  matière  des  qualités  ré- 
pulfives  ,  pour  expliquer  les 
pbénioméncs  c]uc  nous  prëTen» 
te  la  refraction  de  la  lumière. 
Je  ne  vois  p.is  aulîi  qu'aucuia 
vrai  Ncvconicn  ait  jamais  ad- 
mis dans  la  matière  des  qtu^- 
tés  attraSives,  Nous  rcconnoi£> 
fons ,  il  cft  vrai ,  avec  Newton 
des  loix  àHatiraciion  ,  mais  en 
même-tcms  nous  les  rcj^ardons 
comme  des  loix  générales  de  la 
Nature.  En  un  mot  nous  ne 
reconnoiflons  dans  les  corps 
attira  n  s  aucune  qualité  attrac- 
tive qui  leur  foit  intrinféque. 
Cherchez  le  mot  Attraciion. 
tom.  i*pag.  171  icfuivantes, 

SENTIMENT 

De  M.  le  Monnier  fur  la  caufc 
phyfique  de  la,  kéfraSiotidc 
la  lunucre, 

M.  le ,  Monnier,  après  avoir 
alBgné  dans  le  tome  quatrième 
de  (on  cours  de  Phitofophie 
fag.  391  &  ya/v<zffr((i ,  les  loix 

que  gardent  les  rayons  de  lu- 
mière en  fc  réfractant , attribue, 
comme  Nevton ,  cette  réfrac- 
rion  à  la  denfité  &  à  la  xsaxté 
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des  Milieux  oii  ils  entrent  ; 
mais  il  expliq^ue  cet  efllt  d'une 
manière  beaucoup  moins  phy- 
/îque  ,  que  ne  l'a  fait  le  Phi- 
lofophcAnglois.  Voici  l'es  pro- 
pres paroles.  Ideè  htmen  •ohli'- 
que  permeaas  ,  è  metUo  ranori 

ad perpendicularem  :  qtiîa  primât 
paruculx  medu  di'nfiuns ,  m  qua- 
rum  fuperficics  iaicrula  ooùquè 
cadunt  rtulii ,  ipfos  versks  per- 
pendicularem detorquent  :  0  ideà 
lumen  obliqué  auletts  è  medio 
dcnfiori  in  rarius  refrangitur  , 
recedendo  a perpendiculart  ;  quia 
removetur  caufa  ,  radios  detor- 
quens. 

Primb  quidem  partes  medii 

denjioris  ,  in  quarum  fuperfiàes 
latérales  obliqué  catùint  radii  « 
/los  detorquere  dehent  versus  per- 
pendicularem. Panes  tnim ,  qu£ 
dijparatl  tantum  obfijiuni  deier- 
minationi  radiorum  luminisi  quét 
magis  eis  obfifiunt  ^  quam  par- 
tes medii nuioris^ô  qu.t plenam 
procurare  non  pojjunt  reflexio- 
ncm  ,  dthent  radios  illos  versus 
perpendicularem  detorquere  :  at- 
qui  partes  medii  dènjîoris  fie  fe 
nabent,  Di/paratè  quidem  obfif- 
tunt  determinationi  radiorwn  lu' 
minii,  quia  hi  radii  fupponuntur 
ohliqvc  cadentes  in  fuperfcies  la- 
térales primarum  ejufniodi  mole- 
cularum.  Deinde  radiis  luminis 
magis  ohJlfiunt,quam partes me- 
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Jii  ranoris  ; oanesenimautcraj^ 
JwreSgéUU  jirmius  interfeconjh 

rentes  ,  magis  obfifiunt  ^  quhm 
partes  ,  aut  tenuiores  ,  aut minus 
jinniter  inter  fc  cohérentes  :  por- 
ro  ^partes  medii  dénions  ,  aut 
cntffiores  funt partibus  mcdii  m- 
rioris  ,  <ua  faltem  pTmlks  inter 
fc  cohérentes  ;  média  namque  di' 
cuntur  denfwra  ,  vel  rariora  , 
proiU  corum  partes  funt  crajjlo- 
res ,  aut  tenuiores  ,  fi  agatur  de 
corporibus  fuidts,  vel  prout  par- 
tes eoritm^  aut  firmiàsy  aut  minus 
firmiter  inter  Je  cohxrent ,  fi  aga- 
tur de  corpori  Sus  Juris.  Denique, 
partes  medii  denfions ,  in  quarum 
fuperficies  latérales  obliqué  ca- 
dint  fa£i  »  plenam  eomm  rejU' 
xionem  procurare  non  pojjunt, 
Partes  enim  ,  qui  ptuiluUtm  ce- 
dunt  y  ô  oéliquè  tantum  perçu- 
ûuntur  ,  plenam  procurare  non 
pôjjunt  refiexionem  earum  parti- 
cularum  qut  céleri  ,  vibratoque 
motu  in  ipjas  impingunt:at  par- 
àcuU  meaU  denfioris  pûululùm 
ceibtntf  ^uandoquidem  aut  nul- 
latenus  inter  fe  cohxrent ,  ut  in 
fuidis  ^aut non pcrf<.  cle  coh  trcnt 
ut  in  mediis  duris  ;  aliunde  vero 
obliqué  tantkm  percutiumur  ^per 
hypothepmy  &  tandem  ejufino- 
ai  radii  ceûri  ,  vibratoque  motu 
donantur ,  ut  confiât  ex  diclis 
de  naturâ  lun: -nis  ;  ergo  ,  Oc. 

z",  Dum  fit  tranfitus  radio- 
rum  luminis  ,  è  medio  denfiori 
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tn  rarlus  ;  refiuBio  fieri  débet 
reeedcndo  a  ptrptndiadan  »  ex 

eo  quod  removeatur  eau  fa  radios 
illos  detorquens.  Si  enim  radii 
luminisy  trajiciendo  médium  den- 
fius  ,  nifum  retineantyfecundiM 
priorem  Jùam  deeerminationem  , 
necejfe  eft^ut,  trajech  hoc  «e- 
dio  y  ipjam  récupèrent  :  atqui  ra- 
dii luminis  trajiciendo  médium 
denfius  ,  nifum  rétine nt ,  fecun- 
dîun  priorem  fuam  determina- 
ûonem  ;  ut  confiai  débet  ex  eo  « 
qubd  materia  ee^efiis  in  hocme^ 
dio  denfiore  contenta ,  conjuncla' 
fit  cum  materia  cotlefli  ,  a  cor- 
pore  lucido  puisa  ,  fecundum 
priorem  determinationem  j  er^o  ^ 
Ùc,  proinde^ue  ,  &c. 

Hacpoftenor  a>nelufionis pars 
confirmari  poufi  exemplo  fami- 
liari.  Supponatur  Homo  cœcus 
antrorsiirn  urgens  baculum  motu 
uniformi  ,  ita  ut  baculus  obliqué 
offendat  corpus  aliquod  durum  ^ 
verbi  gratta  ^paneum  :  evidens 
ejiy  baculum  effe  detorquendum 
a  priori  fui  direHione,  Jwnvt- 
ro  ^fi  baculus  jugiter  urgeatur  ^ 
ficandîim  priorem  fu.xm  dciermi- 
naiivium  ^  hanc  rccuperabit  in 
extremitate  parietis  :  nimiritm 
hoc  in  cafu ,  paries  fe  habetref- 
peclu  baculi  ,  fîcut  p.; '-tes  mcdii 
denfioris  ,  refpcclu  raJio'um  lu- 
minis ;  fif  recuperutio  dtrcclio- 
nis  baculi  in  extremitate  pa- 
rietis y  adumhratrecuperationem 
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dirtcîlonis  radio  mm  lunùids  ^ 
dum  migrant  c  medio  (Unjiore  j 
in  rurius. 

Je  ne  douce  pas  que  M.  leMotir 
nier  n'ait  parfaitement  bien 

compris  fa  penrée;mais  j'ajou- 
te qu'il  n'a  pas  eu  le  calent  de 
fc  faire  comprendre.  En  cHcc 
quelle  idée  corrcfpond  à  ces 
mots-ci  ?  partes  fiuidi  denJiorU 
difparaU  Mntum  obfijiunt  deter- 
minottoni  radio rum  luminis.Ta- 
voue  <|ue  )e  ne  le  fçais  pas.  Je 
conçois  encore  moins  la  preu- 
ve qu'il  en  apporte.  C'cil ,  dit- 
ily  parce  que  les  rayons  de  lu- 
mière font  fuppolés  tomber 
obliquement  fur  les  furfâces  la^* 
térales  des  premières  molécules 
dondc  milieu  denfc  cft  com- 
pofé.  Mais  ces  mêmes  rayons 
de  lumière  ne  fonc-ils  pas  fup- 

f»ofés  tomber  obliquement  fur 
es  furfàces  latérales  des  pre- 
mières molécules  donc  le  milieu 
rare  eft  compofé  ,  lorfqu'ils  fc 
réfractent  en  s'éloignant  de  la 

f)erpendiculairc  ?  Donc  les  mo- 
ëcules  du  milieu  rare  dcvroienc, 
comme  les  molécules  du  milieu 
den(ê ,  difpanuk  obfifienduer- 
minationi  radiorum  luminîs  * 
Donc  le  fentimenc  de  M.  le 
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Monnier  fur  la  réfra(f}:ion  de  la 
lumière,  cil:  au  moins  un  fenti- 
menc dans  lecjuel  on  ne  dit  que 
le  fait  ,  fans  apporter  aucune 
Cauiè  phyllque  de  ce  Phéno- 
mène. 

RE  MA  R  Q  UE, 

Quelque  Syftême  que  l'on 
embraflè  fur  la  caufe  phyfique 
de  la  réfraÛion de  la  lumière, 
il  faut  avouer  que  les  Aftres 

ne  font  pas  toujours  au  point 
du  ciel  ou  ils  paroilîcnt  ;  pour- 
quoi ?  parce  que  les  rayons  de 
lumière  qu'ils  nous  envoyent 
obliquement,  (buffrent,  en  en- 
trant dans  rÀchmofphère  ter- 
rcftrc  ,  une  réfraction  qui  les 
approche  de  la  ligne  perpen- 
diculaire, ôc  qui  nous  les  fait 
paroîcrc  plus  élevés  fur  l'ho- 
rizon y  qu*ils  ne  le  font  réel- 
lement. Voici  la  Table  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ; 
elle  a  écë  calculée  par  M.  Ma- 
raldi ,  &  elle  a  été  publiée  par 
l'ordre  de  l'Académie- Royale 
des  Sciences  ;  elle  nous  {êrvira 
à  déterminer  le  vrai  lieu  d*un 
Aftredans  leGd. 
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RÉFRACTION  des  corps 
foiidcs.  Les  corps  iolidcs ,  en 

{)ai]ànc  obliquement  d'un  Aii- 
ieu  dans  un  autre»  fe  réf  raient; 
mais  ils  fuivent  des  loix  oppo- 
fees  à  celle  de  la  lumière.  Les 
Toici. 

Première  Loi.  Un  corps  folidc 
paÛanc  obliv|iKincnc  d'un  mi- 
lieu plus  rare  dans  un  milieu 

f»lus  denfe  ,  le  réfiraâe  en  s'é- 
oignant  de  la  perpendiculaire. 
Une  balle  de  moufquet  «  par- 
exemple  ,  parcourant  dans  l'air 
la  ligne  oblique  TCyfig.  ii. 
fl.jy^  entrant  au  point  C 
dans  l'eau  contenue  dans  le  va» 
fe  S  R  L  V ,  ne  parcourra  pas  la 
ligne  C  J  ,  mais  il  décrira  la 
ligne  C  K  ,  plus  éloignée  de  la 

Î>erpcndiculairc  CB,  qucnei'cil 
a  ligne  C  J. 

Seconde  LoL  Un  corps  foli- 
de  paflànc  obliquement  d'un 
milieu  plus  denfc  dans  un  mi- 
licu  plus  rare,  fc  réfracte  en 
s'approchant  de  la  perpendicu- 
laire. Une  balle  de  niouiquet , 
fOF-txtmple ,  après  avoir  par- 
couru dans  Teau  la  ligne  KC  ; 
fg.  11.  pl.  I  ,  ne  décrira  pas 
dans  l'air  la  ligne  CD,  mais 
la  ligne  CT  ,  moins  éloignée 
de  la  perpendiculaire  C  A, que 
ne       la  lii;nc  C  D. 

Troifiéme  Loi.  Un  corps  ToH- 
de  pafHnt  pcrpendiculairemenc 
d*un  milieu  dans  tin  autre ,  ne 

Tome  II. 
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fou fFrc aucune  réfraction,  quoi- 
que les  Alilieux  ioienc  de  diHe- 
rente  dcnfité.  L'unique  ditlercn- 
ce  qu'il  y  aura  entre  le  corps  fo» 
lide  &  la  lumière  »  c'cft  que  ce* 
lut-là  Ce  meut  moins  vite ,  6c 
celle-ci  fe  meut  plus  vîcc  dans 
un  milieu  dcnfc  ,  que  dans  un 
milieu  rare.  Ainii  une  baiie  de 
moufquet ,  après  avoir  parcou-»- 
m  dans  l'air  la  ligne  A  C , 
Ji.pl.  I.  parcourra  dans  l'eau  la 
ligne  C  B  ;  ou  bien  ,  cccce  bal- 
le ,  après  avoir  parcouru  dans 
l'eau  lalii^neBCparcourra dans 
i'air  la  ligne  C  A. 

Ici  Ce  préfence  une  grande 
difEcultë  qu'il  e(t  abfolumcnc 
néoeflàirc  de  faire  évanouir.  La 
voici.  La  balle  A  ,  dii  on  pai- 
iant  obliquement  de  l'air  dans 
l'eau  ,  cil  plus  attirée  par  l'eau 
Que  par  l'air.  Donc  dans  ce  paf- 
iage  elle  reçoit  une  augmenta* 
cion  de  moiivemcnr  perpendi- 
culaire. Donc  elle  dcvroir  fc  ré- 
fracter en  s'approchant ,  iS:  non 
pas  en  s'éloignantdela  perpen-  . 
diculaire.  Donc  elle  dcvroit  fui- 
▼re  la  même  loi  que  le  rayon 
de  lumière  ,  lorfqu'il  paflc  obli- 
quement de  l'air  dans  l'eau. 

Mais  qu'on  prenne  garde  à 
la  manière  dont  les  corps  Ioli- 
dcs d'un  côté ,  &  les  rayons  de 
lumière  de  Tautre,  encrent  dans 
les  Huides  ;  Se  l'on  verra  que 
cette  diâiculc6  n'eil  pas  anllî 
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confidérabie  qu'on  ponrroic 
d'abord  Te  l'imaginer.  Les  corps 
folidcs  travcrfcnc  les  Huidcs  , 
en  iéparanc  leurs  molécules  les 
unes  d'avec  les  autres;  la  lumiè- 
re au-conrraire  trauerTe  les  flui- 
des ea  paflànt  par  leurs  pores. 
Donc ,  quand  même  I.i  baile  A 
aurojt  reçu  de  la  parc  de  l'eau 
une  aLigiiicntacion  de  mouve- 
ment perpendiculaire ,  elle  doit 
perdre  une  très-grande  partie 
ae  Ton  mouvement ,  en  faiTant 
changer  de  place  aux  molécu- 
les d'eau  ;  ce  qui  n'arrive  pas 
aux  rayons  dclumicrc  qui  n'ont 
que  des  pores  à  traverfer  ,  £c 
non  pas  des  parties  ^  déplacer. 
Donc  la  balle  A,en  padànt  obli- 
uemcnt  de  l'air  dans  l'eau  ,  ne 
oit  pas  le  réfracter  comme  la 
luniicrc  ,  mais  clic  doit  le  re- 
fraAer  en  s'éloignant  de  la 
perpendiculaire.  Donc  en  gé- 
néral les  corps  folides  doivent 
dans  leurs  réfractions  fuivredes 
loix  oppofées  à  celles  de  Li  lu- 
mière. 

J'ai  dit ,  quand  mcme  la  baiU 
A  aurott  reçu  dt  U  part  de  ttau 
une  augmentation  de  mouvement 
perpenMaUaift ,  parce  que,  au^ 
cune  de  CCS  deux  maflcs  n'étant 
incomparablement  plus  gran- 
de (jue  l'autre  ,  les  attrapions 
particulières  doivent  être  corn- 
tées  pour  rien ,  à  caufc  de  Tat- 
tra£b<m  dte  n  Terre  \  ce  qn*on 
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ne  peut  pas  dire  d'un  rayon 
de  lumière  ,  dont  U  maflc  eft 
comme  infiniment  plus  petite 
que  celle  de  la  couche  d'eau 
qu'il  craver(ê  :  nouvelle  preu- 
ve que  la  lumière  ne  doit  pas  , 
en  fc  réfraâant  ,  garder  les 
régies  que  gardent  les  coipi 
lolides. 

REFRANGIBILITÉ.  Qua- 
lité qu*onc  les  corps  de  quit- 
ter leur  première  direûion  , 
en  paflànt  obliquement  d'un 

milieu  dans  un  autre  ,  de  dif- 
férente denlicé.  L'expérienccdu 
prilmc  nous  apprend  que  les 
7  rayons  de  lumière  n*ont  pas 
le  même  dégré  de  réfrangioi- 
lité  :  que  le  rayon  rouge  efl 
le  moins ,  &  le  rayon  violet  le 
plus  rétrangible  de  tous  :  que 
les  autres  5  rayons  font  plus 
ou  moins  réfrangibles  ,  fui- 
▼ant  qu'ils  font  plus  ou  moin» 
éloignés  du  rayon  rou^e  &c. 
Ccft  la  difterence  qui  (e  trou- 
ve entre  les  molécules  qui  com- 
pofeut  les  7  rayons  de  lumière, 
que  nous  devons  regarder  conv 
me  la  caufc  de  feur  diffôren- 
te  réftangibillté.  Voyez  cette 
matière  traitée  à  fond  dans 
l'article  des  couleurs  tom. 
page  441. 

REGIOMONTAN.  Cher^ 
chez  Muller  tom,  z.  pag.  €06^ 

REGIS.  (  Pierre  Sylvain) 
Vun  des  plus  \éUs  défenfeurs 
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du  Syft  de  Defcartes  y  nâ- 
quit  à  la  Salvetat  de  BlanquC" 
fort  dans  la  Comté  d'Agcnois  , 
ai  l'année  16^1.  Le  tamcux 
Rohauk  lui  donna  du  goûc 
pour  ce  qu'on  appeiloie  alon 
CB  France  la  nouvelle  Phyfi- 
qui  ,  &  l'envoya  à  Touloufe 
pour  y  faire  des  Prolélitcs  au 
Cartélîanifmc.  Les  Consciences 
qu  il  commenta  a  tenir,  à  cette 
inientioo,  dans  ceœ.YtUe ,  on 
Va«née  166^  ,  eurenc  an  faccès 
prodigieux.  Eccléfiafliqueil', 
Laïques ,  Séculiers ,  Réguliers  , 
Magiftrats,  Gens  d'épéc ,  Per- 
fonnes  de  l'un  ^  de  l'autre,  fc» 
ze  n  Dames  de  la  première  ààS* 
tin^Uoo,  devim«nt  les  Oiici-* 
pies  de  notre  nouveau  Philofo- 
phc.  Les  Magiftrats  de  Toulou- 
fe ,  pour  témoigner  à  M.  Ré- 
gis leur  eftimc  ,  lui  firent  une 
peofion  fur  'leur  H6cei-de-^Vilr< 
le  »  qu'ils  lui  payèrent  exaâe- 
ment  jufqu'à  la  mort.  11  fie  la 
même  Itnlation  à  Montpellier 
&  à  Paris  ,  oii  il  vint  tenir  de 
pareilles  Conférences.  Ccsjuc- 
cèsécoienc  crop  brillans  &  trop 
bien  mérités ,  pour  ne  pas  e»- 
circr  la  jalouiie  des  Dotkcurs 
Péripatéticiens ,  donc  la  Capi-" 
talc  du  Roveume  étoit  inon- 
dée. Ils  crièrent  tant  a  la  nou- 
veauté y  <\uc  M.  Rci^is  eut  ordre 
de  fnfpendre  Tes  Conférences. 
St  firent  plus  ;  ils  art^terenc 
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pendant  dix  ans  l'impreflion  de 
ion  Livre.  11  parut  en6n  en  3 
volumes  /«-4".  en  1690.  avec 
ce  titre  Cours  entier  de  thilo- 
fophie  ,  ou  Sijlême  général Jui- 
V4UU  les  Principes,  de  A/.  Ùef- 
canes.  Cet  Ouvrage,  donc  nous 
avons  fouvent  cité  des  lam- 
beaux dans  le  cours  de  ce  Dic- 
tionnaire, concicnt  la  Logique, 
la  Alétaphyiiquc ,  ia  Morale 
9l  la  Phyûque  ,  en  très- beau 
£c  très-bon  rcançois;  nonveaa 
grief  des  Péripatéticiens  con- 
tre M.  Régis.  Sa  Phyfique  eft 
divilée  en  huit  iJvres.  Le  pre- 
mier cOt  iur  les  qualités  des 
corps ,  iL  la  nature  du  mouve- 
ment local.  Léfècoôd,  (tirles 
régies  du  mouveèient,  Se  fur- 
tout  fur  le  mouvement  de  la 
matière  agitée  en  tourbillon. 
Le  croifiémc  contient  l'explir 
cation  des  Phénomènes  aloo^ 
nomtques  ,  d'abord  dans  le 
fiftême  de  Tychon ,  6c  cnfuite 
dans  celui  de  Copernic  ,  pour 
lequel  l'Auteur  ne  manque  pas 
4e.  le  déclarer.  Le  quatrième 
Livre  eft  une  •Fbyfique  cerreC- 
tre.  Le  cinquième  traite  des 
Météores.  Le  fixicnie  ,  des 
Plantes.  Lefepciéme,  des  Ani-r 
nuux.  Le  huitième  qu'on  doic 
regarder  comme  le  plus  cu- 
rieux, le  plus  phyfique  fic  le 
pliiscomplety  en  fur  l'Homme. 
Cccte.Fhyfiquc  ne  contient  .de 
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fauflècés ,  que  celles  qui  £bnt 
inféparabics  du  fiftème  dcDcf- 
carccs,  que  l'Auteur  cmbrailà  , 
fans  y  faire  aucun  changemcnc 
M.  R^gis  mourut  à  Paris,  le  1 1 
Janvier  1 707.  à  l'âge  de  74  ans. 
Il  avoir  ërë  rc^u  à  rAcadémio 
Royale  des  Sciences  de  Paris  «a 
l'année  i6()Q. 

REGNAI  LT  ,  c/e  U  Com^ 
paeniede  Jrfus  ^  Profcffeur  dû 
Mathématique,  au  CoUége\  de 
LouitJt  Grande  efl  l'Auteur 
de  deux  Ouvrages  de  Ph\  ùquc 
allez  bons  i>:  allez  bien  écrits. 
Le  premier  parut  pour  la  pre- 
mière fois  «n  47 1 9.  fous  le  ti4 
cre  à£nostiiem  phyjîqucs  diA* 
nfie  &  d'EuJoxe.  Les  princi- 
paux points  de  Phyfique  y  font 
expliqués  avec  toute  la  clarté 
poliiblc  dans  le  iillêmc  de  Dci- 
cartes.  Si  rAmteur  n'avertiâbit 
pas  dans  là.-  Préface  qii'U  veut 
donner  un  Ouvrage  à  la  portée 
de  tout  le  monde ,  on  trouve» 
roit  que  fon  Livre  n'eft  pas 
allez  icavant.  Le  fécond  Ou- 

> 

vrage  du  P.  Rcgnauic  ,  intitulé, 
^Origine  ancienne  de  la.  Physi- 
que nouvelle ,  fut  donné  au  Pa> 
olic  .en  Tannée  1714.  U  vaut 
pour  le  moins  le  premier ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  eu  de  fi  grands 
iucecs.  L'on  v  voit  dans  desLn- 
cretiens  par  lettres  1  **.  Ce  que 
la  Phyfîque  nouvelle  a  de  com- 
mnx^  ivse^  i'ançiepQjq  :  JLe 
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dégré  de  pcrfc£\;ion  de  laPhy* 
fiquc  nouvelle  &  de  l'ancienne: 
3  .  Les  moyens  qui  ont  amené 
la  Phylîque  au  point  de  perfec- 
tion où  nous  la  voyons  aujotuv 
d'hui.  Nous  avons  encore  du 
P.  Regnaulc  des  Elémens  de 
Géométrie  &:  d'Algèbre  ,  cx- 
ccliens  pour  les  CcmmcrUj'ans. 
Nous  avons  fouvent  dans  ce 
Dt£bionnaire  cité  des  lambcau^c 
des  Ouvrages  de  ce  PhyficicHr». 
&  fur-tout  de  fes  Ënttecâens 
d'Arillei<c  d'iùixode. 

RKJAILLIR.  Action  par  la- 
quelle un  corps  en  mouvement 
revient ,  ou  direâement  fur  îvà 
pas,  ou  iê'tcnd  au  ^eôté  op^ 
pofé,  en  faifant  un  angle  de  ré^ 
Hcxion  égal  à  celui  d'inciden- 
ce. Nous  avons  prouvé  dans 
l'article  qui  commence  par  le 
mot  Réjiexton  rquc  VElajliciU 
ét«Mt  la  caufe  phiHque  dc^'tMt 
efiêt. 

REPOS.  Ceft  UB  état  dai» 

lequel  ni  le  corps  pris  tota- 
lement ,  ni  aucune  de  fes  par- 
ties ,  ne  palle  d'un  lieu  à  un 
ajutcc  Comme  le  i^pos  cft  un 
état  dirc£bemeQc  oppofé  k  ce- 
lui d^un  corps  qui  fc  meut  ; 
Ton  doit  fc  former  d'abord  une 
idée  nerre  c.w  mouvement,  fi 
i  on  veut  comprendre  ce  que 
c'cft  que  le  repos.  Nous  avons 
traité  cette  matière  très  au 
long ,  ti.  *  j».  /77.  tx^fidyantesé. 
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REPULSION.  Le  Doâeur 
Défàgoliert  eft  un  des  Ncvto- 

nicns  qui  ait  parlé  de  la  rtpul- 
fion  d'une  manière  plus  décidée. 
11  rapporte  d'abord  dans  fa  pre- 
mière leçon  plufienrs  expérien- 
ces pour  prouver  que  la  répul- 
ilon  des  corps^  certaines  diibsui- 
CCS  &  dans  certaines  occafions, 
n'eli  pas  moins  que  leur  attrac- 
tion, à  d'autres  dillauccs  dans 
d'autres  occafions ,  un  principe 
de  la  nature  y  on ,  une  loi  géné> 
raie  que  le  Créateur  a  établie  , 
en  tirant  ce  monde  du  néant. 
Ces  expériences  font  : 

i".  La  pierre  d'aiman  dont 
un  des  pôles  attire  uneC3Ctr£- 
mité  dWe  aiguille  aimantée  , 
&:  l'autre  pôle  repouflè  la  même 
extrémité. 

2".  Les  particules  d'air  & 
de  vapeurs  que  la  chaleur  & 
la  fermentation  forcent  à  for- 
tir  des  corps.  Ces  particules  Tof* 
ties  de  la  Sphère  d'aâivité  des 
corps  où  elles  étoient  comme 
emprifonnces ,  fe  féparcnt  les 
unes  des  autres  avec  une  telle 
force  ,  quc'lles  occupent  4" 

3uefois  un  efpace  i  un  million 
e  fois  plus  grand  j  que  celui 
qu'elles  occupoient  auparavant. 

3°.  Les  corps  dcv:^-ni;s  élcc 
tric]ii<:s  par  frorrcmciu  ou  par 
communication.  Ces  corps  re- 
pouiïcnt  à  certaine  diiVance  les 
]|ls,  les  j^lumcs,  le  tabac  ,  les 
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feuilles  d'or  ,  &  tons  les  corai 
légers  qu'on  leur  préfente. 
ces  expériences  le  Docteur 
Défagulicrs  conclut  ,  dans  la 
note  2  ,  de  fa  ilxièmc  leçon  , 
que  le  Créateur  a  fait  des  loix 
de  répulfion  aufquellcs  les 
corps-  font  fournis ,  8C  qu'on 
doit  les  regarder  comme  des 
loix  générales  de  la  nature. 
C'cil  par  CCS  loix  qu'il  expli- 
que le  reflbrt  des  corps  &  fur- 
tout  le  redbrt  de  l'air. 

J'avoue  que  fi  les  lois  de 
l'attraction  n'étoient  pas  mieux 
démontrées  que  celles  delà  ré- 
puliion  ,  je  n'aui  ois  jamais  cm- 
oraiIelcNcvtoiiianirme.il  faut 
de  tems  cn  tctnsicn  Phyfique 
je  le  fçais,  en  venir  auxloi^ 
de  la  nature  ;  mais  il  faut 
pour  cela  que  l'on  vous  donne 
à  expliquer  une  qualité  comrf 
munc  à  cous  les  corps  j  extrin- 
iémie-à  ces  imêmes  corps  ,  fie 
il  faut  qu'il  foit  prouvé  que 
cette  qualité  n'eft  pas  l'effet 
d'une  caufc  féconde  ,  immé- 
diate &  mcchanique.  Telle  eft 
la  gravité ,  ou  pour  mieux  dire^ 
la  gravitation  mutuelle  des. 
corps.  Que  l'on  nous  apporte^ 
non  pas  une  caulê  imaginaire 
&:  romancfquc,mais  une  caufe 
féconde  ,  immédiate  &  mécha- 
nique  de  ce  grand  phénomé^ 
ne ,  &  l'on  verra  avec  quelle 
ardeur  ooust  en  preodroos.  U 
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défcnfc.  Luniquc  changement 
que  nous  aurons  à  faire  à  no- 
tre Phyiiquc  ,  appuyée  très- 
fouvent  mr  rcxpcriencc  &  Cut 
les  démonftrations  les  plus  lu> 
mineufcs  ,  ce  fera  de  fubfti- 
tucr  I  I  caufe  qu'on  nous  ap- 
porte! m  ,  à  la  loi  du  Créateur, 
à  laquelle  ceccc  nouvelle  cau- 
iê  fera  (&ns  doute  elle  même 
foomiiè  immédiatement.  Mais 
de  long-cems  nous  ne  ferons 
pas  un  pareil  ehangemenc. 

Pour  ce  qui  rtL;ardc  le  ma- 
gnetilme ,  l'éleclricité  &.  le  rcl- 
forc  f  ce  font  des  effets  que 
nous  croyons  avoir  expliqué , 
fans  avoir  recours  aux  loix  de 
la  répul  (Ion  ,  comme  à  leur  cau- 
fe immédiate.  Nous  fommes 
fâché  que  le  grand  Ne^con 
ait  infinué  cette  manière  de 
procéder  en  Phydque  dans  plu- 
irêurs  endroits  de  fon 
que ,  &  fur-tout  dans  la  propo- 
iicion  huitième  delà  rroifième 
partie  du  livre  (ccond  ,  ou  il 
parle  fore  au  long  de  la  rérié- 
zion  de  la  lumière. 

Il  ne  l'a  encore  que  trop 
établie  dans  la  queftion  3I^ 
de  fon  Optique  ou  il  parle  en 
ces  termes. 

Quandoquidcm  mcialla  in 
ûciais  dijfoluta  y  parvamfolum- 
modo  acidi  portionem  ad  ft  tra.' 
hum  ;  liquet  vim  eorum  attra-' 
hentem  ^  non  nifi  ad  parvaàf' 
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cum  ïntervalla  pertingere.  Et  fi- 
cuti  in  Algcbrâ  ,  uhi  qiuinîita- 
U'S  ajjirmduv.t  cvanc jeune  ù  de- 
finunty  ibi  negativs  incipiuni; 
itd  in  jVkchanicis  ,  ubi  attraciio 
définit  y  ibi  vis  repeliens  fitcct" 
dcrc  dcbct.  Talis  autem  vis  ali- 
qua  m  fit  ,  confequi  videiur  ex 
rtjicxionibus  ù  injlexionihus  ra- 
diontm  lucismaminutroque  hth 
rum  cafuum  «  repellunturradii  à 
corporibtts  ^fine  immediato  con- 
taciu  corporis  rciicc'cnris  vcl in- 
jlcHcntis.  l  idceur  cnam  confa- 
qui  tvv  tmijjionc  luminis  ;  nom 
radius ,  fimul  ac  è  lucente  cor- 
pore  per  vibrantem  paniwn  ip^ 
Jîus  motum  excu  ffus  fit  ^  è 
Sphxrâ  attraclionis  ejus  evafe- 
rit  ;  ingenti  admodum  velocitate 
propclLitur.  Etenim  eadem  vis  , 
qu£  in  rejieclione  ad  radium  re- 
pelUndum  valet ,  pojfit  etiam  ad 
tundem  cmittendum  valert. ...  ; 

Porrh  t  videtur  etiam  confia 
qui  ex  produclione  a  'éris  &  va- 
porum  :  nam  panicuU  è  corpori- 
bus  excujjx  per  calorem  vel  fer- 
mentathnem  yfimui  ac  è  fph.trâ 
attra3ionis  corporis  fui  evafi" 
rint ,  recédant  dcin^ps  0  ab  iUo 
0  afe  invicem  magn  î  cum  vi  ; 
rurfumque  acccdere  fugiunt  :  iià 
ut  nonnunquam  amplius  decies 
centies  miuies  tantum  Jpatii  oc- 
cupare  comperiantur  ,  quant 
quamtum  cum  corporis  denfifor- 
mam  haberent  :  qujt  tam  ingens 
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contraêiio  ù  expanjîo  animo  fa-  verus  aër  fit  pondcrofor  vapori- 

nh  concipi  vlx  potejl  ^  fi  parùcu-  bus  ,  ù  humida  aihmofphxrale- 

U  acris  jingan:ur  clajlicx  ù  ra-  vior  quàm  ficca.  ,fiquidem  quan- 

mofxy  velviminum  ientorum  in-  noue  Jim  pares*  Porrh  ,  eidem 

tra  fe  in  circutos  intonontm  vi  repelkndi  mbtundum  vide- 

injlurejj'e ,  vel ullâ  aliâ  rationc  ,  tur^  qubd  mtiJcA  in  aquâ  inam-* 

mji  ita  jïyim  repellentemhabenty  buLcnt  ,  nec  tamen  pcaes  fuoi 

qut  à  Je  mutuo  fugidnt.  Corpo-  madefaciant;  &  vitra  objectiva 

rum  fiuidorum  particult  ,  qud  longorum  'leUfcopiorum  alterum 

guident  non  nimis  firme  intcrfc  altcri  impojitum  ^  intcrfe  tamen 

whitreant;  eâque  fint  parvitau  ,  non facilè  contingant  ô pulvtres 

quâ  facillimè  agitationcs  iUas  ficci  agre  fieri  queat  ut  fi  inter 

Jiijcipianty  in  quibus  liquorum  fi  contingant  ù  coh.reant ,  nijî 

jîuiaitas  confîjîit  ;  faciUimè  ft-  iia  fi  vcl  igne  liquéfiant  ,  ve! 

parantur  ù  in  vapores  raréfiant^  madejiant  aquâ  ^  qu  ^  ut i que  ex- 

Jivc  j  ut  loquuntur  ch^mici  ,  va-  halandopofjit particulas  ip forum 

latiles  funt  ;  Leni  vtdelicèecaùh  in  unum  cogère  ;  ù  bina  deniquc 

ft  rarefienteSy  ô  levi  itidemfri'  marmora pcrpoliia  y  qut  quoties 

gort  condenftujt*  At  ilU  y  quM  planèinterfianuingunt  ycolu- 

fint  crajfiores  ,  adeoque  dij^ici-  rent ,  /tgrl  tamen  tam  arcl^  com- 

lius  aoiten:ur  ^  veL fortiori  intcr  primi    tanique    apte  conjungi 

fi  aitradione  cohxreant  ;  non  qucant  ut  cokxrejcùnt. 

nifi  fomori  adore  fiparari  vof-  Les  preuves  qu'apporte  NeT- 

fum ,fortajfsh  etiam  non  tùfiac-  ton  de  l'cxiftence  des  loix  de 

cedente  fermentatione,  Atquc  répu/fion  ,  (ont  aullî  peu  con- 

htc  quidem  funt  corpora  illa  ,  cluantcs  que  celles  du  Docicur 

qui  Chymia  fixa  appellant  ;  Dcfagulicrs  ,  &  tout  ce  qu'on 

qu  quxjermcniaiione  rarefucla,  peut  dire,  pour  l'cxcufer, c'eft 

venu  fiunt^^rmanentàeri  iis  Qu'il  n'a  donné  fes  qucilions 

nimirum  pamcuUs  h  fi  invkem  d'Optique  ,  que  comme  des 

maxim'i  eu  m  vi  recederuibus  ô  douces,  &  non  pas  comme  des 

dijficillinx  in  unumcoacîis  \qux  afCrrions.  Én  cfilt  ,  je  le  de- 

e.\demcum  inter  fe  conttngant  ^  mande;  ces  conféqucnccs  font- 

cohxrcnt  arciijfmè.  Et  quoniam  elles  bien  dircclcs.  Il  y  a  dans 

panicttL  veri  ù  durabilis  aëris  ,  l'Algèbre  des  quantités  affir^ 

craffioresftauùkairporibuiden-*  matives  &  des  Quantités  nëga- 

fonbusexoriuntur ^quanipani-  tives;  donc  il  y  a  dans  la  na- 

mUvapQntnf^kincferipoJluut  Curc  des  loix  d'aitraâiça  ^ 
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des  loix  de  répulfion, 
■  Les  corps  folidcs  actirciic 
quelquefois  Ia  lumière;  donc 
ils  doivent  quclquctois  la  re- 
poulîcr. 

La  lumière  fort  du  fcin  des 
corps  lumineux  ;  donc  elle  en 
fore  en  vertu  des  loix  de  répul- 
Jîon. 

Les  particules  de  l'air  dilaté 
le  léparcnc,  julqu'à  occuper  un 
efpace  un  million  de  fois  plus 
grand  que  celui  qu'elles  occu- 
poiciit  auparavant  ;  donc  il 
cxidc  dans  la  nature  des  loix 
de  répulfon. 

Les  ^louches  fe  promènent 
iur  la  luriace  des  eaux ,  fans  fe 
mouiller  ;  donc  il  y  a  une  force 
répulfive.  Ces  raifonnemcns  pa- 
roiflent  fans  doute  très -peu 
concluants  ;  ils  font  cependant 
tires  mot  à  mot  de  l'endroit  de 
l'Optique  de  Ne\k  ton,  que  nous 
venons  de  citer.  Je  le  répète  ; 
iî  les  loix  ^attraclion  étoient 
fondées  fur  de  parci  lies  preuves, 
je  regarderois  le  Ne^  tonianil- 
mc  comme  un  âniéme  inlouce- 
iiahlc. 

RESPIRATION.  La  refpi- 
ration  renferme  deux  mouve- 
mens  ,  celui  ^infpiration ,  & 

celui  -XespirdtiQn.  Le  premier  fe 
fait,  loriquc  nous  recevons  de 
l'air  d.ins  la  poitrine  ;lc  lecond 
a  lieu,  lorfquc  nous  le  rendons 
par  la  même  voie  par  laquelle 
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il  eft  entré.  Nous  avons  expli- 
qué ce  dou'ole  mouvement  dans 

l'article  de  la  Poiinne. 

RhSSOR'r.  Qualité  qu'ont 
certains  corps  de  reprendre  leur 
première  figure ,  lorique  la  corn* 
prelHon  qui  le  leur  a  tait  perdre» 
vient  à  ceilcr.  Cherchez 
cité^tom.  2-.pag.  ii.  &  fuiv^ntes, 

RETINli.  Membrane  faite 
en  forme  de  tilcc  qui  occupe  le 
fond  de  r(£il.  C'elt  une  expan- 
(ion  du  nerf  optique.  Nous 
avons  démontré ,  dans  l'article 
de  i'(2;/V,  que  c'elt  dans  la  Ré' 
rinc  que  Ton  doit  placer  Torga- 
nc  de  la  vue. 

RETROGRADE.  On  dit 
qu'une  Planète  eft  rétrograde , 
lorfqu'elleparoît  avoir  un  mou- 
vement périodique  d'orient  en 
occident ,  quoiqu'elle  l'ait  réel- 
lement d'occident  en  orient. 
Coniuliez  l'article  de  Coper- 
nic ,  &  vous  trouverez  la  eau- 
fe  optique  de  ce  phénomène. 

REYNEAU  (  Charles  )  Prê- 
tre de  U  Congrégation  de  l'Ora~ 
taire  ,  &  Académicien  honoraire 
de  i' Académie-Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  ,  naquit  a  Brijfac  , 
Diockfe  it Angers  ,  en  Vannée 
i6j6.  On  doit  le  mettre  au  rang 
des  plus  i^rand  Mathématiciens. 
La  liailon  étroite  qu'il  y  a  en- 
tre lesMathcmaiitjues  la  1-  hy- 
fique ,  nous  donne  droit  de  fai- 
re ici  réloge  de  ce  grand  Hom- 
me. 
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tae.  Le  P.  Reyneau,  après  avoir     RICCIOLI  (  Jean  -Bapciftc  ) 
cnfeigné  avec  diftincbion  la  de  la  Compagnie  de  J tfus  ^  nd- 
Philofophic  à  Toulon  &  à  quit  a  Ferrure  en  Cannée  ifpS. 
Pezcnas  dans  les  Collèges  de  fa  Les  Aftrcnomcs  ne  parlent  de 
Coogrégaciou ,  fut  envoyé  par  lui  qu'avec  une  crpcce  de  vé- 
iès  Supérieurs  à  Angers ,  pour  néradon.  Il  a  auemen  té  de  3  o  5 
y  enleigoer  les  Mathémaci-  Étoiles  le  Ocalogue  de  Ké- 
ques.  Il  occupa  cette  chaire  pler.  Il  a  obfcrvé  avec  bcau- 
pcndanc  27.  ans  avec  tout  l'é    coup  d*cxa£bitudc  tous  les  Phé- 
clat  polîible.  Ce  fut  pendant  ncmcncs   altronomiques  qui 
ce  tems-ià  qu'il  prépara  les  ont  paru  de  ion  tems.  Il  a 
deux  fameux  ouvrages  qui  lui  donné  des  noms  au  Taches  de 
ont  £iit  donner  le  nom  de  la  Lune.  11  a  publié  un  nou- 
tEuclidc  de  la  haute  Géomé-  vel  Almagejle  ,  une  SéUnogrOf 
trie.  Le  premier  intitulé  i'Ana-  phie  ,  une  Chronologie  ,  une 
lyfe  démontrée  fut   publié  en  Aflronomit  réformée  6c  pluHeurs 
l'année  1708  ;  le  fécond  qui  a  autres  grands  Ouvrages  qui 
^o\xi'Y\vcQ  ^\%Science  du  calcul^  doivent  nous  le  faire  regarder 
ne  parut  qu'en  17 14.  Comme  comme  un  des  plus  Sçavans 
ces  ouvrages  n'appartiennenc  Hommes,  &  fur-tout  comme 
ott'indireâementàuPhyiiqn^  on  des  plus  habiles  Aftrono- 
ilnenouseft  pas  permis  d'en  mes  de  fon  rems.  Il  mourut 
faire  ici  l'abrégé  ;  nous  en  fom-  à  Bologne  le  27  Juin  1^71. 
mes  fachési  tout  ce  qu'a  fait  le      RICHER  L'un  des  premiers 
P.  Reyneau  eft  marqué  an  bon  Mtnérts  de  tAcadémèe^^tyaie. 
coin.  Il  mourot  i  Paris  le  «4  des  Sciences  de  Paris  ^  fe  dif- 
Février  1718.  tingua  parmi  les  Afironomes  du 

RHOMBE.  C'crt:  une  figure  Siècle  pajjé.  II  fut  en  1^72  à 
dont  les  4  cotés  iont  égaux,  l'Ifle  de  Cayennc,  pour  y  faire 
&  dont  aucun  des  4  angles  des  Obfcrvations  aflronomi- 
n'eft  droit.  Cherchez  Géomé-  ques  ;  &  ce  fut  là  qu'il  s'apper- 
tnt ,  lom.  2  pag.  184.  çit  que  les  corps  étoient  moins 

RHOMBOÏDE.  Ceft  une  graves  Tous  TÉquateur  ,  que 
fi»ire  dont  aucun  des  4  an-  dans  les  autres  endroits  de  U 
glcs  n'eft  droit  ,  &  dont  les  Terre.  Nous  avons  rendu  comp- 
côtés  oppofés  feulement  font  te  de  cette  Obfcrvation  tom.  z. 
égaux.  Voyez  le  même  endroit  j^ag.  2J5  &  256.  Ceft  cette 
£  l'ardide  Géométrie*  iinportaBCC  décoofcrte  qui  a 

-    ///.  b£ 


170        R  I  R 

fait  foupçonncr  que  la  Terre 
écoic  un  Sphéroïde  applaci  vers 
les  Pôles  &  élevé  vers  l'Équa- 
ccur  i  ce  qu'elle  eft  en  efïèc. 
M.  Richer  mourut  en  l'année 
16^6. 

.  RIRE.  Ceft  un  fon  inarti- 
culé ,  caufé  par  l'air  qui  fort 
de  la  poitrine  avec  trop  d'im- 
pécuolité  &  comme  par  fauts. 
Le  Diaphragme,  en  te  relevant 
&  en  s'abaiiTanc  plus  vîte  &: 

f>Ius  fort  qu'il  n'a  coutume  de 
c  faire  dans  la  limple  rcfpira- 
tion  ,  doit  être  regarde  com- 
me la caulc  principale ,  peut- 
être  la  caute  uniq|ue  de  la  for- 
tic  irrégulière  de  l'air  par  Tou- 
verture  de  la  tradbëc-artère ,  .\ 
la<|uellc  on  a  donné  le  nom 
de  glotte.  Mais  quelle  eft  la 
Caule  Phyfiquc  qui  fait  rele- 
ver &  abaiiièr  le  Diaphrag- 
me avec  plus  de  vtteflè  que 
dans  la  re(piration  ?  Il  eft  pro- 
^  bable  que  ce  font  les  cfprits 
vitaux  qu'un  fentimcnc  de  joie 
détermine  à  aller,  comme  lans 
.ordre ,  dans  les  mufclcs  dont 
le  diaphragme  eft  compofé. 
Car  enfin  s'il  eft  vrai ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  en  fon 
lieu  ,  6c  fur-tout  dans  l'article 
des  mufcks ,  que  le  jeu  ordinai- 
re du  Diaphragme  ait  pour 
CMi(è  rentrée  &  k  fortîe  ré- 
glée des  efprits  vitaux  ;  n'eft-il 
pas  naturel  de  foupçonner  que 
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ce  qui  fait  abaifler  &  relever 
le  diaphragme  prelque  fans 
ordre  ,  ce  lont  les  elpriis  vi- 
taux qui  (ê  rendent  avec  trop 
d'abondance  &  d'une  manière 
très-irrcgulière  dans  les  mu^ 
des  du  Diaphragme ,  &  qui  en 
fortcnt  avec  aulli  peu  d'ordre. 

Ce  n'eft  pas- là  le  (entimcnt 
de  Dcfcartes.  Ce  PhyUcieii 
trouve  la  caufe  du  rire ,  dans 
le  fang  qui  va  ,  en  plus  grande 
abondance,  du  ventricule  droit 
du  CCI  iir  dans  les  poumons  par 
l'artcre  pulmonaire.  Il  prétend 
que  ce  lang  ,  enHant  lubite- 
ment  &  à  ££Fërentcs  reprifcs  , 
les  poumons  ,  fait  fortir  l'air 
par  la  trachée-artère  en  forme 
de  ion  inarticulé.  Il  foup^onne 
cnluite  que  deux  caufes  con- 
courent à  enfler  ai n fi  les  pou- 
mons. La  première  cil  un  Icii- 
timent  de  joye  qui  ouvre  a0èz 
les  orifices  du  cœur  ,  pour 
qu'une  grande  quantité  de  fâng 
le  rende  de  la  veine  cave  dans 
le  ventricule  droit  ,  &  de  là 
dans  le  poumon.  La  féconde 
eft  un  fang  très  fluide  qui  Te 
rend  de  la  rate  au  cœur,  & 
qui  fait  raréfier  le  iàng  que 
donne  la  veine  cave. 

Dcfcartes  remarque  enfuirc 
qu'on  ne  rit  jamais  dans  les 
grandes  joyes.  La  rai  fon  qu'il 
en  appoi^e,  c*eft  que  pcn(unc 
tout  ce  tcffl$-là  le  poumon  eft 
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tellement  plein  de  fang  ,  qu'il 
ne  peut  pas  s'enfler  &  fc  dé- 
fcnHcr  alrcrnacivcmcnt,  &C  chal- 
fcr  par  la  crachcc-artcrc, com- 
me j^ar  faucs  fie  par  bonds  »  une 
partie  de  Tair  que  contient  la 
poitrine. 

Enfin  Dcfcarccs  afsûre  que , 
fi  la  triftclTc  fuit  pour  l'ordi- 
naire la  joyc  ,  c'cft  que  la  rare, 
après  avoir  envoyé  pendant 
quelquc-tems  au  cœur  un  fang 
très-nuîde  ^  très  délié ,  ne  lui 
envoyé  cnfuitc  qu'un  fang  très* 
craflo  6c  très  épais.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  dans  Ion  Trai- 
té des  Paillons ,  Partie  ficondt 
Articles  CXXI V  ,  CXX  V, 
ÇXXVI. 

Rifus  confiftu  in  to  quod  fan." 
guis  qui  venit  ex  caviute  dex- 
trâcordis  pcr  venam  artcriofam, 
iajians  fubiio  pulmones  &  itera- 
ds  vicibus ,  ejjîcit  ut  air  quem 
continent^  coganwexût  eum  im- 
fctu  per  afperam  anendm  ,  in 
çua  format  vocem  inaniculatam 
Xi  fonoram  ;  <&  tam  pulmones 
feje  injiando  ,   quam  hic  a'cr 
excundo ,  impellunt  omnes  muf- 
culos  diapkragmatis  ,  pectoris  Ù 
gmturis  ;  quâ  ratione  movent 
ntttfctdos  vultâs  qui  aliquam  cum 
mis  connexionem  habent.  Atque 
h  :c  fola  vulius  aciio  ,  cum  illl 
voce  inaniculut.i  0  fonora  ,  Ri- 
fus muicupatur. 

Etfi  amm  Rifus  viduttur 
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umun  ex  pr*cipuis  fignis  L*ti~ 

ti£  ,  eum  tamcn  proJucere  non 
pou  fi^  nifi  dcntum  uhi  mediocris 
Jucrii ,  ù  aliquid  kabuerit  admi- 
nttotdsvelodiiadmixtttm.  Nam 
experienâi  confiât  ^  quod  in 
fummo  ^audio  nunquam  ejus 
caufa  ejjiciatutin  cachinnos pro- 
rumpatur  ,  imo  neque  tam  facili 
eh  tune  inviiari  pojj'umus  abali- 
quâ  alil  caufi  ,  quam  ubi  trif- 
tes  fumus  ?  Cujus  rei  ratio  efi  , 
quod  in  maximis  Ixtitiis  pulmo 
adeb  femperplenus  fit  fanguine^ 
ut  ampliîts  per  vices  iteratas  in^ 
fiari  nequeat. 

Nonnifi  autem  duas  obfirva- 
re  pojjum  caufas  au  c  ita  fiibitb 
infient pulmonem.P rima  efiino- 
pinatus  occurfus  Admirationis  j 
qui^juncliis  L^titi.r^tam  cito  ape- 
rire  poufi  onfîcia  cordis  ,  ut 
magna  copia  Janguinis  ingre- 
diens  fimtd  ejtts  dextrum  Suas 
per  venam  cavam^  ibi  raréfiât^  & 
tranfiens  indè  per  venam  arterio' 
film  in  fïet  pulmonem.  Altéra  efi 
conimixtio  cujufdam  liquoris  qui 
auget  rarefaclionem  fanguinis. 
Necmagis  idoneam  ad  id  repe-, 
rio  ,  quam  fiuldiorem  partem  il- 
liusqui  ex  liene  venit  \  qtu pars 
fanguinis  ubi  ad  cor  propulfil 
fucritab  aliqul  levi  ccmnwtione 
Odii  ,  quam  juvat  inopinatus 
Admirationis  occurfus^  &  fcfe  in 
eo  mijaterit  cum  fanguine  qui 
venit  ex  aUis  corporis  paniius 
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quem  Ldtida  aiun<Jè  introJucit,  du  Livre  2  de  fon  Optique,qtiè 
pot€^  cfficere  ut  ille  fanguis  ibi  Roemcr  s'appcrçut  fe  premier 
dilatciur  mulib  magis  foliio.  Eo-  que  la  lumicre  avoir  un  mou- 
dem  modo  quo  vidtmus  multos  vcmcnt  progrcffif  ,  &  qu  elle 
altos  liûttores  igni  impoJUos  itir  parcouroic,  chaque  minute,  e»- 
fianJubitb;cumvafiinquofiuu^  viron  4  inillions  de  lieues* 
parum  ace  à  infunditur.  Nam  Nous  avons  tendu  compte  de 
fiuidior  pars  fanguinis  ,  qui  ex  cette  découverte  dans  l'article 
liene  venu  ,  naturX  Jîmilis  efi  de  la  lumière  tom.  2  pag.  430 
accto.  Expericnda  quoque  nobis  &  fuivante.  Il  mourut  en  l'an- 
oflendit,  in  omnibus  occajîoni-  née  1710.  Il  avoit  été  rc^u  à 
tus  que  pojjunt  producere  hune  fAcadémie-Royale  des  Scien-  * 
rifum  foluium  qui  ex  pulmonc  ces  de  Paris  en  \6'11. 


quorum  11  s'adonna  à  la  Phyfiqi 
lien  non  admodiim  fanas  efi  ,  Mathématiques,  qu'il  regardoic 
ohnoxii  fiait  non  folum  majori  comme  deux  fciences  infépara' 
Tnfiiûét  quamc4tun  ,fti  niant  bles  ;  &  il  eut  dans  l'une  £c 
fer  ÂUucida  intervalla  majori  dans  l'autre  les  fuccès  les  plus 
L  ttitix  &  Rifui  :  quoniam  lien  brillans.  Son  Traité  de  Phyfi- 
emiuit  dupiicem  Janguinem  ad  que,  quoicjuc  fondé  fur  le  pur 
cor f  unum  valdècrajj'um  ù  den-  Cartclianilme  ,  fera  toujours 
Jum  ,  qui  producit  Triftitiam  ,  regardé ,  même  par  les  Nevto- 
iduntm  valdè  fluidum  ù  fubd-  niens,  comme  un  très-bon  on- 
hm  qui  Ltttinam  ex  citât.  Et  fit-  vragc  ;  TAuteur  a  eu  foin  d'y 
pc  pojl  multum  Rifum  natura-  faire  entrer  une  foule  de  queU 
liter propendemus adTrifiitiam ^   tions  phyfico-mathcmatiqucs  , 
quia  cum  fiuidior  pars  fangui-  ÔC  phylîco-anatomiques ,  donc 
nis  ex  liene  exhaufla  efty  alte-  l'explication  eft  indépendante 
m  craffjoream  versus  cor  fuhfe^  de  tout  fiftême.  Ce  Traité  eft 
quitur.  divifé  en  quatre  parties.  La  pre* 

ROEMER  f  Olaus  )  naquit  a  micre  eft:  une  vraie  Phyfique 
Arhus  dans  le  Danemarcky  le  1  ç  générale.  La  féconde  contient 
Septembre  ,  j6^^.  11  s'adonna  de  très-bons  F.U'mcns  d'Ailro- 
avcc  fuccès  à  i'Aftronomie  ,  nomie.  La  troificme  préfcntc 
Newton  nous  apprend  dans  la  les  queftions  les  plus  curieulès 
proportion  11*.  de  la  partie  3.  de  la  Phylique  terreftie.  La 
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quatrième  apprend  ce  qu'on 

Phydcien  ne  doit  pas  ignorer 
de  i^hyriologie.  Comme  ce  Li- 
vre clt  encre  les  mains  de  plu- 
fleurs  pcrionncs,nous  nous  con- 
tenterons d*en  citer  ici  un  féal 
lambeau.  Voici  commentil  paiv 
le  des  CométcSjà  la pag  i  o)  de 
la  Iccondc  partie  délai  hy  fiquc, 
dans  un  tcms  ou  la  plupart  des 
Phyikiciis  les  reijardoienc  com- 
me des  exhalaifons  fortuites 
élevées  du  feindela  Terre  dans 
rAthmofphère  terrefVrc.  (  Ce 
c]uc  nous  appelions  des  Comè- 
tes ,  lont  certains  corps  lumi- 
neux que  l'on  voit  paroitre 
quelquefois  entre  les  Aftres 
Ions  dlffôrente  grandeur,  £c 
qui  approche  de  celle  fous  la- 
quelle nous  voyons  les  Planè- 
tes de  Mars  ,  de  Jupiter  ou  de 
Saturne.  Leur  lumière  eft  gran- 
dement fciblefCnforte  que  dans 
le  tems  le  j^lus  ferein ,  on  ne 
les  voit  guère  autrement ,  que 
comme  on  voit  Mars ,  Jupiter 
&  Saturne  au  travers  d'un  peu 
de  brouillard.  Le  corps  de  la 
Comète  eft  ordinairement  ac- 
compagné de  certains  rayons 
de  lumière  qui  s'éloignent  en 
s*affbibli(rant ,  &  qui  dans  la 
manière  de  fe  répandre  ,  ne 
manquent  jamais  de  luivreune 
certaine  régie  qu'il  eft  très- 
important  de  remarquer  :  fça> 
Toir ,  que  il  le  Soleil  eft  à-peit- 
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près  enoppofition  avec  la  Co» 

métc ,  ces  rayons  fe  répandent 
également  à  la  ronde  ,  &  font 
comme  une  chevelure  à  l'entour 
d'elle  i  au  lieu  que  il  le  Soleil 
eft  dans  tout  antre  afped  ,  ils 
ît  portent  feulement  vers  la 
partie  du  Ciel  qui  eft  oppofée 
à  celle  oii  il  eft.  Alnfi  lî  cet  Af- 
trc  ell:  oriental  par  rapport  à 
la  Coinécc ,  elle  paroic  darder 
ics  rayons  du  côté  de  rOcci- 
dent  ;  8c  s'il  eft  occidental ,  elle 
les  jette  vers  l'Orient  ;  &lorfi 
qu'ils  fc  jettent  ainfi  vers  un  feul 
coté  ,  ils  fefont  voir  fort  longs, 
jufqu'à  paroitre  quelquefois  oc- 
cuper environ  la  douzième  par- 
tie du  citcuit  du  Ciel  

Lorfqtt*une  comète  eft  vûe 
darder  fes  rayons  vers  l'endroit 
du  ciel  où  fon  mouvement 
propre  femble  la  porter  ,  ces 
rayons  s'appellent  une  bturbc  : 
an  contnure  lorfqu'ils  s'éten- 
dent vers  la  partie  du  del  d'oU 
fon  mouvement  propre  fem- 
ble l'éloigner,  ils  fe  nomment 
une  queue  ;  hc  lorfqu'ils  fc 
répandent  également  à  la  ron- 
de y  on  les  appelle  une  chevt" 

lure       Les  Aftronomes  qui 

n'ont  pas  trouvé  de  parallaxe 
d.ins  les  coméres,  ce  qui  mar- 
que leur  nand  éloi^nomcnt  , 
le  font  contentes  de  taire  voir 
la  fauflèté  de  l'opinion  d'AriP' 
toce  qui  le  place  dans  l'air.... 
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Si  quelque  r.iilon  convaincan- 
te pouvoic  pioavcr  que  ce  font 
des  Afkres  au-delà  de  Sacurne, 
on  ne  devroit  faire  aucune  dif- 
ficulté de  l'y  placer.  )  En  voilà 
aflcz  pour  prouver  avec  quelle 
clarté  2c  quel  bon  fcns  p.ir- 
loic  M'.  Roluulc  l'ur  les  ma- 
tières les  plus  difficiles.  Son 
Traité  de  Phyfiquc  n*cft  pas 
le  fcul  Ouvrage  qu'il  ait  don- 
né au  Public.  Ses  F.lcmcns 
de  Mathématique  ,  fa  Méelia- 
nique ,  5c  les  Entretiens  fur  la 
Phllofophic  feront  mis  en  tout 
tems  dans  la  daflè  des  Ouvra^ 
ges  cxccllens.  Il  avoit  formé 
d'autres  projets  de  Iivrcs,qu'unc 
mort  prématurée  l'empêcha 
d'exécuter.  Il  mourut  à  Paris 
en  l'année  1 675 .  à  l'âge  de  5  5 
ans. 

ROMAINE.  Ceft  un  levier 
de  la  premièreefpèce,conipofé 

de  deux  bras  très-inégaux,  qui 
fert  à  mettre  en  équilibre  deux 
quantités  inégales  de  matière. 
Nous  en  avons  expliqué  le 
Méchanifmc  dans  le  Corol- 
laire fécond  de  la  Méchaniquc, 

/O/ff.  2.  pd^.  fZf. 

ROSEE.  Une  vapeur  très- 
(tibcile  élevée  du  fcin  de  la 
terre  par  la  chaleur  qui  règne 
dans  TAthmofphère  quelque 
tems  avant  le  lever  du  Soleil , 
&  qui  va  fc  raflcmbler  en  for- 
me de  gouttes  fur  les  ketbes 
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fur  les  Plantes,  nnus  donne  la 
roféc.  On  peur  encore  regarder 
la  chaleur  qui  régne  dans  le 
fein  de  notre  globe ,  comme 
concourant  à  produire  ce  mé- 
téore. Lorfque  nous  devons  la 
rolée  .1  cette  dernière  cau(e  , 
&c  que  le  Iroid  commence  à  fc 
faire fentir, alors  on  appcr^oit 
fur  la  furfacc  de  la  Terre  une 
couche  de  glaçons  fort  menus 
aufqucls  on  a  donne  le  nom 
de  g^/c'e  blanche,  JLifcz  l'article 
des  météores.  - 

ROTATION.  Mouvement 
d*un  corps  folide  qui  tourne  fur 
fon  axe,  fans  changer  de  place. 
Le  Soleil  6c  les  Planètes  ont 
un  mouvement  de  Rotation 
d'Occident  en  Orient  qui  s'a- 
chève en  différcns  tems.  Con- 
fiilcez  l'article  Copernic^  tom,  i. 

ROUE.  Une  Roue  eft  ua 
corps  rond, ordinairement  plat 
&  mobile  fur  fon  centre.  II  y 
a  des  roues  immobiles  &  des 
roues  mobiles.  Les  premières 
qui  tournent  fur  leur  axe,  ne 
changent  jamais  de  lieu  ,  teUe 
eft  la  roue  d'un  Moulin  à  eau  ; 
les  fécondes  ont  deux  mouve- 
mens  ,  l'un  de  leur  centre  qui 
s*avanceenlignedroite,  Scl'au- 
tre  de  leurs  parties  qui  tour- 
nent autour  du  centre,  telles 
font  les  roues  des  voitures  or- 
dinaires. Ceux  qui  auront 
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Taiticle  de  la  Méchaiùque ,  n'au- 
•  ronc  pa^  beaucoup  de  peine  à 

comprendre  que  les  roues  im- 
mobiles font  des  Leviers  de  la 
picmière  ,  ôc  les  roues  mobi- 
les des  Leviers  de  la  fcconde 
erpècc  Ce  qu'il  y  a  de  plus  îocé- 
rcilànc  en  cette  matière ,  ce  font 
les  roues  dentées ,  11  propres  à 
augmenter  la  vîtc  lîc  de  la  Puif- 
lance  fur  celle  du  Poids.  Ce 
n'cil  dans  ie  tond  qu'un  allèm- 
blage  de  Leviers  de  la  pre- 
mière efpèce.  Nous  avons  expli- 
qué très  au  long  cette  machine 
dans  le  Corollaire  dixième  de 
la  Méchaniquc  ,  lom,  z,  pag. 
j^o  6l  fuivanics. 

ROUGE.  Ceft  la  pranière 
des  fêpt  couleurs  primitives. 
Elle  eft  caufée  par  celui  des  fepc 
rayons  de  lumière  qui  a  le 
moins  de  rëfran5:;ibilirë  &;  le 
moins  de  réflexibiiité.  Voyez 
cette  matière  rapprochée  de  Tes 
Principes  ,  dans  Tarticle  des 
Couleurs  tom.  j.  pag.  441  & 
fiùvantes. 

RUISCH  (  Frédéric  )  Mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  de  la  Société  Royale 
de  Londres  ^  ô  de  VAaidémie 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  nâ- 

Îuii  à  la  Haye  Je  Mars  16 ^8. 
'Anatomie  lui  doit  les  décou- 
vertes les  plus  incéreflanrts.  Il 
nous  a  appris  qu'il  y  a  un  très- 
grand  nombre  a«  valvules  dans 
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les  vaîflèaux  lymphatiques  ;  6c 
il  en  fit  compter  plus  de  deux 
mille  à  un  AnatomiUe  nommé 
Billius ,  qui  en  nioit  l'cxiftence 
avec  une  clpèccdc  mépris.  Ceft 
encore  à  lui  que  nous  devons 
l'art  de  préparer  6c  de  conlêr- 
ver  les  Cadavres.  U  faifoic  en- 
trer fa  liqueur  colorée  jufques 
dans  des  ramifications  d'artères 
&  do  veines,  qu'on  pouvoit  à 
peine  appercevoir  avec  le  nii- 
croicope.  Toutes  les  parties 
injeûees  par  cet  habile  Âna- 
tomifte  confervoient  leur  con- 
fiftance,  leur  mollcilc  ,  leur  flé- 
xibiiicé  ,  6c  même  s'cmbellif- 
foient  avec  le  temps.  Les  Ca- 
davres j  quoiqu'avec  leurs  vif- 
céres  »  n*avoîent  point  de  mau< 
vaife  odeur  :  ils  en  prenoicnt 
même  une  agréable  ,  lorfqu'ils 
fenroient  mauvais  avant  Topé- 
ration.  Le  chef-d'œuvre  de  M. 
Ruifch  fut  la  préparation  qu'il 
fit  en  1666.  du  Cadavre  déjà 
gâté  de  Guillaume  Bcrclcy  , 
Vice- Amiral  Andois ,  tué  à  la 
bataille,  donnée  le  1 1  Juin  en- 
tre les  Flottes  d'Angleterre  & 
de  Hollande.  Il  le  renvoya  en 
Angleterre  avec  Tapparence 
d'un  C  orps  vivant.  Lorfque  le 
Czar  Pierre  le  Grand  alla  vili- 
rer  les  Curiolicés  anatomiques 
que  ralleml^loir  le  cabinet  de 
M.  Ruilth  ,  il  tut  11  happé,  à 
la  vâe  du  Corps  d'un  petit  Ea- 
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îant  qui  paroiflbic  lui  fourîie» 

que  le  prenant  pour  vivant,  il 
l'embradà  avec  tcndreilc.  Ce 
Prince  acheta  ce  cabinet  en 
1717.  &  il  l'envoya  à  Pétcrf- 
bourg ,  comme  le  plus  beau  pré- 
fenc  qu'il  pût  ùàre  à  fa  Capita- 
le. M.  Auifcli  »  alors  âgé  de  79 
■nSyCUtlecoun^dVn  recom- 
mencer un  nouveau  ;  &  i!  eut 
le  bonheur  de  vivre  allez  pour 
en  préparer  un, plus  partait  que 
cdoi  dont  il  avoit  été  obligé 
de  Ce  défaire.  Il  prëparoit  ks 
Plantes  avec  le  même  foccès 
que  les  Codayies.  II  mourut  à 
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Amfterdam  à  Tâge  de  55  ans, 
le  IX  Février  173 1.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font 

1°.  Dilucidatio  valyularum 
in  vafis  iimphaùcis  ù  laclcis. 

a**,  obftryationum  anatomico 
chirurp^amm,  ctnturia, 

l^^piJhU  problenumed  pat* 
decim. 

4°.   Jhefaurus  Ammalium 
primus. 
5".  Ikcfauri  Anatomici  deccnim 

^.  Cur*  poficrîorts, 

7**.  Citfve  renovau  pofiauxu 
pojleriores. 
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SALIVE.  Le  fameux  Bocr-  cmonctoircs  ,  fie  quelquefois 
rhaave  dans  Ùl  .  Phy  Hologiè  par  un  plus  ^rand  nombre ,  pla- 
imprimée  à  Venife,  poM  8.  cés  vcrs-la  ho  de  la  racine  an- 
varvg»  6^  ,  nous  apprend qu'ji  cérieure  du  frein  de  la  langue, 
la  racine  de  rorcillc  fc  rrouvc  Les  glandes  fublingualcs  tont 
une  glande  conglomérée ,  ap-  le  même  office.  Li  langue,  le 
pclléc  parotide.  Ccccc  glande  palais  ,  les  gencives ,  le;  lèvres 
après  avoir  Téparé  par'uftnio-  lohc  percées  de  petits  émiiGd- 
ture  la  falive  du  lang  arcérid  »  ns'  qui-diftiltent.  une  humeur 
la  veriê  dans  on  conduit  com-  plu»  tenue  ,  mais  de  même  nar 
mun  ,  lequel,  pour  la  déchar-  ture  que  la  l.ilivc.  Les  glandes 
gcr  dans  la  bouche  vers  la  troi-  delà  partie  anccrieiirc  du  pa- 
iièmc  dent  molaire  fupérieure ,  lais ,  éc  quelques  unes  de  cci- 
percc  le  nuifde  huecinateur  ,  les  qui  font  Hcuées' vers  lara- 
c'eft-à-dire  iè  mufcle  qui  s'en-  dhe  de  la  langue  ,  oufquelles 
fle  Ac  fait  la  joiie  groflè  ,  lorf-  on  a  donné  le  nonid'Amygda- 
qu'on  foufïle,  ou  lorfqu'onfon-  les  ,  parcequ'elles  ont  la  figu- 
ne  de  la  trompette.  Au  dedans  re d'une  amande,  filtrent  une 
de  la  mâchoire  e(l  la  glande   efpèce  de  falive  qui  le  déchar- 
maxiUaire  incerne  ,  fort  gran-  ge  dans  la  bouche  ^  &  fe  mêle . 
de ,  presque  aufli  étendue  par  avec  les  alimens.  Ces  fources  » 
Ton  origine  ,  que  la  mâchoire,  te  leurs  orifices  font  tellement 
Cette  glande  fépare  la  falive  fitués ,  que  c'ell  principalement 
du  même  fang  artériel  ;  la  ver-  par  le  moiivcnienc  de  la  mafti- 
fe  dans  un  canal  excréteur  ,  cation  ,  ou  de  la  parole  ,  que 
qui  vient  de  fa  partie  poftérieu-  la  bouche  fe  remplit  de  leurs 
re  ;  s'avance  anténeuremenc  humeurs. 
ju(qu*aux  dents  inci  fi  ves  anté-      Boerrhaave,  après  avoir  ain(t 
rieurei  ;  au  milieu  de  fon  tra-  décrit  les  réfcrvoirs  &  les  con- 
jet  reçoit  encore  la  lalive  par  duits  falivaircs,  dit  que  la  fa- 
des branches  latérales  des  au-  livc  cft  une  humeur  claire  , 
très  portions  de  cette  même  tran(pa;  entc ,  qui  ne  s'c  paillît 
glande,  j$cladécharge par  deux  point  au  feu  ^  qui  n'a  prcfque 
Tom  m.  Ce 
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ni  goâc ,  ni  odeur ,  qui  devient 
fore  écumêufe  ,  quand  clic  cft 
battue  ou  fouettée,  réparée  par 
des  glandes  d'un  iang  pur  ar- 
tériel. £llc  cft  abondante,  flui- 
ode  ,  icvc  i  qùaod  oh- a  himi 
•fort  acre  »  pénétraace  »  déter- 
•five.,  réfolutive  ,  qu.^iui  on  a 
Joni^-tems  jeûné,  i-ile  eft  com- 
^olcc  d'eau  ,  d'une  allez  gran- 
de quantité  d'cfprits ,  d'un  peu 
il'lMiile&  de  fel ,  qui  mêlés  enr 
(èmble  ,  forment  une  matière 
favonnenfe.  Les  remarques  fui- 
-vaDtes  font  du  mcmc  Auteur 
Traduit  èL:  commenté  par  la 
Ahurie. 

Premiire  Remarque.  Pu  il  que 
la  (âlive  .fe  fépare  d'un  fang 
artériel  Jtrès-pur  ;  £c  puifqu'a- 
près  y  avoir  été  élaborée  par 
un  artifice  merveilleux  ,  elle  fe 
décharge  dans  la  bouche  ,  &  fe 
mèlc  aux  alimcns  ;  on  a  tore  de 
la  rcjctter.  On  fait  bien  de  l'a* 
valcr  ;  elle  palTe  encore  dans  la 
mallè  du  fang  :  s'y  perfcâion- 
ne  toujours  d'avantage  &  de- 
vient meilleure. 

Seconde  Remarque.  Jjes  ali* 
mens  étant  atténués  par  le 
mouvement  de  la  maftication  , 
Jaialive  qui  s'exprime  par  cette 
mcmc  action  ,  6c  femêle  exac- 
tement avec  eux ,  î".  contribue 
à  les  ailimiier  à  la  nature  du 
corps  donc  ils  doivent  être  la 
nourriture  ;  a**. marie  les  hui- 


les  avec  les  matières  aqueufes  ; 
3".  produit  la  diflblution  des 
maricics  lalines  ;  4'.  elle  pro- 
,  duit  encore  la  fermentation  , 
un  changement  de  goût  &  d'o- 
deur, un  mouvement  inteftinal 
&  une  réfc£bion  momentané^ 

5  ".  c'cft  par  la  falive  que  s'ap»- 
pliquent  à  l'organe  du  goût  les. 
corps  qui  en  ont. 

SANCTOHIUS  Profcffii  la 
Médecine  avec  éclat  dans  TU- 
nivcrfité  de  Padoue,  au  com- 
mencement do  XV  n'.  Siècle. 
Nous  lui  devons  un  très-grand 
nombre  d'expériences  ;  la  plu- 
part iur  le  rapport  qu'il  y  a 
les  alimens  que  noua 
prenons  &  la  tranfpi  ration  in- 
iènlîbte  qui  £s  fait  par  les  pO'^ 
res  de  notre  corps.  II  a  trou- 
vé qu'un  homme  qui  mange 

6  qui  boit  la  quantité  de  8 
livres  ,  en  perd  5  par  la  tranf^ 
piration  infenfible.  Il  sioiis  a 
laifl^  deux  bons  Ouvrages  , 
l'un  intitulé  De  Medicinâ fia^ 
ticd  ;  Tau  rte  ,  Met  ho  dus  vitan- 
dorum  errorum  qui  in  ane  me" 
dicd  contingunt. 

SANG.  Le  fameux  Leven- 
hoeck  a  démontré  qu'un  glo- 
bule de  fang  eft  compofé  de 
6  globules  de  chyle  unis  cn- 
fcmblc  d'une  façon  nès-réiru- 
lierei  de-là  les  Phyficiens  ont 
conclu  que  le  changement  du 
chyle  en  fang,  que  le»  Médç* 
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cîns  appellent  hxmatofc  ,  fe 
fait  par  la  réunion  de  iix  glo- 
bules de  chyle  en  un  Icul.  Tout 
le  monde  convient  nuincenanc 

a lie  le  fanç  a  un  mouvement 
e  circulation  ,  deft-à-dirc  , 
qu'il  va  du  oœor  aux  extrémi- 
tés du  corps  jpar  les  artères,  & 
que  des  extrémités  du  corps  il 
retourne  au  ca;ur  par  les  vei- 
nes y  c'efl  pour  cela  (ans  doute 
que  le  Chururgien  qui  vous  fai- 
ne ,  vous  lie  le  bras  au-deflUs 
c  Tendroit  où  doit  fc  faire 
la  faignéc  ;  il  i<^x\x.  que  le  fan» 
qui  revient  au  cœur  par  les  vei- 
nes axïUairts^  (êra  arrêté  par  h 
ligature  &  jaillira  par  le  trou 
qu'il  a  fait  avec  vk  lancette. 
L'on  doit  donc  regarder  com- 
me une  chofc  démontrée  que 
le  fang  va  du  ventricule  gau- 
che dans  1  aorce  afcendante  & 
de(cendante  ;  de  l'aorte  aicen- 
dante  dans  les  artères  placées 
au  delTus  du  cœur  ,  &:  de  l'aor- 
te dcfcendante  dans  les  artères 
placées  au  deiTous  du  cœur  ; 
des  artères  placées  au  dcflùs  du 
cœur  aux  extrémités  fupéricu- 
fcs  du  corps ,  Se  des  artères 
placées  au-dcllbus  du  cœur  aux 
extrémités  inférieures  du  corps; 
des  excrcmitcs  lupcrieurcs  du 
corps  dans  les  veines  placées 
au-deilùs  du  cœur,  &  des  ex- 
trémités inférieures  du  corps 
dans,  les  Tciiies  placées  au  da- 
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fous  du  cœur  ;  des  veines  pia-^ 
cces  au-delKis  du  cœur  dans  la 
veine  cave  fuperieurc  ou  def- 
ccudantç  veines  placées 

aurdcflbus  du  cœur  dans  lavci^ 
ne  cave  inférieure  ou  a(cca- 
dantc  ;  de  la  veine  cave  dcf- 
cendante &  afcendante  dans  le 
ventricule  droit  du  caur  i  du 
ventricule  droit  dans  rarcèrq 
pulmonaire  ;  de  l'artère  pul- 
monaire dans  la  veine  pulmo- 
naire ;  &  de  la  veine  pul- 
monaire dans  le  ventricule  gau- 
che d'où  il  étoic  d'.ibord  lorti. 
Il  neil  pas  néceilaire  de  taire 
remarquer  que  l'aorte  a  des 
foupapes  qui  s'ouvrant  de  àc" 
dans  en  dehors  ,  laificnt  (or- 
tir  le  fan<>  du  ventricule  mu- 
chc,  &  s'oppolent  à  fon  retour;^ 
&i  que  la  veine  cave  a  auili  fcs 
foupapes  qui  s'ouvrant  de  de- 
hors en  dedans ,  favoriiènt  le 
retour  du  fang  dans  le  ventri- 
cule droit  du  cœur.  Il  n'cft  pas 
aulli  nécclîaire  de  taire  remar- 
quer que  l'on  doit  regarder  les 
mouvemens  de  diajtole  &  de 
fifioU  du  cœur  comme  la  cauiê 
phyfiquc  de  la  circulation  dur 
fang.  Les  folutions  des  qucf- 
tions  fuivantes  jetteront  ua 
grand  jour  fur  cet  article. 

Première  Qutfiion.  Par  quel 
méchaniûne  le  Ung  porté  du 
ventricule  4roit  du  cœur  dans 
les  poumons  par  l'artère  pulmo- 

Cca 
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Tiairc ,  va-c'il  Jcs  poumons  dans 
]c  vcnnicu  le  gauche  par  la  veine 
pulmonaire.    ••  •  •  /  .  • 

Rtjoluûon»  Au  mouvement 
èiinfptration  fuccéde  célui  d'^x- 
piratton.  Dans  le  mouvement 
à\'xpiration  les  poumons  fc 
compriment,  &  rcntient  par  la 
veine  pulmonaire  le  iangtju'ils 
avoicnc  rc^u  dans  ï infpiration 
par  l'artère  pulmonaire.  Il  arrive 
à  peu-près  aux  poumons  ce  qui 
arrivcroic  à  une  éponge  que  Ton 
comprimcroit  ,  après  l'avoir 
auparavant  jettéc  clans  Icau. 
Auiii  les  Anacomidcs  afsûrcnc- 
ils  qu'un  des  principaux  effets 
de  la  refpiracion,  e(l  de  contri< 
bucr  à  la  circulation  du  fang. 

Seconde  Qu-:(:ion.  Le  lang 
circule-t'il  dans  ceux  qui  vi- 
vent ,  lans  avoir  l'ulage  de  la 
refpiration  ;  tels  que  font  les 
enrans  renfermés  dans  le  fein  de 
leur  Merc  ? 

Réfo!ution.  Il  circule  ,  mais 
cette  clrculacion  cil  un  peu  dif- 
férente de  la  notre.  Chez  nous 
k  Sang  va  du  vçntricule  droit 
dans  les  j)oumons  par  l'artère 
pulmonaire;  des  poumons  dans 
le  ventricule  gauche  par  la 
veine  pulmonaire;  &  du  ven- 
tricule gauche  dans  l'Aorte. 
Dans  les  enfans  qui  font  en- 
core renfermés  dans  le  fein  de 
leur  merc,  le  fang  va  du  ventri- 
cule droit  dans  le  ventricule 
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gauche  par  le  trou  ovale  on  botal^ 
lans  palier  par  les  poumons. 

Troifitme  Queflion  Combien 
de  fois  chaque  -  heure  coûte  la 
maflè  du  fang  pa(lè-t*elle  par  le 
cœur  de  l'Homme  ? 

Rtfolution.  Llle  y  palle  i8 
fois.  Pour  en  comprendre  la 
dcmonftration  ,  faites  atten- 
tion à  ce  qui  fuie. 

1°.  Le  ventricule  gauche  du 
cœur  contient  2  onces  de  Sang. 

a".  A  chaque  pulfation  du 
cœur  il  fort  2  onces  de  fang 
du  ventricule  gauche. 

5".  Le  cœur  bac  une  fois 
chaque  féconde. 

4".  Une  heurecontient  3  ^00. 
(ècondes. 

j".  Une  livre  contient  \6 
onces. 

C  Le  commun  des  hom- 
mes a  15  livres  de  làng.  Cela 
fuppofé  ,  voici  conuncnt  je 

railonne. 

Chaque  heure  le  cœur  bac 
3A00  fois  :  à  chaque  pullation 
il  ibrc  deux  onces  de  lang  du 
ventricule  gauche:  donc  il  pailè 
chaque  heure  7100  onces  de 
fang  par  le  cœur.  Mais  7200' 
onces  contiennent  450  livres 
de  fang,  puilque  4-"o  multi^ 
plié  par  16  donne  pour  pro- 
duit 7206.  De  plus  450  con- 
tient 18  fois  25  ;  donc  il  paflè 
chaque  heure  par  le  cœur  18 
fois  25  livres  de  fang ,  c'cft- 
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à-dire,  iS  fois  toute  la  iBaflè 

du  fang. 

Corollaire  Premier.  Toute  la 
malle  du  lang  pafic  471  fois 
chai^uc  jour  par  le  caur  de 
rHomme  ,  parce  qu'un  jour 
contient  24  heures  »  &  que  24 
multiplié  par  18  donne  47  a 
pour  produit. 

Corollaire  fécond.  Toute  la 
malle  du  lang  pallc  172388 
fois  chaque  année  par  le  cœur 
de  THomme,  parce  qu'une  an- 
née contient  365  jours  6  heu- 
res, &  que  365  jours  6  heu- 
res multipliés  par  472  donnent 
pour  produit  172388. 

Il  n'cft  pas  nëceflàire  de  faire 
remarquer  que  nous  ne  parlons 
dans  tout  ce  calcul  que  d'un 
Homme  fain  ,  &  non  pas  d'un 
homme  tourmenté  par  la  fièvre. 

SANGUII  ICATION.  Ac- 
tion par  laquelle  le  chyle  fc 
change  en  (ang.  Les  Anciens 
foutenoient  que  ce  changement 
£t  faifoit  dans  le  foye.  Mais 
on  a  démontré  que  le  chilc  ne 
va  pas  dans  cette  partie  du 
corps.  J'ai  lait ,  du  AI.  Dionis 
pag.  jp 3 ,  ronverture  de  plu- 
£ettrs  chiens  en  vie  40  heures 
après  les  avoir  &it  manger  t 
j'ai  aufîi-tôt  découvert  le  foye, 
que  j'ai  leparë  du  corps  du 
chien;  ôc  ayant  en  même-tcms 
imbibé  tout  le  fang  épanché 
dans  la  place  qu'occupait  Iç 
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foye ,  je  n'ai  point  vu  qu'il  y 
eut  eu  une  goutte  de  chyle  ré- 
pandu dans  cet  endroit ,  ni 

dans  aucune  partie  du  foye  ; 
quoique  les  veines  laclces,  le 
réfervoir  de  Pecquer ,  &  le  ca- 
nal thorachique  en  fuflènt  rem- 
plis ;  ce  qui  fait  voir  que  le 
chyle  va  droit  au  cœur,  êc  non 
pas  au  foye. 

Al.  le  Alonnier,  Profcflcur  de 
Philofophie  au  Collège  d'Har- 
court)  aen(êignéde  nos  jours 
que  le  fang  dévoie  fa  couleur 
rouge  aux  particules  nîtrcufes 
&  uilphureufcs  que  nous  rece- 
vons avec  l'air  dans  le  tcms  de 
Vinfpiraûon ,  &  qui  s'infinuent 
dans  la  fubftance  même  des 
poumons.  Voici  comment  il 
parle  tom.  cinquième ,  pag,  5/5. 
Dico  verijimile  ejje  ,  particulas 
fubiiliorcs  aèris  ,  jimul  eu  m 
particulis  niirofis  ,  quibus  atr 
femper  abundat  y  permifceri  cum 
fanguine  in  variis  pulmonum 
cellulis.  Ratio  efi ,  tùm  qtûa  ni^ 
fi  paries  illt  cum  fanguine  fie 
permifcerentur  ;  intelligi  non 
pojjet ,  cur  fanguis  vividum  CO" 
hnm  rubâan  atutrahat  in  pU^ 
monihus  ;  mUs  enim  color  orit 
tur  ex  particularum  nktofarum 
cum  fulphureis  permixtione  :  tum 
quia  nuper  detccl<  funt  vie  , 
per  quas  omnes  pulmonum  cel- 
ùiix  inter  fi  communicant,  UBi 
tamen  aotabis  ,  ^uafdam  ejjk 
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dc&ert'  vahulas  in  commiffurâ 
ccllularum  aëris  &  fanguhùs  , 
qut  permutant  quidem  ingref- 
fum  a  'éris  in  fanguinis  ctlluLas  , 
fcd  qux  ipfi  ÙJanguini  prohi- 
beant  exitum  «  in  priores  ctUur 
las  i  unde pr^tereàconjicio alias 
ejfe  valvulas  ,  per  cuds  pard- 
bus  fcrûjis  ù  fuliginojis  Jangui- 
nis  ,  funul  cia.i  aérc  pcrmixtis  , 
permitiacur  egrcjjus  m  acris  ccL- 
lulas ,  è  quibus  atm  ipfo  foras 
€xptlluntur» 

On  enièigne  maintenaat ,  & 
ce  fcncimcfic  nous  parole  l'uni- 
que vr.ii  ,  que  le  changement 
du  chyle  en  lang  le  fait  par  la 
réunion  de  6  gîobuks  de  chyle 
en  un  globule  de  (ang.  Nous  de- 
vons ceccedécouverte  iLeven- 
hoek, comme  nous  l'avons  dit 
au  commencement  de  l'article 
précédent. 

SATELLITES.  Les  Satelli- 
tes font  des  Planètes  du  fécond 
ordre  qui  font  leur  rëvolurion 
périodique  au  tour  d'une  Pla- 
nète du  premier  ordre,  c'clt-à- 
dire ,  au  cour  d'une  Planète  qui 
tourne  au-tour  du  Soleil.  La 
Terre  a  pour  SatelHre  la  Lune 
dont  nous  avons  parlé  fort  au 
long  en  fon  lieu.  Jupi:  r  :\: 
Saturne  ont  au!li  leurs  S.^.rcl- 
litcs  donc  nous  allons  parler 
dans  les  deux  articles  luiv.ans. 

SATELLITES  DE  JUPI- 
TER. En  Tannée  i^io  Galilée 
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déconvric  quatre  Aftres  à-peu* 

près  g.  os  comme  la  Terre  ,  qui 
tournent  périodiquement  au- 
tour de  Jupiter,  le  premier  en 
I  jour,  i.*^  heures,  15^ minutes, 
le  fécond  en  3  jours,  13  heu- 
res, 18  minutes  \  le  troifième 
en  7  jours ,  4  heures  ;  &  le  qua- 
trièmc  en  16  jours,  i  y  heu- 
res ,  5  minuti-S.  L'orbite  qu'ils 
parcourent  d  occident  en  orient 
eft elliptique;  elle  forme  avec 
celle  de  Jupiter  un  angle  d'en- 
viron X  degrés  55  minutes  : 
ils  ne  font  pas  tous  à  ei::;,ilcdil- 
tance  de  leur  Planète  princi- 
pale ;  le  premier  Satellite  ca 
eft  éloigné  d'environ  quatre- 
vingt  y  cinq  mille  lieues  ;  le  ie* 
cond  ,  d'environ  cent  rrente-i 
cinq  mille  lieues  ;  le  troificmc, 
d'environ  deux  cent  quinze 
mille  lieues;  &.  le  quatrième  , 
d'environ  trois  cent  quatre- 
vingt  mille  lieues.  LorfqueJu- 
pirer  fc  trouve  entre  la  Terre 
ôc  quelqu'un  de  fes  Satellites  , 
alors  ce  Satellite  s'cclipfe  par 
rapport  à  nous  ;  nous  avons 
vu  dans  l'article  de  la  lumière 
combien  ces  fortes  d'éclipfes 
ont  icrvi  à  pcrfe£Uonner  la 
Phyfîque  ;  ils  n'ont  pas  moins 
fervi  à  déterminer  la  vraie  lon- 
giru  ic  cLs\'illcs,  &  à  corriger 
une  infiniré  d'erreurs  qui  s'é- 
toicnt  gliQ'ées  dans  la  Géogra- 
phie. 
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S  A  TELLiTES  DE  S  ATUR-  couvrit  le  quatrième  en  1655. 
NE.  Saturne  eft  environné  de  les  4  autres  ont  été  découverts 
5  Aftrcs  à  peu-près  de  la  grof-  par  M'.  Çallini  ,  le  troifiémc 
leur  de  la  Terre  qui  tournent  en  1671  ,  \ç  cinquième  en 
périodiquemenc  autour  de  lui  j  672  ,  6c  les  deux  premiers  en 
d*Occideiicen  Orient  en  diffé-  1684. 

rens tcms.  Le  premier  qni  faic  SATELLITE  de  yénus, 
farévolurion  en  I  jour,  1 1  heu-  L'année  1761  fera  cclébic  dans 
rcs,  18  minutes,  eft  éloigné  de  l'Aftronomie  par  la  découverte 
Saturne  d'environ  quatre-vingt  que  l'on  fit ,  le  3  de  Mai,  d'un 
dix  mille  lieues  :  le  Iccond  dont  Satellite  autour  de  Vën  us.  Nous 
la  révolution  eft  de  a  jours,  17  la  devons  à  M.  Montagne  , 
heures,  41  minutes,  en  eft  cl  ci-  Membre  de  la  Société  de  Li- 
gné d'environ  cent  vingt-mille  mogcs ,  qui  obferva  encore  ce 
lieues  ;  le  troifièmedont  la  pé-  Satellite, le  4,  le  7  du  mê- 
riode  eft  de  4  jours  ,  iz  heures,  me  mois  M.  Baudouin,  Con- 
25  minutes,  en  eft  éloigné  leiller  au  grand  Conlcil ,  lut 
d'environ  cent  cinquantercin(|  à  cette  occafion  à  i'Académie- 
anillc  lieues  ;  le  quatrième  qm  Royalç  des  Sciences  de  Paris 
demeure  15  jours ,  12  beiires ,  un  Mémoire  très  intére0ànt  , 
41  minutes  à  parcourir  Ton  or-  dans  lequel  il  détermina  la  ré- 
birc  ,  en  eft  cloiiiné  d'environ  volution  &  la  diftance  du  Sa- 
trois  cent  quatre  vingt-mille  tellitede  Vénus.  11  reiulce  des 
lieues  ;  enfin  le  cinquième  qui  calculs  de  cet  habile  Aftrono- 
n*achéve  Ton  cours  périodique  me  que  ce  nouvel  Aftre  a  ea- 
qu'après  79  jours,  7  heures ,  4^  viKm  le  du  diamètre  de  Vé- 
minutes,  fc  trouve  éloigné  de  nus;  qu'il  en  eft  éloigné  à-peu- 
Saturne  de  près  d'un  million  près  autant  que  la  Lune  l'eft 
cent  mille  lieues.  L'orbite  el-  de  la  Terre;  que  la  révolution 
liptique  qu'ils  décrivent  ,  n*eft  périodique  eft  de  9  jours  &  7 
pas  dans  le  plan  de  celle  de  neures  ;  que  fon  noeud  afccn- 
Saturne;  celle  que  paicourt  le  dant  eft  an  22%  dégré  de  la 
cinquième  Satellite  lui  eft  in-  Vierge,  &c. 
dincc  de  i  5  dégrés  feulement,  Loifqu'on  împrîmoît  l'artî- 
c'eft-.i  (.lire ,  la  moitié  moins  cle  du  T  ome  premier  de  ce 
que  les  4  autres.  Ces  5  Aftres  Diclic:  uairc  qui  commence 
n'ont  pas  été  découverts  en  ^tXctaot  Centre dtgraviuuion^ 
même-tems.     Huygheos  dé«  on  ne  connoiUbic  pas  encore 
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ce  noovcau  Satellite  ;  nulTî  ne 
pensâmes-nous  pas  alors  A  com- 
parer l.i  niaiiw  de  Venus  avec 
ccilc  du  6olcil.  Nous  fommes 
maintenant  en  ëcac ,  grâces  à 
M.  Montagne  &  à  M.- Bau- 
doin, de  Faire  cette  comparai- 
fon.  Nous  fuppofons  que  le 
Lecteur  qui  voudra  nous  fui- 
vre  ,  aura  lu  tous  les  Princi- 

Îics  que  nous  avons  pofës  dans 
c  Tome  premier  depuis  la  pag. 

jufqu'i  la  pag,  3/7.  Pour 
trouver  le  rapport  entre  la  maf- 
fe  du  Soleil  celle  de  Vénus, 
voici  comment  je  m'y  prends. 

1°.  Je  conlîdére  le  Soleil  com- 
me nn  corps  central  autour 
duquel  tourne  Vénus  *  &  )e 
regarde  Vénus  comme  un  corps 
central  autour  duquel  tourne 
(on  Satellite. 

i".  Je  r<j-ais  que  Vénus  met 
environ  5  3  <;4  heures  à  tourner 
autour  du  Soleil  ,  £c  que  le 
nouveau  Satellite  en  met  en- 
viron 213  ^  tourner  autour  de 
fa  Planète  principale. 

3".  Le  quarré  de  5394  cft 
3909  5 1 3 6,  Donc  le  quarré  du 
tems  périodique  de  Vénus  fera 
ce  dernier  nombre. 

4°.  Le  quarré  de  223  cfl: 
I9"?29.  Donc  le  quarré  du  ums 
périodique  du  Satellite  de  Vé- 
nus ,  cil  repréfenté  par  15)725? 
heures. 

5".  Quoique  réloigncmcnt 
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réel  de  la  Terre  au  Soleil  foie 
d'environ  trente  millions  de 
lieues  :  cependant ,  pour  abré- 
ger les  Opérations  ,  je  fais 
cette  diftance  de  1000  parties 
égales.  Dans  cette  hipothèfc  la 
diftance  de  Vénus  au  Soleil 
fera  de  713  ,  &  la  diftance  du 
Satellite  de  Vénus  au  centre  de 
fa  Planète  ,  fera  de  3  de  ces 
parties  égales. 

6'\  La  diftance  de  Vénus  au 
Soleil  étant  rcpréfcntée  par 
7x3  ,  le  cube  de  cette  diftance 
fera  377935067. 

f\  Le  cube  de  la  diftance 
du  Satellite  de  Vénus  fera  27. 

8".  Par  tous  les  Principes 
que  nous  avons  établis  dans 
l'article  du  Centre  de  gravitation^ 
j'ai  la  proportion  (uivantc  ;  l'a 
malle  du  Soleil  :  à  la  malle  de 
Vénus  :  :  le  cube  de  la  diftan- 
ce de  Vénus  divifé  par  le  quar- 
ré de  fon  temps  périodique  : 
au  cube  de  la  diftance  du  Sa- 
tellite de  Vénus  divifé  par  le 
quarré  de  fon  tems  périodi- 
que. Donc  la  maftè  du  So- 
leil :  à  la  maflè  de  Vénus  :: 

57793 3££7  .  *7 
2909513^   *  X97»9' 

o  3779330^7  .     «7  .. 
15,095236  *  1971^ 

î 
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IL    — ::  ^400  2  Remarque, 
I  73^ 

I.  Donc  la  maûfi  do  Soleil  :  Le  calcul  que  nous  venons 
à  la  maflè  de  Vénus  ::  9490:  de  faire  ,  nVft  sûr  qu'autant 
I.  Donc  la  mafTe  de  Vénus  cft  qu'il  cil  contant  que  Je  S.itcl- 
environ  22  fois  plus  grunc^e  que  ^ice  de  Vénus  fait  fa  révolu- 
la  maflc  delà  Terre  j  parce  que  «ion  autour  de  cetee  Planète 
nous  avons  démontré  dans  Tar-  rcfpacc  de  9  jours  &  ^ 
ticlc  du  Court  de  grwitation^  heuies,  8C  qu'û  en  cft  éloigné 
que  la  maflc  du  &lcU  :  à  la  à-peu-près  autant  que  la  Lune 
maflè deU Terre::  207194;!.  1'^^  de  la  Terre  11  cft  vrai- 
Tout  le  monde  doit  fcntir  la  lemblablc  qu'on  fera  dans  la 
bonté  decette  conféquecc.  En  ^^ite  quelque  changement  au 
cffèt  le  Soleil  ne  contient  que  «cms  périodique  &  à  l'éloigno- 
5490  fois  la  maflè  de  Vénus ,  àc  ce  Satellite  ;  alors  on 
te  il  contient  a07 1 94  la  maflc  refera  ce  calcul ,  &  on  trou  vcra 
de  la  Terre.  Donc  la  maflc  de  ^  Vénus  moins  de  malFe.  Il 
I  n'eft  pas  probable  en  eftet 
Vénus  c^rrr^  P*'  WppO"  quelle  ait  ii  fois  plus  de  ma- 

au  Soleil .  &  la  maflc  de  la  tière  que  la  Terre.  Quand  mf 

j  me  norre  calcul  ne  lerviroit 

Terre  cft   par  rapport  nu'à  diriger  celni  qui  donnera 

A                      «       il»  oans  la  fuite  la  vraie  maflè  de 

au  même  Aftre.  Donc  la  malle  ^.^^        „^  J^„r,^;r  u 

,    „.          .   ,         it»  j   1-  Venus  ,  on  ne  dcvroit  pas  Ic 

de  Vénus  :  à  la  maflè  de  la  ^^^^^  ^^^^^j^ 

Terre  :  :  107194 :  94?o.  Mais  ^^TURNE.  Saturne  eft  la 

107194:  9490::  environ  II.  ^^^^  ^  pi^„^„  ç  • 

I.  Donc  la  malle  de  Vénus  «      1  1    r  rLi 

n                r      1         iv^  Heures.  Son  globe  fenfiblemcnt 

cft  environ  22  rois  plus  croUc  r  t,  -         %                 r  • 

que  h  malK  de  U  TcÀ.  '>''^"1"J'=  f  """""  '  T 

^  «.        ,    ,        •          _  moins  dcnfc  ,  &  environ  980 

Si  quelquun  doute  que  f^is  plus  gros  que  celui  delà 

ao7i94:p49o  :  :  environ  22  :  ^erre  Son  mouvement  pério- 

1  ;  il  n  a  qu  à  multiplier  les  ex-  ji^^^              ^^^^^  5^ 

trêmcs  d'un  côté  ,  &  les  mo-  d'Occident  en  Orient,  ne 

ycnncs  de  l'autre  ;  &  il  trouve-  j'achève  que  dans  l'efpace  d'cn- 

ra  pour  le  produit  des  extrêmes  viron  30  années  ,  c'eft-à-dire  , 

107194  ,  &  pour  le  produit  dans  l'efpace  de  29  années,  i  ^  ^ 

des  mouvcmens  108780.  jours.  Nous  foupçonnous  qu  i! 

Ttmia.  Od 
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a,commeIes  autres  Planètes,  un 
mouvement  de  rocacion  fur  ion 
axe  ;  mais  comme  dans  la  plus 
petite  diftaiicc  il  le  trouve  à 
environ  trois  cent  millions  de 
lieues  du  Soleil  ,  Ton  n'a  pas 
encore  pu  découvriit*  en  com- 
bien d'heures  il  Te  fait.  Sa- 
turne parcon.t  une  orbite  ellip- 
tique mclinéc  à  l'écliptique  de 
1  décir.'s,  30  minutes,  40  fe- 
con.iws  ;  les  nœuds  de  cette  or- 
bite ont  an  mouvement  fort 
lent  d'Occident  en  Orient  ;  ils 
ne  parcourent  chaque  année 
que  i  j  fécondes  &:  24  tierces. 
Cette  i'iancite  paroîc  engagée 
dans  un  corps  lumineux  L  N 
MO,  Figure  11, planche  t,  de 
forme  elliptique,  donc  le  grand 
axe  L  M  cil  con liant ,  incli- 
né fur  le  plan  de  l'orbite  de  Sa- 
turne d'environ  jo  dégrés  ;  cet 
axe  efl  au  dinmcrrcdu  «ilobc  de 
Saturne  cnviton  comme  <;  ^  4- 
Le  corps  lumineux  L  M  N  O  ne 
paroSc  pas  toujours  le  même  ; 

Quelquefois  il  ne  prëfcnte  que 
eux  anfcs  L  ,  M  ,  Figure  iz. 
Planche  i  ;  quelquefois  il  dif- 
paroit  cnticrement  ;  ce  qui 
prouve  9  dit  M,  fAbbé  de  la 
Caille ,  que  Saturne  eft  au  cen> 
irc  d*un  corps  circulaire  très- 
mince  ,  ou  qui  n'a  pns  d'cpaif- 
fcur  aficz  fcnfible  pour  être 
vue,  loilque  Ion  plan  efl  diri- 
gé à  notre  rayon  vifucl. 
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plan  environne  Saturne  fans  le 
toucher^  &  même  laifTe  un  df> 

pacc  alTèz  confidéi  ablc  entre  la 
cjrconlcrence  intérieure  &:  le 
corps  de  la  Planète.  M'.  Caf- 
ilni  conjeâure  dans  fcs  élé- 
mens  d*Aftronomie  que  l'd»* 
neau  de  Saturne  pourroit  être 
un  amas  de  Satellites  dirpofét 
à-peu-près  fur  un  me  me  plan  ; 
Iclqucls  font  leurs  révolutions 
au-rour  de  cette  planète  :  que 
leur  grandeur  eft  fi  petite ,  qu'on 
ne  peut  les  appercevoir  chacun 
féparément  ;  mais  qu'ils  fonc 
en  mêmc-tcms  allez  près  l'un 
de  l'autre,  pour  qu'on  ne  puif- 
le  point  dillingucr  Its  interval- 
les qui  font  entre  eux ,  en  for- 
te qu'ils  paroiflènt  former  un 
corps  continu.  Il  nous  refte- 
roit  encore  bien  d'autres  cho- 
fes  à  dire  fur  Saturne  ,  mait 
nous  les  avons  expliquées  dans 
l'article  deCc^cr/î/tMuquelnous 
renvoyons  le  Lc£lcur. 

Nous  avons  déterminé  dans 
l'article  qui  commence  par  les 
mots  Centre  de  gravitation  ^  i*, 
que  la  maflè  du  Soleil  ;  à  la 

niaflc  de  Saturne  ;  :  r  :  — ^ — » 

2".  Que  le  poid  d'un  corps, 
quelconque  placé  fur  la  furface 
du  Soleil  :  au  poids  de  ce  mê- 
me corps  placé  fur  la  furfacç 
de  Saturne  ;:  : 
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$^  Qoela  dcnfitédo  Soldl: 
à  h  denûU  de  Saturne  ;:  i 
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4°.  Que  la  dcnfité  de  la  Ter- 
re ;  à  la  denlité  de  Saturne  :: 
7  :  I.  Nous  renvoyons  encore 
cet  article,  Tom, 
i,  pag.  }^  ô  /uivantes. 

SAVjBUA.  L'on  peut  réduire 
les  faveurs  à  7  principales ,  le 
doux ,  l'amer  ,  l'acre  ,  l'âpre  , 
l'aigre  ,  le  gras  &  le  falé.  Ce 
{ont  les  fels  que  cous  les  Phyfi- 
ciens  regardent  comineU  caufe 
principale  des  faveurs  ,  &  leur 
différence  fpécifîque  ne  peuc 
venir  que  de  la  figure  &  cfe  la 
quantité  de  ces  particules  fali- 
nes.  Un  corps  doux ,  par  exem- 

{>le ,  doit  -être  compoféiie  ino> 
écules  oblongucs  y  polies,  bien 
préparé  U  biexi  cuites  ;  un 
corps  amer  au  contraire  doit 
avoir  des  molécules  irrc^uliè- 
res  ,  couvertes  d'inégalités  , 
mal  cuites.  La  (âveur  acre  an- 
nonce des  molécules  très-ai- 
guës ic  très-fubtiles.  Un  ftuit 
cftapre,  lorfqu'il  n'cft  pas  en- 
core mûr.  L'aigre  contient  beau- 
coup de  fcls  acides.  Le  gras  eft 
compofé  de  parties  molles  & 
fphériques.  Enfin  un  corps  a 
une  faveur  que  l'on  nomme y^- 
/«c ,  lorfqu'il  ne  contient  pref- 
que  que  des  particules  de  fcl. 
Ces  diâ'érences  faveurs  primici- 
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vet  foiiitesea{èmble,dedeux  en 
deiuc^troisen  trois  ;  &c.  nous 
donnent  une  infinité  de  faveurs 
que  jeferois  fort  tenté  d'appel- 
1er  fubdlctrnes. 

SAUKIN  (  Jofcph  )  nâiuit 
à  Cowftaijbndiuu  la  Prindpau-i 
té  d'Orange  en  Vannée  16 f^.  H* 
avoit  l'eiprit  très-fubtii ,  capa- 
ble de  trouver  la  vérité  :  &  lorf- 
qu'une  fois  il  l'avoit  trouvée  , 
il  avoit  le  courage  de  l'cmbraf- 
fer ,  quelque  grands  que  fullènc 
les  obftades  qu'il  lui  fallut  fur* 
monter.  Élevé  dans  le  fcin  de 
la  Réligion  Prétendue  Refor- 
mée par  Ion  Pere,Miniftre  de 
la  même  Secte  :  re^u  lui-même 
dans  le  Miniftère  avant  le  tems 
ordinaire,  il  vottlot  avoir  des 
Conférences  avec  le  fameux 
Bodîiet ,  &  il  fit  abjuration 
entre  les  mains  de  cet  iliufVre 
Prélat  ,  le  1 1  Septembre  1 6$o 
à  l'âge  de  3 1  ans.  Le  même 
amour  de  la  vérité  lui  fit  pré- 
férer le  Svftéme  de  Defcartes  à 
celui  des  Féripatéticiens  ,  êc 
l'engagea  dans  la  fuite  à  aban- 
donner le  premier  ,  loriqu'il 
eût  vu  les  objccbions  de  Nev- 
con  fur  la  réfiftance  que  doit 
oppofer  aux  Comètes  la  map 
tière  fubtile  Cartéfienne.  Ce 
fut  enfin  l'amour  de  la  vérité 
qui  lui  tîc  prcivJ.c  la  détenfe 
de  la  haute  Uconiétric  S>L  du 
calcul  fublime  ;  il  fit  dans  ces 
Dd  t 
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deux  branches  des  Mathéma- 
tiques des  progrès  infinis  qui 
lui  méritèrcnc  l'cftimc  de  M. 
le  Mar  quis  dci'Hôpical ,  6c  une 
place  .1  i  AcaJénuc-Royale  des 
Sciences  de  Paris  en  l'année 
1707.  Qu'on  lifc  les  Mémoi» 
les  de  cette  illuftre  Compagnie, 
l'on  verra  que  cet  éloge  ne 
contient  rien  d'cxngéré.  M. 
Saurin  mourut  à  Pans  ,  le 
Décembre  1737  ,  àlagcde  78 
ans.  Ses  grands  Amis  furent 
JM.  Bofluct ,  M.  le  Marquis  de 
i'Hopltal ,  le  Pere  Malebnm- 
chc ,  &:  M.  de  la  Motte. 

SAUVEUR  { Joicph  )  ;ia>/> 
à  la  Fiêchcy  le  Mon  16 j^. 
Ennuyé  de  la  Phikifophie  Pé- 
ripatéticienne au'on  lui  dic- 
toit  avec  une  clpéce  d'empha- 
fe  ,  il  s'adonna  aux  Mathé- 
matiques ,  &:  dans  l'efpace  d'un 
mois  il  apprit  i'aus  maître  les 
€  premiers  livres  des  Êlëmeiis 
d*£uclide.  Dans  la  fuite ,  U  ne 
lui  faluc  que  8  jours  pour  ap- 
prendre le  Traité  de  la  Géo- 
métrie de  Defcartes.  La  répu- 
tation qu'il  fc  fit  à  Paris  en 
enfcignant  les  Mathématiques , 
lui  procura  rhonneur  d'avoir 
pour  Heves  ,  d'abord  le  Prince 
Eugène  ,  &  cnfuite  les  Enfans 
de  France.  Nous  devons  à  M. 
Sauveur  des  méthodes  abré- 

técs  pour  les  grands  calculs  ; 
es  Tables  pour  la  dépenfc 


des  jets  d'eau  ;  les  cartes  des  cô- 
tes de  la  France  qui  compo{eiiC 
le  premier  volume  du  Neptu- 
ne François  ;  une  manière  de 
jauger  toute  forte  de  Ton- 
neaux ;  plufieuts  inventions 
dans  la  mufique  &c.  Il  cnten- 
doit  ù.  bien  la  (cicnce  des  For- 
tifications, que  lorfque  M.  de 
Vauban  fut  fait  Maréchal  de 
France ,  il  propofa  M.  Sauveur 
pour  lui  fuccédcr  dans  la  charge 
d'examinateur  des  Ingénieurs. 
Il  mourut  à  Paris  le  9  juillet 
17 16  dans  fa  année.  Il 
occupoit depuis  168^  une  chai- 
re de  Mathématique  au  Collè- 
ge Ropl ,  &  une  place  à  l'A- 
cadémie  Royale  des  Sciences 
depuis  \6çf6. 

SCLÉROTIQUE.  Ccft  k 
continuation  de  la  corw/ff ,  com- 
me nous  l'avons  expliqué  dans 
l'article  de  ïoùL 

SÉCANTE.  Une  ligne  quel- 
conque qui  coupe  la  circotifé- 
rence  du  cercle,  qui  con- 
court avec  la  tangente ,  c(l  ap- 
pcllée  par  les  Géomètres  la  fi- 
came. 

SECTEURc  Ceft  un  trianglo 
mixte,  compofé  de  deux  lignes 

droites.  &  d'une  ligne  courbe. 
Les  deux  lignes  droites  font 
deux  rayons  qui  forment  les 
deux  cotés  du  triangle  j  la  ligne 
courbe  efl:  un  arc  de  cercle  qui 
peut  être  plus  ou  moins  grand. 
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SECTIONS  CONIQUES.  Ccft  im  Tfatcé  de  Mathémad: 
^pie  ,  abfolumeot  n^^dàire  ea  Phyfiauc ,  dans  lequel  on  dé- 
Ict  propriétés  des  6gures  produites  par  les  difiërcùtes 

manières  de  couper  le  Cône.  On  le  peut  couper  en  5  ma- 
nières diiTcrcntcs.  i".  Par  la  pointe  perpendiculairement 
à  fa  baie  AJKC  y  jig.  i.       J  ^  6c  l'on  a  un  triangle 
ABC,  1*.  PaiallélemcDC  à  fa  bafe  ÀJKC^  &  plus  bas  on 
plus  haut  à  volonté  ;  &  l'on  a  un  cercle  L  TH.  3^  Obli- 
auement  à  fa  bafe  ,  &  parallèlement  à  un  des  côtés  AB 
du  Cône;  &  cette  fecbion  donne  une  parabole  J  G  K.  4°. 
Obliquement  à  fa  bafe  &  aux  deux  côtés  ,  de  manière  que  la 
fc^ion  coupe  les  z  côtés  du  Cône  ;  £c  Ton  aura  une  Eliipfe 
DMN-  5  .  Obliquement  à  la  bafe  &  aux  deux  côtés  du 
Câne  9  de  macère  que  la  (cckion  ,  prolongée  en  haut  »  aille 
couper  un  des  côtés  AB  ^  auili  prolongé  ;  8C  Ton  aura  Thy- 
pcrBole  F  HE.  Quelles  font  les  propriétés  de  ces  figures  ? 
voilà  ce  que  nous  allons  examiner  dans  les  Chapitres  fui- 
.vans.  Il  faut,  pour  nous  fuivre,  avoir  lù  auparavant  les  ar- 
ticles de  ce  Di<ilionnaire  qui  commencent  par  les  mots 
Arithmétique.  Arithmétique  algébriqtu.  Arithmétique  algébriauc 
appliquée  a  ^Anafyfi,  Arithmétifue  fithUme,  Géométrie,  Infini-' 
ttjimal. 


CHAPITRE  PREMIER. 

.Z)«f  Propriétés  [du  Triangle  confidéré  comme  une  des  cinq 

Seâions  Coniques* 

C EST  en  coupant  le  C6ne  par  fa  pointe  pcrpeodiculaîre- 
ment  à  fa  bafe ,  que  Ton  a  un  triangle  j  Ton  acmandc  Té- 
^uation  à  ce  triangle. 

PROBLEME  PREMIER. 

Trouver  l*éqaatlon  ou  le  lieu  au  Triangle. 

EXPLICATION. 
L'on  me  doime  ]e  Triangle  EAe^  fig.  z.  pl.  ^  «  donc  on 


i^d  .  s  s  C  SEC 
me  demande  Féquation.  Poâr  k  trouver  i*'.  je  divlfe  U  bife 
Ee  en  deux  parties  égales  par  U  perpendiculaire  AB^  oue 
je  regarde  comme  l'axe  du  triang'-.  i"-  Je  tire  les  lignes  F/ 
te  iJ  d  parallèles  à  la  bafc  Efy  &  coupées  en  deux  parties 
égales  par  AB.  3°.  Je  nomme  a  la  ligne  AB,  4".  Je  nom- 
me  6  ,  B  e  ^  B  E.  5^.  Je  nomme  y  ,  les  ordonnées  cf^  cF  ^ 
Cd^  CD.  Enfin  je  nomme      les  abfcillcs/jc  >  i^C. 

RES  O  LU  T  l  O  N. 

hx 

L'é^iation  ou  le  lieu  «u  triangle  efty  ass  — ,  c'eft-à-di- 

re ,  une  ordonnée  quelconque  Cd  efb  égale  au  reâangle  for- 
mé par  rabfcidc  correfpondante  Ac  par  la  moitié  de  la 
bafe  BEt      divifé  par  l'axe  AB.  - 

DEMONSTRATION. 

i**.  Les  deux  triangles  ABe  ^  ACd  qui  ont  l'angle  A 
commun  ,  &  les  angles  C  àc  B  droits  ,  font  équiangles  , 
par  le  Corollaire  ^  de  la  propofition  cinquième  de  notre  pre- 
mier Livre  de  Géométrie.  Donc  par  la  propofuion  troijième  de 
notre  Jîxième  Livre  de  géométrie  ,  Ton  a  la  proportion  fui- 
yante»  AB  ,  Bc  :t  AC  :  Çd.  Donc  a  i  b  x\  x  \  y. 

9.^*  ai  h  II  x-iy*  Donc  ,  par  la  propnéU  de  la  proportion 

géoméuique^  a  y  mm  bx*  Donc  j< 

PROBLEME  SECOND. 

ConnoilTant  l'équation  au  triangle,  connoître  la  furface 
de  ce  triangle. 

EXPLICATION 

L'on  demande  la  furface  du  triangle  A  H  e  ,  fg.  2..  pl.  ^. 
on  luppole  i".  que  la  ligne  Be  clï  infiniment  près  de  la 
tigne  Ldi  que  l'efpacc  triangulaire  ACd  a  pour  £Ié- 
inenc  diâërentiei  le  trapèze  infiniment  petit  CBde  i  5".  que 


1 
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dans  ce  tiapcze  infiniment  petit  le  triangle  dmt  doit  être 
compté  pour  rien,  &  que  par  conféquent  le  reûangic  CE  dm 

cft  l'Élcment  différentiel  de  l'cfpace  triangulaire  ACd\  que 
A&^a^Bc=^b^Çd^y^AC^  x^ù  CB^dx. 

RESO  L  irrio  N. 

ab  h  • 

1a  furfâce  du  Triangle  ABe  mm  ~,      a  x  -^oama 

à  X      y  c^eft-à-dire,  Ufurâce  du  triangle  ABc  t&  égale 

au  produit  de  la  hauteur  multipliée  par  là  moitié  de  la  ba(ê , 
ou  au  produit  de  la  bafe  multipliée  par  la  moitié  de  la 
hauCeor. 

DEMONSTRATION. 

1  Par  le  Lemme  de  la  propojîûon  prtmi&rc  de  notre  Jixihme 
Lhn  de  Géométrie  ,  i'Aiie  du  teâaogle  CBdm  ss»  CD  x, 
CB^ydx, 

1®.  Par  le  ProbUme  précédent  y  ea  — Doacydx  =p 
bxdx  ^ 

■ 

a 

3".  Par  les  Régies  que  nous  avons  données  dans  l'article  du 
Tome  fécond  y  qui  commence  parle  mot  infioitéfimal  ,  Tinté-* 

gralc  de  ^^^^  eft         Donc         repréfente  la  fur£ue 

triangulaire  ACd, 

4**.  P^irque  le  point  C  eft  Infiniment  près  du  point  B  ^ 

AC  M  AB*  Donc  x  ^     Donc  «*■  ~» 

DoQC       r^réfente  aiiIfi-Uen  la  furfiice  triangulaire  ASe^ 
bx* 

que  repréfente  la  forÊice  triangolaite  A  Cd^  Donc  k 
furface  triangulaire  ^  ^  e 
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h  c  h  tf 

5*.  ŒBtfx— ouix— .  Donc  k  furface  trian- 

galaire  ABe  ^  d  x      ovl  h  x 

COROLLAIRE  PREMIER, 

Si  le  triangle  ABC  a.  6  pieds  de  hauteur  &  4  pieds  de 
bafc  ,  ù  f  ui!>icc  aura  12  pieds  ^uarrés  ^  parce  que  6  x  % 
mm   II  ,    &  3    X    4=  11. 

CORO  LLAI  R£  SECOND. 

Ce  n'cft  pas  feulement  par  la  Géométrie  ordinaire  ,  c'cft 
encore  par  ut  haute  Géométrie  que  l'on  connoSc  Taire  d'un 
triangle  ctn  multipliant  Ta  bafe  par  la  moitié  de  fa  hau- 
teur y  ou  en  multipliant  Sk  hauteur  par  la  moitié  «le  fa  bafe. 


CHAPITRE    SE  C  O  N  D. 

Des  Pf9prUtés  du  Cercle  confidéré  tomme  une  des 

SeSions  Coniques, 

CiST  en  coupant  le  Cone  parallèlement  à  fa  bafe,  que 
^   l'on  a  un  cercle  ;  l'on  demande  quelle  eft  l'équation  à  ce 
perde. 

PROBLEME. 
Trouver  l'équation  ou  le  lieu  an  cercle. 

EXPLICATION. 

Dans  le  cercle  CARBr  ,  fig.  3.  pl.  $,  dans  lequel  AB 

cft  l'axe  ,  ED  ^  E  d  ^  F  M  ,  F  m  (ont  des  ordonnées  à  VtiÈtl 

AE  ,  y  BE  ,  B  F  des  abfciiïcs  corrcfpondantcs  aux  or- 
données que  nous  venons  de  nommer;  dans  ce  cercle  ,  dis-je, 
je  nomme  a  AC  U  CB  \  je  nomme  y  chacune  des  lignes 
£  D  ,  Ed^  FM  y  Fmi  enfin  je  nomme  *  les  lignes  C/*, 
CE. 

RÉSOlUTlQir, 
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RESOLUTION. 

I/ëqttacioii  au  eerde  tfk  yy  ^  aa  xjr  ,  c'eft-ii-<iire  , 
le  quarré  d'une  ordonnée  quelconque  D  £  =s  au  lefbangle 
iâic  fur  les  abfciilcs  correfiS^iMlances  A£,  £B. 

1>EM0NSTRATI0N, 

l".  AC  Œa  tf.  CE  =   X.    Donc  A£  ssa  it    X. 

2'.  BC  -B     C£      X.  Donc  B£  »  a  4-  x. 

3**.  Le  triangle  A£D  eft  femblable  an  triangle  ADB  , 
puirqu'iîs  ont  l'angle  A  commun  ,  &  qu'Us  ont  duam  un 
angle  droit  ,  l'un  en  £  ,  &  l'autre  en  D. 

4".  Par  la  même  raifon  le  triangle  B£D  eft  fèmblablc 
au  triangle  ADB. 

j*.  Le  triangle  A£D  femblable  au  triangle  ADB 
num.  De  plus  le  triangle  B£D'eft  femblable  au  même 
triangle  ADB  ,  imm.  4.  Donc  le  triangle  AED  eft  iêm- 
blable  au  triangle  B£D.  Donc^parài  propofidon  $  de  notre  6. 
Livre  de  Géométrie  ,  i*on  a  la  ptopordon  fiiivante  »  A  £  « 
ED  ::  £D  :  EB. 

AE  asss  û  —  X.  num.  I.  ED  a=s^.  EB      a  -i-  x 
mon,  2.  Donc  a      x  t  y  ::  y  :  a  +  x..  Donc  ,  par  la 
propriété  de  la  proportion  géométrique  ,  jr  x  jr  m  a 
.  X  X  a  -4-  X.  Donc  yy  ^  -aa  xx. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

L'on  démontrera  de  la  même  manière  que  le  quarré  de 
l'ordonnée  M  F  eft  égal  au  redkangle  fait  fur  les  abfcilTcs 
corrcfpondantcs  AF,  FB  ;  le  quarré  de  l'ordonnée  RC  eft 
égal  au  rcclangle  fait  fur  les  abfciilè«  correfpondantes  AC  » 
CB  &c. 

COROLLAIRE  SECOND, 

:  Dans  un  cercle,  route  ordonnée  à  l'axe  eft  moyenne  pro- 
portionnelle entre  les  Segmcns  qu'elle  fait. 

Tomt  II L  Ec 
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COROLLAIRE  TROISIEME. 

Dans  un  cercle,  toute  Ordonnée  eft  perpendiculaiie  à  l'axe. 

£q  voilà  afll'Z  fur  le  cercle.  Nous  n'avons  que  trop  parlé  de 
cette  courbe  dans  les  articles  de  ce  Ditlionnaire  qui  com- 
mencent par  les  mots  Cercle.  Géométrie.  Mouvement  en  ligne 
circulaire.  Quadrature  du  eerele  ôc. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

De  la  Parabole, 

Pour  décrire  une  courbe  parabolique,  1^  tirez  les  deux 

lignes  indéterminées  AH,  AB  fig.  f .  pl.  y  formant  un 
angle  droit  au  point  A.  2".  Tirez  une  ligne  déterminée  DC</ 
parallèle  à  la  ligne  AH  ,  &  coupée  en  deux  parties  égales 
au  point  C  par  la  ligne  A  B.  3".  Sur  la  ligne  indéterminée 
A  H  coupez  une  partie  A  P  qui  loit  troilième  proportion- 
nelle à  AC  de  C<f.  4*.  Tirez  la  ligne  Kcr  parallèle  à  la  li- 

Ene  tellement  qu'elle  foit  coupée  en  deux  parties  éga- 

ls au  point  c  par  la  ligne  AB,  &  que  AP  foit  troifième 
proportionnelle  à  Ac  &.  cr;  la  courbe  RDA^/r  qui  join- 
dra les  parallèles  Dt/,  Rr  fera  une  courbe  parabolique. 

Cette  courbe  aura  pour  axe  A  B  ;  pour  paramètre  du  grand 
axe  ,  la  ligne  AP  ;  pour  ordonnées  au  grand  axe  ,  les  lignes 
CD»  Cd^  cR ,  cr  ;  pour  abfciflès  les  lignes  AC»  A^  ; 
pour  fommet  le  point  A  ;  pour  foyer  le  point  F ,  p<MUvû 
que  A  V  foit  le  quart  de  A  P. 

Nommons  ,  une  fois  pour  toutes ,  A  ,  le  fommet  de  la  Pa- 
rabole ;  fy  le  foyer  ;  /?  ,  le  Paramètre  ;  ^  ,  les  ordonnées 
CD,  Ci/,  cR,  cr;  X,  les  abfcilTcs  AC  ,  Xc. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Les  Ordonnées  à  Taxe  de  la  Parabole  font  moyennes  propor- 
nionncllcs  entre  les  abfcilTcs  &  le  Paramétre;  fans  cela  AP 
te  pourroit  pas  être  troiiièmc  proporci<3tnn«Uc  à  A  C  fiC 
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COROLLAIRE  SECOND. 

Les  ordonnées  jSc  le  Pknunétte  font  perpendiculaires  k  l'axe 
de  la  Parabole  ,  /for  confinuHon» 

COROLLAIRE  TROISIEME, 

Le  Paramétre  étant  donné  ,  il  cft  très-facile  de  décrire  une 
Parabole.  Pour  en  venir  à  bouc  ,  voici  comment  il  faut  s'y 
prendre,  i**.  D'une  des  extrémités  du  Paramétre  donné,  tirez 
une  ligne  indéfinie  qui  forme  un  angle  droit  avec  le  Para- 
métre y  ce  icra  là  l'axe  de  la  Parabole.  x°.  Tirez  des  lignes 
parallèles  an  Paramétre  ,  de  telle  force  qu'elles  foient  parta- 
gées en  deux  parties  é^iks  par  l^xe ,  &  que  chaque  moitié 
loic  - moyenne  ppo^onionnellc  entre  Ton  abicifle  correfpon- 
dante,  &  le  Pammctrc  de  l'axe;  chaque  ligne  parallèle  vous 
donnera  deux  ordonnées  ;  &  la  courbe  qui  joindra  les  ex- 
trémités de  ces  ordonnées  &:  qui  padcra  par  le  point  où 
Taxe  &  le  Paramétre  Te  rencontrent  ,  fera  une  courbe  pa- 
rabolique. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 

•  La  courbe  parabolique  &  l'axe  étant  donnés  ;  il  (cra  en- 
core |4us  facile  de  trouver  le  Paramétre.  Il  fufHc  pour  cela 
de' tirer  une  ordonnée  à  l'axe,  6c  de  tirer  par  le  fommet  de  la 
Parabole  une  tangente  qui  foit  troifièmc  proportionnelle  à 
l'ablciiTc  ÔC  à  l'ordonnée  que  l'on  a  déjà.  >Jous  avons  donné 
dans  l'article  de  la  Géométrie  pratique  des  méthodes  pour 
tirer  ces  fortes  de  lignes.  U  s'agit  maintenant  de  trouver  l'é- 
quation ,  ou  le  lieu  à  la  Parabole. 

PROBLEME  PREMIER. 

trouver  l'équation  à  la  Parabole. 

EXPLICATION. 

L'on  demande  l'équation  à  la  Parabole  k.dr^' fig.  ^. 
//.     dont  on  connoSc  le  Paramétre  AP,  l'abfciilè  AC  , 

£e  a 
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Se  l'ordonnée  Cd,  Je  nomnie  le  Paramétre      }  Tabfciilè» 
X  i  l'ordonnée  ,  y, 

RESOLUTION. 

L'équatîon  à  la  parabole  fera  y  y  sss  px  ,  c'eft-à-dirc  y 
dans  toucc  Parabole  ,  le  quarré  d'une  ordonnée  quelconque 
eft  égal  au  re^bujgle  fait  fous  le  Paramétre  9c  VwaBk  cqf<! 
redondantes 

DEMONSTRATION. 

Par  conflru3èon  ,  rabfciflè  AC  :  ^  l'ordoimée  C<f  ::  Toiv 
donnée  :  au  Paramétre  A  P.  Donc  x  :  y  y  :  p.  Donc,. 
'jw  la  propriété  de  la  proportion  géométrique^  y  y  ^  px. 

Quciqu'autre  ordonnée  que  l'on  prenne,  l'on  aura  la  mê-» 
me  équacion^  Donc  l'équation  à  la  Parabole  ^yy  /^X 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Dans  une  Parabole  les  quarrés  des  ordonnées  font  cntrc- 
eux  comme  leurs  abfciflcs  corrcfpondantcs.  Dans  la  Para- 
bole RDA^r  ,  fig.  pl.  }.  le  quarré  de  ;  au  oasurr^ 
de  cr  :  :  AC  :  Ac.  Je  nomme  Cd  ^  yy  er  \  AC,  x  ^ 
&  Ac ,  X  ;  je  dis  que  j'ai  h,  nroportlon  étfvaDte  k 
YY:;jt:X. 

l>  È  M  0  N  S  T  R  A  T  I  O  N 

ï°  /  ^  »  &  Y  Y  =  /»X  t  par  le  Problème  premier.. 

Donc  yy      Y  Y  ;:  px  :  pX. 

px  :  pX  \:  X  X y  parce  que  deux  rectangles  qui 
ont  même  hamear  font  encre-eux  comme  leur  hait.  Or  dan» 
les  deux  leéhiQgles  px  U  pX^  le.  Paramétre p  marque  la  hau- 
teur &  les  X  y  X  matqneiit  les  bafcs.  Donc  px  :  pX  \: 
X  :  X. 

3*.  y  y  :  YY  ::  px  :  pX  num.  i.  px  :  p  X  ::  x  :  X 
num.  z.  Donc  y  y  :  1  Y  ::  x  :  X.  Donc  dans  une  Parabole 
les  quarrés  des  ordonnées  fooc  entre-emç  comme  leurs  abf- 
çiflès  correfpondaatcis». 

••    ■  .  4 
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COROLLAIRE.  SECOND. 

Vib(ai&  croiflÀnt^ronioiinée'correrppndance  doit  croître. 
En  effet  dans  l'équarion  yy     px  \,  x  croiflànc»  ^  doit  crol^' 

tre  ,  ou  p  doit  diminuer;  mais  p  <\^'i  cfl:  une  grandeur  conr- 
tante  ,  ne  peut  pas  diminuer  ^  donc  x  croiJÛiànc ,  y  doic 
croître. 

COROLLAIRE  TROISIEME.' 

L'abfciiïè  peut  croître  à  l'infini  ,  parce  que  la  prolonga- 
tion de  l'axe  AB  n'a  point  de  terme.  Donc  les  ordonnées 
peuvent  croSrce  à  rinfioL  Donc  la  Parabole  ira  tou}oiici  en 
augmentant  &  ne  Te  fermera  jamais. 

COROLLAIRE   Q  U  A  T  R  I  E  H  E. 

li.  où  il  n*y  a  point  d'^fiâflèyil  n'y  a  point  d'ordonnée* 
En  effet  (1  x  =3  o ,  y  y  m  o.  Mais  au  fommet  A  de  ^ 
Parabole  RDA</r  jig.  ^  pl.  5.  ^  mm  c.  Donc  au  fonui^et 
d'une  parabole  quelconque  il  n'y  a  pôilic  d'ocdo(^n<fe. 

COROLLAIRE   CI  N  Q  Ù  I  É  M  È. 

Une  ligne  quelconque  dF  x'xréc  de  l'extrémité  de  rordon<« 
née  Cd  au  foyer  /  de  la  Parabole  RD  A^j'/-,  fig.  4.  pl. 
cft  égale  à  rabfciflè  AC       A  F  difiancc  du  foyer  F  au 
iomnet  A  de  la  Pacabdle»  Pour  démontrer  cette  propofition,^ 
je  nomme  F</,      AP,  /;  Qd  ^  y  \  AC,  *;  AP, 
AC  -I-  AF  fera  jir  -h  /j  PC  fera  x  ^  /  le  dis  que  ip 

DEMON  S  T  RATION 

'  •  »     •        •  • 

l^  Par  la  nature  de  la  Parabole  «  AP  n'eft  que  le  qoar^ 
de  A  P.  Donc  p  ^  ^f.  Dqpc  l'équatloq^jf  «m       iê  ré« 

duit  à  celle-ci  y  y  =  4/"jf. 

a".  Le  triangle  FCc^  cft  rcdangle  en  C.  Donc  ,  par  la 
propofiùon  fcpùhmc  de  notre  premier  Livre  de  Çkomitrie  ^  U 
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quarré  de  F</  =  au  quarrë  de  C</  -H  an,  ,qi^urré  de  FC 
Donc  rr      yy       XX  —  zfx  -\-  ff.  - 

j®.  y  y  =  4/x  num.  i\  Donc  rr  =»  ^fx  4.  xx  <— 
%jx      ff.  Donc  Vr  «  jrx  -4-  i/x  -1- 
•  4^'  Peux  quarrés  égaux  ont  leurs  racines  égales,  la  rad- 
iée de  rr  eft  r.  La  racine  de      *i-  »      H-      cft  «■ -+- 
Donc  r  fess  X  -t-  / 

j«.  n=  r.  X  /«—  AC  -h  AF.  Donc  »  AC 
-4-  AF. 

COROLLAIRE  SIXIEME, 

;  tl'équatîon  y  y  ^  px  nous  conduic  à  trouver  la  qua- 
drature de  la  Parabole.  On  demande  refpace  contenu  dans 
l'Aire  du  triangle  mixte  M  A  N  fig.  4.  pl.  5.  Pour  le  trou- 
ver, je  me  fers  du  calcul  infinitéfimal  en  la  manière  fuivantc. 

i**.  Le  Trapèze  M;»  jN«  eft  rjÉ.lémcnc  diHerentid  de  l'Aire 
MAN, 

'  aV^  Dans  ce  Trapèze  je  néglige  le  trianglè  infiniment  pe- 
tit NO«. 

-  -5*.  Je  nomme  AM,x;MN,y;  Mm ,  dx. 
4°.  L'Aire  du  Rëaanglc  MmNa  ^  MN  X  Mm  ^ 

y  y.  dx  —  y  d  X. 

5°.  L'équation  à  la  Parabole  cft  y  y  =i  px. 
,6**.  La  différence  de  cette  équation  eft  zydy  s=  pdx. 

Donc      3=B  AiZ-iL.  Doacy  dit  «  l^OLÈ^^ 
nb%  'Po^r  'iot^gter-. -bette  é^tion  diâ«irc.Qti<Ile  »?je  dis 

Wdx^^:  - 

8*.  yy  tras  px  mm,  j.  Donc  /y </x  «a  =  A  xy. 

Donc  i'cfpace  MÀN  cfk  égal  aux  deux  tiers  de  l'cfpacc  con- 
tenu dans  un  reâangle  qui  auroit  pour  bafe  Tordonnéc  M  N , 
pour  liaurcur  raUcifle  A  M.  ' 
■  9*.  On  connoîtra  par  la  même  méthode  rcfpacc  contenu 
dans  le  Triangle  mixte  LA  M,  Donc  l'équation  y  y  =^  px 
Conduit  très-fâcilcment  à,  la  quadrature  delà  Parabole. 
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P  RO  B  LÈ  M  ES  E  C  O  N  D, 

Tirer  une  Tangente  qui  concoure  atec  l'axe  proIonjg;ié  de 
la  Parabole ,  &  comparer  la  didance  qu'il  y  a  du  point  de 
rencontre  au  fommcc  de  la  Parabole ,  avec  la  diflance  qu'il 
y  a  du  fommcc  de  la  Parabole  au  point  oîi  va  aboutir  tmc 
ordonnée  à  l'axe  ,  partant  du  point  de  contai. 

EXPUCATIO  N. 

Du  point  d  y  fig.  5.  pl.  5.  je  tire  une  Tangente  qui  con- 
coure au  point  G  avec  l'axe  prolongé  A  Du  point  de 
contact  d  je  tire  d  C  ordonnée  à  l'axe  ;  l'on  demande  le 
rapport  qu'il  y  a  de  la  ligne  AG'qoi  marque  la  diftaïicip 
du  point  de  rencontre  G  au  foAmet  A  de  la  Parabole  A 
à  la  ligne  AC  qui  marque  la  difUnce  qu'il  y  a  du  fommet 
de  la  Parabole  au  point  de  l'axe  où  va  aboutir  l'ordQ/uifie  dÇ 
qui  part  du  point  de  conta<^  <^  :  *    ..    .  -      ~ . 

RE  S  O  L  trtiô  y. 

A  G  «=s  A  C  ,  c'cft-à-dire  ,  toute  Tangente  va  rcncon-» 
trer  l'axe  prolongé  à  un  point  déterminé  ;  \à  diftance  qu'il 
y  a  du  point  de  rencontre  an  (bmmec  de  la  Parabole  cOt 
toujours  égalé  à  la  diiVancc  qu'il  y  a  du  fommet  de  la  Fard? 
bole  au  point  oii  va  aboutirj'une  ordonnée  à  l'axe ,  palTCUIf 

du  point  de  contaû.  £n  voici  la  démonilratioA. 
Réitère, 

A  C  X 

Cd        UF^sy  mm  / 

AE  ==  y  •  . 

AP  r^p 
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As  ^AE-^Es=sy~^.u 

s/  ^  sy  ^yf^f^r 

DÉMONSTRATION. 

s*,  j^r  U  CoroUain  prtmer  du  ProhUme  premier  ,  l'ablciflè 
AU  :  à  Tabiciflè  ACf  ::  le  quarré  de  l'ordonnée  UO  :  aa 
qnarré  de  l'ordonnée*. C<i  Donc  y  —  v  :  x  ::  77*—  x/r 

rr;  ff  Donc  ffy  —  ffu  «  ffx  —  ifrx  -h  rrx, 
2*.  Par  U  même  Corollaire  rabfciflc  A  J  :  à  rabfcilTe  AC  :: 

le  quarré  de  sf:  au  quarré  de  C      Donc  y  -h  «  :  x  ;  : 

ff  ^  jfr  ^  tr  :  //,  Donc  f/y  •+■  f/u  =»  ffx  ^ 

z/rx  -t*  rrx, 
5**.  Ajoutons  cet  dcilx  équations  enfemble,  le  premier 

membre  de  l'une  aa  prefflier  membre  de  Taucre,    le  fi^cond 

au  fécond  ,  l'on  aura.. 

1  ffy  —  ffu  ■+-  ffusss  iffx-^lfrx  —  2  frx  -i-  i  rrx 
^.  Ocons  les  quancicés  qui  le  décruilcnc  ,  i  on  aura  z  ffy 

=  ^fff^'^'  2'rtx; 

.  5^  Divifons  l'équatioa  fupérieure  par  i  f  Ton  aura  ffy 
f/^  -^  rrK, 

6°.  Reprenons  les  i  équations  de  num.  i.  &  i.  &  em- 
ployons 1a  Souftraclion  au  lieu  de  l'addition  ,  c'cft-a-dire  , 
ôcons  Tcquation  ffy  —  ffu  ffx  2frx  rrx  de 
l'équation  ffy  -4-  ffu  ffx  ifrx  -+-  rrx  'y  le  rcf- 
tanc  (èra  %  jf  u  ssa  ^frx, 

•f.  Divifons  cette  équation  par  a/,  le  quotient  fera  fu 
tsm  %rx* 

8".  fu  8=a  xrx.  Donc  r  ^ 

9".  A  caufe  des  parallèles  Cd  ^  y  f  les  2  triangles  dQG 
^  y  Qf  iont  équianglcs.  Donc  y  par  lu  frofofiùon  troifième 
de  notre  fixihme  Livre  de  Géométrie  »  l'on  a'  la  proportion 
fuivante,  GC  :  Cd  ::  jy/  Donc  \  -4-  x  :  /  ziuz 

r.  Donc  fu  =»      -h  xr. 

\o.  fu  ~   irx  num.  7.  Donc  Irx  =  :j  r  -f-  ta'. 

II.  Ocons  rx  de  chaque  côté  ,  l'on  aura  rx  ^  \  r, 

sz. 
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ï  1.  Divifons  tout  par  r,  l'on  aura  pour  quotient  x  ~ 
13.  AG  —  X-  A  C  BBB  X.  Donc  A  G  es  AC.  Donc  le 
Problème  a  été  rélolu. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

La  ligne  i//^  parallèle  i\  l'axe  A  B  cft  un  diamctrc  de  la 
Parabole  A /X ,  j.  pl.  j.  Le  point  ci\  le  loninict  de 
ce  diamérre.  La  ligne  O  Qf  parallèle  à  la  tangente  </G  con- 
tient 1  ordonnées  au  diamètre  ,  parce  que  ce  diamètre 
partage  en  deux  parties  égales  au  point  Q  la  ligne  OQJl 
Four  faire  comprendre  la  ncceflité  de  cette  Sc<£tion  en  deux 
parties  égales  ,  fuppofons  la  chofc  faite  ,  c  cft-à-dire  ,  fup- 
polons  O  Q  =  Qy^  Nommons  n  chacun  de  ces  Scgmcns. 
Nommons  encore,  comme  dans  le  Problême  précèdent,  A£ 
tes  y.  AC  SB»  X.  CE  feia  y  ^  x  y  parce  que  CE  «a  AE 
—  AC.  Enfin  confervons  toutes  les  autres  dénominations 
que  nous  avons  données  aux  lignes  de  la  Parabole  A/X 
dans  le  Problême  précédent. 

i".  Par  le  Corollaire  premier  du  Problème  premier.  L'abf- 
ciflc  AU  :  ÇL  rabfcifTc  AC  ;:  le  quarrè  de  l'ordonnée  UO: 
au  quarré  de  l'ordonnée  C d.  Donc  y  —  v  :  x  ::  ff  — 
a/r  ^  rr  \  ff.  Donc  ffy  —  ffu  ^  ffx  —  xfrx 
H-  rrx. 

2°.  1".  Par  le  même  Corollaire  ,  l'abfcilTc  A  i  :  à  l'abfciflc 
AC  ::  le  quarré  de  s f  :  au  quarré  de  Cd.  Donc  y  u: 
X  ff  -i-  ifr  rr  :  ff  Donc  ffy  ■+■  ffu  ^  ffx 
2  frx  rrx» 

3^  Ces  deux  équations  maniées  comme  aux  aum,  5.  4.  5. 
^.  7  &  8.  du  Problème  précédent  donne  axra  fu^ic 

XX. 

4".  A  caufe  des  triangles  dCG  &c  yOf,  l'on  trouvera, 
comme  dans  le  Problème  précédent  ,  ÂG       AC,  o\i  \^ 

5^  Reprenons  rèquadon  i^r  ê  fu ,  &  fubftituons  à  r 
fa  valeur       ,  l'on  aura  -  Donc  zxfusssixfu. 

2X  XX 

TomtHl.  Ff 
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Donc  0  ==  o  -y  ce  qui  prouve  qu'un  dianiccic  quelconque 
parcage  néccHairement  ea  deux  parties  égales  une  ligne  inf- 
crite  dans  la  Parabolç  6c  pacaUdle  à  une.  tangente  tirée-  d% 
fonimec  de  ce  diamètre. 

COROLLAIRE  SECOND,, 

Le  diamètre  d'une  Parabole  eft  une  ligne  qui  a  les  pro- 
priétés fuivantes.  Il  doit  erre  parallèle  à  Taxe.  Il  doit  partir 
aun  point  déterminé  de  la  courbe  parabolique.  Il  doir  cou- 

ren  deux  parties  égales  une  li^nc  quelconc|ue  parallèle  à 
tangente  ,  pourvu  que  cette  ligne  foit  inlcrite  dans  la 
Parabole..  Il  a  pc^^r  ordonnées,  les  deux  iicgmens  de  la  li- 
gue qu'il  divifê  en  dcuK  parties  égales.  La  ligne  db  k  tou- 
tes ces  propriétés..  Elle  eft  parallèle  a  Taxe  A  B.  Elle-  part  du. 
point  d  lie  la  Parabole  AfX»  Elle  coupe  en  deux  parties 
égales  la  ligne  OQf.  Elle  a  pour  ordonnées  les  Segmens 
OQ  de  Qf.  Donc  la  Ugo«  db  çA;  un  diamètre  de  la  Parar 
bole  AJ  X, 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Chaque  point  de  la  courbe  parabolique  peut  avoir  une 
tangente.  Donc  de  chaque  point  de  la  1  arabole  il  peut  partir 
un  diamètre.  Donc  il  peut  y  avoir  dans  la  Parabole  une  in- 
anité de  diamètres. 

COROLLAIRE    Q  U  A  T  R  I  E  ME. 

Les  ordonnées  ne  forment  pas  des  angles  droits  avec  leurs  : 
diamètres  rcfpccbirs  ,  comme  on  peut  s'en  appercevoir  en  jet-, 
tant  les  yeux  fur  le  diamètre  dh  &  les  Ordonnées  O  Q  tC. 
Q  f  II  en  eft  de  même  de  l'angle  formé  par  le  diamètre  &: 
ion  paramécie  ,  puiCque  tout  paramétre  elt.  toujours  parallèle- 
à  l'ordonnée  de  Ion  diamètre.. 

COROLLAIRE  CINQUIEME. 

Ne  confondons,  ^as  dans.  la.  Parabole  Axt  &i  Diomccr^j, 
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1*.  Le  Foyer  de  la  Parabole  fe  trouve  toujours  dans  l*a)ce  , 
&  jamais  dans  les  diamètres.  2®.  L'axe  fôtme  toujôurs  Un  an- 
gle droit  avec  Tes  ordonnées  ôc  Ton  paramétre  ,  &  non  pas 
le  diamètre,  3".  L'axe  pallè  toujours  par  le  lommet  de  la  pa- 
rabole ,  ÔL  non  pas  le  diamètre.  4**.  Une  Parabole  ne  peut 
avoir  qu'un  axe,  &  elle  peut  avoir  une  infinité  de  diamètres. 

COROILALRE  SIXIEME. 


Le  diamètre  coupe  k  î'arabole  AfXetk  uti  fêul  point  </. 
Enefièc  rabfciilè  AC:k  Tabiciflè  As  z:  ie  quarré  de  CJ:  au 
quarrè  de  j/*,  pat  îc  Corollaire  i.  du  Problême  premier.  Mais 
ACcd  plus  petit  que  As.  Donc  le  quarré  de  Cd  eft  plus  petit 
que  le  quarré  de  s  f.  Donc  Cd  cft  plus  petit  que  s  Donc 
le  point  y  du  diamètre  db  ç,^  dans  la  Parabole. 

PROBLEME  TROISIEME. 

Trouver  la  longueur  du  Paramétre  du  Diamètre  d'une 
Parabole, 

EXPLICATION. 

L'on  demande  quelle  doit  être  la  loneueur  du  Paramétre 
du  diamètre  db  de  la  Parabole  AfX  y  fig.  /.  pl.  j  ,  c'cft-à- 
dire  ,  l'on  demande  la  longueur  d'une  ligne  qui  ,  partant  du 
point  d^  touche  la  Parabole  A  fX  ,  &  loit  parallèle  aux  or- 
données  O  Q 

RE  SOLUTION. 

Dans  la  Parabole,  le  Paramètre  de  tout  diamètre  cft  le 
quadruple  d'une  ligne  tirée  du  fommct  de  ce  diamètre  au 
foyer  ,  c'clt- a-dire ,  le  Paramètre  du  diamètre  db  eft  quatre 
fois  plus  long  que  la  ligne  dF.  -  ' 

Ri^tre. 

AC  X 

AE 

OQ^Qfm^n 
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■   Le  Paramétre  de  db  ^  g 
dQ  =  CE  =^  AE  —  /iC=»^  —  X.. 
Es   =        =a  «, 

yf  ^  ^ 

Çd       Sy  conmiQ  dans  lé  Problème  x. 

DE  MONSTRATIOir, 
i".  Nous  avons  trouvé, Pro^.  z  aum,  5°.  ^yss  aa^ix  /rx^ 

S-  V 

a*.  Nous  avons  trouvé.  >  P/u*.  a.  aiwi.  S',  r  »  — . 

3".  Dans  i  équation  y  J  s  ^  i  s  x      rrx ,  Aibftitnons  la  va- 

SSttttX 

leur  de  r,  nous  aurons  yss^  ssx   . 

4  X  X 

4".  Divifons  cette  équacion  par  JF/  >.  l'«in  aura  j  >  «  * 

 . 

4XX 

5".  Multiplions  tout  par  4xx,  Ton  aura  4xx^  «4xx* 

-+-  // 

6".  Otons  de  chaque  membre  de  réquacion  4xxx»  Toa 
aura  4xxy  —  4*x^  *^  uux,. 

7^  Divifons  tout  par  x  ,  le  quotient  fera  tftf  a  4xy 

8".  Le  triangle  Qy/ cft  re£kanglc  en  Donc  ,  par  la 
propojuion  feptùmt  Je  notre  premier  Livre  Je  Géomctrie  ,  le 
quarré  de  Qj  =  au  quatre  de  Qy  -h  au  quarré  àc  yJ.  Donc 
nn  Œ*      -h  rr. 


9^  If  11  s*  4*y  — .  4jifx  »  mm.  7, 

10.  rr:^   num.  z.  jponc  nn  =  4.vy  4xx 

4XX 

ssuu 


4  X  X 

II.  Le  quarré  de  l'ordonnée  Cd  c=:  au  rectangle  ious 
rabfcillè  &  le  Paramétre  JP.  Parle  Problême  premier 
Pottc  ss  =  px. 

II.  Dans  l'équation  trouvée  ,  num,  10  ,  mettoas/x  poujr. 

/>xtf  a 

^jrj  Ton  aura,  ^xy      ^xx  4-  ""^J^J*  ' 


n  n. 
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13.  Au  lieu  de  z/K  ,  mettons  fa  valeur  trouvée,  mim.  9; 
l'on  aura  nn  s=a  ^xy  —  ^^xx  -+-  4\pxxy  —  ^pxxx.  => 

4xy  —  4xa:  -f-  py  —  px.  Donc  le  quarrc  duuc  or- 
donnée quelconque  au  diamètre  dé.  ^  4xy       ^xx  -h 

;   1 4.  Par  la  propriété  générale  de  la  "Parabole  ,  le  quarré  de 
l'orcionncc  U  Q  =  au  rccl:nnglc  fait  fur  l'abiciflc  d  Q  ^  8c 
fur  le  Paramétre  du  diamètre  dà.  Donc  gy  — •  gx  ^xy 
,^4xxH-py^px. 

gy  —     ^  g  ^  y  —  X. 

\6,  ^xy  —  4XAr       py  —  px       j^x       p  x  y 
—  X.  Donc  le  quarré  de  l'ordonnée  OQ^  fera  égal  au  rcc- 
.  tangle  fur  l'abfcillè  dQ  yàc  fur  le  paramétre  du  diamérrc  di^ 
pourvu  qu'on  donne  pour  Paramétre  au  diamètre  d6  la  valeur 
4.x     p.  Donc  le  vrai  Paramétre  du  diamètre  dh  vd       -h  p. 

17.  La  ligne  dF  =  x  -+■  p.  Pour  le  démontrer  ,  je 
nomme  dF ,  h  ^  JF,  f;  AC  y  x  ;  C</,  y  ;  p  y  le  Para- 
métre'^P  \  FC  fera  x  — /;  6(  le  Paramétre  AP  ^  fera 
4/*,  parce  que  ,  par  conjlruclion  ,  -<4  P  cft  quadruple  dc  AF, 

18.  Le  trianj^lc  FCd  cft  rcclanglc  en  C.  Donc  ,  par  la. 
propofuion  fcfiitm&  dc  notre  premier  Livre  de  Géométrie  ,  le 
quarré  de  Fd  =ia  au  quarré  de  C  d  ^  au,  quarré  i'C  Donc 
ih  f^yy  -h  XX  -!•»/<  -h  //. 

19.  L'équation  à  la  Parabole  donne       tsa  px» 
%o,p  04/,  tufm*  17'  Donc  yy  «  4/*. 

II.  Dans  Tequation  hh  —  yy  -+-  xx  —  i/*x  -\-  ff\ 
fubftituons  à  y  y  la  valeur  4/V  nous  aurons  hh  ^  ^fx 
-H  XX  —  z  j  X  ff. 

22.  Otons  les  Quantités  qui  ie  détfiii(ènt ,  nous  aurons 
hh  tsa  XX  -h  z/x       ff.  Donc  h  =  x  -\-  f 

13.  /  -i"  P'  I^onc  A  «  X  -h  -~  Donc  w  x 
•»H  -7- 

Z4.  Le  Paramétre  du  Diamètre  dl>  ^  4X  -h  p.  num.  16, _ 
Donc  ,  le  P.namcrrc  Ju  diamètre  ^/^  cft  quadruple  de 
ponc  ,  en  gcncral  ,  dans  la  Parabole  le  Paramètre  dc  tout 
diamètre  eft  le  quadruple  d'une  ligne  tirée  du  fommçt  ds  ^ 
diamètre  au  foyer.. 
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COliOLLATRE  PREMIER. 

T)ans  la  Parabole  le  Paramétre  de  l'axe  cft  le  plus  petit 
des  Paramétres  ;  parce  que  le  Paramétre  de  l'axe  cft  ,  & 
que  le  Paramétre  de  chaque  diamètre  cft  4^  -+-  p. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Pour  tirer  un  Paramétre  au  diamètre  db^  fio.  ç.  pl. 
du  fommct  d  de  ce  diamecrc  je  tire  une  tangente  a  la  Pa- 
rabole A /X  f  qui  foie  parallèle  aux  ordonnées  O  Qf;  je 
Continue  cette  tangente ,  ja(qu'à  ce  qu'elle  Toit  quatre  fois 
plus  longue  que  la  ligne  ,  tirée  du  fommet  du  diamè- 
tre au  Foyer  F  ;  ce  fera  là  le  Paramétre  que  l'oa 
cherche. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Le  Paramétre  du  diamètre  eft  troiûème  proporcion,* 
ncUe  à  rabfciiTe  dQcàk  l'ordonnée  O  Q. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 

L'ordonnée  O  Ç  cft  moyenne  proportionnelle  entre  l'abf- 
ciflè  ciQ  6c  le  Paramétre  du  diamètre 

COROLLAIRE  CINQUIEME. 

Le  quarrè  de  l'ordonnée  O  Q  cft  é^al  au  Redbinele  fait 
fur  rabfciflè  JQ  te  le  Paramétre  du  diamètre  dé.  Ainfi  en 
nommant  tiQt^iOQ^yile  Paramétre  du  diamètre  dé^ 
p  i  l'on  aura  yy  =  p  x  ^  bc  Tèquation  à  Taxe  deviendis 
une  équation  univerfeile»  un  lieu  à  la  Parabole* 

COROLLAIRE  SIXIEME. 

Si  Ton  tire  la  ligne  /fJTJT  parallèle  à  la  ligne  O  Qf,  & 

diviféc  au  point  K  en  deux  parties  égales  par  le  dianu'rrc 
l'on  aura  encore  deux  ordonnées  UK  »  XK  à  ce  dia- 
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m^trc ,  &  l'on  pourra  dire,  le  quarré  de  l'ordonncc  OQ  : 
au  quarré  de  l'ordonnée  H K  :  :  le  rctflanglc  fait  lur  Tabf- 
çillc  i/Q  &c  le  Paramécrc  du  diamécrc  :  au  rcâangle 
faic  fur  l'abrciiTe  dK  àc  le  mètac  Paramétre.  Mais  le  pre- 
mier reâanele  :  au  (ècond  ::  rablciflè  :  à  rabfciflè  a  AT;, 
parce  que  deux  redlangles  qui  onc  même  hauteur  y  font  cn- 
tre-eux  comme  leurs  bafcs.  Donc  le  quarré  de  l'ordonnée  O  Q  : 
au  quarré  de  l'ordonnée  II K  ;;  l'abfciflc  d Ç)  :  a  l'abfcillc 
</A'.  Donc  en  général  ,  pour  le  diamètre,  comme  pour 
l'axe  ,  les  quarrés  des  ordonnées  font  cncre-cux  comme  les. 
^iciflès  corrcfpondantes. 

COROLLAIRE  SEPTIEME, 

L*angle  FdG  formé  par  la  tangente  dG  £c  par  la  ligne 
tirée  du  fommet  du  diamètre  db  va.  Poyer  jF,  eft  égal 
à  l'angle  f^dG  formé  par  la  même  tangente  dG  (c  par  le: 
diamètre  prolongé  db,,  £n  voici  la  démonftration  géométri- 
que. 

1".  Par  U  Problême  ficond  de  et  Chapitre  y  G  A  ^  AC 

2°.  Par  ConflruBioni  AF  ^  "t  y  puifquc  le  diamécrer 
^P  de  Taxe  AB  ^  fig.  /.  pl.  /.  cft  quadruple  de  A  F. 

3».  G  F  =  G  A  -\-  aF  ^  X  p. 

4".  Par  k   Problème  iroifième  de  ce  Chapitre  ,  d  F  =  x 
-r  p-  Donc  G  F  =  F  d.  Donc  le  triangle   Gh  d  eft. 
irofcclc..  Donc  les  angles  G  &c  d  font  égaux ,  par  le  Corol- 
Icùre  premier  de  la  prqpofuion  première  de  notre  premier  Uvre: 
de  Ctéométrie. 

j**.  A  caufe  des  parallèles  Vdb  hL  GB  ,  les  angles  alrcr- 
ijcs  KdG  &L  FGd  font  égaux  ,  par  le  Corollaire  quatrième 
4e  la  propojlt  'ron  quatrième  de  notre  premier  Livre  de  Géométrie., 

6'\  L'angle  FdG  eft  égal  à  l'angle  FGd  ^  num.  ^.  l'an- 

Îjle  V dG  eft  égal  au  mcmc  an^lc  FGd^  num.  /.  Donc 
angle  FdG  eft        à  IWle  KdG,  Donc  l'angle  formé 

?iar  la  tangente  dG  &  par  U  ligne  dF  ^  éçal  à  Tàngle- 
brroé  par  la  même  tan^te.  dCt      1^  h.  d^amétrç 
Ijon^  db,. 
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RECAPITULATION. 

La  Parabole  eft  une  courbe  dans  laquelle  le  quarré  d'une 
ordonnée  quelconque  à  Taxe,  ou  à  quelque  diamécre  que  ce 
foit ,  cft  égal  à  un  rectangle  fait  fur  î'abfciflè  correfpondance 

&  le  Paramctrc  de  l'axe  ou  du  diamécre.  Dans  cette  courbe 
les  ordonnées  font  toujours  moyennes  proportionnelles  entre 
rabfcillè  &.  le  Paramétre  ,  £c  celui-ci  cil  croilièmc  propor- 
tionnelle à  rabfciflc  &  à  l'ordonnée.  Les  ordonnées  au  grand 
axe  forment  des  angles  droits  avec  lui  ,  &  les  ordonnées 
aux  diamètres  forment  des  angles  obliques  avec  euxi  II  ne 
peut  y  avoir  qu'un  axe  dans  la  Parabole ,  parce  qu'il  ne  peut 
y  avoir  qu'une  ligne  qui  pallè  par  le  fommet  ÔC  par  le  foyer  de 
cette  courbe.  Pour  des  diamètres,  il  peut  y  en  avoir  à  l'infini , 
parce  qu'il  peut  y  avoir  une  intinicé  de  lignes  parallèles  à  l'axe, 
tiréeï  d'un  point  de  la  courbe  parabolique.  Tout  Paramé- 
tre eft  toujours  le  quadruple  d*une  ligne  tirée  du  fommet 
de  l'axe  ,  ou  du  fommet  d'un  diamètre  au  foyer.  Le  plus 
petit  des  Paramétres  eft  celui  de  l'axe.  La  Parabole  n'ell  pas 
une  courbe  rentrante;  clic  va  toujours  en  augmentant  ;  parce 
qu*  les  abiciilès  croiflanc  ,  les  ordonnées  croiilcnt  aulli.  Ènfia 
la  Parabole  eft  une  courbe  dont  il  eft  tr^facile  de  trouveif 
la  quadrature  par  le  calcul  infinitélimal.  L*on  n*a  pour  cela 
qu'à  prendre  les  deux  tiers  d'un  rectangle  qui  auroit  pour 
bafc  l'ordonnée  &  pour  hauteur  l'abfciflè  correfpondante.  Ce 
font  là  les  prii^cipaic$  propriétés  de  la  Parabole.  Pailbxis  à 
celles  de  i'Lllipie. 


CHAPITRE 
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C  HL  A  P  I  T  R  E  .  QUATRIÈME. 

.         '     .        De  PEttipfe. 

Attachez  fur  un  Flan  les  deux  bouts  d'un  fil  FRf^ 
fig.  6.  pl.  ^  ,  de  telle  forte  que  la  diftancc  qu'il  y  a  entre 
F  àc  f  foie  moindre  que  la  longueur  du  fil.  Servez-vous 
d'un  iÛle  pour  tenir  ce  fil  toujours  bien  tendu.  Conduiiez. 
ce  Aile  antour  des  deuit  points  F  f  ^  ta  forte  qu'il  re- 
tienne à  l'endroit  d'où  il  étoit  d'abord  parti  ;  vous  tracerez 
une  courbe^ A ^/ à. laquelle. les  Géomètres  ont  donné  le 
nom  d'EIlipfc. 

Cette  courbe  a  pour  centre  le  point  /;  pour  Foyers,  les 
points  F  àL  /'y  pour  rayons  vctbcurs ,  les  lignes  FA  ,  Fti^ 
rK  y  FB  »  en  on  mot  toute  ligne  dr^e  du  foyer  à  h  cir- 
conférence ARBf'y  pottr  ordonnées  y. les  ligne»  Fd^.FD^ 
6c  toute  autre  ligne  perpendiculaire.  4 '(.pour abtciilès 
corrcfpondantes  aux  deux  ordonnées  qué  nous  veiions  jde 
nommer  ,  les  lignes  AF  ^  l  B  ;  pour  grand  Axe  ,  ; 
pour  Paramétre  du  grand  axe  ,  une  troifième  proportionnelle 
aux  deux  lignes  Ati  y  y  Pour  diamètres  ordinaires  les 
lignes  ^M. 

Telle  cfl:  la  courbe  qu'on  produit  en  coupant  le  Cône 
ABC,  fig.  I.  pl.  j.  ooliqucmcnt  à  fa  bafe  Se  aux  deux 
côtés  ,  de  manière  que  la  Sc£bion  coupe  les  deux  côtés  du 
Cône.  Nous  avons  examiné  dans  l'article  du  mouvement  en 
ligne  elliptique  de  quelles  forces  devoit  être  animé  un  corps 
pour  décrire  une  Ellipfe  ;  &  nous  avons  réfolu  à  cette  occa- 
llon  des  Problêmes  dont  il  eft  abfolumenc  néceflàire  que  toue 
Phyfîcien  foit  au  fait.  Il  nous  rcftc  maintenant  à  examiner 
d'autres  propriétés  de  la  même  Courbe  qu'il  cfl:  bon  qu'un 
Phyficicn  n'ignore  pas.  Nous  allons  les  tirer  pour  la  plupart 
de  l'équation  ,  ou  du  lieu  à  r£llipfe. 

PROBLEME  [PREMIERE.  . 

Trouver  l'équation  OU  le  lieu  à*  TEllipfe. 

Tome  Ze/.  -G  g 


£io        S  E  è  S  E 

EXPLICATION. 

ï  .   \        '  „     '        ''  ' 

L*on  demande  Téquadon  ,  on  le  lien  à  l*£II!p(è' jl'Jtf  A 
Jîg.  7'  pl*  3  »  dont  eft'gtltnd  axe  ;  Rf^  petit  axe  ;  «c, 
DC^  des  ordonnées  ;  Ac  ^  cB  ^  ACy  CB  des  abfcifTcs  cor- 
rcfpondantcs  ;  AP  y  le  Paramétre  du  grand  axe  AB.  Pour 
troûvcr  ccrcc  équation  ,  je  tire  O  P  égal  &  parallèle  ^  AB\ 
je  tire  OH  pour  finir  le  parallélogramme  ArOB  \  je  tire  la 
diagonale  BP  \  je  prolonge  Fordonnée rc^  jufqn'en  ii\  enââ 
|e  tire  Mmn  égal  à^P  ac  à  jtfC,  ^  )e  tireoote  ligne  dccdfe? 
forte  qae  CD  (oit  moyenne  «proponiannelle  encre  ACtii  CM^ 
9t  cd  moyenne  propomoottellc  encre  A'e\^  Cm^ 

Mégùft, 

ABm^xa  J. 

.  Les  ordonnées  CD,  edmmy» 
■les  abfciflcs  /C,  J c  tssi  x. 
'  A  c  =  AJ  —  J  c  ^  a  —  X. 

AC^AJ-^JCmma^x. 
BC  ^  BJ -^JC  ^  a X. 

RÉSOLUTION. 

L'équation  à  l'EUipfe  eft  é^l^^aa        xx,  c*eft-à* 

p 

dire ,  dans  toute  Elliplè  le  Reâan^le  fut  les  abiciflèt 
«te  au  quarré  de  l'ordonnée  corrdmondante  »  multiplié  par 
l'axe ,  &  divifé  par  le  Paramétre. 

DEMONSTRATION 

i'.  Les  2.  triangles  BAP»  M«P  font  équîangics ,  pniA 

2u*ils  ont  l'angle  P  commun  ,  &  les  an^es  A  &{.  n  droits^ 
)onc  ,  par  la  propofition  iroi/îème  de  notre  Jîxième  Livre  de 
Géométrie^  Ton  a  la  proportion  fui  vante  ^  AB;AF  ::Ma  ; 
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nP.  Donc ,  par  la  frovnéU  de  ùt  proportion  gémétriquc  np 
m         X  Ma 

X.  A  B      X  a.  A  P,«     M   es  A  C  an  a      X.  Donc 

«P  mm  p  X    tf  —  J»  1  <lf  *  ■ 

}^  A«      AP      «P.  Dofic  A»  SB  p.  ^  ap  p» 

.  •   za .." 

mm  ^  xap      ap  -h  px  —  -f- 

•    •  •         sa       -  •  2 tf  ..ff  ^  .  -• 

V*  A«      CM.  Donc  CM  —  tf^  H-  /^^. 

5*.  Par  eonfiruSion.  AC  :  CD  :  :  CD  :  CM.  OoQC  ^ 
»—  J6    ji  :z  jp    a.p      px.  Donc    a/  if*  jMf  irag  yy. 

là'"'       '    ''   2'à  ' 
Donc  X tf^y  E=a  aap  —  p^^'  Donc  i  ajry^ sa  «a  — < 

<^  la  —  </.  Donc  d^yji»  aa  —  xx.  '  *'  * 

.::  ^î.  :\  "i  ^  ■  V     ^   ■  ^   •  \  . 

-      CO  RO  ZLAIHE  P  R  E  M  I  E  R. 

L'ëquation  dyy  »  aa  —  xx,  ie  déecmpcfc  en  celle- 

ci^4tf  .r-^  ',yy,i*  d\x  Ay.c'eft-à-dire.^  le  Reâangie  fait 
ior  les  abfcilics  :  au  quarre  de  Tordonnée 'corré(pon(unte  :: 
]gi  diainécre  ;  an  Paramécre. 

COROLLAIRE  SECO'ND...:i..y 

.  ^  V  ,  ^.    .:.r,  ;^  -,      ,^      :  / 

Les  Rcdanglcs  des  abfciflès  Com:  entre  eut  cofnme  Xcst 
quarrés  .dcs  ordonnées  corrcfpondantes ,  c'cft  à-dirc  ,  le  Rec- 
tangle fur  AC  ,  CB  :  au  Redangic  fur  Ac,  ::  le  c]tiaV- 
ré  de  C  D  :  au  quarré  de  cJ  y  fg.  7.  pl.  ^.  Pour  le  Jc- 
moncrcr  ,  je  nomme  CD  ,  Y  ;  cd^  y;AB,i^rouf/iJA 
tt  J|3  ,  i  J  C  X  i}cy  X  ;  AC  ,  a  —  X;  Ai',  a 
jr'i  A*P^  p.   '  ••  ■    t  ■'•-.•••*-••  ■  •  -~   ..  \  ...... 
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i".  Par  le  Problème  premier.  Von.  a. au  poioc  d  H^ûàn 
aa       XX  Œ  dyy ,  '    ' .  . 

P 

^^  Par 'le  même  Problème^  l'on  a  au  poiht  D  Téquatioa 


3^.  Ces  deux  équations  donnent'  ht  propoitiiàn  (îiiTafate. 

tfa  :  atf  —  *XX  ::  :  dY  Y.  Mais  dyyi 

</YY  ::       :  YY ,  parce:  que  d  fa  p  rq^cérencent  d'eux 

grandeurs  communes.  Donc  aa^xx  :  aa-—  XXnyyi 

.  4".  aa  -xx  rcpréfente  le  Rc£ka«glc  fait  fur  A  a  >  .^B^ 
a  a  —  XX  Ipj^Redaiiglc  faic  iur^  AC,  CB  ;  ^ y  rcpréfcn- 
fe  le  Quarré  de  cd  ^  Y  Y  ,  le  quajccé  jde .  C  JÎ>«  Donc  dans 
i*£llip(e  les  Reâanglcs  des  abfcidcs  foùt  enttc-'m  "côoimc 
les  quarrés  des.  orifonnées  correlpondances.  ^   _      .  . 

COROLLAIR  É'WR  O  I  s  I  E  m  E, 

Dan«  r£lllp(èy  Ar'  aiignieBtanc.»  doit  jdimmiier.  £n  ef{«!t 
dans  réqaacion  dyy.^  an       xx  ^  x  augmentant ^  le 

fécond  membre  ^Zii  —  xx  diminuera.  Ce  fécond  membre 
ne  peut  p.ii  dunumcr  ,  fans  que  le  prcmig-  membre  dy^ 

P  ^ 

diminue.  Mais  dans  ce  premier  membre ,  il  n'y  a  que  y  quî 
puiflc  diA>|nifer^  'parce  :que  iejgrand  axe>  ^Jcï  ^?a^amécree 
p  font  des  quancicës  con(buites.  Donc  (làns  rÉUipre  ^  x  aug^ 
saioQXktsx'^  y  doit  diminneK  '  f   :•  1 

.COROLLAIRE   Q  l/'ÀT  R  I  E  M  \ 

'If'£Iiip(e  ,va  (OÙ^iirs.en  Te  rétrécidànc.  En  voici  la  preuve. 
Les  «•  commencent  riu  centre  J  de  l'Ellypfc  ARBS  y 
fign  7.  Du  ccncrc  J  au  poinc  A  ^  les  x  xoax,  CQujQur.& 
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en  iiugRieacant.  Donc  an  point  J  font  les  plus  grandes  or- 
données au  grand  axe  AB.  Donc  plus  on  approche  du 
poinc  A  ,  plus  les  ordonnées  diminuent.  Donc  TEllipre  V| 
toujours  rëtréçiilànt. 

"  ji  en  eft  de  même' en  alkmc  du  point  J  an  point  B. 
COROLLAIRE  CINQUIEME. 

•  ^    *  • 

:  Lorfqii*i|  n*y  a  point!d!oi:4onnée,  x-  eft.'ëgal  à  la  moitié 
du  grand  axe  ÀB.  Eii  'efe  forfqu'il  '  n'y  a  poinc  d'ordon* 
ipii^  t  i'oa  4  -y  y^.o^.  (.orCqiie  y  «s»  •  ^  réquacion  dyy'^ 

F 

-aa       XX  ^  le  réduit  à  celle-ci       —  xjr  ass  o  parce  que 
o  ne  produit  que  o  ,    foie   qu'il  foie  Multiplicande  ,  loit 
<juil  ^bir  Multiplicateur.  Si  û  û  —  *  ^  .=  ^'  Donc  aa 
XX,  Si  aa  tss»  xx^  donc  a  ^  x.  :Donç,  lorfqa'il  Vy -a 
point  d'ordonnée  tf.  Mais  a  te|>ré(ente  la  moitié  du 

grand  axe  A  B.  Donc  lorfqu'il  n'y  .  a  point  d'oidonnée  ^  x  ^ 
ëçai  4  la.motti^  4a'.gr»nd.^e-A,J^.  ....... 

1        COROLLAIRE  SIXIEME. 

Au  point  A  fie  au. point  B  de  rEllipfe  ARBS  il  n'y  a 
[^int  d'ordonnée  ,  parce  que  dans  ces  deux  points  x 

CO.ROLL  AIRE   S  E  PTI  E  ME' 

L'Ellipfc  fc  ferme  au  point  A  &  au  point  B  ,  parce  qu'^ 
ces  deux  points  ,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  ordonnée  au 
grand  axe  AB. 

C  ako  L  L  A  I  R  E  H  UitÏE  MÈi 

Les  plus  grandes  ordonnées  au  grand  axe  A  B  font  Ics; 
lignes  J  R  ,  j  S  ;  parce  que  les  x  commencent  au  poinc 

COROLLAIRE  HEUFIEMEs 

Le  petit  axç  JS  marque  la  plus  grande  largucur  de  l'EU 
Uffc  ÀRBS,  ^       ^     T    '  * 
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COROLLAIRE  DIXIEME, 

Le  petit  axe  RS  eft  moyen  proportiomiel  cotre  le  «and 
axe  'AB  &le  Paramétre  AB,  cfeft-à-diic,  dans  r£llJp(e  Ton 
a  la  proportion  fuivante ,  le  grand  axe  AB  :  au  petit  axe 
RS  :  :  le  petit  axe  RS  :  au  Paramétre  A  P.  Pour  le  démon- 
trer ,  failons  x  —  o  comme  il  arrive  au  point  J  ,  6c  re> 
prenons  ré<^uation  du  Problême  premier  num.  j,  z  ayy^  asa 
aap  —  px3e, 

1^  X  osa  0.  Donc  réqtiarion  'i  ayy  aes  akp  /xjp  iè 
réduit  à  celle-ci  xnyy  —  aaf. 

2°.  Divifons  par  ta  l'équatioa  Sfy^y  ^  aap,  l'om 
aura  yy  =  ap. 

3°.  Décomporons  cette  équation  .  Ton,  a^ra.  la.  proportion 
fuivante  a  i  y  ::  y  : 

4^  Doublons  tons  les  ternies  <^  cette  proportion  ,  l'on 
dira  a    :  ay  :  :  ay  :  /. 

j\  ta  rcpréfentent  lê  grand  axç  AB  ;  2y  donnent  b 
petit  axe  R  S  ,  parce  que  la  plus  grande  ordonnée  y  an 
grand  axe  A  B  cil  la  moitié  du  petit  axe  RS  ,  par  le  Lo- 
roLlaire  huit  'ùnie  ;  le  Paramétre  du  grand  axe  A  B.  Donc 
dans  rËllipfe  le  grand  axe  :  au  petit  axe  :  :  le  petit  axe  \ 
au  Paramétre  du  grand  axe. 

COROLLAIRE  ONZIEME. 

Le  quarré  du  petit  axe  eft  égal  à  un  reûangle.  fait  for  le 
grand  axe  fie  fon  Paramétre. 

COROLLAIRE  DOUZIEME. 

> 

Pour  avoir  le  Paramétre  du  grand  axe  d'une  EUipre  ,  il 
faut  divifer  le  quarré  du  petit  axe  par  le  grand  axe  ;  le 
quotient  donnera  le  Paramétre  que  Ton  cherclie. 

COROLLAIRE  TREIZIEME, 

I^s  ordonnées  au  petit  axe  RS  font  les  lignes  F/^ 
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^ilînrcrltes  dans  i'fiUipfis  AftBS,  ac  ptnllëlet  an  gnnd 
flxc  AB.  Cbacune  4e  cey  lignes  donne  deux  ôrdonnées 
légales. 

COROLLAIRE  Q  a  Ji  TO  H  Z  I  £  M  £, 

IjCS  ordoimëcs  à  l'axe  également  éloignées  du  centre  de 
l'EIlipfc ,  font  égales  cntre-cllcs.  L'on  donne  les  deux  ordon- 
nées F  ,  /M. ,  fig.  6.  pl.  que  l'on  fuppofc  également 
éloignées  du  centre  J  de  l'EQipfe  ARBS  ^  ic  dis  que  ces 
dcQx  ordonnées  font  égales  cncie-dles.  POor  le  démontrer» 
je  me  fers  du  Corollaire  (ècond  du  Problème  premier  en  la  , 
manière  fuivante. 

i".  Le  Reaanglc  fur  AF  &  FB  :  au  Rcftanglc  fur  B/ 
te  f A  ::  le  quarré  dcTd  i  au  quarré  de  /"M.  Mais  les  a 
Re^ngles  de  ceae  proportion  fçnc  égaux.  Donc  les  deux 
qoarrés  le  font  aniG. 

s^  Deux  quarrés  égaux  ont  leurs  deux  racines  égales» 
Donc  F</  -=>  /M  

COROLLAIRE  Qi/INZIEM£, 

Les  deux  triangles  ^FJ  &  M/J  font  égaux.  Donc  JS 
B  JM.  L'on  prouvera  de  la  même  manière  que  D  J  hb.JN. 

Donc  toute  ligne  qui  dans  une  Ellipfc,  partant  de  la  circon- 
férence ,  pafle  par  le  centre,  ÔC  va  aboutir  à  un  point  d:^ 
reniement  oppofé  de  la  même  circonférence  ,  c(i  coupée  au 
centre  en  deux  parties  égales. 

COROLLAIRE  SEIZIEME, 

Lorfque  l'ordonnée  eft  égale  4  la  nîoirié  du  Paramétre  » 
ç*eft-à-dire  ,  lorfque  y  =t  -j-  p  ;  alors  l'équation  xayyjs^ 

XX  fc  réduit  à  celle-ci  y  a  a  ap,Ex\ 

voici  la  preuve.  ^  =  ~  ;»,.dooc  y  y  ma»-^  pp^ 

-T//»  <tonc  ^ayy^^a  X  pp  ^  lapp  ^-i^i^p^ 
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a  ayy  m donc  -rf^ ^  ad^  xxyàoocxx 

àp-=aa  \  donc  xxxa^aa,  |-â0;  doncxasy  «a — 4'^/* 

Ceft  là  l'équation  au  foyer  de  rEUipre. 

COROLLAIRE    DI  X-SEPTlB  MM. 

Il  ne  peut  y  avoir  dans  rElIipfc  que  deux  points  où  l'or- 
donnée loit  =  -^p  y  parce  que  les  ordonnées  vont  en  di- 
minuant du  point  j  au  point  A  ;  auUi  ne  pcut-il  y  avoir  que 
ft  foyers  dans  r£llipfe. 

PROBLEME  SECOND, 

Trouver  un  point  fur  la  ligne  £liiptique^  d'où  ayant  tiré 
une  ligne  à  chaque  foyer ,  ces  deux  lignes  foient  enfcmblo 
égales  au  grand  axe. 

EXPLICATION. 

L'on  demande  un  point  fur  la  ligne  Elliptique  ARBS^ 
fig,  6.  pl.  /.  d'où  ayant  tiré  une  ligne  à  chaque  foyer  /*, 
Ces  deux  Ugnes  prîtes  enfemble  foient  égales  au  grand  axe 
AB. 

PREMIERE  RÈSOLl/TION. 

Von  peut  d'abord  afîigncr  le  point  R ,  &  assurer  que  leS 
deux  lignes  RF,  R/  font  enfemble  égales  à  l'axe  A  B.  Pouf 
le  démontrer  ,  je  nomme  j  ¥  —  Jfy  x  ,  JR  ^  y  ,  RF,  Z. 

DEMONSTRATION. 

Le  triangle  Fy  R  cft  re£banglc  en  y ,  par  Conjlrucîion  \ 
donc  ,  par  la  proportion  fcptitmc  de  notre  premier  Livre  de 
Céoméerie  ,  le  quarré  de  RF  «  au  quarré  de  y  F  «4-  an 
quarré  de  y  R  ;  donc  ZZ  tam  xx  -\-  y  y, 

a".  Au  point  y  l'on  ^  yy  ==  -r^P  'i  P^^  Corollaire 
^ïtm  de  çc  Chapitre 'y  donc  ZZ  «  xx  -i-  -r  ^P* 
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I*.  Au  point  F  l*oft  tL  iex  toi  aa  ^  a j?  ^  par  U  Co- 
¥Quaire  fei\iènie  de  ce  Chapitre  i  donc  ZZ  s=  a  a  r^-r<^p 
of-  --j-ap  ;  donc  ZZ  =  aa  -,  donc  Z  ks» 

j*.  Les  triangles  Fy'R  ^  fj^  font  égaux  , /lar  iiz  propo- 
fttion  première  de  notre  premier  Livre  de  Géométrie  ,  piiifcju'ils 
ont  par  Conjîruclion  /  F  =  y"/*;  le  coté  K  j  commun  ;  ifs:  les 
angles  en  j  droits.  Dçnc  R  F  =  R/.  Donc  Kf  =  a.  Donc 
R/tBs  à  U  moitié  du  grand  axe  AB.  Donc  les  deux  lignes 
RF  -h  R/ au  grand  axe  A  B.  fig.  6.  pL  5.  8c  non  pas  pf,  /. 

SECONDE  RESOLUTION. 

L'on  peut  afiigneren  (ccond  lien  le  point  A, 6.  pl.  5, 
'&  afsûrer  c|ue  ks  deux  lignes  AF  ,  A/  font  égales  au 
grand  axe  AB. 

DEMONSTRATION. 

1".  Pj/-  Conftruaion  A  F  ==  /B.  iu.- 
2".  AB       A/  -+-  /B.  Donc  AB  c=  A/ -f-  A  F.' 
On  prouvera  de  la  même  manière  &  avec  la  même  fa- 
cilité qu'on  peut  adigner  le  point  B ,  &  afsârer  que  les  deux 
%nes  BP,  B/ prifes  enfemble font  égales  au  grand  axe  AB: 

TROISIEME    R  E  S  O  L  UT  I  O  N. 

•  L'on  peut  aflîgner  en  troifième  lieu  le  point  O  y  fig.  6.  pl.  ^ , 
&  afsârer  que  les  deux  lignes-  fO^fO  font  enfemble  égales 
ân grand  axe  AB.  Pour  conftater  ce  fait  ,  il  fuffîroit  d'avan> 
ccr  en  î^énéral  ,  que  ce  que  la  ligne  F  O  a  de  plus  fur  la. 
ligne  FR,  la  ligne  /O  l'a  de  moins  fur  la  ligne  fR.  Mais 
on  demande  une  dcmonilracion  dans  les  formes  ;  pour  la 
donner  ,  je  fais  le^  Régttrc  fuiyant  ,  je  fuppofe  pour 
lin  moment  F  O  -i-*/0«mAB.  , 

Rêghre. 

AB  ^  la 
J  A  ^  J  B  =3  .  «  . 
Tome  IIL 


\ 
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RS  =^  26 
j  R  ^  j  S  ^  b  . 

iC  ^  X 

CO  ^  y 

"  B  C  J  B  ^  JC  ^  a  —  X 
•  FC^jF-hjC=sc-hx 
■  fC  ^  jf  ^jC  c^x, 

FO  -^^  fO  mm  %a 

La  diiîî^rcnce  entré  FO  U  /O  m  2  ^ 
^  FO  s»  <i  H-  n 
,  fO  ^a^x 

DÉMONSTRATION. 

1°.  Par  la  Réfolution  première.  ZZ  »  *x  -h  y  y  cft  Té- 
qu.ition  au  point  R. 

1°.  A  ce  point  R ,  l'on  a  trouvé  Z  =s  â  j  donc  aa  =a 
X  X  -h  y  y. 

•5**,  Si  dans  cette  première  Réfolution ,  Ton  eût  nommé , 
cdmme  dans  celle-d  ^FJmmCyjUss»by  Ton  auroit  eu 

pour  équarion  aa  =  b  b  -k-  ce.  Donc  bb  œ  aa  «—  ce. 

4".  Puifquc  C  O  6c  y  R  font  des  ordonnées  au  c;rand 
axe  AB,  Ton  aura  ^  P'-^r  le  Corollaire  1  de  ce  Chapitre  ^  la  pro- 
pôrtion  lui  vante  ,  AC  x  CB:  Ay  x  yB  ;:  CO  x  CO  : 
/  R  X  y  R.  Donc  a  x  x  a  ^  x  x  aa  ::  y  y  i  bb. 
Donrc  A'a^  xx  :  a  a  ::  y  y  :  bb.  Donc  »  pwr  la  propriété 
dé  la  proportion  géonic;rique  ^  aabb  —  bbxx  =  aayy. 

5".  Le  Triangle  FCO  cft  rectangle  en  C  /^i^r  Confiruclioni 
donc  ,  ^izr  Az  propcfiiion  feptieme  de  notre  premier  Livre  de 
Géométrie  ,  le  quarré  de  F  O  =  au  quarré  de  F  C  -f-  au 
quarré  de  CO.  Donc  le  quarré  de  CO  =  au  quarré  de 
rO  —  le  qwarré  de  FC.  Donc  y  y  b  aa        xa:[  -h 

!{    ce    2  ex    X  X. 

6°.  Le  Triangle  /CO  cft  rectangle  en  C  ^  par  Conftruc* 

tion  ;  donc  ,  par  la  propofttion  feptième  de  notre  premier 
Livre  de  Géométrie  ,  le  quarré  de  fO  sss  au  quarré  de  CO 
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H-  au  quarré  de  fC  Donc  le  quarré  de  CO  sa  au  quarré 
de  fO  —  le  quarré  dç  /C  Donc  yy  »  aa  za^-h 

—  ce  -\r  tcx  —  xx- 
l"'  yy  ^  aa      xai  —  ce  —  icx  xx, 

num.  /. 

yy  iss;  aa  —  xai  -h       —  ce  ■+■  2  ex  —  xx. 
num,  6,  Donc  an       xa^       n  —  ce  —  2c;c  — 
ma  a  a  —  2(z:(H-       —  ce  -H  ac;if  — 

9".  Ocons  les  quantités  communes  aux  deux  membres  de 

cette  équation,  nous  aurons  la:^^  —  2«r.Y~  —  2<7^-4-  2  ex. 
Donc  4izi(  =  ^ex.  Donc  iz:|[  es  e>f.  Donc  ^  a  ex. 

10.  Dans  l'équation  de  num.  7,  mettez  ex  au  lieu  de 

Vbus  aurez       s=:  aa  -h  acx  -h  <:ca'a'  —  ce  —  icx 

a  a 

  XX. 

11.  0(ez  les  quantités  qui  (è  détruifent  dans  cette  ëqua- 
tien  ,  vous  aurez  yy  »  aa  -t-  ccxx  *—  ce  —  xx. 

aa 

12.  Multipliez  tout  par  ,  vous  aurez  aayy  9  aaaa 
'h  e  ex  X  —  aa  ce  —  aax  x. 

13.  Décompolcz  cette  équation,  vous  aurez  la  proportion 
fuivantc  ^aazaa'^cezzaa^xxiyy. 

14.  aa  —  ce  ^èèj  mon.  j.  Donc  aa  i  6à  t  aa  — 
xx  :  y  y.  Donc  aayy  »  aaèS  —  ^^xx. 

15.  aabb'^  bbxx  =  aayy^  num,  ^.  Donc  aayy 
e=  aayy. 

16.  Divifons  cette  équation  par  aa  ^  Ton  aura  y  y  yy. 
Donc  y  ^  y.  Donc  o  »  o  ,  ce  qui  prouve  que  J.i  l'oinme 
de  deux  lignes  FO  ,  /O  tirées  des  deux  foyers  au  point  O, 
eft  néccilàircment  égale  au  grand  axe  AB. 

17.  Ce  que  nous  avons  die  des  points  R,  A,  B,  O ,  on 
peut  le  tiirc  de  tout  aurrc  poîiir  pris  fur  la  circonft'rcncc 
Elliptique  ARBS.  Donc  eu  gcacral  la  femme  de  deux  li- 
gnes tirées  des  deux  foyers  à  un  même  point  de  la  circon- 
léience  Elliptique  ,  cft  égale  au  grand  axe  de  cette  EUipfe. 
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COROLLAIRE  PREMIER. 

Deux  lignes  tirées  des  deux  foyers  à  un  même  point  pris 
dans  l'Aire  de  l'Hlipre ,  font  enfcmble  moindres  que  le  grand 
axe.  Leur  fomme  fera  plus  grande  que  le  grand  axe  »  fi  elles 
font  cirées  à  un  point  pris  hors  de  r£lliple. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Chaque  ligne  tirée  d'un  des  foyers  à  Textrêmité  du  petit  . 
axe ,  eft  égale  à  la  moitié  du  grand  axe; 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Les  deux  axes  d*unc  Ellîprc  étant  donnés  ,  on  en  treu- 

vcra  facilement  les  foyers.  On  n'a  pour  cela  qu'à  tirer  d'une 
des  cxtrcmicés  du  petit  axe  fur  le  grand  deux  lignes  doQC 
chacune  loic  égale  à  la  moitié  du  grand  axe. 

CORO  LLAIRE  QUATRIEME. 

L'on  a  raifon  de  dctinir  l'Ellipic  une  figure  dans  laquelle 
deux  lignes  tirées  d'un  point  quelconque  de  la  circonférence^ 
«lUX  deux  foyers ,  font  en(êmble  égales  au  grand  axe. 

COROLLAIRE  CINQUIEME. 

Toutes  les  lignes  parallèles  au  grand  axe  AB  £c  infcritcs; 
dans  rEllipfe  ARBS  ,  pl.  3.  font  divifées  en  deux; 

parties  égales  par  le  petit  axe  RS.  La  ligne  DM  ,  par  exem^ 

pic  y  eft  diviféc  en  deux  parties  égales  an  point  H  par  le 
petit  axe  RS.  En  effet  dans  le  Parallélogramme  reéiangic 
FD/M,  Fy  ^  fj  par  ConJIruclion  ;  donc  DH  HM^ 
Ces  deux  lignes  fout  deux,  ordonnée^  au  petit  axe.. 

COROLLAIRE  SIXIEME. 

Les  deux  axes  AB  ,  RS  font  axes  conjugués  l'un  Je  l'au- 
tre ,  puiftjuç  ks  parallèles  au  petit  axe  lont  ordonnées  4mi 
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grand  ,  &  que  les  panllélct  ai|  grand  axe  font  ordon- 
nées du  pedt. 

COROLLAIRE  SEPTIEME. 

Le  Paramétre  du  petit  axe  eft  ane  troinème  proportionnelle 
au  petit  axe  &:  au  grand,  c'eft-à-dire,  pour  trouver  le  Paramétre 
du  pecit  axe  RS,  je  dois  faire  la  proportion  fuivanrc,  RS: 
A  B  ;  :  A  B  :  au  paramètre  de  R  S.  Donc ,  par  la  propriété 
de  la  proportion  géométrique  Le  Paramétre  du  petit  axe  s= 
AB  X  AB^  nommons  ,  comme  de  coutume  ,  R  S ,  a  A  j 

AB ,  xa-y  Ton  dira  xh  :  ta  ::  ait  :  an  Paramétre  da 
petit  axe.  Ponc  le  Paramétre  du  petit  axe  a»  ta  x  ta 

COROLLAIRE  HUITIEME. 

Lie  Paramétre  du  petit  axe  eft  plus  grand  que  le  Paramé- 
tre du  grand  axe.  En  effet  celui-ci  eft  égal  au  quarré  da 
petit  axe  divifé  par  le  grand  ,  8c  celui-là  eft  é^l  au  (|uapré 
du  grand  axe  divifé  par  le  petit, 

COROLLAIRE  N  E  U  r  I  E  ME. 

Si  l'on  donne  au  petit  axe,  à  fcs  abrcillls  ,  à  Ces  ordonnées 
&  à  fon  Paramétre ,  les  mêmes  noms  <juc  l'on  a  donnés  au  grand 
axe ,  à  fes  abiçiflcs ,  à  fes  ordonnées  &  à  fon  Paramétre  ;  c'eft- 
^-dire  >  fi  Ton  exprime  le  petit  axe  ,  (es  abfciflcs  ,  Tes  .  or- 
données 6ç  fon  Paramétre  par  les  mêmes  lettres  qui  ont  fervi 
à  exprimer  le  grand  axe ,  fes  abfcifTes ,  fcs  ordonnées  &  fon 
Paramétre  i  l'on  trouvera  pour  l'équation  au  petit  axe  iayy 

P 

es  aa  XX.  Donc  cçccc  équacioA  çft,  réellement  un  (iciji 
ï.  l'^ipfe. 


.  221         S  E  -  C  SEC' 

RE  M  A  RQ  U  E. 

Ici  fe  prëfcnte  une  difficulté  qu*il  cft  abrolument  néçcf- 
faire  de  réioudre.  Dans  rarcicle  de  ce  Dictionnaire  qui  com- 
mence par  les  mots  Maxima  &  Minima  ,  Tom.  z.  pag.  1 7 
fie  fuivurjcs.  Nous  avons  dit  ,  nuri.  ç.  rjiic  réqnacion  A  l'El- 
lipfc  étoic  ^^yy  —  zabhx  —  h  h  x  s  ;  maintenant  nous 
venons  de  dire  t^ue  i équation  à  l'iiiliplc  cil  i  ayy  —  aa—' 

ficx  ;  n'y  auroit-il  par-lÀ  une  clpéce  de  contradiction. 

Non  ,  il  n'y  en  a  pas  rombre  ,  Se  pour  faire  voir  que 
aayy  —  labhx  bbxx  eft  une  équation  à  1  Elliple  , 
nommons  le  grand  axe  AB  ,  fig.  7.  pl.  3.  nommons-le  xa\ 
le  petit  .ixc  RS,  xb\  CDjjy;  AC,  x  \  l'ou  aura  Kj'ers. 
y  B  =  d  ;  y  R  =  yS  =  ;  BC  =  BA  —  AC  =■ 
2  a  —  X,  Cela  fuppolé  ,  voici  comment  j'opère. 

Par  le  Corollaire  z  du  Problème  premier  ae  ce  Chapitre  , 
Ton  a  la  proportion  fuivante,  le  Re£kanglc  iur  AC,  CB: 
au  Rcclanj;ic  fur  Ay,  yB  ::  le  quarré  de  CD  :  au  quatré 
de  y  11  c'tlt-à-dire  ,  x  X  xa  ^  X  i  a  x  a  ::  y  y  :  bb. 
Donc  2  a  A-  —  -v-v  :  a  a  :;  y  y  :  hh.  Donc ,  par  la  proprié lé 
de  la  proportion  Gcoméiriquc  ^  ^^yy  =■  ^ahhx  —  hcjxx. 
Donc  aayy   =   labbx  — •  b  b  x  x  cïi  une  cquacion  à 

rEiiipfc. 

PROBLEME  TROISIEME, 
Tirer  un  Diamètre  à  rEllipfe  A  R  M  B  G  N.  fig.  S.  pl.  j. 
RESOLUTION, 

1°.  Du  point  T  tirez  la  Tangente  TS.  l"".  Tirez  la  ligne 
RKA  parallèle  à  la  Tangente  /  >  ,  &.  divilce  en  deux  par- 
ties égales  au  point  K.  3".  Par  le  milieu  K  de  la  ligne  ÎIKA 
&  parle  Cicntrc  C  de  rEllipfe  ARMBGN  tirez  la  ligne 
T6'  ;  ce  fera  là  un  diamètre  de  cette  Ellipfc. 

Ce  diamètre  aura  pour  ordonnées  les  lignes     AT,  K  li^^ 
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pour  abfcilics  corrclpondanres  ,  les  lignes  TA',  A'C? i  pour 
diamètre  conjugué;  la  ligne  MN  paflant^ar  le  Centre  C, 
&  parallèle  à  la  Tangente  TS  ;  pour  Paramétre ,  une  troi- 
fième  proportionnelle  aux  lignes  TG  ,  M  \\  cVft- à-dire, 
pour  trouver  le  Paramétre  du  diamètre  TG  ^  'A  faut  dire 
TG  :  AIN  ::  M  N  :  au  Paramétre  de  7  (7;  ou  pour  par- 
ler encore  plus  cîaircmcnt,  il  faut  divifcr  le  cjuarré  de 
par  TG  ^ic  (^uucicnc  vous  donnera  le  Paramétre  c^uc  vous 
cherchez. 

CO  RO  LLAI  R  £P  R  E  M  I  E.R. 

Dans  toute  Ellipfe  régulière,  MN  s»  TG  \  donc  dans 
toute  Ellipfe  régulière  tout  Paramétre  eft  égal  au  diamètre 
donc  il  eft  paramétre  ;  Donc  en  nommant  d  ua  diamètre 
quelconque  ,  &  /  fon  paramètre  y  Ton  aura  d  tss^p, 

COROLLAIRE  SECOND, 

Appliquons  à  un  diamètre  quelconque  TG  réciuacion  à 
rElliple  dyy  ssa  aa  —  xx;  elle  fe  réduira  à  cclle-ci  y  y 

<t  —  XX  ,  parce  que  d  =^  p, 

COROLLAIRE  TROISIEME, 

Nous  avons  vu  ,  dans  le  Chapitre  fccond  de  cet  article, 
que  l'équation  au  cercle  eft  y  y  =  au  —  ;  donc  l'é- 
quation au  cercle  convient  au  diamètre  de  l'Elliprc  ,  avec 
cette  diâTèfence  que  le  diamètre  du  cercle  fait  des  angles 
droits  avec  fcs  ordonnées  &.  fon  Paramétre  ,  fic  que  le  oiar 
mètre  de  r£Uipfc  fait  des  angles  obliques  avec  les  mêmes 
lignes. 

COROLLAIRE  QUATRIEME, 

Le  cercle  eft  une  Ellipfc  donc  chaque  diamètre  cil  ('^V"^! 
^  fon  Paramétre  ,  &  dont  chaque  diamètre  lormc  des  an- 
gles droits  avec  les  ordonnées  £c  fon  Paramétre  corcci- 
pondanc. 
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CO^OllAIRE  CINQUIEME, 

Ne  confohdoos  pas  le  djamét^e  de  rEHipfe  âvec  le  ^rand 
âxe.  x**.  Le  graod  àxe  joint  les  deux  fommecs  de  l'EUiplc ,  6c 
àucun  diamètre  ne  les  joint.  2".  Les  deux  foyers  de  r£Uip(c 
font  dans  le  grand  axe  ,  &  ils  ne  font  dans  aucun  diamè- 
tre. 3*^.  Le  grand  axe  fait  avec  fcs  ordonnées  &  fon  Para- 
métre des  angles  dloits  ;  ce  qui  n'arrive  pas  au  diamètre. 
4^  Le  grand  axe  ii*eft  jâmais  égal  à  fon  Paramétre  ,  8c  cha- 
que diamètre  eft  égal  à  fon  Paramétre  corre(pondant.  5^  U 
ne  peut  y  avoir  dans  l'Ellipfe  qu'un  grand  axe,  &  il  peut 
7  avoir  une  infinité  de  diamètres. 

R  E  C  A  P  I  T  U  L  A  T  I  0  N. 

L*£llip(e  e(b  une  Courbe  dans  laquelle  deux  lignes  tiréeé 

d'un  point  quelconque  de  la  circonférence  aux  dctix  foyers, 
Ibnt  enlcmblc  égales  au  grand  axe.  L'équation  à  cetre  Courbe 
eft  dyy  =k  a  a       atx.  Cette  équation  donne  ks  propriétés 

P 

fuivantcs  ;  que  dans  l'Ellipfe  les  Reâanglcs  des  aUfciflcs  font 
entre-eux  comme  les  quarrés  des  ordonnées  correfpondantes^. 
que  r£llipfe  va  en  fc  rétréciflànt  depuis  le  centre  aux  deux 
iommets  oii  die  fe  ferme  ;  que  le  Paramétre  du  grand  axe 

cft  une  troifième  proportionnelle  au  grand  6c  au  petit  axe; 
que  le  P.;ramctrc  du  petit  axe  eft  une  troifième  proportion- 
nelle au  petit  iS:  au  grand  axe  ;  que  le  Paramétre  d'un  Dia- 
mètre fimple  eft  une  troifième  proportionnelle  à  cé  diamètre 
éc  \  fon  diamètre  conjugué  ;  que  les  axes  font  des  angles 
droits ,  les  diamètres  des  angles  obliques  avec  leurs  Para- 
itiètres  6c  leurs  ordonnées  corrcfpondantes  8CC.  Ce  font  là 
les  principales  propriétés  de  TEllipfe* 
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CHAPITRE  CINQUIÈME.. 

De  VHyfcrbole, 

S I  l'on  coupe  le  Cône  ABC ^fig.  i.  pL  5.  Obliquement 
à  fa  bafc  &:  à  fcs  deux  côtés  ,  de  manière  que  la  Sciflion 
prolongée  en  haut  ,  aille  couper  un  des  côtés  A  B  ,  auflî 
prolongée  ;  l'on  aura  l'Hyperbole  F  NE.  Pour  mieux  con- 
noître  les  propriétés  de  cette  courbe,  jcctez  les  yeux  fur  la 
figure  9*.  de  h  Planche  3'.  ;  dlc  contient  deux  hyperboles 
dDAD<i  y  dDBDd.  l^  Ces  deux  Hyperboles  font  direc- 
tement oppofécs  ,  parce  qu'ayant  le  même  diamètre  AB  , 
elles  s'étendent  l'une  d'un  côté  ,  l'autre  de  l'aiitrc. 

x".  La  ligne  AB  cft  l'axe  ou  le  premier  diamètre  de  ces  deux 
hyperboles. 

3**.  Le  point  O  également  ëloigné  de  leurs  fommets  A 
te  By  efkïc  milieu  de  Taxe  A  B. 

4^  La  ligne  a  6  perpendiculaire  k  AB  e(ï  \c  petit  axe 
de  ces  deux  hyperboles  »  ou  le  diamètre  conjugué  de  l'axe 

B. 

5^  ^i'  cft  le  Paramétre  de  l'hyperbole  dDADd  ,  pourvu 
qu'il  foit  troifième  proportionnelle  entre  AB  9c  ai  9  deSk- 
à-dire ,  pour  vû  qu'on  puiflR;  dire  AB  :  ah  ::  ai  :  A  P. 

6".  Les  lignes  AC  y  Ac  font  des  abfciflcs  de  l'hyperbole 
dDADd,  6c  les  lignes  BC,  Bc  des  abfciires  de  l'hyper- 
bole dDADd. 

7".  Les  lignes  CD^  cd  font  des  ordonnées  correfpondaa- 
tes  aux  abfciflès  ,que  nous  venons  de  nommer. 

8*.  Les  lignes  CM  ^  cm  font  des  troifièmcs  proportion- 
nelles aux  abfciilès  aux  ordonnées  ,  c'efl-à-dire  ,  l'on  a 
la  proportion  fuivante  AC  \  CD  ::  CD  :  CM,  de  même 
Ac     cd  :  :  cd  :  cm. 

6".  Le  point  F  eft  le  foyer  de  l'hyperbole  dDADd ^ 
pourvû  que  1-ordonnée  FE  foit  la  moitié  du  Paramétre  AP. 
11  en  eft  de  même  du  foyer  /  de  l'hyperbole  dDBDd, 

10.  Les  deux  lignes  F'XioDt  Aflymptotes  de  l'hyper- 
Tme  JJL  li 
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bolc  Df/,  parce  qu'elles  font  dans  un  même  plan;  qu'el- 
les paifcnc  par  le  centre  Ode  Taxe  A  B  ;  quelles  font  parallé^ 
les  aux  deux  lignes  Ab  ^  Aa  tirées  du  fommec  A  aux  ex- 
trémités dii  petit  axe  ab  \  parce  qu'enfin  à  quelque  diftance 
qu'on  les  prolonge  ,  elles  s'approcheront  de  l'hyperbole  fans 
jamais  la  toucher.  Ces  deux  lignes  mQ  ^  f^jC  font  auifi 
AlTymptcces  de  l'hyperbole  d  IJ  H  D  d. 

1 1.  Une  hyperbole  donc  l'axe  cfl:  égal  au  paramétre  cft  une 
hyperbole  équilatere.  Ces  notions  fuppcfées ,  il  eft  Sicile 
de  trouver  l'équation ,  ou  le  lieu  à  l'hyperbole. 

PROBLEME  PREMIER. 

Trouver  l'équation ,  ou  le  lieu  à  l'hyperbole. 

EXPLICATION. 

L'on  demande  l'équation  ,  on  le  lieu  à  l'hyperbole 
d  D  A  D  d.  l'our  le  trouver,  du  point  Al  fur  AP  prolonj^é 
ie  cire  MN  parallèle  à  -/4C;  du  point  ,  je  tire  iur  CiV/ 
la  ligne  PK  parallèle  à  MN  ;  j'aurai  CK  AP;  PN 
CBS  AÎK,  Je  nomme  AO  s=s  OB  »  ;  AB^  xa  ou  di 
AP  ^P'y  CD,  cd^  y\OCyOc,  xiBCf  Bc  feronta-H 
xi  AC   Ac  fetoat  x  ^  a, 

RESOLUTION. 
L'équadon  à  Hiypeibole  eft  dyy  ^  xx  ^  aa  ^  c^eft- 


à-dirc  ,  le  Redangle  fur  BC  èc  /^C  eft  égal  au  quarré  de 
PC  multiplié  par  Taxe  AB  U  divifé  par  le  Paramétre  A  P. 

'  DÉMONSTRATION. 

1®.  Les  deux  triangles  B  A  P  te  PNM  font  femblables, 

puifqu'ils  ont  deux  angles  droits  ,  l'un  en  A ,  l'autre  en  jV, 
&  que  les  angles  B  PA  ,  NPM  oppofcs  nu  fomniLC,  font 
égaux  ,  donc  ,  jfur  la  fropojition  troificmc  de  noire  ftxième 
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s  È  C  ^  £  C  li-f 

Livre  de  Céoméoie ,  l'on  a  la  proportion.  fui?ance  ^  BA  : 

AP  ::  MN  os  AC  :  /'-Y,*  donc  id  :  p  r;  x  —  «  : 
p  X  pa, 

2  â 

a°.  AI^  ^  AP        PN  mm  p  ^   px  pa 

1  a 

l/a       px       pa   OX3        -4-  />y. 

2â  ■  %a 

S*.  CAf      ^i\r.  Donc  CM      pa  px. 

4f,  Par  ConftntBion,  AC  i  CD  zi  CD  x  CM,  Donc 
«  —  a  :     ::  y  ;  pa      j>Jg.  Donc  x  v  —  p  a  a. 

xa  %a 
Donc  iayy  mm.  p9tx-     /«tf*  Donc  a  gyj^  ssa  xx  —  «a. 

- 

5^  Aa  mat  dr  Donc  d^jjeaa,  j»x  — •  «0.  Donc,  le  Pro- 

blême  a  été  réfoiu. 

COROZLAIRE  PREMIER. 
dyy  Q  XX  -~  aa*  Donc  xx      aa  :  yy  ;:     ;  ;  / , 

c*cl£à>dlrè  dans  rhvpçrbolc  le  Rc£bangle  faic  fur  ^iB  C  9C. 
CA  t  .AXk  quarré  de  i  oi^lonhée  ÙC  n  lè  dimàit  AB  ï 
au  Paramétre  AP, 

COROLLAIRE  S  E  C  O  N  .D  

.  Dans  rhypeibole  lo.Reôangle  finr-  Bd  AC  :  aii-IUe«^ 
takiglc  fur  Bc  ,  Ac'e r  ie  quarré  de  CD  :  au  quarré  de 
cd.  Pour  le  démoncfcr  |e  nomme  OC ,  x  ;  Oc,  X  ;  CD, 

y  ;  ,  Y  ;  AB  ,  o«  </  ;  O  A  =  ÔB  ,  a  ;  AP  ,  /;  ; 
BC  fera  a  x^mhx^  a  -r  -^;AC  fera  x  —  Atf^, 
X  ^  a. 


li  a 
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DEMONSTRATION. 

1°.  Au  point  C  de  l'hyperbole  i/D  AD*/,  l'on  a  l'équa- 
tion ^^^^^  =53  XX  —  aa  ^  par  le  Problème  premier  de  ce 

Ckapùre. 

l^  Par  U  mime  ProbUme^  l'on  a  au  point  c  de  k  même 
hyperbole  dYYjss  XX — aa.  Donc  Ton  peut  foimer  la  pro. 

P 

portion  fuivante  ,  xjt     tftf  :  JrJT—  aa  :;  dyy  :  JYY. 

P  P 

Mais  Jyy  :  dYY^n  yy  :  Y  Y ,  parce  que  dans  ces  deux 

rectangles  les  quantités  défignées  par  d  &  par  p  font  les 
mêmes.  Donc  xx  —  aa  :  XX  —  aa  :  :  y  y  :  YY. 

3".  XX  —  a  a  rcpréfcntc  le  rcélanelc  fait  lur  BC,  AC. 
XX  ^  aa  reprëfente  le  reâanele  Sir  BCy  Ac.  y  y  cft  le 
quarré  de  CD.  JTJTeft  le  quatre  de  cd.  Donc  dans  l'hy- 
perbole le  reûangle  fur  BC  »  AC  :  au  rcdangle  fur  Bc, 
Ac  ::  le  quarré  de  CD  :  au  quarré  de  cd. 

CO  RO  LL  AI  RE  TROISIEME, 

L'hyperbole  va  toujours  en  s'élargi(îant ,  6c  elle  ne  doit 
jamais  fc  fermer  ,  en  voici  la  démonftracion.  Dans  l'équa- 
tion  1  ayy  es  xx  — •  aa^  x  augmentent  »  y  doit  auilî 

augmenter  ;  parce  que  les  «quantités  rçprëfentëes  par  a  &  par 
p  lont  des  quantités  Invanablcs.  Mais  x  peut  augmenter  h 
linfini-y-parce  qu'on  peut  prolonger  Ac  à  l'infini  ;  donc  y 
peut  augmenter  à  l'inHni  ;  donc  ks  ordonnées  à  rhyperbole 

rcpréfcntécs  par  y  ,  vont  toujours  en  augmentant  ,  à  me- 
fuic  qu'elles  s'éloignent  du  fommct  A  ;  donc  l'hyperbole 
va  toujours  en  s'élargillànt  ;  donc  elle  ne  doit  jamais  fe 
fermer. 
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COROLLAIRE  QUATRIEME. 

Lorfqne  y  ^      Téquation  dyy  —  44i,iêr0- 

p 

duit à  celle-ci ,  o  t=a  x x  —  aa  ;  donc  aat=  xxy  donc x ts= 
donc  toutes  les  fois  que  x  =  j  ,  il  n'y  a  point  d'ordonnée  ; 
mais  au  fommct  A  de  Thyperbole  dD  AD  d  ^  x  =  a  ;  donc  ' 
au  fommet  A  de  cecce  hyperbole  ,  il  ne  peut  y  avôir  au- 
cnne  ordonné }  donc  tpute  ligne, tirée  du  ibniçnec  A  per- 
pendiculairenieiDC  à  Taxe  AB ,  ferà  Tangente  de  rhyperbole. 

COROLLAIRE  CINQUIEME. 

Dans  l'hyperbole  ëquilatërç  l'éijuation  '^^^    aaa  xx  — 

«a  ,  fe  réduit  à  celle-ci ,  y  y  =  xx  —  «tf  ;  parce  qae 
dans  cette  eipèce  d'hyperbole  dtxaip^ 

COROLLAIRE   SIXIÈME.  ' 

Dans  l'hyperbole  oppofée  dDBDd  fig.  p.  pl.  5.  l'on  a 
la  même  équacion  que  dans  l'hyperbole  dDÂDd,  parce 
^uc  ,  par  Conjiruàion  ,  ces  deux  hyperboles  font  fuppofées 
parfaitement  é^les. 

-  CD  RO  LLAIR  E   SEP  T I  E  M  E. 

t.-  ':vi  .......    ■  ^   :     .  ,  • 

Dans  les  deux  hyperboles  oppofées  de  la  figure  9'.  de  tr 

J»lanche  5,*.  CD  m  Cp  ,  rnppofez  que  ces  .,daix  .ordonnées 
oient  à  égalé  cliibnce  'des' fommeès  A  &  B.*£ik  efièt  dans 

l'hyperbole '<fDÀD</  ,  Ton  a         •      xx  r^''aa.''tkns 

l'hyperbole  ^DB D d  l'on  a  aufli    ^^-^  esaxx^aa.  Donc 

l'on  peut  former  la  proportion  fuivantc  ,  xx  — ,f^^..':  x  x 
-rr  àd  •  -^>L  J^^ij^^^  — »       .r-^  fia 
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par  Cûft/iruciion  ;  donc  aie  ^^^^  .  Mais  — 

n      ■  ^  ^  ^  ,^ 

Conjtruclion^  donc        a=s       >  donc  ^  =  ^;  donc  dans 

les  hyperboles  oppofces  CD  =  CD  ,  fuppoie  que  ces  deux 
ordoaaëes  ioicnc  à  é^ajc  6^\^x\cc  àc%  louiniccs  A  £c  By  c'cA- 

à^dire  ,  pourvu  que  Âm%  rhypa-bole  ypADi/r^''*^'^^.. 
C  D  foie  auflî  éloigoéè  du  rominec  A ,  que  dans  riiyperbole-. 
d^BÙd  rçcdonnëe  CD^ejk  éloignée  da  (oppiec  B. 

COROLLAIRE  à  Vît  LE  ME, 

m  * 

L'équation  aayy  —  hhxx  —  aabb  c^i  une  équation  à 
l'hyperbole  ;  c'elVà-dire ,  l'on  a  dans  l'hyperbole  laproporcioa 
fuivante  ,  xx  • — .  aa  :  y  y  ;:  aa.  :  bb. 

D  E  M  O  N  S  T  R  A  T  I  q  N. 

1°.  Par  Confiruclion  j  l'on  a,  »fl  ::  %h  t  Doo€ 

aa  ,  lè  &çjf  font  jcrois  grandeurs  en  proportion  contmue; 

Lorfque  ^  grandeurs  font  en  proporcion  codamie  y  la 
première  :  à  Jacroi(lèinc.:v)equar ré  de  la  première  :  quvié 
de  la  féconde.  4:1-::  z  :  1.  Donc  4  :  :  r  :  r  if  "4  r  z 
X  1.  Doinc  C\  2  a  :  1  b  ::  ib  :  p ,  l'on  pourra  dire  la  :  p  ;  : 
4âtz  :  j^bb.  Mais  :  4^^  ::  :  Donc  2a  :  ^  :: 
aa  :  ^iJ.  •  •  . 

3".  Par  le  Cffmlùire-premier  ^  Broi^me  ^ffrfmûr  4^  ce 
Chajfîire    a  â  :  p  :  :  xx  —  aa  :  y^.  Dôàc  «À*  :  '^iif  :':  jrx 


r:,C  O  R  0  L  LA  I  R  E  NEUF!  E  ME,  . 

fuppofe  y  ^  'tP  i  commc^ii.  itrrivç'au  Fo^cf  -E'^-: 
mée  F£  bb-^^  ;  l'équation  à  l'hypctbole  zayy 


;  Si  l'on 
où  l'ordonnée 


«=s  XX  —  a  a  Ce  réduira,  k  ccUe-ci,  -j-ap  mm  xx  —  aa^, 

en  voici  la  preuvt,'     ' '::.."•»;  ' 
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1^2^21      XX  —  aa.  Donc  —  — 
P 

COROLLAIRE  NEUVIEME. 

La  ligne       cirée  de  rcxçrêmité  A  du  grand  axe  AB  A 

l'extrêmicé  b  du  petit  axe  ab  =  à  U  ligne  OF  tirée  du 
milieu  du  grand  axe  AB  au  foyer  de  l'hyperbole  dDADd 

démonstration: 

1°.  Je  nomme  OA,<z;  O^,^;  OF,  x;  A  APyp, 
a".  Le  triangle  A  O  ^  cft  rectangle  en  O  »  par  Coa/iruc- 
don.  Donc ,  par  la  propofition  feptièmt  de  notre  premier  Livre 
de  Géométrie^  le  qoarré  de  la  ligne  Ab  —  au.c|nftrr£de  la 
ligne  A  O      an  quarré  de  la  ugne  Q^.  Donc  \^  mà  aa 

b  b. 

j**.  Au  foyer  F  l'on  a  l'équation  dp  =  xx  —  ûû, 
peur  U  Corollaire  précédent»  Donc  xx  ^  aa  H-  ~  ap. 

4*.  Par  la  nature  de  PhyperhpU^  l'on  a  la  proportion  fui- 
vante  ,  AB  :  ab  ::  ak  i  Jl?  ^  %a  :  \.b  ii  xb  i  p\ 
Donc  %ap  tmm  ^bk  Uooc^-^ap  ma  bb. 

XX  —  aa  H  r  ^ 5'       P^'  4"*^  m»bb^ 

num.  4.  Donc  x  x  t=a  a  a        b  b. 

6°.  w  =  aa  rk-.  b  L  num,  2^  je  x  fis*  aa  -ir  bb.  num*  /, 
Donc  ï  t  «a  XX.  Donc    b  x.  . 

7^:|^»A^;x«»OF;  donc  A  ^  =  O  F.  Donc  , 
en  général ,  une  ligne  tirée  de  Tcxtrêmité  du  grand  axe  d'une 
hyperbole  à  l'extrémité  de  Ton  petit  axe  cft  égaie  à  une  li- 
gne tirée  du  milieu  du  grand  axe  au  Foyer  de  la  même 
hyperbole.        ^  ,  '•  .  . 

PROBLEME  SECOND. 

Trouver  un  point  fur  la  ligne  hyperbolique  dDBDd  , 
/îg.  p.  pl.  5  ,  d'où  ayant  tiré  une  ligne  à  chaque  foyer  des^ 
deux  hyperboles  opDofécs .  la  diifècqpee.  de  ces.  dcyx  lignes 
fiât  i^ffSt  m  psaid  axe  Ao.    *  ^  ^ 


SEC-  SEC' 
RESOLUTION, 


Von  peut  d*abord  afliener  le  point  d  de  la  ligne  hypei^ 
bolique  ^DBD^,  &  aSûrer  que  la  diffôrence  qui  fe  trou 
vc  entre  les  deux  lignes  d/,  dF  =  au  grand  axe  A  B. 
Tout  le  monde  voit  que  de  ces  deux  lignes  la  première  eft 
tirée  au  foyer  / de  l'hyperbole  dDlàDd  ^  &  la  féconde  au 
foyer  F  de  rhyperbolc  dDADd.  Pour  le  démontrer  ,  je 
€us  le  ré^tre  (uivant. 

Rtgître» 

« 

AS  mm  ta. 
OAms  OB  mm  a. 

a  è  mm  2  6. 

.   Oc  e=  X. 
cd    wsm  y. 

Se        Oc  —  OJff       X  —  tf.    .  -  .. 

Ac   M  Otf  -4-  OA  ttn  ^  4.  âi>  .  :  :    .  , 

fc^Oc—  Of^x-^c.  : 

Fc    ^  Oc       OF  ^  X  c. 

La  fomme  des  deux  lignes  dFy  df  mis  i  :j. 
.  La  différence  de  ces  deux  lignes  ça  2  a. 

dF  fera  »  ç  -h         .  ' 
,  df  fera  ■«  ^  *—  A 

DEMONSTRATION. 

1°.  Par  le  Corollaire  huitième  de  ce  Chapitre  ,  l'oû  a  au- 
point  d  Téquacion  aayy       bbxx  — -  aabb, 

a^  Par  te  Corollaire  dixième  de  ce  Chapîm  ,  Ton  a  an 
point  e  Téquation  xxss=  aa-f-  bb.  Mais  la  même  ligne 

qui  dans  ce  Corollaire  a  été  appellée  x ,  cfl;  nommée  id 
c.  Donc  ce  =  a  a  -\-  bb.  Donc  bb  =  ce  —  a  a* 
3".  Le  triangle  dcf  cft,  ^ar  Confiruciion  ,  rcdangle  en  c. 

Donc 


'>S;£E^C  1^  H  G  .11,3 

Donc  ^Mrla  pnpyitmJè^Uj^.^^  de  Géo- 

métrie y\é  quârré  de  cif=sz\i  quarré  de  Ci/'-f-'auquarrcde/c. 
Donc  le  quarré  de  Ci/a=aau  quarré  àt  df  ^  le  quarré  de  fc. 
Donc  y  y  =  w  —  za\  -H  a  a  —  xx  -h   ^cx  —  ce. 

, ,  4°,^  io  rriafiglc  Vc/*  cft  encore  rcâangle  «ri;  c ,  ^ar .  Conf- 
tmEUon,  Donc  ^ww  la  même  provofiùon  ^  le  quacré  de  ci/ne 
an  qaàvré  .àit  'dt  rr-Aia  Iquarrtfi  oie  \F^^  Doiic  "^jr  m  ^  ^  ^ 
aaç  .T>-,  <f4.-r-  X*-*»— ricjf . -r-- Donc  \x  — 
-4-  «a  ^  jfx  -4-  icx  '-^  ce  ^  W       xa\  -F.  tf4S 
XX  —  xcx  —  ce. 

,  5°.  Otons  les  quantités  communies  aux  deux  membres  de 
cette  équation ,  Ton  aura  — r>  %  <t\r^  >%<x       H-  l^a\. 
%cx.  Donc  «  4c».  «tDoin^r-a^  «9  :irx;  Dooc  ^ 

ex 


6^  Aeprenohs  Téqoation  de  /mm,  4»  &  mettons  an  lien 
de  r  fa  valeur  — ,  notis  aurons  y  y.  =   -f-  1  ex  -h 

4l<I  —  ce  —  1  ex         XX.  ■ 

7^  -Otoiis  les  quantités  qui  Te  décniifent  ,  nous  aurons 
ccxx 

8".  Multiplions  tout  '^ar  a  ,  nom  «vons:  aayy^m  cexx 
-f-  aaââ  —  aaec  —  aaxx.  Donc      :  ee  —  aa  :;  x« 

9°.  ce  —  aa  sa  «//ot.  2.  Donc  aa  :  bb  ::  xx^— — 
bÎi  :  j-j^.  Donc  pàr'ta  pwvrieié'dt  Ul' proportion  géométrique 
ûàyy  ^  hbxx  —  a^abb,  '  '.  "  ■ 

'.'le.  ièxx  '«-^  ^  aàbh  mk^aâjiy.  ^,'1,  Dé'nè  'tf^ixy 
^^yy'  Donc  =  jry.  Donc  y  tss  y.  Donc  0  »  0.  Ce 
qui  prouve  que  quelque  point  que  l'on  prenne  fur  l'hyperbole 
</D  HD,  la  diftérence  de  deux  lignes  tirées  de  ce  point  aux 
deux  Foyers  des  deux  hyperboles  oppofécs  dD^Dd  £c 
dDApj  eft  ëjgalc  au  grand  axé' AB'       '    •     -  ;  »  ' 

PROBLEME  TROISIEME. 

Tirer  un  Diamètre  aux  deux  hyperboles  oppofécs  dDADd 
Tome  IIL  Kk 


•154  .     S  É  Ô    ,    .  "^S  E  -  C 

U  dVBDd  y  figuré  àétt^Um  ,  fknèké  troffèmâ.  . 

RESOLUTION. 

I*.  Du  poinc  J>  de  Tliyperbole  </DBD  ,  tirez  la  Tan* 
gçnce  D  T. 

.  ,.  t**.  Tifez  la  ligne  ByV  infcrice  dans  cette  hyperbole. 

Partagez  la  ligne  ByV  en  deux-  parties  égalel  àu 

poinc  / 

4".  Par  le  poinc  de  Seâîon  /  ;  par  le  poinc  de  conra£k 
D  ;  &  par  le  centre  O  ,  tirez  la  ligne  j  D  O  L  ;  la  partie 
D  0  L  fera  un  des:diain4tres  des  hyperboles  oppofées  de  k 
figure  ;  flc  ce  diamètre  aura  pour  ordonnées  les  ligott 
jB  ,  jd. 

5°.  L'équation  à  l'axe  de  l'hyperbole ^  xayyjBmxx  — 

a  a  ,  fera  l'équation  au  diamëcre  ,  pourvu  qu'on  nomme 
DL,  2û  i  OD  =  OL,  û;  Oy  ,  x;  yB  =  ,  7  ; 
D  y  Icra  x  —  a  j  ôc  Ly  fera  *  -+-  a. 

6",  %^ay2^  ^  Donc  Ztf^^  »  px9S  mm,aaf* 

P 

Donc  XX  ^  \  yy  î:  %a  i  p.  Donc  D/  X  Ly  :  /V 
:X  Jd.ii  "DL  :  an*  Paramétre  de.DL. 

COROLLAIRE   PREMIE  M.  . 

y'Pbur  trouver  le  Paramétre  de  DL,  je  dis  jrx       tftf  : 

:  :  la  :  p.  Donc ,  /»ar  Ai  propriété  de  la  proportion  géo^ 
métrique  %  pxx        aap  «  a  ayy.  Donc  /»  b=»  xayy  ' 

XX  —  aa 

Donc  ,  pour  avoir  le  Paramécre  de  DL,  il  faut  multiplier 
Je  quarré  de  l'ordonncc  j  par  le  diamètre  DL,  ^  divifcr 
ce  produit  par  le  Rcûangle  fait  fur  DJ  &  Ly  ;  le  quotient 
vous  donnera  le  Pafam&e  que  vous  cherchez;  fuppofons 
que  ce  foit  DT. 
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COROILAIRE.SECOND. 

*  • 

•  Pour  trouver  le  diamètre*  conjugué  de  DL  ;  'îl  -fâut  par 
le  centre  O  tirer  tioe  parallèle  à ^a  Tangente  DT  ^  t^nei 
ment  que  cette  parallèle  Toit  moyenne  proportlonnellie  en- 
tre DL  &c  DT  ;  parce  que  le  Paramétre  eit  troifième  prof 

t)ordonnelle  à  ce  aiamétrc  &  à  fon  diamètre  conjugue.  Si 
a  ligne  mQ  cii  parallèle  à  DT  ,  &  que  la  partie  tOr  de 
cette  ligne  loic  moyenne  proportionnelle  à  DL  £c  à  DT, 
tellement  due  Ton  puiflè  dire  ;  DL  rO  f  ::'>0/'i  DT; 
la  ligne  rOr  (èra  te  diamètre  €pn)iiga4  de  DL. 

COROLLAJ&M    T  R.O  l  S  IE\ME^ 

Deax  diamètres'  conjugués  forment  des  -  angles  obliques. 
Voyez  les  diamètres  DL  &  rr  qui  forment  a  angles  donc 
hm  cft  très  .aigu  &  Tautre  très  obtus. .  .  ..  :.\ 

\  COROLLAIRE   QU  A  T  R  J  fi  M  .E\ 

Un  Paramétre  tombe  obliquement  iiir  ion  diamètre.  Voyez 
TD  tombant  fur  Dit. 

COROLLAIRE  CINQUIEME, 

Un  Diamètre  prolongé  coupe  obliquement  fcs'ordomièe^ 
Voyez  LDy  coupant  By.  s    , '  •  *  / 

C  OR  O  L  L  AI  RE  SIXIEME. 

Il  peut  y  avoir  une  infinité  de  diamètres ,  parce,  qq*il  peut 
y  avoir  une  infinité  de  tangentes  à  l'hyperbole  ,  &  une  in- 
nnité  de  lignes.,  qui  pallènc  par  ie  milieu  O  du  grand  axe 

A  B.  *  .  •  ;  " . 

CO  RO  L  LÀ  I  RE  4  È.P  T I E  ME.' 

Ne  confondons  pas  donc  d.ins  l'hyperbole  gmnJ  axe  6c 
diamètre,  i".  Dans  le  grand  axe  prolongé  Te  trouvent  les 


deux  foyers  de  deux  hyperboles  oppofées  ;^ce  qui  n'arrive 
jamais  \  aucun  diamccrc  prolongé  même  à  l'infini.'' 

2".  Le  grand  axe  padc  par  les  deux  fommcts  4f  .«Icux  hy- 
perboles oppofées  ,  fie  non  pas  le  diamètre. 

3°.  Lç  çraud  axe  fait  des  angles  droits  avec  fon  Param^ 
tre ,  feS'Ordona^  iBc  fon  axe  conjuré*;  &  le 'diamètre 
f^t  des  angles  .<^U^ues  aveç  (on .  paramétré,  y  fe^  •  ordonnées 
&  foiV  dS»i»ejre.cQpivgj^'ël 

4".  Il  bc.peut  y  avoir  qu'un  grand  axe  ,  &  il  pÇHt*^ 
avqir  ^QQ^ini^qi(é  de  diaoïctrçs  ^dai>s  l.'hypcrbolc,  . 

P  R  0  'È  ±  È  M  Ê  Ç  U  A  T  R  I  E  ME. 
Tirer  deux  Aûympc<^  à  une  Hyperbole^^    "       '  ^ 

•  •••':'•'•.>  ■  '  ''E'k  P  :l  I  CA  T  t  O'îT'y  ':^'' 

L'on  me  dit  de  tirer  deux  AlTymproccs  à  l'hyperbole 
JID  Aiyd  ,  fîg.  p.  pl.  j  ,  c'eft-à-dire  ,  l'on  me  dit  de  tirer 
deux  lignes  qui  s'approchent  toujours  de  cette  hyperbole  „ 

fans  jamais  U  toucher.  .  . 

■'.  !''''  t....  • 

RESOLUTION, 

ï^  Sur  la  ligne  HP,  je  prens  la  ligne  YLk  égale  à  la 
ligne  aà,  1*.  Par  Je  point  O ,  milieu  du  grand  axe  AB  ». 
&  ^irfcs' points  H ,  'A  ,  je  tire  Its  lignes  OX  OQî  je 
dis  qu'elles  feront  aflymptotes  de  l'hyperbole  '^DÀ'Dff.  '  ' 

I>ÉMONSTRATION. 

1°.  Je  ttomiiie  A  B  ,  la  \  OB,  ÔA  »  a  \  ab  «iâ  rflJ  9. 
Zè,  Oi^  =r=  AH,  ^;  oc,       CD,  y  ;  ÀP,  jp. 

Par  Confiruclion^  l'on  a  la  proportion  Hiivante,  AB: 
ah  -.lab  :  A  P.  Mais  ab  ^  H  h  ,  donc  AB  :  HA  ;:  Hk: 
AP  ;  donc  la  :  :\  ib  .  ^  donc  iap.=^  ^b^  v.donc 
le  qiiarré  'de       b:^  ad/y. 

5, .  Le quarrtl  de- AH  B'eft  que  le  quart  du  cjuarré  de  HA^ 

l^accê:  qiut  k.qnaand  dft  U.  mmk,  d'une  ligo^  n'cil  ja^MÛ» 
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que  le  -quart  du  qoarré  de  toute  la  ligne  ;  le  quarré  de  3 
pieds ,  par  exemple  «  n*eft  qne  le  quart  du  quarrë  de  6  pieds; 
car  le  premier  contient  9  pieds  quarrës  »  &  le  iccond  en 
contient  36  ;  donc  le  qoarré  de  AH  es  %ap  ss»  -^ap, 

4 

4*.  Les  deux  triangles  OAH  ,  OCR  ion  équianglcs 
puilqu'ils  ont  l'angle  O  commun  ,  Ôc  les  angles  A  fie  C 
droits.  Donc  ,  par  la  propofitîon  tmifième  de  notre  fixième 
Livre  de  Géométrie  ,  Ton  a  U  proporrion  fuivante  »  A  O  : 
AH  ::  OC  :  CR.  Donc  aib  ::  x:  CR.Donc  aa  :  bb  :: 
XX  :  au  quarré  de  CR. 

5°.  Au  lieu  d'exprimer  le  quarré  de  A  H  par  on  peut 
l'exprimer  par  ~ap  ,  rum.  Donc  a  a  :  -^ap  ::  xxi 
au  quarré  de  CR.  Donc  ,  par  la  propriété  de  la  proportion 
géométrique  ,  le  quacré  de  CR  ^  apxx  es  pxx  « 

aatf  xa 

^^  L'équation  à  Thyperbole  donne  le  qUarrë  de  CD  aa 
pxx^aap\  puifque  cette  équation  t9t       mm  pxx- — aap^ 

za  2  a 

ic  que  le  quarré  de  CD  =  y  y.  Donc  le  quarré  de  CR 
cft  plus  grand  que  le  quatre  de  CD.  Donc  CR  eft  plus 

frand  que  CD.  Mais  le  point  D  couche  l'hyperbole  dû  ADd ; 
>onc  Je  point  R  ne  la  couche  pas.  11  en  fera  de  même  de 
toute  autre  ordonnée  ,  comparée  a  toute  ligne  tirée  du  point 
de  l'axe  d'où  part'rordonnée ,  lufqu'à  la  ligne  OX. 

7°.  cd  eft  plus  grand  que  C  D.  Donc  la  courbe  hyperbo- 
lique ADd  s'approche  toujours  de  la  ligne  OX  ,  fans  ja- 
mais la  toucher.  On  prouvera  la  même  chofe  de  la  ligne 
OQ.  Dpnc  les  liencs  OX,  OQibnt  Aflymptoccs  de  l'hy* 
perbole  dDAT>£ 

COROLLAIRE  PREMIER. 


tion 

▼01$  -  1         »  .   

me  ;  la  llgte  courba  ADd  peut  s'apprwhitr  itemeUmem 
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U  ligne  OX  fans  jamais  la  toucher  y  donc  l*efpace  wiftmi 

enxn  ces.  deux  lignes  eft  diyifible  à  l'infini, 

COROLLAIRE  SECOND. 

Dans  une  TTyperbolc  équilatére  ,  c'cft-à-dirc  ,  dans  une 
Hyperbole  ou  ks  axes  AB,  aè  feroicnc  égaux,  l'angle  AOH 
formé  par  les  deux  AiTympcotes  O  Q ,  OX  feroic  droit. 

DEMONSTRATION. 

I^  Puifûuc  AB  =3  a  6.  Donc  AB  =  h  H.  Donc  AH 
M  AO.  Donc  le  Triangle  OAH  redangle  en  A,  eft 
ifofcele.  Donc  les  deux  angles  H  &  O  font  égaux  par  le 
Corollaire  premier  de  la  propofition  première  de  notre  premier 
Livre  de  Géomcme. 

i".  Les  angles  H  6c  O  pris  enfcmblc  ,  ne  valent  que 
dégrés  ,  puifquc  l'angle  A  en  vaut  lui  fcul  ^o.  Donc  l'angle 
0  du  triangle  OAH  vauc  4j  dégrés. 

5^  On  pronvera  de  la  même  manière  que  Tangle  O  du 
triangle  OAÂ  Vaut  45  dégrés.  Donc  cout  l'angle  A  OH  en 
vaut  90.  Donc  dans  une  hyperbole  équilatére  Tangle  formé 
par  les  x  AiTympcotes  eik  droit. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Dans  l'hyperbole  dDADd.^  fig,  p,  pL  U  ligne  DR, 
■s  Dq. 

DÉMONSTRATION 

1**.  Les  deux  triangles  OA^  O  font  équiangles  ,  puif- 
qu'ils  ont  l'angle  O  commun ,  ôc  les  angles  A  &  C  droits. 
Donc  ,  par  la  propofition  troifième  de  notre  fixibiu.  lÀvre  de 
Céomcirie  ,  OA  :  A  A  ::  OC  :  Qq. 

i".  Par  la  même  raifon  ,  O  A  :  AH  =  A  A  .:  OC  ;  CR. 
Donc ,  par  V axiome  premier  de  notre  ànquihne  Lhnt  de  Géo- 
métrie.  OO  X  Qq  :  :  O  G  :  C  R.  Donc  ,  alternando  ,  OC  : 
OC  ::  Cq  :  CR.  Mais  OC  ^  OC.  Donc  Cq  mm  CR* 
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COROl  ZAÏRE  Q  UATRIEME. 

Lorfqu'une  ligne  formant  deux  ordonnées  ,  cft  continuée 
de  parc  tfc  d'autre  ,  julqu'aux  deux  Aflymptotes  ,  les  parties 
comprilcs  encre  i'iiyperbolc  les  Aûymptoces  font  égales 
çntre  elles. 

COROLLAIRE  CINQUIEME. 

Dans  l'hyperbole  dDKDd  y  fig.  fi.  3  t  le  Rc^langlc 
hk  fur  DR  &  DD^  «■  au  quarré  de  AH. 

DEMONS  TR  A  T  I  O  N. 

1**.  Le  Redangle  fur  DR  DDq  b  au  quarré  de 
CR  —  le  quarré  de  CD.  En  effec  {up^ofons  tfR  de  8 
pieds,  &  DKde2;DD^  fera  de  6  pieds,  CR  de  4, 
ec  CD  de  s.  Le  RcOangle  fur  DR  &  DD^  fera  2x6 
»=s  1 1  ;  le  quarré  de  C  R  fera  4  x  4=si(^,&le  quarré  de 
CD  2  X  1  =  4.  Or  12  =  16  —  4.  Donc  le  Rcclan- 
glc  fur  RD  àc  DD|^  a  au  quarré  de  CR  —  le  quarré 
de  CD. 

a".  Par  le  PnbUmt  quatri^  de  ce  Chapitre  »  le  quarré  d« 
CR  — >  pxx  , 

1  a  ■ 
3*.  Par  le  Problème  premier  de  ce  Chapitre  ,  le  quarré 
de  CD  es  pxx  —  aap^  Donc  le  rcdanglc  fur  DR  ^ 

2  a 

DDj  «=  pxx  —  pxx        aap         aa;?  =1 

2â  2  a  1  <z 

4*.  Par  le  Problème  quatrième  de  ce  Chapitre  ,  le  quarré 

de  AH  »  -^ap.  Donc  le  reâangle  fur  DR  DDf 

au  quarré  de  AH. 

5' .  On  prouvera  de  la  même  manière  que  le  ReéUoglç 

fur  ^  D  &   D  î)  K  =  au  quarré  de  A  ^  :  nouvelle  preuve 

que  la  ligne  D  K    clt  néccllAircmcnc  égal<f  à  la  ligne  P  jj| 

comove  oouâ  lavons  die  plus  haut. 
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... 

.    RE  C  A  P  I  T  U  L  A  T  I  O  N. 

.  ,  •    .  .»  •      .  .  . 

Lhypcrbole  cft  une.Gmrbe  dans  laquelle  le  Re(n:anglc  fait 
fur  rabfciflè  &  fur  une  ligne  compoféc  de  l'axe  &  de  l'abf- 
ciflc  :  au  quarré  de  Tordonnée  correfpondance  ::  le  grand  axe: 
au  Paramétre.  Cctce  proportion  qui  a  lieu  lorlqu'il  s'agit 
d  un  diamètre  ordinaire  ,  donne  j^our  équation  à  l'hyper- 
bok  dyy  s»  xx  ^  aa,  JL'oa  tire  de  cette  équacîon  les 

P 

principales  propriétés  de  cette  Courbe  ;  que  les  teébneles  xx 
—  a  a  font  eotre-eux  comme  les  quarrés  yy  ;  que  Phypcr- 

bolc  qui  va  toujours  en  s'clargllTant  ,  ne  doit  jamais  (c  fer- 
mer; qu'au  lommct  de  l'hyperbole  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
ordonnée  ;  qu'une  ligne  tirée  de  l'extrémité  du  grand  axe 
d'une  hyperbole  à  l'extrémité  de  fon  petit  axe  eit  égale  à 
tine  ligne  tirée  du  milieu  du  grand  axe  au  foyer  de  la  m£me 
hyperbole;  que  la  différence  qui  fe  trouve  entre  deux  lignes 
tirées  d'un  point  de  la  furface  hyperbolique  aux  foyers  de 
deux  hyperboles  oppofécs  cft  égale  au  grand  axe  de  ces  mê- 
mes hyperboles  ;  qu'une  hyperbole  peut  avoir  une  infinité  de 
diamètres  ,  mais  qu'elle  ne  peut  avoir  qu'un  grand  axe  ;  que 
chaque  hyperbole  a  deux  lignes  appeliées  Ajj'ympiotcs  qui 
s'approchent  toujours  de  fa  furface,  fans  jamais  la  toucher; 
que  dans  une  hyperbole  équilatére  l'angle  formé  par  les  1 
AfTymptotes  cfl:  droit  ;  que  les  deux  parties  de  l'ordonnée 
prolongée  ,  compriks   entre  l'hyperbole  &  les  Airvniptotes 
iont  égales  entre-ellcs  ecc.  V  oiià  ce  que  nous  avions  à  dire 
fur  les  cinq  Serions  coniques.  Si  cet  article  paroît  fupé- 
rieur  aux  autres  ,  c*eft  que  nous  avons  eu  entre  les  mains 
Texccllent  Traité  manulcric  du  P.  Rabuel  Jéfuite  fur  les 
Seiflions  coniques.  Nous  pouvons  faire  cet  aveu  avec  d'au- 
tant phis  de  lilKTcé,  que  ce  Traité  ayant  été  tranfcrit  par  plu- 
iîeurs  perionncs  ,  il  nous  fcrûit  ailé  de  montrer  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ce  précieux  manufcric  fie  notre  article  des  Sec^ 
îions  coniques.  Aufll  ne  craignons^nons  pas  que  Ton  nous 
àccu(e  d'être  pl.igiaire;  \  ce  tîtrc  tous  les  Livreis  élémentaires 
de  Géométrie  ferbient  des  plagiats  des  £lémens  de  de  Chnlcs.' 
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SEL.  Le  Sel ,  dit  M,  Plu- 

cke  dans  Vcniretkn  z^.  ,  du 
Tome  3*  du  fpccldck  de  la  na- 
ture y  tft  un  Llcnunt  cîiir  i?C 
iiilkxihlc  donc  les  plus  pcriccs 
parcks  oiic  plulîcuis  cotes  tail- 
lés à  pans  ou  à  facettes ,  Se  Ici 
extrémités  terminées  en  poin- 
te. Il  fe  trouve  dans  Tadcm* 
bl.igc  de  tous  les  corps  ,  &:  il 
fcmblc  nume  dcftiné  a  en  fai- 
re rallcmblagc.  Ses  petites  la- 
mes font  probablement  defti- 
nées  à  foutcnir  de  leurs.an^les , 
ou  de  leurs  pointes!,  les^euil- 
les>  des  autres  Élémcns.  Elles 
font  comme  autant  de  petites 
chevilles  qui  entrent  de  part 
ce  d'autre  dans  les  porcs  des 
autres  corps  &  qui  les  unif- 
fênc  étroitement.  Les  plus  pe- 
tites parties  de  notre  fcl  fem- 
blent  routes  taillées  à  8  angles  , 
&  à  6  faecs  comme  un  de. 
M.  Pluchc  conclut  de-ià  que 
les  parties  élémentaires  du  (cl 
ont  été  ainfî  taillées  par  le 
Créateur  dès  le  commencement 
du  monde. 

Les  principaux  Tels  font  le 
marin  ifc  It:  qcrumc.  Le  premier 
le  tire  des  eaux  de  la  mer  en 
la  manière  fuivante.  On  pré- 
pare des  marais  falans  ,  c'ed-à- 
dirc,  de  grands  parcs  bien  glai- 
fcs  bien  bnrrus  ,  fur  lefquels , 
pendant  l'été  6c  ]oil't|ue  le 
temps  cfl:  le  moins  à  la  pluie , 
T<mc  JIL 
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on  laifllè  entrer  par  une  vanne 

une  certaine  quantité  d'eau  de 
nier.  Au  bout  de  1  à  3  Jours,  le 
folcil  fait  évaporer  prclquc  tott-  ' 
te  l'ciu  du  marais.  Le  lll  que 
l'eau  rarcHec  abandonne,  s'ab- 
baillc  peu  à  peu  ,  fc  ferre  6c 
s'épaiflit.  De  ces  pointes  rap- 
prochées, il  fe  forme  une  cf- 
péce  de  voûte  de  criftal.  On 
I  l  eafle  avec  des  rarenux  ,  avec 
lelquels  on  retire  enluite  tous 
les  morceaux  de  fel.  On  les 
égoutte  ,  on  les  fait  fécher 
pour  les  mettre  cnfuitc  en 
grains. 

Le  fel  îTcmmc  Ce  tire  de  la 
terre  dans  le  iein  de  laquelle 
on  le  trouve  en  malîè  ,  comme 
dans  une  cfpéce  de  mine.  On 
ne  fçait  pas  s'il  y  a  été  créé 
dès  le  commencement  du  mon- 
de ,  ou  s'il  y  a  été  dc'polc  par 
les  eaux  du  déluge.  Ce  qui  pa- 
roît  vraifemblablc  ,  c'cit  que 
les  puits  falansne  contiennent 
que  des  eaux  qui  ,  en  rou- 
lanr  fur  ces  maflès ,  en  déta- 
chent &  en  amènent  un  grand 
nombre  de  particules. 

Ces  deux  efpéces  de  fel ,  & 
ceux  dont  nous  allons  dire  deux 
mots  à  la  fin  de  cet  article  , 
ont  deux  parties  ,  l'une  Ce 
nomme  acide  &  l'autre  alkili- 
nc.  La  partie  acide  cft  un  amas 
d'aiguilles  ou  de  lames  à  facct- 

tes ,  toujours  algues  ,  iouvenc 

tl 
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tranchantes  ,  mais  fi  fines  &  11 
légères  qu'elles  llocccnc  com- 
munément dans  l'air  ôc  dans 
les  liqueurs  :  la  partie  alkaline 
n'cftaucrechofe  qu'âne  matière 
criblée  d'une  infinité  de  pores 
&  deftinéc  à  réunir  les  acides. 

Les  autres  fcls  moins  com- 
muns font  le  falpétrc  ,  l'alun  , 
le  vitriol  ,  le  Ici  armoniac  ou 
ammoniac  &  le  Tel  de  tartre. 
Le  (âlpécre  fe  trouve  actaché 
aux  Toutes  des  caves  &  des 
celliers  ,  dans  les  maTurcs  & 
dans  cous  les  lieux  abandon- 
nés ,  mais  (ur-tout  dans  ceux 
cil  les  urines  des  animaux  ont 
féjoumé. 

L'alun  eft  un  Tel  en  maflè 
oacurellement  criftallifé  avec 
un  peu  de  terre,  ou  avec  d'au- 
tres matières.  Cherchez  Alun. 

Le  vitriol  cil  un  ici  auquel 
fe  font  mêlées  plufieurs  par- 
ties métalliques.  Cherchez  vi- 
triol. 

Le  fel  ammoniac  Ce  cire 
de  la  fuie  formée  dans  les  che- 
minées où  l'on  fait  brûler  les 
excrémens  des  animaux. 

Enfin  le  (èl  de  Tartre  eft  fi- 
xé &  criftallifé  en  croûte  au- 
tour des  tonneaux. 

SENEQUE  Gcbre  Philo- 
fophe  de  l'amiquiré  ,  n  'quit  a 
Cor  doue  ,  vers  I'ùu  de  J.  C. 
comme  il  n'a  prefque  compoCé 
^  des  Traités  de  Morale  , 
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nous  ne  parlerons  pas  de  fcs 
Ouvrages.  Ceux  qui  préten- 
dent que  la  découverte  de  la 
circulation  du  fang  ,  n'cil  pas 
une  découverte  moderne ,  af- 
sûrent  que  ce  point  phifico- 
anatomique  n'a  pas  été  incon- 
nu i\Scncque.Ils  apportent,  en 
preuve  de  leur  aflertion,  le  gen- 
re de  mort  qu'il  choifu.  Voici 
le  ^t.  Séneque  avoit  été  Pré- 
cepteur de  l'Empereur  Néron. 
La  conduite  réglée  du  Maître 
devint  dans  la  luitc  la  ccnfurc 
muette  des  défordrcs  du  Dif- 
ciple.  Il  fut  condamné  à  mort; 
SiC  l'unique  grâce  que  lui  fît 
l'Empereur ,  ce  fut  de  lui  lai(^ 
fer  choillr  le  fupplice  par  où 
il  devoit  terminer  fa  vie.  Sé- 
neque fc  fit  ouvrir  les  4  vei- 
nes. Cette  mort  arriva  Tan  6^ 
de  J.  C.  Alalcbranche  regarde 
Timaei  nation  de  Séneque  com- 
me lujette  aux  plus  grands 
écarts.  Ses  mouvemens  impé- 
tueux, dit-il ,  l'emportent  fou- 
vcnc  dans  des  pays  qui  lui  font 
inconnus,  dans  Iclquels  cepen- 
dant il  marche  avec  la  même 
assurance  ,  que  s'il  fçavoit  oit 
il  eft  ,  &  où  il  va.  Pourvû 
qu'il  falîè  de  grands  pas,  des 
pas  figurés  &  dans  une  jufte 
cadence  ,  il  s'imagine  qu'il 
avance  beaucoup;  mais  il  rcf- 
fêmble  à  ceux  qui  danfent , 
qui  finiflenc  toujours  ou  ils 
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ont  commencé.  Il  faut  bien  la  vérité  iiv,  5  pag.  507.  ù 

dilUngucr  1.1  force  5c  la  beau-  fulvantes. 
té  des  paroles  de  la  force  5c      SENNERT  (  Daniel  ) /7ûçtt/f 
de  révidcncc  des  raifons.  Il  y  aBreJlaw  kzj 2\ovembrcij7Z. 
a  fans  douce  beaucoup  de  force.  Il  profeÛa  £c  il  pratiqua  la  Mé- 
&  quelque  beauté  dans  les  pa-  decine  à  Wîrtemberg  avec  un 
rôles  de  Sénequc  ;  mais  il  y  a  fuccès  prodigieux.  Ses  Ouvhi- 
crès'pcu  de  force  &  d'ëviden-  ges  imprimés  à  Lyon  en  vo- 
ce dans  fcs  raifons.  H  donne  lumc  in-folio  ,  nous  prouvent 
par  la  torcc  de  Ion  imagiPia-  qu'il  fur  un  des  p!us  grands 
tien  un  certain  cour  à  les  pa-  Chyniiiks  de  loaliecie.  limou- 
roles ,  qui  touche  ,  qui  agite  rue  de  la  Pefte  ,  le  ai  Juillec 
&:  qui  perfuade  parimprelfion  ;  14(37 ,  à  l'âge  65  ans. 
mais  il  ne  leur  donne  pas  cette     SENS.  11  y  a  trois  fens  inter- 
nettccé  &  cette  lumière  pure  nés  &  cinq  externes.  Les  fens 
qui  éclaire  &  qui  perfuade  par  internes  font  la  mémoire  ,  l'i- 
évidence.  II  convaincl  parce  magination  6c  le  fens  commun  ; 
qu'il  émeut  ,  ôc  parce  qu'il  les  fens  externes  font  le  tact  , 
plaît  ;  mais  je  ne  crois  pas  le  goût ,  l'odorat ,  l'ouie  &  la 
'qu*îl  lui  arrive  de  perluader  vue.  Nous  ayons  parlé  fort  au 
ceux  qui  le  peuvent  lire  de  long  des  uns  &  des  autres  dans 
fang  froid  ,  qui  prennent  garde  leurs  articles  relatifs, 
à  la  furprife,  &  qui  ont  cou-       SEVE.  La  févc  conticnr  des 
tume  de  ne  fc  rendre  qu'à  la  particules  aqucuics,  huilcuics , 
clarté  &  à  l'évidence  des  rai-  lulphureu(ès ,  nitreufcs  ,  fali- 
fons.  £n  un  mot  pourvû  qu'il  nés  ,  &c.  mifes  en  mouve- 
parle  &  qu'il  parle  bien ,  u  fc  ment  par  la  chaleur  bénigne 
met  peu  en  peine  de  ce  qu*il  qui  régne  dans  le  fein  de  la 
dit  ;  comme  fi  on  pouvoit  bien  terre;  elles  entrent  dans  les 
parler  fans  f(j'avoir  ce  qu'on  plantespour  leur  fervirde  nour- 
iit  :  ainli  il  perfuade  fans  que  riture.    Voyez  l'article  des 
loa  fcache  fouvent,  ni  de  quoi.  Plantes, 
ni  comment  on  cfl  pcrfuadé;    SIGNES.  Sur  la  (ùrface  du  Zo» 
conme  fi  on  dcvoit  jamais  fe  diaquc  fc  trouvent  douze  amas 
laiflftr  pcrfuaUer  de  quelque  d'Étoiles  auxquels  on  a  donné 
chofe  ,  fans  la  concevoir  dif-  les  noms  àc  Bélier  ^  Taureau  ^ 
tinûencnt ,  &  les  preuves  qui  Gcmeaux  ,  Cancer,  Liouy  Vier^ 
U  démiotrent.  Recherche  de  ge^  Ba&uiee  ^  Scorpion  ^  Sagii* 
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taire ,  Capricorne ,  V zrfcau  ôc 
Foijj'ons.  Vous  trouverez  l'ori- 
gine de  CCS  dénominations  dans 
Farticle  du  Zodiaque.  Ce  font 
ces  douze  amas  d'Étoiles  aux- 
quels les  A  11  i  on  ornes  ont  don- 
né le  nom  A\^ji^ne!>. 

SIN  US.  Le  iinus  Te  divifc  en 
fînus  droit ,  linus  vcrlc  iinus 
total.  Le  iious  droit  d*un  arc  , 
ou  d'un  angle  mefuré  par  cet 
arc  9  n*eft  autre  chofe  que  la 
perpendiculaire  tirée  d'une  des 
extrémités  de  cet  arc  lur  le  dia- 
mètre qui  pailc  par  l'autre  cx- 
'  trêmit^ 

Le  fious  ver(è  d'un  arc  eft 
la  partie  du  diamètre  inter- 
ceptée encre  Tare  &  Ton  û- 
nus  droit. 

Le  finus  total  n' eft  autre  cho- 
fe que  le  (inus  du  quart  du  cer- 
cle, c*eft-à-dire, le  rayon.  Vo- 
yez cette  matière  rapprochée 
de  fcs  Principes  dans  Varctcle 
de  la  7  rigon  orné  trie . 

SIPHON.  Un  fiphon  eft  un 
tube  recourbé  donc  une  bran- 
che eft  plus  courte  que  Tautre. 
L'on  plonge  la  branche  la  plus 
courcc  dans  le  vafc  que  Ton 
veut  vuidcr  ;  l'on  cire  tout  l'air 
<]iii  écoit  renfermé  dans  le  (î- 
phon  ,  ài.  alors  la  même  force 
qui  fait  élever  l'eau  jufqu'.i  la 
hauteur  de  31  pieds  dans  les 
pompes  afpirantcs  ,  fait  mon- 
ter la  liqueur  jufqu'au  point 
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où  fe  trouve  la  communica- 
tion entre  les  deux  branches 
du  liphon.  La  liqueur  arrivée 
à  ce  point  de  communication 
tombe  par  fa  gravité  dans  la 
branche  la  plus  longue,  Ôc  fort 
parle  robinet  ordinaire.  Il  n'eft 
pas  dihiciie  de  comprendre  que 
ce  méchanifnie  dépend  de  l'ac- 
tion de  l'air  extérieur  fur  la  fur- 
face  du  liquide  contenu  dans 
le  vafe  que  l'on  vuide ,  comme 
nous  l'avons  explique  ,  non- 
feulement  dans  tout  l'article 
de  l'air  ,  mais  encore  dans  le 
corollaire  fécond  de  la  troifiè- 
me  partie  de  l'Hydroftatique. 

SISTOLE.  Cherchez  Jyfiole. 

SLOAN£(Hans)  Membre  des 
yHcadcmies  des  Sciences  de  Pa- 
ris ,  de  celles  de  Berlin  ù  de 
Pétersbourg ,  Frejidentde  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  Ô  du 
Collège  des  Médecins  de  la  mê- 
me l^ille  y  naquit  a  KiUlléah  en 
Irlande  ^  le  16  Avril  1660.  Il 
s'adonna  à  la  Botanique  bc  à 
l'hiftoirc  naturelle ,     il  fit  de 
très-grands  progrès  dans  ces 
parties  întérellàntes  de  la  Phy- 
lîque.  Les  voyages  ne  fureur 
pas  épargnés  ;  il  parcourut  » 
pour  Ce  former ,  prclquc  le  mon- 
de entier.  Fixé  enfuite  à  lon- 
dres  ou  il  eut  le  bonheur  de 
mériter  la  confiance  du  Koi  & 
de  la  famille  Royale  Jont  il 
étoit  Médecin  ,  il  pablia  un 
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«uyrage  intitulé  :  Catalogus 
Planturum  que  in  Infula  Ja- 
maicd  fpont  'c  proveniunt  ù  pro- 
dromi  Hijiorix  naturalis ,  Fars 
pnntû,  Ceft  comme  Tavant- 
coureur  d'un  ouvrage  qu'il  pu- 
blia quelques  années  après  en 
1  volumes  in-folio  lur  fon 
voyage  à  la  Jamaïque.  Pour 
faire  connoîtrc  en  i  mots  le 
mérice  de  M.  Sloanc  ,  nous 
ferons  remarquer  qu'à  la  more 
du  fameux  Newton  ,  la  Socle  te 
Royale  de  Londres  le  choilic 
pour  fon  PrtTidenC  ,  place  qu'il 
occupa  pendant  1 3  ans.  II 
mourut  le  11  Janvier  1753  à 
l'âge  de  53  ans.  Il  fouhaitoic 
extrêmement  que  fon  riche 
cabinet  ne  fik  pas  dilEpé  à  fa 
mort  ;  &  il  ne  vouloit  pas  non 
plus  priver  fcs  cnfans  d'une  par- 
tic  H  confidérablc  de  ion  héri- 
tage. Dans  cette  vue  il  le  laif- 
fa  par  fon  teftament  pour  le 
bien  public  ,  mais  en  exigeant 
qu'on  en  payât  à  Cx  famille 
vingt  mille  livres  ftcrllngs,c'cft- 
à-dire  ,  environ  quatre  cent 
cinquante  mille  livres  de  notre 
monnoye  :  fomme  qui  paye  à 

Seine  la  valeur  intrinféque  des 
lédailles  d'Or  &:  d' A  rgcnt  , 
des  morceaux  de  Mines  de 
pierreries  qui  s'y  rcncontreiit. 
A  ce  cabinet  clt  jointe  la  bi- 
bliothèque la  plus  complettc 
de  l'Europe  en  livres  de  Phy- 
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fique  &  de  Médecine  ;  elle  con- 
tient environ  cinquante  mille 
volumes  ,  dont  347  lont  d'cf- 
tampes  colorées  avec  foin  , 
3  5 1  d  manu(crits  8c  une  infi- 
nitë  de  livres  rares  &  curieux. 
Ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
parcourir  ce  cabinet  ,  ont  pour 
guide  un  Catalogue  en  3  S  vo- 
lumes in-folio  &i  8  in-quarto  où 
M.  Sloanc  a  fait  une  courte 
dcfcription  de  ch.^^i  c  pièce  & 
a  renvoyé  aux  diflértns  Auteurs 
qui  en  ont  traité.  Le  Parle- 
ment d'An^leterrc  a  accepté  le 
legs  de  M.  Sloanc,  &:  en  a  rem- 
pli les  conditions. 

SOIF.  La  (àlive  eft  compo  ■ 
fée  d'acides  qui  exerçant  leur 
a<Slion  fur  les  houpes  nerveufès 
dont  le  gofier  eft  tapilTé  ,  ex- 
ci  trnt  eu  nous  la  fenfationde 
la  foif. 

SOLEIL.  Nous  ne  perdrons 
pas  le  tcms  à  faire  des  conjec- 
tures fur  la  nature  du  Soleil. 

Nous  le  regardons  comme  un 
globe  de  feu  Hiiidc,  ou  pref- 
que  rîuide.  \  '\  C'ell  un  globe, 
puifc|ue  vu  de  loin  ,  il  nous 
paroïc  un  cercle,  i'.  Ceft  un 
globe  de  feu  ,  puifqu'il  éclaire 
i?^:  qu'il  échauftc.  j".  Ceft  un 
globe  liuidc  ou  prcfque  fiuidc, 
puiloiic  les  taches  ne  font  pas 
pcinuiiientes.  AI.  le  Monnier 
que  nous  avons  fouvent  eu  oc* 
caHon  de  critiquer  dans  le  cours 


Digitized  by  Google 


SOL  SOL 

de  cet  ouvrage ,  a  très  bien  morum  oh/èrva£ionîius  adver* 
parlé  de  la  nature  du  Soleil.  Sa  f<:(ur.  Obfervarunt  cnim  Afiro- 
îccondc  propoliclon  Icroit  nomi  ,  ope  telefcopiorum  exi~ 
mieux  prouvée  ,  s'il  dil oie  que  f}::orum  ^  quafdum  ejjh  phgas 
la  lumière  ic  fiiit  |»ar  emijjion,  fixas  ù  pcrmantnm  in  fupcr- 
&  (à  iroifiéme  propodcion  fe-  f£it  Solis  ^  prtfcnîm  vcnàs 
roit  plus  phyfiquc»  s'il  n'avoit  utrumquc  ipjîus  Polum  ;  ut 
pas  recours  au  mouvement  de  conjlare  dchct  ex  eo  ,  quoJ  fub 
Tourbillon  pour  former  le  So-  eâdem  imagine  rcprxfcnteiur  ab 
leil.  Voici  comment  il  s'cxpli-  Ajlronomis  diverfarum  rcgio- 

Îuc  dans  le  Tome  4^.  de  la  num.  Forrb  ,  Ji  HoLejJ'ct  folum- 
'hyfîque^tf^.  1 70  &  fuivantcs.  modo  congerïes  nuuerU  fubùlif- 
Cartefius  ù  Canefiani  conten-  Jînut  ô  fluidijfimx  ,  fupm fiiper^ 
dunt ,  S  oie  m  ù  Stellas  fixas  ni"  ficiem  ejm  obfervari  non  poffent 
hil  dliud  ejje ,  prxter  congeriem  plagM  qu  idam  permanentes  ù  fi~ 
materix  fubtilijfimx  ,  céleri  pcr-  x.t  ;  quandoquuicm  partes  corpo- 
turbatoquc  motu  agitât jt.  rum  jîuidorum  ,  fitum  ù  difpo- 

NonnulU  volant ,  SoUm  ejfe  fuioncm  intcr  fc  pcrpetuh  mu-' 
corpus  ex  onuû  parte  durum  ,  tant ,  proindtque ,  bc, 
vanis  an^tdis  ajperum  ^  &  mo-  Conclufio  iccunda.  Sol  dici 
tu  pemiaffimo  circa  fuum  axent  non  débet  corpus  ex  omnî  pane 
agitatum  ,  a  qiio  proindè  jîuidum  durum  &  angulofum.  Si  enim 
amhiens  vehcmcmer  fuccuiiiur.  lumen  ,  es  parte  corpons  lucidi  y 
Conclufio  prima.  Sol  non  ejl  ionjijiat  in  moiu pcnurbaio par- 
folummodif  concertes  matent  tiatiantm  ,fiuiditm  aliqttod eom- 
JUbtiliJItmM  ac fiuidijfim*  ^  ut  vo-  ponenttum  ;  certè  Soi ,  qui  val" 
luntCarteJîusù  Cartefiatù.Illud  dè  lucidtu  eft^  Met  non  débet 
tnimde  naturâSolispronuntian-  corpus  ex  omni parte  durum  & 
dum  non  e/i  ,  quod  A(honomo-  angulofum:  atqui resjîcfe  hahet^ 
rum  obfervationibus  adverfetur  :  ficut  ofîendctur  ^  ubi  de  lumine. 
nec  enim  obfervationes  fyfle-  ô  cenc  y  fi  Sol  e£tt  corpus  ex 
matibus  funt acommodandt  ;fed  omni  pane  durum  ô  angulo* 
ea  Jyfiemata  funt  cxcogitanda  ,  fiim  ,  diu  permanere  non  pojfet 
qujt  fint  obfervaiiomhus  confo'  in  motu  céleri  circa  proprium 
m  :  atqui  dicere  Soîcm  eJJe  fo-  axem.  Cîim  enim  ipfîus  anguli 
lumniodo  congeriem  materia Jub-  fuidum  ambiens  continua  diver- 
tdiffim  t  ac  fuidiffim  i  ,  efi  berarcnt  ^  ù  confcquenter  de  mO" 
ùiiquid afferere  «  quod  Afirono-  tu  fuo  jugiicr  atmimmicarent  ^ 
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Sàitomm  fttttmmotwnUurkbrc" 
ve  tempus  communicant^  aut 

faltem  redigereturadxqual'uatem 
cum  illo  \lutdo  :  quo  in  cafu , 
Jiuidurn  lilud  non  ampliits  à  So- 
le commoveretur ,  mo£>  re^uifi- 
to^ad  excitandam  in  nobts  lu- 
minis  fenfadonem:  ù  prdUreh 
deberet  affignari  caufa  ,  a  qud 
motum  communicatum  recupera- 
ret  '^roindcque ,  ùc. 

Deni^uc  ,  fi  Sol  ejfet  corpus , 
ex  omm  parte  dumm  ô  angulo- 
fum ,  ca  tantiim  cjus  pars  a  no- 
bis  videri  pojfet ,  à  qud  fitadum 
cmhiens  versus  oci^los  nofiros 
pelUreiur.  Porrô  jîuidum  iLlud 
ambiens  ^  ab  exiguâ  tantiim  par- 
te wtiits  Jimbi  fiions ,  fie  diver- 
beraretttr  ^ab  ed  nempè  parte  , 
au  f  permottun  nuuionis ,  nifium 
naberet  versits  oculos  nofiros  j 
quod  adverfatur  escpefientid  £ 
proindè^ue  ,  &c. 

Conctudo  tercta.  Sol  «  efi 
corpus  partim  fiiddum  j  ù  par- 
tim  durum.  In  eo  namque  rejMh 
nenda  cfi  Solis  natura  ,  quod 
Phyfic  ■  Icgihus  &  /ifîronomo- 
rum  ohfervat'.onihus  fatisfacit  : 
Otqui  fi  Sol  dicaïur  corpus  par- 
ûm  fiàdum  ù  partim  durum  , 
aiiquid  afindtur  Pfyficd  le^- 
bus  ù  ajtronomonun  ohfiervatio" 
nibus  confentaneum.Phyficx  qui- 
dem  legibus  ,  in  quant  m  pofl 
primant  materix  divifionem  ^  & 
vorticum  efformaùoncm  ,  non 


sot  247 

modo  materia  temdJdima  conflue" 
re  dtbuit  ad  centrum ,  fed  etiam 
ea  materia  ,  cujus  partes ,  ob  fi- 
gurarum  irregulantatem  fibi  in- 
yicem  adhxjerunt  ^  ut  confiabit 
ex  dicendis  degravitate,  Afirui- 
tur  etiam  aliqtdd  Afivttomorum 
obfiervanonious  conjonum^  quatç- 
ntis  ph^gî  quxdam  non  pojfent 
ab  ipfis  obfervari  permanentes  ù 
fixx^fiupià  dificum  folarem  ,  ni  fi 
paries  plagas  illas  componen- 
tes ,  cfi  'cm  fiolidjt-  ù  dura. 

Tout  ce  que  nous  avons  eu 
à  dire  de  pins  intérellàocfiirle 
Soleil  ,  nous  Pavons  fait  en- 
trer dans  les  articles  de  Co- 
pernic ,  du  Centre  de  gravitation^ 
de  VAthmoJp&he  Sohire  ,  des 
Eclipfes^  de  la  Lumière  ' tcc. 

SOLIDE.  Les  Géomètres 
nomment  fi>lîde  ou  corps  toute 
grandeur  dont  on  confidèreles 
trois  dimcnhpns ,  c  cft-à-dirc  , 
la  longueur  ,  la  largeur  &c  la 
profondeur.  Lorfqu'on  deman- 
de ,  par  exemple ,  combien  un 
magazin  peut  contenir  de  mar- 
cha ndifcs  ,  le  ma<Tazin  cft  pris 
pour  un  iolide;  parce  que  plus  il 
lira  long  ,  large  ,  cC  prol'ond  , 
plusaudi  il  contiendra  de  mar- 
chandifes.  La  troidème  |)artie' 
de  notre  Géométrie-Pratique  , 
tom.  ^.page  2  57  &  fiuivantes,efk 
toute  de(cinéc  à  la  mefure  des 

folidcs, 

S0LST1C£.  Le  premier  dé- 
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gré  du  Cancer ,  &  le  premier 
dw'grc  ilu  Capricorne  lont  les 
dciiX  points  Jcsloliliccs  ,  p.irce 
que  le  Soleil  .\;  rivé  A  qiKKju'un 
de  CCS  Jeux  poiiiCs,  paicic  s'ar- 
rêter pour  revenir  vers  l'cqua- 
teur^coiTiinc  nous  Tavons  remar- 
qué d.ins  l'arricl-  !ela  phcrc. 

SOMMI-IL.  La  veille  le 
fonimeil  lo.ir  J.nx  écais  o-.ipo- 
fés;  ainii  puii  ;  ic  uoiis  ne  veil- 
lons ,  que  Ici  jae  nous  avons 
beaucoup  d'ef'prics  vitaux  qui 
fc  meuvent  libremenr  depuis 
les  or<rancs  des  fcns  extérieurs 
julqu'au  ccnrrc  ovale  ,  5c  de- 
puis le  centre  ovale  judju'aux 
organes  des  Icns  extérieurs  ;  il 
cft  naturel  d'afsurcr  que  nous 
devons  dormir,  lorfqu'il  y  a 
ëvaporation  J'el'prits  vitaux  , 
ou  rien,  Icrique  quelque  hu- 
meur  vient  bonelîerlesconduits 
qui  fc  crouvciic  au  milieu  des 
nerfs  qui  fe  rendent  aux  orga- 
nes des  (cns  extérieurs.  Ces  for- 
tes d'accidcns ,  ou  pour  parler 
dans  le  termes  de  l'arc ,  ces 
fortes  d'obftruélions  caufcnt  le 
•  fommeil ,  ior(<]u'c!les  font  paf- 

fagèrcs  ;  ôc  des  maladies  férieu- 
fcs  y  lorfqu*ellcs  font  perma- 
nentes. 

Les  foncées  que  nous  avons 
pcnJ.i.nt  le  Icmmeil  ,  ne  font 
occalionnés  oi'c  p.ir  les  efprits 
vitaux  qui  vont  du  centre  ovale 
dan  j  les  organes  de  la  mémoire 
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ou  de  Timaî^ination  dont  nous 
avons  parlé  dans  leurs  artiçles 

rclarifs. 

Dans  la  \Umone^  les  cfprirs 
vitaux  remuent  des  velligesplus 
ou  moins  profondément  impri- 
mes dans  la  partie  cendrée  : 
clans  l'imagination  les  mêmes 
clprits  vitaux  oxitcnt  des  ima- 
ges plus  ou  moins  protondé- 
mcnc  eravécs  dans  ia  partie 
calleufe  du  cerveau. 

£nfin  tout  ce  que  nous  vo- 
yons arriver  aux  fomntmbw- 
Us  y  ne  peut  pas  avoir  une  autre 
caufc  phyfique.  En  efl'et  fi  ces 
mêmes  eiprics  vitaux  Te  parta- 
gent en  deux  elpèces  de  cohor- 
tes ,  dont  Tune  dirigeant  (a 
marche  vers  l'ori^ane  d'une 
imagmacion  vive  ,  s  occupe  a 
y  tracer  l'image  d'un  honimc 
qui  ie  promène,  va  rendre  vi- 
lice  à  un  ami  ,  parle  ,  cliaute  , 
crie  &c.  ;  £c  que  l'autre  co> 
horte  (ê  rende  dans  les  nerfs 
dont  le  mouvement  eft  nécef- 
faîre  dans  ces  fortes  d'opéra- 
tions :  l'on  verra  des  perfonncs 
qui  pendant  le  fommeil  ,  par- 
leront ,  chanteront,  crieront, 
fc  lèveront ,  fe  promèneront  > 
entreront  dans  les  chambres 
voifines,  &:  feront  croire  aux 
efprits  foililcs  ,  que  les  hilloi- 
rcs  Ac?>  rt'vcni.in:.s  iicJoivent  pas 
toujours  palier  pour  des  contes 
Êutt  à  ptaiiir. 
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SON.  Ce  font  les  expériences 
les  plus  fimplcs  qui  nous  con- 
duifenc  à  la  découvcrcc  des  plus 
grands  (êcrets  de  la  nature.  On 
eft  toujours  convenu  ,  par 
exemple  »  qu'un  corps  fonore 
ne  produit  de  fon  que  lorfque 
fcs  parties  reçoivent  par  la  pcr- 
cullîon  un  certain  nombre  de 
vibrations ,  un  mouvement  de 
trémoullèment  &  de  frémiflè- 
ment;  mais  l'on  a  dîfputé  long- 
tems  pour  fçavoirfi  le  fon  étoic 
caufé  par  les  vibrations  qui  font 
reçues  dans  les  parties  fenfibles, 
ou  ,  par  celles  qui  font  remues 
dans  les  parties  in(ênfiblcs  du 
corps  fonore.  M.  de  la  Hire 

I  s'écoit  déclaré  pour  ce  dernier 

fentiment  ;  Sc  ce  fut  pour  en 
démontrer  la  vérité  ,  qu'il  fit 
l'expérience  fui  vante,  il  prit 
des  pincettes  de  fer  ;  il  les  l!ou- 

\  tint  par  l'arc  fur  lé  bout  de  fon 

doigt  ;  il  ferra  les  extrémités 
des  branches  l'une  contre  l'au- 
tre vers  le  bas;  il  les  l.icha  fubi- 
temcnc  ;  les  parties  fenllblcs 
des  pincettes  frémirent ,  &  ce- 
penaant  Ton  n'entendit  aucun 
ibn.  Il  frappa  enfuite  les  bran*' 
ches  de  ces  mêmes  pincettes 
avec  un  morceau  de  fer  ,  & 
l'on  entendit  un  fon  fort  clair. 
Cette  expérience  ramena  tout 
le  monde  à  un  même  fenti^ 
ment  ;  BC  depuis  lors  on  con- 
vient que  le  fon  confifte  dans 
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un  mouvement  de  frémiflè- 
ment  imprimé  aux  parties  in- 
fenûbles  des  corps  fooorcs.  Tel- 
le eft  en  peu  de  mots  la  nature 
du  (on  que  l'on  a  regardé  de 
tout  tems  comme  Tunique  ob- 
jet de  l'ouic  ;  mais  comment 
fait-il  impreflîon  fur  l'organe 
de  ce  fens  ?  Pour  rendre  raifon 
d'un  point  dt  Phyfique  aufli 
intérdiànt ,  je  remarque  d*l- 
bord  que  Tair  eft  un  vrai  corps 
fonore,  puifqu'il  rend  un  fon 
très-diftinâ:,  lorfqu'on  le  frappe 
avec  un  fouet  ;  il  rend  même 
un  fon  très-varié  ,  lorfqu'on 
fçait  réitérer  les  coups  habile- 
ment &  prefque  fans  interrupr' 
rion.  Je  remarque  encore  que 
l'air  cft  le  milieu  qui  tranfmcr 
jufqu'à  l'organe  de  l'ouie  ,  le 
fon  que  rendent  les  corps  fo- 
nores.  £n  efi^t  placez  une  cltf- 
chette  dans  le  rédpienc  de  la 
machine  pneumatique  ;  ifolex- 
la  auffi  parfaitement  que  vous 
le  pourrez  ,  &  pompez  l'air  du 
récipient  ;  vous  aurez  beau  faire 
battre  le  marteau  contre  les 
pàrms  de  la  cloche ,  vous  n'en- 
tendrez aucun  fon.Rendez  l'air» 
6c  le  fon  parviendra  jufqu'à  vos 
oreilles.  Ces  difFércntes  expé- 
riences une  fois  fuppofées  ,  il 
cft  très-facile  d'expliquer  com- 
ménc  le  (on  fait  impreflîon  fur 
Torgane  de  l'ouie  :  comroen- 
fflen^ns  par  le  fon  direéfc. 

Mm 
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Repréfcnccz-vous  15  ou  20  qu'il  rend^ccft  la  cooféquen- 

biilcs  dlvoire  égales  Sccondr  ce  naturelle  des  principes  que 

gucs  ,  rangées  luç.la  même  II-  nous  avons  établis  jufqu'à  pré- 

gnc  droite  ;  frappez  la  premiè-  (ènc  Aulli  rcxpéricnce  nous 

le ,  vous  venez  ic  mouvement  apprcnd-c'cl!c   que  riiicenficé 

fe  communiquer  ,  Je  bilie  en  8c  la  torce  da  Ion  diminuent 

bille ,  )ar.|u'.i  la  dernière  qui  par  rapport  à  nous,  à  mcfure 

{ Partira ,  pour  ainfi  dire ,  dans  que  la  dilbince  d'un  corps  fo- 

'inftant.  Il  en  arrive  à  peu  près  nore  augmente.  Mais  quel  rap« 

de  même  dans  la  propagation  port  ou  quelle  raifon  Tincen- 

du  Ton.  Toutes  les  fois  qu'un  ficé  du  Ton  fuit^elicdans  fadi* 

corps  fonore  ,  par  exemple  ,  minurion  ?  £ft-ce  la  raifon  in- 

une  cloche,  rend  du  fon ,  elle  vcrfc  des  (impies  diftanccs,  ou 

rci^oit  dans  les  parties  infenll-  bien  la  railon  invcrlc  desquar* 

bles&  fenliblesun  mouveinenc  rés  des  diftances  \  Si  c'eft  à  la 

de  trémouflèment  ficdefrémiflè-  première  de  ces  deux  régies  qu« 

ment  ;  ce  mouvement  fe  com-  nous  devons  nous  en  tenir  ,  flc 

mu  nique  des  parties  fcnGbles  que  je  me  trouve  tantôt  à  cent, 

de  la  cloche  à  l'air  extérieur  ,  tantôt  à  deux  cent  pas  du  corps 

c*eft-à-dire,  à  l'air  qui  fe  trou-  fonore  ;  l'imprellion  que  fera  le 

ve  entre  les  corps  fonoresSc  le  fon  fur  l'organe  de  mon  ouïe» 

tympan;  de  Tair  extérieur,  il  eft  lorfque  je  luis  à  deux  cent  pas 

Dorté  au  tympan  ;  du' tympan  ,  du  corps  fonore  9  ne  fera  que  U 

a  l'air  contenu  dans  la  cavité  moitié  de  celle  que  j'éprouvois  , 

du  tympan  ;  de  l'air  contenu  lorfque  je  n'en  étois  qu'à  cent 

dans  la  cavité  du  tympan  ,  à  pas.  Mais  11  le  fon  fuit  la  raifon 

l'air  renfermé  dans  le  labyrin-  myerfe  des  quarrës  des  diilan- 

the  &  dans  le  limaçon  ;  de  l'air  ces ,  alors  à  deux  cent  pas  d*iia 

renfermé  dans  le  labyrindie  U  corps  fonore^j'entendraiun  (bu 

dans  le  limaçon,  il  Ce  communi*  quatre  fois  moins  fort  que  celui 

que  aux  houpcs  des  nerfs  audi-  que  j'entendois ,  lorfque  je  n'eo 

tii's  que  nous  regardons  avec  étois  qu'à  cent  pas. Cette  que(i 

raifoncommc  l'organe  de  l'ouic:  tion  n'cft  pas  difficile  à  décider, 

e(l-ilrien  de  plus  (Impie  ,  que  .  Enefiètilcftsûr,  l^  que  le 

ceméchanifme?  .  •  Ton  parvient  à  nos  oreilles  par 

Plus  nous  fommes  éloignés  des  rayons  divergens ,  qui  fort 

d'un  corps  fonore,  &  moins  ment  un  vrai  cone  fonore  ADl^ 
nous  devons  entendre  le  foa  fi^.  /  P/%Zs 
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Ilcft  sûr  2  '.  que  le  corps fonore 
A  fc  croinrcau  ibmmeC)  tandis 

Î|ue  Toreille  de  cdtûquiécotité 
c  trouve  à  la  bafe  de  ce  cône. 

11  eft  sûr  3°.  <|ue  la  bafe  du 
conc  fonorc  contient  autant  de 
cercles  différens  B  C  &  DE, 
qu'elle  contient  de  couches  dit- 
niicmes  perpendiculaires  A  Ta— 
zeAM,&:  parallèles  entre  elles. 

U  eft  sûr  4".  que  les  aires  de 
deux  cercles  font  comme  les 
quarrés  de  leurs  diamètres ,  Sc 
qu'aind  le  cercle  J3  £  qui  a  deux 
pieds  de  diamètre ,  a  une  aire 

Suadruplc  de  celle  du  cercle 
iC  qui  n'a  qu'un  pied  de  dia- 
mètre. Concluons  de  tous  ces 
principes  que  les  rayons  fo- 
nores  iont  quatre  fois  moins 
ferrés ,  &  jpar  conféquent  <^ua^ 
tre  fois  moins  ëpais  à  deux  pieds 
du  (bmmcc  du  cône ,  qu'ils  ne 
Tétoient  à  un  pied  ;  puifque 
Taire  d'un  cercle  éloigné  de 
deux  pieds  du  fommec  d'un 
coneeil  quatre  fois  plus  grande, 
que  Taire  d'un  cercle  qui  h'ca: 
éloigné  que  d'un  pied;  donc 
le  fon  eft  quatre  fois  moins 
iotenfe ,  èc  parconféquent  qua> 
tre  fois  moins  fort  à  deux  pieds, 
qu'il  ne  i'cft  à  un  pied  du  fom- 
mec du  cone  fonore  ;  donc  le 
fon,  dansià  diminution,  fuie  la 
iwloninverfe  ,non  pas  des  Am- 
ples di  (lances,  mais  des.  quar- 
rés des  dilbnces. 
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Le  fon  rérïéchi  garde  dans  l'a 
propagation  les  mêmes  régies 
que  le  fon  dire£b ,  puifque  k 
mrface  polie  &  impénétràblc 

3ui  le  renvoyé, doit  être r^ar- 
ée  comme  un  vrai  corps  fono- 
rc, Ccrcc  fui  face  fc  trouvé-t- 
elle près  de  nous  ?  alors  le  fon 
réflédii  parvitac  auffi  vîte  à 
nos  oreilles  que  le  fon  dkeôt  ; 
celui-ci  eft  renforcé  par  celu> 
là  ,  &  l'organe  le  plus  délicat 
ne  fçauroit  les  diiiinguer  l'un 
de  l'autre.  -  " 

De  ce  principe  fécond .  oaSt 
comme  nacnteUemeoc  Texpli* 
cation  de  plufîeurs  points  de 
Phylique  qui  regardent  la  théo- 
tic  de  Touie.  Demande- t-on  , 
par  exemple,  pourquoi  l'on  en- 
tend plus  diâicilementun  hom<r 
me  ,  lorfqu'il  parle  dans  une 
plaine  ,  que  lorlqu'il  parle  dans 
une  diambre  bien  fermée  ?  Ton 
répondra  que  dans  une  plaine 
nous  ne  recevons  que  des  ra- 
yons ionores  directs  ,  &  que 
daas'  mie'chambre  nous  en  ro- 
cevons  en  même-tems  de  d\t^ 
ttoOts  &  de  réfléchis.  La  champ 
bre  a-t'cllc  été  nouvellement 
blanchie  ?  la  voix  s'y  fera  beau- 
coup mieux  entendre  ;  pour- 
quoi ?  parce  que  une  furfaœ 
nonvellemenc  blandiieeftplufl 
polie,  6t  pas.'conféqucnt.  plus 
propre  à  renvoyer  le  fon  ,qtt*nT 
ne  fucfacc  raboccufe. 

Mm  a 
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Dcmandc-c'on  encore  pour- 
quoi l'on  a  de  la  peiaeàentto- 
m  un  Orateur  qui  parie  dans 
un  lieu  tapiifô?  L'on  tera  remar- 
4|iier  que  les  tapilTéries  ne  font 
ncn  moins  que  propres  à  ren- 
voyer le  Ion.  Par  la  même  rai- 
fon  plus  il  y  a  de  monde  dans 
un  auditoire  ,  moins  anifî 
fbn  ènteiid  le  Pïiédtcateur.  Les 
têtes  des  Auditeurs  font  moins 
propres  que  le  pavé  de  l'Eglifc  à 
^envoyer  le  Ton  à  nos  oreilles. 

Demande- t'on  enfin  pour- 
quoi le  porte- voix,  le  cor-de- 
chaflè  &  tous  les  autres  inftru- 
mensfêmblables  contciboent  à 
augmenter  le  Ton  d'une  maaièce 
f\  prodigicufe?  L'on  doit  fçavoir 
que  par  leur  moyen  aucun  des 
rayons  lonores  dirccls  ne  iedif* 
lîpc  ,     qu'il  Ce  j  oint  à  eux  une 
infinité  de  rayons,  fonotes  ré- 
fléchis. CcA:  encore  far  la  té- 
flexion  du  Ton  que  l'on  expli- 
que pourquoi  deux  hommes 
placés  aux  deux  foyers  d'une 
chambre  ,  dont  les  deux  murs 
eppofés  font  acuTés  en  forme 
de  parabole  ;  pourquoi^  dis-je  » 
CCS  deux  hommes  ^entendent 
l'un  l'autre  ,  quoiqu'ils  parlent 
fort  bas  ,  quoiqu'ils  aicnc  le 
dos  tourné  l'un  contre  l'autre. 
Se  quoique. .ceux  .qui  font  au 
miliett  de  la  chambre  ne  poif-- 
fenc  pas  diftinguer  les  paroles 
qu'ils  prononcent.  Car  iuivant 
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les  loix  de  la  réflexion  ,  tous 
les  rayons  fonores  que  produit 
le  premier,  doivent  ie  rendre 
au  foyer  oufe  trouve  le  ^ond, 

tous  les  rayons  fonores  que 
produit  le  fécond  doivent  fc 
rendre  au  foyer  où  fc  trouve 
placé  le  premier. 

Telles  font  les  lois  de  hrré- 
flczion  du  Ton  ,  lorfque  les  corps 
réfléchi{Iàns  ne  font  pas  éloi- 
gnés de  celui  qui  parle  ;  mais 
lorfqu'ilsfe  trouvent  à  une  cer- 
taine diflrancc  ,  alors  le  ion  ré- 
fléchi parvient  plus  tard  à  fes 
oreilles  que  le  Ton  dire£fc ,  êc 
c^efl-là  ce  qui  forme  les  échos 
foit  fîmples,  foit  poliphones.Lc 
fon  direct  n'eft-il  répété  qu'une 
fois  ?  l'écho  eft  fimplc.  Le  ion 
direct  clVii  répété  plulicurs  fois? 
l'écho  eft  poliphone.  Parmi  les 
écho»  fimples  Ton  a  raifoo  de- 
diflinguer  celui  de  XToorbock 
en  Angleterre.  L'on  prétend 
qu'il  répète  jufqu'à  20  fylla- 
bes  de  la  manière  la  plus  dif^ 
tintte.  L'écho  que  l'on  trou- 
ve près  de  Grenoble  fous  le| 
Pont  du  Draceft  un  des  échos» 
poliphones  des  plus  fameux  ; 
il  répète  jufqu'à  douze  fois  un 
mot  de  deux  fillabes.  L'on 
apperçoit  d'abord  tout  le  mé- 
chanilme  de  ces  fortes  d'écho  ; 
cé  foncdiflîSrens  échos  (impies 
placés  àdiiïerentesdifbmces  les; 
uns  dcs  auties,  dont  ïenfern^ 
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bU  y  forme  un  écho  polîphone. 
Chaque  écho  llmple  rétléchic 
le  même  Ton  ;  le  même  mot 
doit  donc  être  répété  pluficurs 
fois.  Parmi  les  échos  Hinples 
les  uns  font  plus  éloignés  de 
nous  que  les  autres  ;  nous  de- 
vons donc  entendre  le  mcmc 
mot  en  ditiércns  tcms. 

IMaiSy  <&*/u-/oii ,  comment 
peut-il  fe  faire  que  nous  enten- 
dions en  mêmc-tems  d'une  ma- 
nière diflin<f!ledes  fonsdediH^ë- 
rcnte  cfpèce  ,  fouvent  diamé- 
tralement oppolés  entre  eux  ; 
ces  fons  ne  devroicnt-il  pas 
iê  réunir  &  (èconfondre ,  avant 
que  d'arriver  à  nos  ordlles  ? 
niunis  &  coofondns,  ne  de» 
vroicnt-ils  pas  exciter  en  nous 
Icsfenfatiotis  les  plus  dclagréa- 
bles  ?  J'avoue  ingénument  que 
jeneregarderois  pas  ceci  com- 
me anediffîcultë ,  fi  je  ne  Toyaifl 
les  plus  grands  hommes  traiter 
ce  point  de  Fhyhquc  de  la  ma- 
nière la  plus  ferieule.  En  efi'ct 
n'e{b-il  pas  sur  qu'il  y  a  une 
vraie  analogie  entre  la  rétine 
qui  tapiflè  le  fond  de  Toeil  , 
éc  les  houpcs  nerveufes  qui  ca- 
pinènt  le  labytinthe&le  lima- 

Î:on?  N'cft-il  pas  encore  sur  que 
es  couleurs  lontau  moins  auflî 
divcrhtiécs  que  les  Tons  ?  cela 
ftapporé ,  Voici  comment  je  rai- 
fonne.  Lorfque  je  demande  k 
im  Phylîcieii  conunenc  il  peut 
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fe  faire  que  nous  appcrcevions 
en  même  tems ,  de  la  manière 
la  plus  dilUnclcjdes  couleurs  de 
diflnf rente  el'pècc  ,  fouvent  dîi^ 
métralemcnt  oppofécs  entre 
elles  ;  il  me  répond  fans  héli- 
ter  que  je  ne  dois  pas  en  être 
lurpris  ,  puiit]uc  ces  couleurs 
djftérentcs  vont  Irappcr  difté- 
rentcs  parties  de  la  rétine.  J'ap- 
prouve cette  réponfe  &  je  me 
rends  à  une  raifon  aufli  phyfi- 
que.  Mais  les  fons  de  différente 
cfpèce  ne  vont-ils  pas  frapper 
difierentes    houpes  nerveufes 
dans  le  labyrinthe  ôc  dans  le 
limaçon  ,  après  avoir  ^appé 
dans  Tair  des  molécules  diâ%« 
rentes  parieur  maflè ,  leur  figu- 
re ,  leur  dégré  d'élafticité  , 
&c.  (  car  nous  penlons  avec 
Al.  de  Mairan  que  deux  Ions 
fpécifiquemenc  oifi&rens ,  agi- 
tent des  particules  d*air  fpécifi- 

3uement  différentes  )  pourquoi 
onc  n'entendrions-nous  pas 
fans  confufion  deux  fons  pro- 
duits dans  le  même  infbnt  , 
dont  l'un  feroit  aigu  &  l'aucre 
grave. 

Ilrefte  fur  la  propagation  du 
fon  une  dernière  difficulté  qu'il 
ne  fera  pas  inutile  de  mettre 
dans  tout  fon  jour.  La  voici  en 
peu  de  mots  :  chaque  fon  que 
produit  le  corps  fonore  fait  inw 
preffion  fur  deux  organes  diflR&% 
rens^cTeft^à-dire,^  lur  Toieillc: 
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droite  U  fur  l'oreille  gauche  ; 
il  poroSt  donc  que  nous  de- 
vrions entendre  deux  fois  le 
même  Ton  ;  Texpérience  nous 
apprend  cependant  le  contrai- 
re ;  &.  loilque  vous  ne  m'ap- 
peliez qu'une  tels  par  r.iO'i 
nom  ,  s'il  n'y  a  poinc  J'ccho 
qui  répète  VOS  paroles ,  )e  n'en- 
cends  qu'un  Ton  {Impie  6c  non 
pas  un  Ion  redoublé  ;  d'où  vient 
le  contraire  ,  n'arrive-t'il  pas  ? 

Pour  répondre  à  cctcc  ques- 
tion d'une  manière  iacisùiian- 
te ,  rappellons-nons  l'analogie- 
qu'il  y  a  entre  l'organe  de  la 
vue  èc  celui  de  Touie.  Pour- 
quoi ,  demande- 1' on  a  un  Phy- 
pc'icn  ,  l'objet  A  que  je  regarde 
accçniivcnicnt  Se  avec  des  yeux 
bien  dirpoi'és  ,  ne  me  paroît-ii 
pas  double,  quoique fon image 
foit  peinte  danschacunede  mes 
deux  rétines  ;  les  rayons  de  lu- 
•  mière  envoyés  par  cet  objet  , 
me  dit-il  ,  vj:,iincnt  frapper 
dans  les  deux  rétines ,  deux  li- 
bres limpathiques  ou  homolo- 
gues, ^cft-à-dire  ,  deux  fibres 
quiparten*!  du  men,c  point  du 
cerveau  ;  aUrs  l'objet  Â  fimple 
en  lui-même ,  ne  doit  pas  me 
paroîcrc  double ,  parce  que  deux 
impreilions  faites  fur  deux  fi- 
bres fimpathiqucs  ne  font  fenr 
itblement  qu'une  même  îm- 
preffion,êC déterminent  l'Âme  à 
n'appercevoir  qu'un  objet.  J'a- 
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dopte  avec  plaiiir  une  réponfe 

3^ue  tout  Phyficien  doit  regar- 
er comme  une  vraie  démoniP 
tration  ,  &  je  l'applique  au  (u- 
jct  cjue  je  traite.  Les  nerfs  au- 
diiils  ont  ,  aulii  bien  que  les 
nerfs  optiques  ,  des  fibres  fim- 
pathiqucs ou  homolo  gucsic'eft 
iur  ces  fibres  que  fe  fait  l'inir 
prelfion  du  fon  dans  les  deux 
oreilles  ;  je  ne  dois  pas  donc 
entendre  deux  fois  le  même 
fon  ,  quoique  riniprcllion  fc 
fallc  fur  deux  organes  difiércns. 

Mais  comment  l'impreffion 
du  Ton  paflè-t'elle  de  Torgane 
de  l'ouie ,  jufqu'à  TAmc?  le  voi- 
ci. L'ame  Ipirituelle  anime  tout 
le  corps  de  l'homme  ,  fans  fe 
trouver  phyfiqucment  dans  cha- 
cune de  fes  parties.  Afliirer  le 
contraire  ,  ce  (éroit  s'expofer 
\  ne  donner  pour  folutionaux 
plus  grandes  diiHcultés  ,  que 
uciques  mots  barbares  ,  vui- 
es  de  fens  &  dont  les  Maî- 
tres eux-mêmes  ,  n'ont  peut- 
être  jamais  bien  compris  la 
force.  Ceft  cette  partie  au  cen- 
tre  ovale  d'où  partent  les  nerft 
desdixconjugaifons,  que  nous 
devons  regarder  avec  les  plus 
fameux  Anatomiftes,  comme 
le  liège  d'où  l'ame  prélide  à 
toutesles opérations  d'un  corps 
auquel  elle  eft  intimement 
unie.  Ainfi  demander  com- 
ment l'impreffion  du  fon  eft 
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portée  jufqu'à  Tame,  c'cft  de- 
mander comment  rimprcffion 
que  fait  le  ion  fur  les  houpes 

2ui  capiflcnc  le  labyrinthe  £c  le 
maçon ,  efl;  portée  juiqu'ikcec- 
ce  partie  du  cerveau  où  Te  trou- 
ve l'origine  des  nerfs  auditifs , 
Il  c(l  aifé  de  iaci$faire  à  cette 
qucdion. 

Dans  le  cerveau  fc  trouvent 
deux  (ubAanccs  ,  l'une  molle 
6c  rpongieuiè,  s^appcUey^yZan* 
ce  cendrée  ;  l'autre  beaucoup 
plus  dure  &.  tirant  fur  le  blanc. 
Te  nomme  fubjlance  calleufe. 
L'une  &.  l'autre  font  féparécs 
en  différentes  couches ,  Aper- 
cées d*uoe  infinité  de  trous  qui 
deviennent  toujours  plus  pe- 
tits 9  à  mefure  qu'ils  appro- 
chent plus  du  centre  ovale. 
Une  grande  partie  du  lang  qui 
fort  du  cœur  ,  cft  portée  par 
les  artères  jufques  dans  la  fubf^ 
tance  foit cendrée,  foit  calleu^ 
fe  du  cerveau.  Là  les  particules 
les  plus  fubtiles  font  féparécs 
des  plus  groilières.  Celles-ci  fe 
rendent  dans  les  veines  ,  & 
celles-là  dans  les  nerfs  au  milieu 
.derqnclsiêtrouTe  no  canal  di£- 
pofé  à  les  recevoir. 

Ccft  ce  fluide  infiniment 
fubtil  qui  forme  les  cfprits  vi- 
taux ,  (ans  le  fccours  dcfquels 
le  corps  n'cft  capable  d'nucunc 
fonction  ,  &  Tamc  d'aucune 
fçnfsitiQn, 
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Me  dcmandc-t-on  mainte- 
nant comment  il  peut  fe  faire 
que  l'imprclllon  du  fon  paflè 
dans  un  niflant  de  l'organe  de 
l'ooic  jufqu'à  l'organe  du  fent 
commua  ?  rien  n'cft  plus  Hm- 
pie  que  ce  méchanilmc.  Les 
efprîts  vitaux  font  rangés  dans 
les  canaux  difpofésà  les  rece- 
voir,  à  peu-près  comme  les  15 
ou  xo  billes  d'ivoire  égales  6e 
contignes  dont  nous  avons  par- 
lé au  coromencemenc  de  cec 
article.  Le  fon  ne  peut  pas 
faire  impreffion  fur  les  houpes 
qui  tapillent  le  limaçon  &.  lo 
labyrinthe,  fans  mettre  en  mou« 
▼ement  les  efprits  vitaux  donc 
elles  font  remplies  ;  ce  mouve- 
ment iè  communique  des  uns 
aux  autres  avec  une  vîtefic  inex- 
primable ,  &  il  parvient  dans 
un  inftant  aux  efprits  qui  fe 
trouvent  à  l'origine  des  nerâ 
auditift  ;  c'eft  suors  qu'en  vee> 
tu  de  l'union  intime  qu'il  y  a 
entre  l'efprit  &  la  matière  » 
l'Ame  produit  un  acbe  capa- 
ble de  lui  rcpréfcnccr  les  ob- 
jets qui  font  impreiiionlur  ['or- 
gane de.  fon  ouie.  Ceft  cet 
aâe  que  l'on  nomme  fenfa» 
tton.  Le  fon  ed-il  ou  (Impie  , 
ou  varié;  la  fenfationefl  agréa- 
ble :  le  fon  au  contraire  eft- 
il  ou  confus  ,  ou  trop  compli- 
qué ,  ou  capable  d'endomma** 
ger  l'organe  do^  Tonie  \  la  fen* 
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•fation  eft  délagrcabic.  Mais  fflent  :  il  reçoit  dans  fcs  par- 
C*cft-Uun  point  de  Métaphyfi-  ties  infcnfiblcs  ce  même  moa- 
quc  qui  n'appartient  pasauiu-  vcment  ;  6c  il  fe  trouve  par> 
jet  que  je  traite.  là  modifié  en  fon.  CcA  le  pa> 

SON  ARTICULÉ.  Ccft  k  lais ,  la  langue  ,  les  dents  U 
Toix  humaine  que  l'on  prétend  les  lèvres  qui  le  rendent  fin 
défîgner  ,  lorfque  l'on  parle  des  articulé  ;  auffi  dit-on  commu- 
ions articulés.  La  trachéc-arté-  nément  que  la  voix  humaine 
te  ,1a  glotte  ,  la  langue  ,  les  cft  air  dans  la  crachée- artère  , 
dents  &L  les  lèvres  ,  tout  cela  Jhn  dans  la  glotte  ,  &c  parole 
fert  à  la  former.  Des  diffiSrens  dans  la  boudic.  lÂ»  Anciens 
petits  ▼aiâcaux  qui  compofent  ont  donc  eu  tort  de  compi- 
les poumons,  il  fort  par  l'expi-  rer  la  trachée-artère  avec  une 
ration  une  allez  grande  quan-  flûte ,  &  d'aflnrcr  que  la  tra* 
tité  d'air  qui  va  fe  rendre  dans  chée  produifoit  la  voix  comme 
la  trachéc-artéfcrce  canal  alîcz  le  corps  de  la  Hi  cc  proJuic  le 
grand  en  lui-même  ,  l'cll  pro-  Ion.  C'elt  la  glotte  que  l'on  doit 
digieufement ,  fi  on  le  compare  regarder  comme  le  principal 
«▼ec  ion  orifice  fupérieur  que  inltrument  de  la  voix.  D*aii- 
l'on  nomme  la  ghtu.  Tous  les  leurs  c'eft  en  recevant  l'air 
Anatomiftcs  nous   la  dépci-  que  la  Hûtc  produit  le  fon  , 
gnenc  comme  une  fcncc  à- peu-  &  c'eft  au  contraire  en  le  rcn- 
prcs  ovale  ,  capable  de   con-  dant  que  la  trachée  contribue 
Cra£lion  &  de  dilatation  ,  &  à  la  formation  delà  voix.  Cet- 
terminéc  par  deux  efpèces  de  ce  réflexion n*eft pas  nouvelle; 
lèvres  auxquelles  il  eft  très-fa-  M.  Dodart  en  ht  part  autre- 
cile  d'imprimer  un  mouvement  fois  à  TAcadémie  des  Scien- 
-dc  trémoufTèment  &  de  frémif-  ces  ,  &  cette  célèbre  Compa- 
•fement.  L'air  ne  peut  pas  ic  rcn-  gnie  voulut  la  rendre  immor- 
dre de  la  trachée-artérc  dans  la  telle,  en  la  faifant  inférer  dans 
bouche,  fans  paflèr  par  la  gloc-  fon  hiftoire  en  l'année  1 700. 
te  «  c*efl;-ii-«dire ,  làns  paflèr     Nous  ne  croyons  pas  devoir 
/l*un  lieu  plus  large  dans  un  expliquer  ici  de  quelle  manière 
4ieu  plus  étroit  \  il  acquiert  fe  forme  la  parole  dans  les  Pics, 
•dans  ce  p.ifTàge  une  augmcn-  les  Corbeaux  ,  les  Perroquets  , 
cation  de  vicciTc  ;  il  imprime  en  un  mot  dans  tous  les  ani- 
aux  deux  lèvres  de  la  glotte  maux  qui  ont  le  talent  d  arti- 
lin  mouvement  de  frémiilc-  culer  6C  de  parler.  Dans  eus 
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comme  dans   nous  la  glotte  conde  de  tcms  ?  elles  font  à 

cil  le  principal  inftrumcnc  de  runillbn.  La  première  donne- 

touc  ce  méchanilme.  £llc  cft  t'clic  deux  vibrations  ,  tandis 

encore  la  caule  principale  des  que  la  féconde  n*cn  donne 

fons  inarticulés  que  Tair  en  qu'une  ?  celle-là  fonnera  Toc- 

forcanc  de  nos  poulmons  dans  tavcde  celle-ci  ;  elle  fonneroic 

le  cems  de  l'expiration  a  coû-  .la  quincc  ,  fi  elle  faifoic  trois 

tume  de  produire.  Le  rire,  par  vibrations  contre  deux  , 

exemple  ,   doit  Ton  origine  ;\  Ce  lont-là  des  remarques  trop 

l'air  que  le  diaphragme  ,  en  anciennes,  pour  être  ignorées' 

s*élevant  8c  en  s*abaiflànc  ai-  de  ceux-là  mêmes  qui  n*onc' 

ternacivemenc  ,  oblige  de  s*é-  qu'une  teinture  bien  légère  de 

chapper  par  la  glotte  à  dilFé-  la  Mufique.  L'on  f^aic  encore 

rentes  reprifes.  c]uc  le  nombre  des  vibrations 

SON  RELATIF.  Tous  les  que  donne  laeordcd'un  inftru- 

fons  dont  nous  avons  parié  ment  de  niuiiquc,  dépend  de  ia 

j  uf  qu'à  prélent ,  fe  nomment  longueur ,  de  (a  ero0èur  6c  de  la 

finsabfolus  ,  parce  que  nous  manière  dont  elfe  çfti»n(itfe.|A 

les  avons  conudérés  précifé-  corde  A  8ç  la  corde  pâif 

ment  en  eux-mêmes,  &  fans  exemple,  feront  àTunilIbn  ,  ïî* 

aucun  rapport  avec    d'autres  avec  le  même  degré  de  tendon 

fons  de  mémo  ou  de  diflé-  elles  ont  égale grollçuriôç  égaie 

rente  efpèce.  Mais  combien  de  longueur.  ,.' 
fois'ne  nousârrave-t'il  pas  dé      La  corde' Çfonner^Vôâaive 

cornparer  un  Ton  avec  un  au-  de  la  corde  l!^\^(i  cçnc-îà'aycc 

tre?  C'eft-là  ce  qu'on  appelle  le  même  dégré  de  tenfibh  fiCi 

p)ns  relatifs  ;  c'eft-là  ce  qui  de  groflcur ,  n'a  qu'un  pied  de' 

forme  les  difîérens  tons  qui  longueur  j  iàndjs  que  celle-ci 

ne  font  l'objet  de  la  Mufique,  en  a  dcuix.  '  .',  '  '  '"^ 

^u<^  parce  qu'ils  fprit.aupya-     |  De  mehie  la  coftde'E"  W 

v^mt  rpbjc.c  de  rouie.;  Cçft  duj  ncra  l'o^Vave  de  fa  cordc  'F  y 

nombii^d^  vi|>rad6ns  qùéf6n^^  iî  la  première  avec ,  le  mêifti' 

les  corps  fonores  dansiiri  tcms  dégré  de tcnfion&  de  longueur 

déterminé,  que  vient  ladifré-  n'a  qu'une  ligne  de  diamètre  , 

rence  des  tons.  Deux  cordes  tandis-  que  la  féconde  en  a 

homogènes  ,  par  exemple  ,  deux.       '  ..  V  I  :i 
donnent-elles  le  mêmc  ^iom-        outçs  ces  connoifltiri^^^ 

bré''  def  vibrations  en  iiiié  fe-  dpVëluneîfois  fohV  prerqucàu^' 
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andcanes  que  le  inonde.  Mais  grave.  De-U  il  sVnHiic  que  la 

ce  que  Ton  ne  connoidbic  pas  corde  A  donnera  un  Ton  plus 

précifémenc ,  c*eft  le  dégré  de  grave  que  la  corde  B ,  fi  elle  eft 

tenfion  que  doit  avoir  une  cor-  ou  plus  longue,  ou  plus  groffè 

de  pour  fonncr  l'octave  d'une  ou  moins  tendue.  11  s'enfuit  cn- 

aucre.  Nous  iommes  mainte-  corc  que  les  Tons  &L  les  tons  ne 

ôant  au  fait  d'un  point  anffi  font  en  eux-mêmes ,  ni  graves 

intérellànt ,  &  rexpérîence  que  ni  aigus  ;  tel  Ton  eft  très- grave 

rapporte  M.  Nollet  dans  le  en  telle  occafîon  qui  feroit  crès-- 

tomc  troifième  de  fa  Phyfique  aigu  dans  une  autre.  La  glotte 

page  460  ,  prouve  évidemment  garde  les  mêmes  régies  que  les 

2UC  les  vibrations  de  deux  cor-  inftrumcns  de  muliquc  ,  lorf- 

es  égales  en  grodeur  &  en  qu'elle  produit  des  fons  graves 

longueur  ,  font  en  raîTon  di-  ic  aigus.  £n  effet  elle  s'élargit 

rc£te  des  racines  quarrëes  des  confidérablemcnt  &  elle  allon- 

forces  qui  les  tiennent  tcn-  ge  Ton  diamètre  ,  lorfqu'elle 

dues,  ou  pour  parler  plus  brié-  donne  un  fon  grave  ;  elle  s'ac- 

vement ,  font  en  railon  fous-  courcit  au  contraire  ,  &:  elle 

doublée  des  tenlions.  Aulil  la  bande  Ces  fibres  ,  lorrqu'clle 

corde  M  fera  deux  vibrations ,  donne  un  fon  aigu. 

Candis  que  la  corde  N  n*en  fera  Les  Principes  que  nous  ve- 

qu'une       par-confëquent  la  nons  de  pofer  dans  cet  article, 

corde  M  Tonnera  l'oélavc  de  la  ôc  ceux  que  nous  avons  établie 

corde,  N,  fi  celle-là  eft  qua-  dans  l'article  de /'o/r/7/(f,  nous 

tre  fois  plus  tendue  que  ccl-  ferviront  à  réibudre  les  que^- 

le-ci.  tions  lui  vantes. 

"Ceft  (ur  ces  principes  qu'eft  Pftmiere  Quefiion.  Pws- 

fondëe  la  divifion  des  fons  en  quoi ,  fi  l'on  pince  une  corde 

graves  &  aigus.  En  effet  l'ex-  d'un  indrument  de  mufique  , 

périence  nous  apprend  que  plus  le  fon  fe  communiquc-t'il  à 

un  corps  fonore  donne  de  vi-  une  corde  d'un  autre  inflru- 

bracions  dans  un  tcms  détcr-  ment  ,  pourvu  qu'elle  foit  à 

miné  ,  plus  auffi  le  fon  qu'il  Tuniflon  ;  c*eft-à-dire  »  pour- 

itnà  eft  aigii  \  &  par  une  lai-  vû  qu'elle  foit  également ^oflc^ 

ion  toute  contraire ,  moins  un  également  longue  &  également 

corps  fonore  donne  de  vibra-  tendue. 

tions  dans  un  tems  déterminé  ,  Réfoluiion.  La  corde  pincée 

plus  aufii  le  ion  qu'il  rend  eft  met  en  mouvement  certaines- 
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molécules  d'air  ,  c'eft-à-dire ,  une  praîrîc  ,  un  Ane  qui  paf^ 
les  feules  molécules  d'air  ca-  folc  à  vingt  pas  ,  leva  la  térc, 
pabics  de  recevoir     de  cr^ni-  dcs(|u'il  i'cnccndic  ,  s'approcha 
mettre  le  ion  <|u'elle  rend.  Ces  de  lui  ,  s*»Ttêu.  quelque  cenÀ 
molécules  d'air  aind  agitées  à  huit  ou  dix  pas  y  toujours 
mctteoc  en  mouvement  Içs  fèor  fort  ati^entif jpuis  il  vint  fi 
les  cordes  capables  de  recevoir  près  ,  qu'il  avoit  fa  cêcc  pref* 
le  fon  qu'elles  portent.  Donc,  qucau  dcHus  dccelledu  joueur, 
lorfquc  l'on  pince  une  corde  il  l'écouta  dans  cette  lituatioa 
d'un  inftrumcnc  de  muflquc  ,  pendant  un  demi  quart  d'heu; 
le  foa  doit  Ce  communiquer  i  rc^  uniquement  occupé  du  Ton 
une  corde  d'un  autre  indru-  de  Ja  Aiire.  Énfuirc  pour  té- 
ment  ,  pourvû  qu'elle  foie  à  moigner  ,  à  fa  mnnicrc  ,  ail 
l'unillon  iSC  que  l'inllrun.cnt  joueur  fon  jplaifir  2c  fa  recôn- 
ne  lo  t  pas  trop  élc'L;né  ;  &  noillaiicc  ,  il  lui  prit  avec  les 
il  ne  doit  pas  le  coainiunioucr  deius  {<ni  chapeau  fur  la  tête, 
aux  autres  cordes  qui  ne  tou.t  &  il  le  porta,  à  neuf  b|i  «fis 
pas  à  Tuniilbn  avec  la  corde  pas ,  en  galopan^  ic  en  câra^' 
pincée.  colanc  avcc^',dcli(catellc  ^  (k 

Seconde  Queflion.  Pourquoi  légércré  nccoutumcc. 
parmi  les  hommes  les  uns  ont-       Le  même   Phvricien  nous 
ils  plus  de  goût  pour  la  iim-  raconte  qu'un  Alulicien  célèbre 
phonie  que  les  ^Mitres.  '  tomba  d^ns  un  délire  très  Vlo-' 

Hijhlttûon.  Je  croirôls  ,vo-  lent  après  quelques  joursde  fié-' 
lontiors  que  ceux  qui  ont  lieau-  vr-c  continue.  Le  troi  (îeme  jour 
coup  de  govlt  pour  l'harmo-  de  fon  délire,  je  ne  fcais  quel 
nie  ,  ont  les  houpcs  des  nerfs  inflincl  lui  fit  demander  un 
auditifs  très  nombreufes  ,  très  concert.  On  lui  chanta  les  cû/z- 
réguUeres  «Bc  fur-tout  ^ès  déU*;  Auec  de  Ai.  Beciiier.  A  peine 
cates.  les  Animamt  même  ..lies  eut  H  entendu  les  premiers  ac* 
plus  fti^pides  ne  font  pas  in-  cords,  que  fes  yeux  furent  tran-' 
ieniiblcs  aux  charmes  de  l'har-  quilles  ;  la  férénité  fe  répan- 
monie.  Le  P.  Regnault  nous  dit  fur  fon  vifage  ;  les  convul- 
tzconiQ  d?ins  (es  Entretiens phy-  fions  celTcrent  ;  le  plaifir  lui 
fiques  un  trait  fingulicr.  Un  fit  vcrfer  des  larmes.  Il  fut  fans 
jour ,  dit-il  y  conune  quelqu'un  fièvre  pendant  je 'cpnoert.]yiaîs; 
joiioit  de  la  flûte  à  bec  ,  ailis  dèsqu'on  ceflà  dé  chanter  ^  il* 
liur  le  :j^sd       n^âç^o  4aps  retombadam  lôn^cemier  état. 

^  Nil  i  ' 


ïé^o      s  O  N  SON 

Và  remède  fi  merveîllcùlc  con-  on  perd  la  connoiflànce  »  le 

tinué  pendant  lo  jours  ,  guc-  bon  fcns  6l  le  mouvement  ; 
rit  parfaitement  le  Muficien.  &  fi  l'on  manque  de  lecours  , 
Le  Trait  que  raconte  le  mê-  on  meurt.  Le  meilleur  remède 
me  Phyficicn  ,  arrivé  à  Alais  qu'on  ait  trouvé  j ufqu'à  préfent 
en  1708  ,  eft  pour  le  moins  à  la  morCnriï  de  la  Tarentule» 
auiTi  finguiier.  Un  Maître  à  eftlliarmonie.  Un  joueur  d'inf- 
danfer  ,  après  une  fièvre  de  5  trument  cllayc  différcns  airs, 
à  6  jours  ,  &  une  longue  lé-  A-t'il  rencontré  celui  dont  la 
tarçic  ,  entra  dans  un  délire  modulation  convient  au  ma- 
furicux  &  muet.  Quelqu'un  lade  ?  Le  malade  commence  à 
prit  le  violon  du  malade ,  &'  remuer  fuccefltvement  èc  en 
lui  en  joua  les  airs  qui  lui  cadence,  les  doigts,  les  bras, 
étoient  les  plus  familiers.  Bien-  les  jambes  &  le  corps.  Il  fe  lé« 
tôt  le  Malade  fc  leva  fur  fon  vc  augmentant  de  force  d'ac- 
féant  avec  l'air  d'un  homme  tivitc.  Il  danfe  plulieurs  heures, 
agréablement  iurpris.  Tous  les  plulieurs  jours  de  iuite avec  une 
moùvemens  de  Ton  corps  mar-  jufteflè  &L  une  agilité  forpre- 
quérent  le  plaifir  qu*il  rcflen-  nante.  L'agitation  rend  plus 
toit.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  fluide  le  fang  que  le  venin  de  la 
il  s'aflbupit  profondément ,  &:  Tarentule  avoir  épaifli  ;  dillipe 
une  crife  qu'il  eut  pendant  le  les  obftruiSlions  des  nerfs  ,  & 
fommcil  acheva  de  le  guérir.      rend  la  ianté  au  malade  défer- 

'  Voici  enfin  un  fait  qui  prou-  péré.   

¥é  mieux  que  tous  les  autres  le  Troifième  Qtiejlion,  Quels 
pouvoir  de  l'harmonie.  C'cd  font  les  fons  les  plus  agréa-' 
toujours  le  P.. Regnault  qui  le  bles? 

raconte.        '  Ce  font  ceux  dont 

La  Tarentule  eft  une  efpccc  l'ame  connoît  plus  facilement 
de  groflè  Araignée  ^  8  yeux  &  le  japport.  La  raifon  qu*on 
à  8  pattes.  Sa  morfuré  eft  très-  peut  en  donner ,  c*eft  que  nous 
venimeufe.  Elle  eft  bicntâtitti-  fuyons  naturellement  la  peine, 
vie  d'une  douleur  très-aigue  ,  C'ell  la  pcnfée  de  M.  le  Mon- 
&  peu  d'heures  après  ,  d'un  en-  nier  qui  dans  le  tome  de  fa 
gourdillemcnt.  Il  furvient  une  Phyfique,  pag^  y}6  répond  à 
profonde  trlidcdè  fic  une  diffi-  cette  même  quelHon  dans  les 
culte  de  refpirer.  Le  poux  s'af-  termes  fttivans. 
foiblit  i  la  vûe  fe  trouble       Hefpondeo  i  finfationes  mut- 
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itorum  fonorum^  auifimul,aut 
fuccejfivk  tditorum  ,  ideh  gror 
tas  tlfe  :  quia  taies  font  cas 
intcr  fe  habcnt  raiiones  ,  qux 
facile  percipi  pojjunt  ab  aniniâ. 
Sàlica  ea  ejl  animM  noftr^  con- 
tUtio  j  tu  fiéi  compUtceat  in  coa- 
templaùone  objeclorum  ,  quorum 
relationes  facile  dctegit  ;  vixque 
fibi  complaccat ,  fi  dijjicitltas  oc- 
currat  in  illu  habitudinikus  dcte 
gtndis  i  eftetùm  laèùns  ô  diffi- 
tuUaùs  impatuns  ,  niji  longâ 
txercitatione  habiiuin  acquifie- 
fitylaborem  ù  difficulcaiem  per- 
ferendi  :  hmc  Ji  unus  fonus  fc 
habeat  ad  aittrum  ,  vel  ut  mé- 
dia ,  vel  ut  tenta  ,  vel  ut  quarta 
pars  y  hoc  eft ,  fi  vel  dtu ,  vel 
très  ,  vel  quatuor  vibrationes 
ahfohanatr  j  tbtm  unica  alia per- 
ficiiur\  quoniam  tune  h*  rafio- 
nes  ab  anima  facilè  deteguniur ; 
ideo  placent  font  ,  quijupradic' 
tas  inter fe ferveuurationes,  Hinc 
pariter  intelligitur  ^  cur  ea  ma- 
ximè  placeat  mufica  ,  iti  quâ  ad- 
hibentur  folummodb  jonorum 
ccncordanti.e ,  qujt  dicuniuroCcTi- 
\x  y  quiDCa: ,  6c.cercix  majo- 
ris;  nam  h  t  rationes  ah  antmâ 
facilè  percipiuntur  j  quandoqtti- 
dem  in  .oSavâ  fotû  fe  hahent , 
ut  I  ad  1  \  in  tertiây  ut  z  ad  5  ; 
in  quand  ^  ut  ^  ad  in  tertid 
majore  ^  ut  ^  ad  /. 

Quatrième  Quejlion.  Com- 
meot  ^eiii*U.  amiTcr  que  .  de 


SON  i6i 

plulîeun  Tons  qui  frappent  nos 
oreilles  ,  l'Ame  fe  rende  plus 
attentive  à  l'un  qu'à  l'autre. 

Kéfolution.  M.  le  Monnicr 
repond  à  cette  qucllion  d  une 
manière  très  ingénieule ,  dans 
le  tome  5*.  de  fa  Phynque, 
pag,  340.  Il  prétend  que  TA- 
me  fe  rend  plus  attentive  au 
Ion  avec  lequel  le  tynip.in  de 
Ton  oreille  tlt  comme  à  l'unif- 
foo.  Voici  (es  propres  paroles. 

Refpondeo  >  id  orori  ex  eo , 
quod  memhrana  tympani  varias 
tenfionis  gradus  ,  ad  animd  nu- 
tum  obtinere  pojjit  ,•  undc  fi  ani- 
ma ad  unicum  tantum  fonum  at- 
uttdere  velit^  illa  membranafic 
tenditur ,  ut  fiât  ve&tt  unifitna 
cum  eo  fono  ,  quem  audire  cu- 
pit  anima  :  fie  enim  tenfa ,  fa- 
cilihs  exercée  vibrationes  ejuf- 
dem  diuturnitaus  cum  vibratto^ 
nibiis  foni  propofiti.  Quod  fi  ex 
multis  Jhnts  ,  luuts  prd  CMteris  « 
membranam  illam  f  plus  agitai 
verit  ,  huic  fono  faciitus  pofiea 
reddetur  unifona  :  quia  frc" 
queniius  fimili  modo  fuit  tenfa  : 
quem  admodum  pergamenum  fa- 
cilius  eo  modo  complicatur  ,  quo 
fuit  multoties  fimilitcr  compli" 
catum.  Hinc  ji  conis  à  multis 
(îmul  hominibus  vocetvr  ,  acce» 
det  tandem  ad  eum  locum  ,  unde 
procedit  vox  heri  fui  :  c>uod  ut 
patet ,  contingere  poujl  iade^ 
pendâmr  ^  Animât 
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'  Cinquième  QuefiioH,Pour<iuoï  Tenté  par  un  Anglois  nommé 
la  Monotonie  cndorcellc  ?        Morîâtd  ,  doit  Ion  cSîcacc  à 
Kéfoluùon.  Le  fommeil  vient  deux  caufes.  La  première  eft  la 
d'un  défaut  de  communication  réunion  des  rayons  fonorcs  di- 
cnrrc  les  organes  des  fcns  ex-  retfbs  dont  les  jparois  de  cet  inf- 
téricurs  ôc  le  centre  ovale.  Ce  trament  empêchent  la  diilipa- 
défaut  de  communication  eft  don.  La  féconde  &  lapins  con- 
touj  ours  caufé  par  raflàiflèment  iîdérable,  eft  la  réflexion  du  Ton 
des  nerfs.  Or  rien  n'edpluspro*  occafîonnée  par  les  parois  du 
prc  \  produire  cet  affàiffcmcnt  même  inftrument.  L'invention 
que  la  Monotonie  ;  pourquoi  ?  de  cet  inftrument  eft  duc  au 
parce  que  i'ame  ennuyée  par  pur  hazard.  Morland  fe  prome- 
l'aniformité,  ne  fait  aucun  ef-  nant  dans  des  endroits  fouter- 
fort  pour  être  attentive,  &        reins ,  s'apperçut  que  le  fbn  rc- 
fc  les  cfprits  vitaux  dans  une  cevoitporlaréâexion  une  aug- 
cfpècc  d'inaction.  Comment  mentation  très-confidérable  de 
dans  cet  état  pourroicnc-ilsten-  force.    Le  Mëchanilmc  des 
dre  fie  animer  les  nerfs  au  milieu  trompétcs  &de  plulîcurs  autres 
dégels  ils  fe  trouvent  ?         inftriunens  de  Miifiqae  s'expli- 

Sixième  Qaeftiûn.  Quels  font  que  de  la  même  maniène. 
tes  fons  que  nous  regardons      On  expliquera  avec  la  mê- 
commc  défagréahlcs  ?  me  facilité  dans  notre  fifte- 

Réfolution  Ce  font  ceux  qui  me  tourcs  les  queftions  qu'on 
font  ou  trop  compliqués  ,  ou  peut  taire  fur  le  fon.  Ce  lyftc- 
capables  d'endommager  l'orga-  nie  eft  celui  de  prcfquc  tous 
ne  de  l'ouJe.  La  pareflè  natu-  les  Phyfîdens.  M..  FiriTit  de 
relie  \  tous  les  Hommes  caufe  Molièru  a  crû  devoir  ici  faire 
le  défagrement  des  premiers,  quelques changemens. On pour- 
On  doit  attribuer  le  défagré-  ra  les  adopter  ,  fi  on  les  trou- 
mcnt  des  féconds  à  l'amour  que  vc  néceflaires.  Voici  comment 
chacun  a  de  fon  corps.  C'eft  à  il  parle  de  la  formation  de 
cette  dernière  caufe  que  nous  la  propagation  du  fon  dans  la 
Rapportons  la  peine  qu  e  nous  proportion  a^.  de  (à  20*.  Leçon 
reflentons  »  lorfqu'on  aiguife  pag,  4}^  &  fummues,  L'cxpé- 
une  (cic  en  notre  préfencc.       ricncc  nous  apprend  que  lorf- 
Sepiihmc     QucjUon.    D'où  qu'on  lailîe  tomber  dans  un  b.if- 
Vicnt  l'efficace  du  porte-voix  ?  fin  plein  d'eau ,  une  petite  picr- 
ieporke'toiiSân  le ,  lft,«hûie4b&  ob-inif s:fnM 
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(iciic  fur  la  fnrface  de  l'eau  une      Les  corps ,  dit  M.  Privât  dt 

fuite  non  interrompue  d'ondes  Moiitres  ,  étant  ébranlés, pro- 

circulaircs  concentriques  qui  duifent  par  i'élafticité  de  leurs 

fe  propagent  &.  qui  parcourcoc  parties  ,  des  vibrations  perpé- 

en  tenu  égaux  des  eipaces  tuelles,qui  àleur  tourprodui- 

ëgaux  :  ces  ondes  continuent  à  (ènt  dans  l'air ,  qui  eft  un  mi- 

(è  former  &  à  s'étendre  durant  lieu  élaftique  &  compreffible  , 

autant  de  tems  qu'il  eft:  néccflài-  des  ondulations  femblables  aux 

re  ,  pour  que  l'équilibre  auquel  précédentes  ,  avec  cette  diffé- 

Ics  tilcts  perpendiculaires  de  rcncc  que  les  ondulations  du 

l'eau  tendent  fans  cefle ,  &  qui  Ton  doivent  être  fphériqucs. 

a  iti  rompu  par  l'impulfion  de  Ce  (bntces eTpèces d'ondespro» 

la  pierre  ,  fe  rétablillè  entié-  dultes  par  les  vibrations  8c  le 

rement.  frémiilement  des  j^arties  du 

L'expérience  apprend  encore  corps  fonorc ,  qui ,  le  commu- 

quc  fi  on  laide  tomber  en  me-  niquant  aux  fibres  du  nerf  qui 

me  tems  dans  le  même  bailla  tapiflè  le  fond  de  nos  oreilles  ^ 

deux  pierres,  à  quelque  diibn-  excitent  en  nous  laiênfktîon 

ce  Tune  de  l'autre  ;  chacune  de  du  Ton.. 
CCS  pierres  produifant  fon  on-      SONGE.  Ceft  un  tâe  delft 

dulation  :  lorfque  ces  deux  fui-  mémoire  ou  de  rimagination 

tes  d'ondes  viennent  à  le  join-  pendant  le  tems  du  iommeil. 

dre  ,  elles  fe  croifent  mutuel-  Cherchez  fommeil. 
lement  £ins(ècoiifondre,  ni     SONORE.  On  donne  cette 

fans  celTer  d'être  circulaires  «  épitbéce  à  tout  corps  qui  peut 

de  forte  que  la  propagation  rendre  du  fon.  Cherchez  fon, 
de  l'une  ne  met  aucun  obfta-      SOUDE.  Plante  dont  les 

clc  à  la  propagation  de  l'autre,  cendres  entrent  dans  la  COm- 

Lorfqu'une  de  ces  fuites  d'on-  pofition  du  verre, 
des  vient  à  rencontrer  quel-     SOUFRE,  Le  (oufre  eft  un 

que  obftade  ,  on  voit  qu'elle  mixte  inflai|unable  comp<^é 

(e  réfléchit  ;  que  les  circonfé-  de  feu ,  d'huile  ,  d'eau  êc  de 

rences  fe  replient  &  viennent  terre.  Dans  cette  compofition 

vers  le  centre  d'où  elles  font  le  feu  occupe  la  première  pla- 

Îiarties  dans  le  même  ordre  &  ce,  l'huile  la  (econde,  l'eau  la 

a  même  vîteflè  qu'elles  vont  troifième  fie  la  terre  la  qua- 

vers  cet  obftade  ;  fans  que  les  triime,   

ondcsGonttaircsfeconfondeDt.     SOUMULUPLE  ViiAOfli< 
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brecdfoumulciplc  d'un  autre, 
lorfqu'il  (c  trouve  exactement 
dans  un  autre  un  certain  nom- 
bre de  tois.  lo  ,  fur  exemple  , 
eft  foumultiple  de  1 06 ,  parce 
qu'il  Ce  trouve  esaâement  10 
fois  dans  1 00. 

SOU'PAPE.  On  donne  ce 
nom  à  des  clpèces  de  petites 
portes  à  rcilorC  ,  qui  empê- 
chent un  fluide  de  rentrer  par 
Tendrott  par  oii  il  vient  de  (or^ 
tir,  ou  ,  qui  l'empêchent  de 
forrir  par  l'endroit  par  où  il 
vient  d'entrer.  Il  y  a  dans  la 
machine  pneumatique  uncjou- 
vapc  c^ui  laillc  fortir  l'air  que 
Ton  a  introduit  dans  Tintérieur 
de  la  pompe  ,  &  qui  empê- 
che .  l'air    extérieur  d'entrer 
dans  cette  même  pompe. 

SOURD.  On  appelle  ainli 
ceux  qui  font  incapables  d'en- 
tendre le  fin,  La  caufe  de  la 
rurdit<$  cil  pour  l'ordinaire  un 
tympan  relâché.  Cherchez o/v/7- 
U  U.  fin. 

Les  Arithméticiens  appel- 
lent nombre  lourd  tout  nom- 
bre dont  on  ne  peut  pas  ex- 
traire cxacbement  la  racine. 
.  SOUS  T  CLAVIERE.  On 
donne  ce  nom  en  Anatomie.i 
X  artères  lituées  fous  les  cla- 
vicules, &  à  2  veines  qui  ac- 
compagnent ces  deux  artères 
&  qui  vont  fc  terminerai]  tronc 

4e  la  veine  cave  deicendante. 
■ 


SOU 
Le  chyle  fe  rend  dans  cette 
veine  par  la  fous-clavière  gau- 

clic. 

SOUSTRACTION.  Opé- 
ration par  laquelle  on  trouve  la 
difFérence  entre  un  plus  grand 
nombre  &  un  plus  petit.  Cher- 
chez Arithmétique  tom^  i  page 
48  &  fiivanies. 

SOUTANGENTE.  Li-nc 
qui  détermine  l'intcrfe^Uon  de 
la  tangente  avec  Taxe.  La  ligne 
C  G  ,  Figure  /.  Planche  5. 
cft  la  foutangente  de  la  ligne 

dCy. 

SOUTEN DANTE.  On  ap- 
pelle ain/i  la  corde  d'un  arc. 
Cherchez  corde, 

SPATULE  ou  ESP ATULE. 
Inftrument  donc  on  fe  fert  pour 
remuer  une  matière  qu'on  met 
en  fulion. 

SPÉCIFIQUE.  La  gravité 
rpéciiîque  d'un  corps  dit  tou-  . 
jours  le  poids  &  le  volume  de 
ce  corps.  Cherchez  Denfaé. 
tom.  î.  pag.  503  &  fiivantes. 

SPHENOÏDE.  Ceft  un  des 
J  os  communs  du  cranc.  Ilcfl 
fitué  à  la  partie  inférieure  & 
un  peu  antérieure  du  crâne  , 
&  il  fait  la  partie  moyenne  de 
fa  bafc.  Sa  figure  efl  à-pcu-près 
femblable  à  celle  d'une  chau- 
ve -  iouris  ,  dont  les  ailes 
font  étendues.  Cherchez  .cr.'- 
ne  y  iome.  l ,  j>age.  474  &:  fii^ 
vantes, 

SPHERE. 
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SPHÈRE.  La  Sphère  artifi- 
cielle repréfcntéc  par  la  Fig.  6. 
de' la  Pl.  z  n'a  ëcé  conftruitc 
que  pour  nous  donner  une 
idée  du  cours  des  Aftrcs.  On  y 
diftingue  un  centre,  un  axe  , 
des  pôles ,  de  grands  cercles  , 
de  petits  cercles  ,  des  zones , 
&:c.  Ce  font-là  les  premiers  Élé- 
mcns  de  rAftronomie  ;  les 
polFéder  ,  ce  n'eilpas  une  gloi- 
re ;  les  ignorer ,  c'eft  un  vrai 
dès^honneur. 

I*.  Le  point  T  également 
éloigné  de  la  circonférence 
P  N  A  Z  ,  s'appelle  le  centre 
delà  Iphcrc  ;  c'cll-à-peu-près  à 
ce  point  que  les  Coperniciens 
placent  le  Soleil. 

x**.  La  ligne  P  TA  qui  paflè  par 
le  centre  du  MondeT,  ic  fur  la- 
qucllclcs  Ancicnss'imaginoicnt 

3[UC  tout  le  ciel  fc  moiivoit 
'orient  en  occident  dans  l'cfpa- 
ce  de  24  heures ,  eft  Taxe ,  ou  le 
principal  diamètre  de  la  (phèrc. 

3°.  Les  deux  points  du  ciel 
aurqucls  cette  ligne  va  abou- 
titjlont  les  deux  pôles  du  Mon- 
de. Le  point  P  s'appelle  pôle 
arciique  y  horéal  ou  feptentno- 
nai ,  parce  qu'il  n*dft  pas  éloi- 
gné de  la  conftdladon  que  les 
AlVronomes  appellent 
ourfe^  Se  le  point  A  quilui  eft 
dirciflcmcnt  oppofé  s'appelle 
pôle  antarcli^uc  ,  aujlraloyxmé- 
ridional, 

TomUL 


S  P   H  a^5 
4*.  Le  \imtk  &  le  naiSr  font 

encore  deux  points  remarqua- 
bles dans  la  fphère.  Notre  Zé- 
nith  eft  le  point  du  ciel  perpen- 
diculaire fur  notre  tête,  &.  no- 
tre nadir  eft  le  point  qui  lui  eft 
direâement  oppofé.  Aufli  n'y 
a^t'il  que  lescno  fes  inunobiles 
qui  aient  un  \énithiL  nnnadir 
immobiles. 

5".  Les  cercles  qui  divifent 
la  Iphère  en  deux  parties  éga- 
les y  &  qui  ont  pour  centre  le 
centre  même  du  Monde  ,  font 
de  grands  cercles  &  ceux  qui 
divifent  la  fphèreen  deux  par- 
tics  inégales  &  qui  n'ont  pas 
pour  centre  le  centre  du  mon- 
de ,  font  de  petits  cercles  de  la 
(phérc. 

Il  y  a  dans  la  fphére  fix 
grands  cercles  ,  le  Méridien  , 
l'Equateur ,  le  Zodiaque ,  i'Ho- 
rizon     les  deux  Colures. 

7*.  Imagines-vous  un  cetde 
Qui  padè  par  les  pôles  du  mon- 
de P  &  A,  &  par  le  zénith  & . 
le  nadir  de  quelque  ville  ,  tel 
qu'cft  le  c  ercle  FNAZ  ,  ce  fera 
le  Aléridien  de  cette  ville.  Ce 
cercle  coupe  l'horizon  à  angles 
droits  «  ^eft  à-dire ,  fans  pen- 
cher plus  d'un  coté  que  d'un 
autre  ,  &  il  partage  la  fphéfe 
en  deux  parties  égales  ,  l'une 
orientale  où  tous  les  aftrcs  pa- 
roiftènt  fc  lever  ,  &  l'autre  oc- 
cidentaU  ok  tous  les  aftres  pa- 
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roi(&nt  fc  coucher.  II  y  a  au- 
tant de  Méridiens  ,  qu'il  y  a  de 
T^niihs  dans  le  ciel.  Ccil  pour 
éviter  la  confulion ,  que  l'oii 
r^ardc  comme  le  premier  Mé- 
ridien celui  qui  pallc  par  le  \é- 
nitk  de  Vijlc  de  fer.  Il  n'cft  pas 
néccllairc d'avertir  que  ce  cer- 
cle a  pris  Ion  nom  de  Theurc 
de  mai  qu*il  indique  j  coat  le 
Monde  l'(^aic  qu'il  n'cft  midi 
pour  une  ville»  qnelorfque  le 
Soleil  paroîc  au  méridien  de 
cette  ville. 

8".  Un  grand  cercle  aufli 
éloigné  du  pôle  du  monde  P  , 
que  du  pôle  du  monde  A  »di- 
vifant  la  fphére  en  deux  parties 
égales ,  l'une  boréale  où  fe  trou- 
ve le  polc  ar£biquc  ,  &  l'au- 
tre méridionale  où  fe  trouve 
le  polc  antarclique,  &  coupant 
'le  méridien  à  angles  droits ,  fe 
nomme  VEquateurj^  il  eft  re- 

ftréfenté  par  la  ligne  £  B.  On 
c  nomme  ainfi ,  parce  qu'en- 
viron le  lo  Mars  &  le  22  Sep- 
tembre ,  tcms  aufquels  le  io- 
leil  paroSt  le  parcourir  ,  le  jour 
cft parfaitement  égal  à  la  nuit  » 
c'e(t-à-dire  »  le  foleil  paroit 
aulfi  long-tems  fur  notre  ho- 
rizon ,  que  Ibus  notre  hori- 
zon. 

9°.  Le  Zodiaque  rcpréfenté 
par  la  ligne  f  y  x,  3  ,4  eft  un 
grand  cercle  qui  forme  avec 
FÉquateor  un  angle  d'environ 
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1 3  dégrés  30  minutes.  Les  deux 
points  où  ces  deux  cercles  fe 
coupent  ,  s'appellent  é<^uinoc- 
tiaux  y  parce  que  nou$  n'avons 
l'équinoxe  que  lorfque  le  fo- 
leil  parok  dans  quelqu'un  de 
ces  deux  points.  La  circonfé- 
rence du  zodiaque  n'eft  p.is  une 
fimple  ligne  ,  comme  dans  les 
autres  cerdes  ,  cVft  une  fur- 
fàce  de  1 6  dégrés  de  largeur  ; 
c'eft  fur  cette  furface  que  font 
placés  1 2  amas  d  croiks  ,  li 
connus  fous  le  nom  de  fgnes  ; 
les  G  lignes  boréaux  Ibnt  dans 
la  moitié  du  zodiaque  qui  fe 
trouve  dans  la  partie  boréale 
delà  fphère  ;  on  les  appelle  les 
confteiiations  du  Bélier  ,  du 
Taureau.,  des  Gemeaux^àw  Can- 
cer ^  du  Lion  &  de  la  Viergez 
les  6  Hgnes  méridionaux  ,  c'cil- 
à-dire  »  les  confteiiations  de  la 
Balance ,  du  Scorpion  ,  du  Sa^ 
gittaire,  du  Capricorne^  du  tr- 
fcau  &  des  PoiJJons  occupent 
la  moitié  du  Zodiaque  qui  s'é- 
tend vers  le  polc  ancarttiquc 
ou  méridional.  Enfin  U  ligne 
qui  divilè  la  lavoir  du  Zodia- 
que en  deux  parties  égales",  a 
le  nom  d'Ec/iprique.,  parce  que, 
le  Soleil  ne  paroiflànt  jamais 
hors  de  cette  ligne  ,  ce  n'eft 

2|ue  U  que  peuvent  fe  faire  les 
clip(ès. 

10,  L'horizon  HORL  eft 
un  grand  cercle  qui  divife  la 
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fphérc  en  deux  parties  égales  , 
l'une  fupérieurc  où  le  trouve 
le  Zénith,  l'autre  inférieure  ou 
fc  trouve  le  Nadir.  L'horizon  cil 
coupé  par  TÉquateur  en  deux 
points  donc  l'un  Ce  nomme  l'o* 
rient  &  l'autre  {'occident  ;  il  cft 
auifi  coupé  par  le  méridien  en 
deux  points  dont  l'un  placé  du 
cote  ilu  pôle  arctique  s'appelle 
le  Nord  ou  le  Septentrion  ,  &: 
l'autre  placé  du  côté  du  pôle 
antarclique  ,  s'appelle  le  Sud 
ou  le  MUU.  Ce  fonc-là  les  qua- 
tre points  CArdinaux  de  la  fphé- 
re.  Un  Oblcrvatcur  donne  le 
nom  d'hor/:^on  à  un  cercle  dont 
il  occupe  le  centre  6c  donc  la 
circonférence  s*étend  jufqu'aax 
quatre  points  cardinaux  donc 
DOUS  venons  de  parler  ;  mnis 
C*ci^-lA  l'hori-^on  fenfble^  non 
pas  \'hori-{on  vrai  ou  rationel. 

II.  Les  deux  colures  qu'il 
nous  a  été  impoflible  de  mar- 

Î|uer  dans  une  Hgure  plane  , 
ont  deux  grands  cercles  pref- 
quc  inutiles  dans  la  Iphère.  Le 
colure  des  équinoxes  palTc  par 
les  pùles  du  monde  £c  par  les 
deux  points  éqaino£kiattx;le  co- 
lure des  folflices  coupe  à  angles 
droits  celui  des  équinoxcs ,  fie 
pafîe  par  les  deux  points  des 
TolRices  donc  nous  parlerons 
bicn-tot. 

I».  On  nomme  petits  cer- 
cles de  la  (phére  ceux  qui  la  di- 
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vi(ênt  en  deux  parties  inégales 
&  qui  par  conféqucnt  n'ont 
pas  pour  centre  le  centre  du 
monde.  Les  quatre  petits  cer- 
cles de  la  Iphérc  iont  les  deux 
Tropiques  &  les  deux  Polaires^ 
ils  l'ont  cous  parallèles  à  V Equa- 
teur, 

1 3.  Les  deux  Tropiques  font 
deux  petits  cercles  éloignes  de 
l  équateur  d  environ  x}  dégrés 
30  minutes.  Celui  qui  fe  trou- 
ve dans  la  partie  boréale  de  la 
fphère  pane  par  la  con fella- 
tion du  cancer  ,  &  s'appelle 
le  tropique  du  cancer  ;  l'au- 
tre ficué  dans  la  partie  méri- 
dionale pallc  par  la  conftella- 
cion  du  capncomè  Se  porte  le 
nom  de  tropique  du  capricor- 
ne. Le  premier  cft  rcpréfenté 
par  la  ligne 4 &  5  6clc  fécond 
par  la  ligne  1  &L  6. 

14.  Les  deux  points  des /blj^ 
tices  fonc  marqués  fur  les  deux 
tropiques,  Tun  au  premier  dé- 
gré  du  Cancer  Se  l'autre  au  pre- 
mier dégré  du  Capricorne.  Lorf- 
que  le  Soleil  ed  arrivé  à  quel- 
qu'un de  ces  deux  points  ,  alors 
il  paroît  s'arrêter  pour  revcnic 

.  vers  l'Équatcur. 

15.  Les  deux  Polaires  fonc 
deux  petits  cercles  de  la  Iphèrc 
parallèles  .1  l'Equateur  (2c  éloi- 
gnés feulement  de  13  dégrés 
30  minutes  »  Ton  do  pôle  oo- 
réal  P  »  &  l'autre  du  gôle  mé- 
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rîdional  A  ;  le  polaire  borëal 
cft  rcpréfcnté  par  la  ligne  7  ÔC 
8  ,  &  le  polaire  méridional  par 
la  ligne  9  âc  10. 

16.  Outfc  ces  quatre  paial- 
lélesàrÉquateur»ily  en  a  noe 
infinité  aautres  aufqncls  on 
donne  ce  nom  ;  ce  font  tous 
les  cercles  que  les  aftrcs  pa- 
roîdcnc  décrire  par  leur  mou- 
vement journalier  au-tour  des 
pôles  du  monde  ;  nous  ne  cro- 
yons pas  devoir  en  parler  plus 
au  long.  Nous  ne  parlerons  pas 
aufli  des  cercles  de  déclinailon 
&  de  latitude  des  Étoiles  ;  nous 
en  avons  parlé  en  Ton  lieu. 
Nous  ne  parlerons  pas  enfin 
des  parallèles  à  l'horizon  ap- 
peilés  almcamarath ,  de  tous 
Tes  cercles  que  les  Oblcrvateurs 
font  palier  pnr  leur  zénith  & 
auft^ucls  ils  donnent  le  nom  de 
vemcaux  ou  itaa^imttths\  Ton 
n*en  fait  pas  grand  uiàge  en 
Phyfiqne. 

17.  Les  pôles  d'un  cercle  font 
deux  points  éloignés  de  90  dé- 
grés de  chaque  partie  de  la  cir- 
conférence. Les  deux  p61et  du 
inonde  P  &  A,  par  exemple, 
font  les  deux  pôles  de  l'Équa- 
tcur  EB. 

18.  On  appelle  :{one  un  ef- 
pace  du  ciel  renfermé  encre 
deux  cercles  parallèles  de  ta 
Sphère.  Il  y  a  5  zones ,  une  tor- 
nde  y  s  teapÀéct  8c  1  glada* 
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les.  L'efpace  4  B  6  renfermé  en- 
tre les  deux  tropiques  ,  vous 
rcprciente  la  zone  torride.  La 
chaleur  que  l'on  éprouve  dans 
les  pays  qui  ont  leur  zénitb 
dans  cette  zone  ,  vient  fans 
doute  de  ce  que  le  Soleil  ne 
paroiflant  jamais  hors  des  tro- 
piques, ne  peut  envoyer (ur  ces 
terres  que  des  rayons  ou  réel- 
lement ou  iênfiblement  per- 
pendiculaires. La  zone  torride 
occupe  47  dégrés  dans  le  ciel; 
elle  le  divifc  en  deux  parties  , 
l'une  boréale  &  l'autre  auftra- 
le  ;  la  partie  boréale  eft  ren- 
fermée encre  l'Équateur  bi  le 
trcmique  du  Gmcer  ;  la  partie 
auuraie  (é  trouve  entre  TÉ- 
quateur  &  le  tropique  du  Ca- 
pricorne. 

]1  y  a  deux  zones  tempé- 
rées ,  l'une  boréale  renfermée 
entre  le  tropique  do  Cancer  4 
&  5 , &  le jPo/o/Vv boréal  8 &7; 
l'autre  méridionale  fituée  entre 
le  tropique  du  Capricorne  6  &: 
I  ,  &  le  polaire  méridional  10 

Il  y  a  enfin  deux  zones  gla- 
ciales ;  la  boréale  eft  repré^n- 

tée  par  l'efpace  du  Gel  8  G  P  , 
&  la  méridionale  par  refpacc 
du  ciel  10  VA.  Il  n'eft  pas  né- 
ccÛàire  de  faire  remarquer  qu'il 
fe  trouve  dans  Théniifphère  op- 
pofé  les  mêmes  zones  que  dans 
le  nôtre. 


Digitized  by  Google 


s  P  H 

ip.  Xa  (koacion  de  l'Équa- 
tcur  par  rapport  à  l'horizon  dé- 
termine la  pofition  de  la  Iphè- 
re.  L'équaccur  coupc-c'il  l'ho- 
rizon à  angles  droits ,  c'eft-à- 
dire,  fanspancher  plus  d^un , 
côté  que  d'un  autre  ?  la  poti- 
cion  de  la  fphère  cft  droite.  L'E- 
quateur coupe-t'il  l'horizon  à 
angles  inégaux  ,  c'eft-à-dire  , 
en  panchanc  plus  d'un  coté  que 
d'un  ancre?  la  pofition  de  la 
-fphère  eft  oblique.  Enfin  Té- 
quaeenr  eft  il  confondu  avec 
l'horizon  ?  la  pofition  de  la 
fphère  eft  parallèle.  Ceux  qui 
ont  leur  zénith  dans  l'Equateur, 
ont  la  iphère  droite.  Ceux  oui 
ont  leur  zénith  fous  l'un  des 
deux  pèles,  ont  la  fphère  paral- 
lèle. Ceux  enfin  qui  ont  leur 
zénith  entre  l'Equateur  &  l'un 
des  deux  pôles ,  ont  la  iphère 
oblique. 

ao.  Pour  Ce  former  une  idée 
plus  nette  de  tooe  ce  que  nous 
avons  dit  dans  cet  article  »  l'on 
fera  bien  de  jetter  un  coup 
d'œil  fur  une  fphère  artificiel- 
le j  il  eft  impolFible  de  repré- 
fenter  dans  une  fî^re  plane 
tous  les  cercles  qu'elle  contient. 

II.  Les  Géographes  tracent 
fur  le  globe  terrcftre  les  mê- 
mes cercles  que  les  Aftrono- 
mes  décrivent  dans  les  cieux; 
l'Équateur  terrcftre  correlpond 
à  l'Équatcor  céleftc  j  Je  Mdci- 
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dien  terref(re  au  Méridien  cé- 
leftc ,  &c. 

Il  reftc  encore  bien  des  cho- 
fes  à  dire  fur  la  fphère  j  nous 
allons  traiter  les  principales 
dans  les  queftions  fuivantes. 
Nous  avertiflbns  le  Leâeur 
auc,  s'il  veut  nous  comprendre, 
il  doit  avoir  fous  les  yeux  une 
Iphère  .irtificiclle,  &  la  mettre 
tantôt  dans  la  pofition  droite  ; 
tantôt  dans  la  pofition  paral- 
lèle ;  tantôt  dans  la  pofition 
oblique  boréale;  &  tantôt  dans 
la  pofition  oblique  méridio- 
nale. 

Première  Quefiion.  Quelles 
font  les  principales  apparences 
de  la  fphère  droite? 

Réfolution,  On  peut  les  ré- 
duire à  trois,  i".  Ceux  qui  ont 
la  fphère  droite  ,  c'cft-à-dîrc  , 
ceux  qui  ont  leur  zénith  dans 
l'Equateur  célefte  ,  ont  tous 
les  jours  le  foleil  douze  heures 
fur  leur  horizon  ,&  douze  heu- 
res fous  leur  horizon  ;  parce  que 
leur  horizon  coupe  en  deux  par- 
ties égales  tous  les  cercles  que 
le  foleil  parcourt  dans  l'année. 

a**.  Us  Toyent  à  leur  hori- 
zon les  deux  pôles  du  monde; 
pourquoi  ?  parce  qu'un  pôle  ne 
paroît  élevé  fur  l'horizon  d'u- 
ne ville  qu'autant  que  cette 
ville  a  quelque  latitude  ;  mais 
les  villes  qui  font  fous  l'Équa» 
tcnr  n'ont  point  de  hKimae  % 
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^onc  les  peuples  qui  lonc  fous  peuples  pendant  leur  fix  mois 
rf'.qu.itcui',  voyent  les  deux  pu-  de  lolcil  voyenc  cet  .illre  tour- 
k*>  du  monde  à  leur  horizon,  ncr  paralleicmenc  à  leur  ho- 
^Mls  voyeDcfiiccelliveaient  rizon  dans iFefpacc.  de  vingt- 
toucës  les  étoiles  du  Ciel  ;  pour-  quatre  heures. 

.<pioi,  parce  qu'il  n'en  elc  au-  3^  Par  la  même  raifon  en- 
cune  c]ul  ne  le  levé  &  qui  ne  core  ils  ont  chaque  mois  la 
ic  couehc  par  rapport  à  eux,  lune  pendant  quinze  jours  fur 
puilqu'il  n'en  cil  aucune  ,  qui  leur  horizon  ,  quinze  jours 
par  ion  mouvement  diurne  ne  lous  leur  horizon, 
parcoure  oo  TÉquateur ,  ou  un  4*°.  Par  la  même  raiTb)»  enfin 
çerde  parallèle  à  l'Equateur,  ils  ne  voycnt  jamais  que  les 
.  Seconde  Quefiion.  Quelles  étoiles  qui  fc  trouvent  entre 
font  les  principales  apparences  l'Équateur  &  le  polc  célcfte  éle- 
dc  Ja  Iphère  parallèle?  vé  ;  les  autres  font  toujours 

Réfoluuon.  J'en  remarque  couchées  pour  eux  ;  elles  tour- 

.  quatre,       Ceux  qui  ont  la  ,nent,  comme  le  Soleil  &. la  Lu- 

.  iphère  parallèle  c*cftrà*dir6  »  ine,  parallèlement  à  l'horizoïi 
ceux  dont  le  zénith  répond  à  dans  l'efpace  de  vingt-quatre 

.  un  des  pôles  du  monde  ,  ont  heures, 
fix  mois  le  foleil  fur  leur  ho-       Tro'ficmc  Queft'on.  Quelles 
rizon  ,  6c  fix  mois  lous  leur  font  les  principales  apparences 

]  horizon.  En  voici  la  caufe  opti-  de  la  fphère  oblique  boréale  ? 

;  que  ;  dans  cette  pofition  TÉ-     Héfoiution.  J'en  trouve  fix. 

.  quateur  étant  confondu  avec  i**.  Ceux  qui  ont  I.i  fphère  obli- 

. l'horizon  ,  la  moitié  des  ccr-  que  boréale  j  c'en -à -dire,  ceux 
clcs  que  le  foleil  parcourt  dans  qui  voyenc  le  pôle  boréal  élevé 
l'année,  fe  trouve  entiéremena  fur  leur  horizon  de  moins  de 
fur  leur  horizon  ,  £c  l'autre  po  dégrés,  n'ont  chaque  année 

.  moitié  fous  leur  horizon.  Auf-  que  deux  jours  où  le  Soleil  dé- 
fi ces  peuples ,  s'il  y  en  a  quel-  meure  douze  heures  fur  leur 

,  qu'un  dans  cette  partie  du  horizon  ,  &  douze  heures  fous 

.  monde ,  ont-ils  fix  mois  de  jour  leur  horizon  ;  c'eft  le  1 1  Mars 
6c  fix  mois  de  nuit  ;  par  la  &:  le  22  Seprcmlvie,  jours  auf- 

•  nuit  on  entend  ,  non  pas  les  quels  cet  alirc  parcoure  1  i:.qua- 
ténébres ,  mais  rabfence  du  tcur ,  que  leur  horizon  coupe 

•  îoIeiL  en  deux  parties  égales.  Les  au- 
;  .  x**.  Par  U  même  ndfoa  ces  très  jou^sde  L'année  ils  voyent 
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le  folcil  tancôc  plus  ,  tantôt 
moins  de  douze  heures  ,  parce 
c]uc  les  autres  cercles  qu'il 
parcoure ,  lont  coupés  j>ar  l'ho- 
rizon en  deux  parties  uiéeales. 

z".  Dans  la  fphére  otuique 
boréale  le  plus  long  jour  de 
l'année  cft  le  2  i  Juin  ,  jour  au- 
quel le  folcil  parcoure  le  tropi- 
que du  Cancer  ^  6c  le  jour  le 

Elus  court,  eft  le  it  Décem- 
re ,  jour  oii  le  foleil  fe  trouve 
dans  le  tropique  du  Capricor- 
ne. Que  l'on  jette  les  yeux  fur 
une  fphère  armillairc,  Se  l'on 
verra  que  fi  le  tropique  du  Can- 
cer 3l  dans  la  pontion  dont  nous 
parlons,  plus  de  parties  fur  Tho- 
rizon  que  fous  l'horizon  ,  le 
tropique  du  Capricorne  eft  dans 
un  état  tout  oppofé.  L'on  ver- 
ra encore  que  de  tous  les  cer- 
cles que  parcourt. le  Soleil ,  le 
tropique  du  Câiv^tfrèft  celui  qui 
a  le  plus  de  parties  ,  &  le  tro- 
pique du  Capricorne  celui  qui 
en  a  le  moins  fur  l'horizon  ; 
donc  dans  la  fphcrc  oblique  bo- 
réale le  plus  long  jour  de  l  an- 
;iée  doit  être  le.  %  i  Piéçëmbrë. 

5*.  'Dans  la  fphcib  oblique 
boréale,  les  jours  doivent  croî- 
tre d.çpùis  le  2 1  Décembre  juf- 
qu'au  11  Juin,  &  ils  doivent 
décroître  depuis  le  11  Juinjuf- 
qu'au  ZI  Décembre.  L'on  en 
▼oit  d*abordla  raifon.  Depuis 
le  II  Décembre  jufqu'au  11 
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Juin  le  foleil  va  du  cercle  qui 

a  le  moins  départies  fur  l'ho- 
rizon à  celui  qui  en  a  le  plus; 
le  contraire  arrive  depuis  le  1 1 
Juin  jufqu'au  21  Décembre 
donc  dans  la  fphère  oblique 
boréale  les  jours  doivent  croî« 
trc  depuis  le  21  Décembre  juf- 
qu'au 21  Juin,  &  ils  doivent 
décroître  depuis  le  21  Juinjuf- 
qu'au  a  1  Décembre. 

4**.  Dans  la  fphère  oblique 
boréale ,  plus  le  pôle  boréal  çft: 
élevé  fur  l'horizon ,  &  plus  it 
y  a  de  diflerence  entre  le  plus 
erand  &  le  plus  petit  jour  de 
Tannée  ;  pourquoi  ?  parce  que 
Félévationdu  tropique  du  Cus- 
cer  fur  l'Horizon  fuit  toùjoûris 
l'élévation  du  p61e  boréal,  &  IV 
baifTcmcnt  du  tropique  du  Cz- 
pricornc  ions  l'horizon  fuit  tou- 
jours l'ciévacion  du  tropique  da 
Cànar  fur  le  mênie  horizon. 

5  °.  Il  y 'a  certains  jours  d^9 
la  fphère  oblique  boréale  p\î^ 
le  Soleil  demeure  vîngt-quan* 
heures  lur  l'horizon  ,  &  cer- 
tains autres  où  il  demeure  vingt 
quatre  heures  fous  rhori^on." 
Cevix ,  par  exemple  ,  dont  l'é- 
léyation  du  pôle  boréal  eft,'de 
60  dégrés  3  2  minutes ,  ont  tout 
le  tropique  du  Cancer  fur  leur 
horizon ,  Se  tout  le  tropique 
du  Capricorne  ious  leur  hori- 
zon ;  ceux  dont  l'élévation  du' 
p61c  boréal  eftencoreplus  graa- 
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déyont  furleur  horizon  pluHcurs 
des  cercles  que  parcourt  le  fo- 
Icil  dans  l'année  ,  Se  ils  en  ont 
pluficurs  fous  leur  horizon  ; 
donc  il  y  a  certains  jours  dans 
la  rphèrc  oblique  boréale  oU  le 
Soleil  demeure  yJngt  -  quatre 
heures  fur  rhorizon,& certains' 
autres  où  il  clcmcurc  vingt-qua- 
tre heures  fous  l'horizon. 

6*.  Dans  la  fphère  oblique 
boréale ,  certaines  étoiles  ne  Ce 
couchent  jamais  ,  &  certaines 
étoiles  ne  Ce  lèvent  jamais.  Les 
premières  font  celles  dont  la 
ciftancc  au  polc  élevé  cft  moin- 
dre que  la  hauteur  de  ce  pôle. 
Les  fécondes  font  celles  qui 
{ont  moins  éloignées  du  pole 
abaiffô ,  que  ce  pole  ne  Teft  de 
l'horizon.  Nous  voyons  ton- 
jours  fur  l'horizon  d'Avignon  , 
les  Étoiles  qui  font  à  moins  de 
43  dégrés,  57  minutes,  25  fé- 
condes du  pôle  boréal ,  &  nous 
n'y  voyons  jamais  cdles  qui 
font  à  moins  de  43  dé^rés  , 
5  7  minutes,  z  5  fécondes  du  pô> 
le  méridional. 

Quatrième  Que/lion.  Quelles 
font  les  princioalcs  apparences 
de  la  (phèit  oblique  méridio- 
nale ? 

Rêfolution,  Tcn  trouve  (îx. 
i".  Ceux  qui  ont  la  fphère 
oblique  méridionale  ,  c'eft-.i- 
dirc  ,  ceux  qui  voyent  le  polc 
méridional  élevé  lur  leur  ho- 
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rizon  de  moins  de  90  dégrés , 
ont ,  le  2 1  Mars  8c  le  2  2  Sep- 
tembre ,  douze  heures  le  foleil 
fur  leur  horizon  &  douze  heu- 
res fous  leur  horizon.  La  rai- 
fon  pour  la  rphére  oblique  mé- 
ridionale  eft  la  même  que  pour  • 
la  fphère  oblique  boréale. 

1".  Dans  la  fphère  oblique 
méridionale,  le  plus  long  jour 
de  Tannée  cft  le  21  Décem- 
bre ,  6c  le  jour  le  plus  court 
cft  le  IX  Juin ,  parce  que  dans 
cette  poHtion  il  ^ut  dire  du 
tropique  du  Capricorne  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  du 
tropique  du  Cancer. 

3".  Par  la  même  raifon  op- 
tique les  jours  dans  la  fphère 
obli  que  méridionale  doivent 
croître  depuis  le  21  Juin  juf- 
qu'au  2 1  Décembre  ,  &  ils  doi- 
vent décroître  depuis  le  2  i  Dé- 
cembre jufqu'au  II  de  Juin. 

4".  Dans  la  fphérc  oblique 
méridionale ,  plus  le  p&le  mé- 
ridional eft  élevé  fur  l'hori- 
zon ,  &  plus  il  y  a  de  difFé- 
rencc  entre  le  plus  grand  &  le 
plus  petit  jour  de  l'année.  Vous 
en  trouverez  la  raifon  dans  la 
Queftion  précédente  n*.  4  ,  fi 
vous  appliquez  ^an  pôle  méri- 
dional &  au  tropique  du  Caprin 
corne  ce  que  nous  avons  dît 
du  pole  boréal  fiC  du  tropique 
du  Cancer. 

5**.  £n  fuivant  la  même  mé- 
thode 
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diode  vous  trottTerez  qu*ll  y  â 
certains  jours  dans  la  fphèrc 
oblique  méridionale  où  le  lo- 
leil  demeure  vingt-quatre  heu- 
res fur  l'horizon  ,  &c  certains 
antres  ob  il  detneate  vingts 
quatre  heures  fous  l'horizon. 

6".  Dans  la  fphère  oblique 
méridionale  certaines  étoiles 
paroiflcnt  toujours  ,  U.  cerrai- 
nes  autres  ne  paroidcnt  jamais 
fur  l'horizon.  Voyez-en  lacaufe 
optique  dans  U,  Queftion  pri" 
cedcnre  n".  6. 

Cinquième  Quefiion,  Qu'en- 
tend-on par  climat  d'heure  , 

combien  en  compte- c- on 
dans  la  iphére  ? 

Réjbliaion,  Prenez  l'efpace 
du  ciel  qui  fe  trouve  entre  l'é- 
quatcur  6c  le  polaire  boréal  ; 
divifez-lc  en  vingt-quatre  par- 
tics  égales  par  des  cercles  pa- 
rallèles à  i'ëquateur  ;  rclpacc 
contenu  entre  Téquaceur  &  Ton 
premier  parallèle  vous  donnera 
le  premier  climat  boréal  ;  l'ef- 
pace contenu  entre  le  premier 
&  le  fécond  parallèle  vous  don- 
nera le  fécond  climat ,  &  ainli 
des  autres  jufqu'au  vingt-qua- 
trième climat  qui  (e  trouvera 
entre  le  dernier  parallèle  &  le 
polaire  boréal.  Faites  la  même 
opération  fur  l'efpace  du  ciel 
qui  fc  trouve  entre  Téquateur^C 
le  polaire  méridional  ,  ÔC  vous 
aurez  encore  viugt-quatcc  di- 
TçmUI, 
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mats.  On  compte  donc  dans  la 
fphèrc  48  climats ,  dont  i4foiiC 
boréaux  &  24  méridionaux. 
Sous  le  premier  climat  foit 
boréal  ioic  méridional ,  le  jour 
le  plus  long  eft  de  ]  a  heures  & 
demie;  fous  le  (econd  de  13 
heures ,  &  ainfi  des  autres  ju^ 
qu'au  vingt-quatrième  climat 
où  le  jour  le  plus  long  cft  de 
14  heures.  On  a  donné  à  ces 
48  elpaces  le  nom  de  climats 
^heure  ;  on  lèroit  mieux  de 
les  appeller  climats  de  deaù- 
kettre. 

Sixième  Queflion.  Qu'entend- 
on  par  climat  des  mois  ,  bc  com- 
bien en  comptc-t-oa  dans  la 

Réfolution,  Prenez  l'efpace  du 

ciel  qui  fe  trouve  entre  le  po'.^i- 
re  &  le  pôle  bordai  ;  divilcz-lc 
en  fix  parties  égales  par  des  cer- 
cles parallèles  au  polaire  j  vous 
aurez  fix  climau  boréaux  dans 
le  premier  defquels  le  jour  le 
plus  long  fera  d'un  mois  ,  & 
dans  le  dernier  defquels  le  jour 
le  plus  long  fera  de  fix  mois. 
La  même  opération  faite  du 
côté  du  pôle  méridional ,  vous 
donnera  fix  climats  méridio- 
naux. Il  y  a  donc  dans  la  fphére 
douze  climats  de  mois  ,  fix  bo- 
réaux &  fix  méridionaux. 

sphéroïde.  Ceil  un  So- 
lide donc  les  diamètres  ne  font 
pas  égaux.  La  Terre,  par  exem-' 


174       S   P  I 

pie  ,  eft  une  Sphéroïde  applati 
vers  les  pôles  &  élevé  vers  l'é- 
quatcur,  comme  nous  l'avons 
démontré  en  Ion  lieu. 

SPINOSÂ.  (  Benoit  )  Fils 
Jtun  Juif  Portugais  «  nÂquit  a 
AmfitnuM^  le  24  Nwtmbrt 
7^51.  Il  quitta  la  Synagogue 
pour  recevoir  le  Baptême  : 
mais  il  ne  carda  pas  à  faire  con- 
noître  qu'il  n'étoit  pas  plus  at- 
taché à  la  Religion  Chrétienne 
qu'il  vciioic  d'cmbrallcr  9  qu'à 
la  Aeligion  Judaïque  ,  qu'il 
venoit  d'abandonner.  Spino- 
la  étoit  un  vrai  Athée  ;  c'cft 
même  le  premier  impie  qui  ait 
oréj^réfenterrAthéiune  d'nne 
ntiinièrc  fillématique.  Voici  fon 
hypothèfe.  Spiao(k  ne  rccon- 
noitdans  l'Univers  qu'unefeu- 
le  lubftance  dont  l'cxiftcncc  cft 
nécclîairc.  Il  lui  donne  pour 
attributs  l'étendue  &  lapenfée  ; 
&  il  veut  que  tout  ce  qui  exii^ 
te,  ne  Toit  que  des  modifica- 
tions de  cette  fubftance  uni- 
que. En  un  mot  le  Dieu  de 
Spinola  ed  le  monde  £c  cha- 
cune de  fcs  parties.  C'cft  un  Être 
couvert  de  figuresifujetao  mou- 
vement £c  au  repos  ;  borné 
dans  toutes  fcs  parties  ;  principe 
&  fujct  d'une  infinité  de  pen- 
fécs  bonnes  ,  mauvailcs  ;  fa- 
^es  ,  extravagances  j  chaftes  , 
impures.  Dans  cet  afïreuxSyr- 
tême  Oicu  s'aime  &  fe  haie 
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lui-n\ême  ;  il  fc  demande  des 
grâces  à  lui-même ,  &  tantôt  il 
Te  les  accorde ,  &  tantôt  il  fe  les 
rcfufe  \  il  le  fait  du  bien  ,  il 
fe  perfécute  ;  il  (è  conferve  la 
vie  &  il  fe  tue  ;  il  fe  mange  ; 
il  fe  calomnie  ;  il  (e  place  fur 
le  Thrônc  :  il  s'envove  fur  l'é- 
chafaut.  Oui  ,  Il  le  Syftéme  de 
Spinofa  avoit  la  moindre  vrai- 
femblance,  l'on  pourroit  dire 
en  voyant  un  criminel  couché 
fur  une  roue:  Voila  Dieu  mo~ 
difié  en  criminel  ,  couché  fur 
Dieu  modifié  en  roue ,  expirant 
fous  les  coups  de  Dieu  modifié 
en  bourreau.  Ce  Syftêmc  que 
nous  aurions  honte  de  réfuter 
dans  les  formes ,  a  paru ,  même  à 
l'impie  Bayle ,  un  Syftême  in- 
foutenablc,  un  tiflli  de  termes 
d'une  Méraphyfiquc  iiicompré- 
hcnfible  ,  un  amas  de  detini- 
tions  obfcures ,  de  proportions 
hasardées ,  de  fophifmes  |ro(^ 
fiers ,  en  un  mot  un  Gahma- 
thias  ,  donc  les  dehors  pom- 
peux &  la  marche  géométri- 
que n'en  impoferonc  jamais 
qu'aux  efprits  foibles.  L'Au- 
teur de  cette  monftrueufe  hypo- 
thèfe mourût  à  la  Haye  le  1 1 
Février  1^77  ,  à  l'âge  de  45 
ans. 

SPINOSISME.  Voyez  Spi- 
nofa. 

STATIONNAIRE.Unepla- 
néce  eft  ftacionnaire ,  lorfqu*ei« 
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le  paroitn'avoiraucuamoiiTe-  qui  tombe  librement  fur  la 

ment  périodique.  Terre,  dcfccnd  avec  un  mouvc- 

STATIQUE.  La  Statique  ment  uniformément  accéléré , 
traite  de  la  defcentedes  corps  parce  qu'à  chaque  inftant  infi- 
graves  ^  elle  {uDVoic  que  cette  nimenc  petit  de  fa  chute  ,  il  re- 
defcente  fe  fait  librement  ;  auifi  çoi t  de  la  part  de  la  gravité  u  n 
n'a-t-elle  aucun  égard  à  la  ré-  dégré  infiniment peat  de  vitef- 
£ftance  aue  l'air  oppofe  aux  iè  accélératrice, 
corps  fublunaires  qui  tombent  Quatrième  rériré.  Un  corps 
{iirla  furface  de  notre  globe,  qui  tombe  fur  la  Terre  , en  rcce- 
Outre  les  phénomènes  dont  vant  à  chaque  inflrant  infini- 
nous  avons  deja  rendu  raifon  ment  petit  de  fa  chute,  un  dé- 
dans les  articles  do  centre  de  gré  infiniment  petit  de  vîtellè 
gravité  ic  de  la  caufe  de  la  accélératrice  ,  ne  parcourt  que 
gravité  ,  cette  fcicnce  nous  en  la  moitié  de  l'efpace  qu'il  au- 
offre  pluficurs  autres  dont  nous  roit  parcouru  ,  s'il  avoit  eu  au 
donnerons  l'explication ,  après  commencement  de  la  chute 
que  nous  aurons  fuppofé  quel-  tous  les  dégrés  de  vîteilc  qu'il 
ques  vérités  que  tous  les  Phy-  a  eu  à  la  nn  ,  &  qu'il  les  cât 
iiciens  regardent  comme  au-  con(èrvétous  le  tems  fans  aug- 
tant  d'axiomes  inconteftables.  mentation  ni  diminution.  Sup- 

Première  V^éritê.  Un  corps  pofons  ,  par  exemple  ,  que  le 
lublunairc  ne  tombe  jamais  corps  A  tombe  pendant  trois 
fur  la  furface  de  la  Terre ,  ians  fécondes  de  tems  ;  il  parcourra 
recevoir  une  vîteflèquelesPhy-  1 3  5  pieds ,  comme  l'expérience 
ficiens  appellent  vtteffe  aecélé-  nous  l'apprend  ,  &  il  aura  à  la 
nurice,  fin  du  premier  inftant  un  dégré 

Seconde  P^èrirè.  Quelque  (yC-  de  vîtclTc,àla  fin  du  fécond 
têmc  que  l'on  embralîe  lur  la  inftant  deux  dégrés  ,  &  à  la  fin 
caufe  de  la  gravité  des  corps  ,  du  troifiéme  trois  degrés  ;  il 
Ton  eft  obligé  de  fe  repréfenter  eft  démontré  dans  tous  les  ÉI  é- 
cette  force  comme  innérente ,  mens  de  Stati que  que,fi  le  corps 
&  comme  communiquant  à  un  A  avoit  eu  au  commencement 
corps  qui  tombe,  un  dé{»ré  infi-  de  fa  chute  les  trois  degrés  de 
niment  petit  de  vîtefle  accé-  vîtcfîè  qu'il  a  eu  à  la  fin  ,  &  s'il 
lératrice  à  chaque  infVanc  infi-  avoit  confcrvé  pendant  tout  le 
niment  petit.  cemsdc  fa  chute  ces  trois  dé- 

Troifiéme  yérité.  Un  corps  grés  de  vîtefle, Tans augmenu- 
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cioQ  ni  diminution  ,  il  anlroit 

parcouru  270  pieds. 

Quoique  cctcc  quatritme  Vé- 
riti  foie  aulli  inconcefVabie  que 
les  trois  premières  ,  le  Lec- 
teur cependant  ne  fera  pas  fâ- 
ché d*en  trouver  icy  la  démonf- 
tration  géométrique.  Je  fup- 
pofc  donc  que  le  Corps  A  , 
Figure  7 ,  Planche  2  ,  le  meu- 
ve pendant  cinq  inftans  é^ux 
d'un  mouvement  uniformé- 
ment accéléré  ,  de  telle  forte 
qu'à  la  fin  du  premier  inftant 
rcprélcnté  par  la  ligne  perpen- 
diculaire Af,  il  ait  une  vitciic 
exprimée  par  la  ligne  hoiizon- 
taie  FG  ;  à  la  fin  du  fécond 
inftant  rcpréfencé  par  la  ligne 
perpendiculaire  F  C  ,  il  ait 
une  vitcllc  exprimée  par  la 
ligne  horizontale  DC  j  à  la 
fin  du  troifième  inftant  repré^ 
(enté  par  la  ligne  pcrpendicn- 
laire  CO  ,  il  ait  une  vîteflc 
exprimée  par  la  ligne  horizon- 
tale NO  ;  à  la  fin  du  quatriè- 
me inftant  reprëlcnté  par  la 
li^nc  perpendiculaire  O  T  ,  il 
ait  une  vîteflè  exprimée  par 
la  ligne  horizontale  ST  ;  &  à 
la  fin  du  cinquième  inftant  re- 
préfenté  par  la  ligne  perpendi- 
culaire TB,  il  ait  une  vîtcfïc- 
cxprimcc  par  la  ligne  horizonta- 
le £B.  Je  dis  que  fi  le  corps  A 
avoit  eu  au  commencement  de 
ion  mouvement  une  viteilèëga- 
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le  \  la  vîtcfTc  EB  ,  qu'il 
l'eut  conlervéc  pendant  tout 
le  tcms  qu'il  s'cft  mù  ,  fans 
augmentation  &  (kos  diminu- 
tion ,  c^eft-àrdite  »  fi  le  corpf 
A  avoit  eu  au  commencement 
du  premier  inftant  une  vîteHè 
défignée  par  la  ligne  AH; au 
commencement  du  fécond  , 
une  vitcûe  delignée  par  la  li- 
ne FJ  ;  au  commencement  du 
troifième  ,  une  vîteflè  défig- 
née par  la  ligne  CK  ;  au  com- 
mencement du  quatrième ,  une 
vîteflc  défignée  par  la  ligne 
MO  ;  &  au  commencement  du 
dnqniême  inftant ,  une  vitef> 
(ê  dTéfignée  par  la  ligne  RT» 
je  dis  que  le  corps  A  auroit 
parcouru  un  cfpacc  double  de 
celui  qu'il  a  parcouru. 

Dcmonjiration.  Dans  le  pre- 
mier au  aun  mouvement  uni- 
formément accéléré ,  le  corpa 
A  âuroit  parcouru  l'aire  du 
triangle  AB£  ;  dans  le  fécond 
cas  d'un  mouvement  conftant 
&  uniforme, il  auroit  parcouru 
l'aire  du  quadrilatère  AH£B. 
Mais  nous  avons  démontre 
dans  Tarticle  qui  commence 
par  le  mot  géométrie  y  t.i.p.iZï . 
que  l'aire  du  quadrilatère  A 
HEB  eft  double  de  l'aire  du 
triangle  AB£  ;  donc  fi  le  corps 
A  avoit  eu  au  commencement 
de  Ton  mouvement  une  vite(^ 
fe  égale  k  cdle  qu'il  a  etic  à 
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la  fin  ,  &  s'il  l'avoir  conferv^e 
pendant  tous  le  tcms  de  fon 
mouvement  fans  augmentation 
ni  diminution ,  il  aurait  par- 
cotiru  un  efpace  double  de  c&- 
lui  qu*jl  a  parcouru. 

11  fuit  de-ià  évidemmeoc  qu'il 
y  a  dans  un  corps  qui  tombe 
une  vuelJt  acquijc  une  vi- 
tejje  qui  s'acquiert. 

II  luit  encore  qu'un  degré  de 
yitejfè  acquife  faic  parcourir  au 
corps  qui  tombe  un  e(psicc  dou- 
ble de  celui  que  faic  parcourir 
au  même  corps  un  degré  de 
vitejjh  qui  s* acquiert.  Ces  vé- 
rités une  fois  iuppofécs  ,  il 
nous  {êra  facile  d'expliquer  les 
cinq  phénomènes  fuivans. 

rrenùer  phénomène.  "SJ^ccé- 
lération  de  la  chute  des  corps 
graves  fc  faic  fuivanc  la  pro- 

frelliou  arithmétique  des  nom- 
resimpairs  i»3,5>795>)ii» 
&C.  Ceft-à-dire ,  fuppofons  que 
le  corps  A  defcende  pendant  3 
inftans  en  fuivant  la  ligne  A  D , 
Fig.  8.  Plane.  2.  Suppofons 
encore  qu'au  premier  inlïant  de 
fa  chute  il  ne  parcoure  qu'un 
pied ,  je  dis  qu'au  fécond  inf- 
tant  il  en  parcoura  trois  ,  & 
qu'au  -troiûéme  ïtea  parcoura 
anq. 

Démon flration.  Le  corps  A 
ndanc  le  premier  inilant  de 
chute  ne  parcourt  qu'un  pied 
ca  Tcrttt  d'un  degré  de  viceilè 
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qu*il  acquiert  peu  à  peu  9 
vanc  la  fuppolition  que  nous 
avons  faite  en  propofant  ce 
phénomène  ;  donc  loriqu'il  fe- 
ra arrivé  au  point 'B ,  c*eft-à- 
dire,  à  la  fin  du  premier  inftant 
&  au  commencement  du  fé- 
cond il  aura  deux  degrés  de 
vîtcllc  ,  l'un  acquis  &L  l'autre 
qu'il  acquiert  ;  le  premier  dé- 
gré  de  vîceflè  lui  fera  parcou- 
rir 2  pieds  fc  le  fécond  i  pied  ; 
donc  pendant  le  fécond  inftant 
de  fa  chute  il  parcourra}  pieds. 
Lorfque  le  corps  Aeft  arrivé  au 
point  C  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  fin 
du  fécond  inflant  U  au  com- 
mencement du  troifiéme  «  il 
aura  trois  degrés  de  vitefiè  , 
deux  acquis  Sc  l'autre  qu'il  ac- 
quiert ;  les  deux  premiers  dé- 
grés lui   feront   parcourir  4 
pieds  ,  ôc  le  troifiéme  i  pied  i 
donc  pendant  le  troifiéme  inf^ 
tant  de  fa  chute  il  parcourra  j 
pieds  ;  donc  l'accélération  de 
la  chute  des  corps  graves  fc 
fait  fuivant  la  progrellion  arith- 
métique des  nombres  impairs 
1 ,  3  ,  S  ,  ôcc. 

Seconti  phénomène.  Les  efpa- 
ces  parcourus  par  un  corps  fub* 
lunaire  qui  combe  librement 
fur  la  Terre  ,  à  commencer  du 
premier  inftant  de  fa  chute  » 
répondent  aux  quarrésdes  tems 
employés  à  lesparcourir  ,  d^-^ 
àfdire  y  fuppofons  que  le  corps 
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A  combe  pendant  z  inftans  de 
fuite  ,  je  dis  que  l'efpace  par- 
couruau  premier  inftant  fera  .\ 
l'efpace  parcouru  pendant  les 
X  premiers  inftans  ,  comme  le 
quané  de  i  qui  eft  i  ,  eft  au 

Suarré  de  x  qui  eft  4 ,  c'eft-à- 
ire ,  je  dis  que  l'efpace  |^ar- 
couru  pendant  le  premier  inf- 
tant fera  autant  intérieur  M*cf- 
pacc  parcouru  pendant  les  i 
premiers  inftans ,  que  le  nom- 
ore  I  eft  inférieur  au  nombre  4. 

Démonftraùon.  Les  corps  gra» 
vcs  qui  tombent  librement  fur 
la  Terre  doivent  parcourir  & 
parcourent  en  effet  1 5  pieds 
pendant  ia  première  féconde 
de  tems,  8c  45  pieds  pendant  la 
lêcOnde  fuivancc  ;  donc  Tefpa- 
ce  parcouru  pendant  le  premier 
inftant  eft  à  l'efpace  parcouru 
pendant  les  deux  premiers  inf- 
tans ,  comme  1 5  eft  à  ;  mais 
1 5  eft  à  60 ,  comme  i  eft  à  4  ; 
donc  les  efpaces  parcourus  par 
les  corps  graves ,  à  commencer 
du  premier  inftant  de  la  chute  , 
répondent  au  qiiarrës  des  tems 
employés  à  les  parcourir. 

TroiJUmt  phénoméiu.  Les 
dégrés  de  vîteflè  acquife  font 
dans  un  corps  qui  tombe  fur 
la  Terre,  en  railon  directe  des 
tcms.  Suppofons  par-exemple  , 
que  le  corps  A  tombe  pen- 
dant dcu^  inftans  égaux  j  la 
▼îteftè  qu'il  aura  acquife  à  la 
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fin  du  premier  inftant  fera  à 
la  vîrelTe  qu'il  aura  acquife  à 
la  fin  du  fécond  inftant,  com- 
me I  inftant  eft  à  2  inftans. 

Démonjlration.  Le  corps  A 
à  la  fin  du  premier  inftant  de 
fa  chute  a  un  degré  de  Vicef- 
fe  acquife  ,  &  il  en  a  deux 
dégrés  à  la  fin  du  fécond  inl- 
tant.  Cela  étant  ,  voici  le  rai- 
fonnemcnt  qu'on  doit  taire;  i 
dégré  de  vîteflè  :  à  a  dégrés  de 
vîceile  ::  i  inftant  :  à  x  in(^ 
tans  ;  donc  la  vîteflc  que  le 
corps  A  a  acquife  à  la  fin  du 
premier  inftant  :  \  la  vîtcflc 
qu'il  a  acquilc  à  la  fin  du  fé- 
cond inftant  ::  l  inftant  :  à  x 
inftans  ;  donc  les  dégrés  de 
▼heflè  acquife  font  dans  un 
corps  qui  combe  fur  la  terre, 
en  raifon  directe  des  tems. 

Quatrième  phénomène.  Dans 
un  corps  qui  combe  ,  les  dé- 
grés de  vîteflè  font  comme  les 
racines  quarrées  des  efpaces 
parcourus.  Suppofons  que  le 
corps  A  air  parcouru  1  pied  au 
premier  inftant  ,  il  en  aura 
parcouru  4  à  la  fin  du  fécond 
inftant  ;  je  dis  que  la  vSteflè 
qu'il  aura  acquife  à  la  fin  du 
premier  inftant  fera  la  vîrcftè 
qu'il  aura  acquife  à  la  fin  du 
Iccond  inftnnt  ;  comme  la  ra- 
cine quarrcc  du  nombre  i  ,  eft 
à  la  racine  quarréc  du  nom- 
bre 4. 
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Démonjlration.  La  vîtcfTc  que 
le  corps  A  a  acquifc  à  la  lui 
du  premier  iuiUnc  :  à  la  vi- 
teflè  qu'il  a  acquife  à  la  fin  du 
(ècond  inftanc  :  :  l  :  2  »  par  la 
(Umonfiration  du  troifiéme  phé- 
nomène ;  mais  la  racine  quarrcc 
du  nombre  i  eft  i  ,  &  la  raci- 
ne quarrée  du  nombre 4  cft  2  ; 
donc  la  vîccQc  que  le  corps  A 
a  acquifc  à  la  fin  du  premier 
inftanc  :  à  la  vîccfic  qu'il  a  ac- 
quifc à  la  fin  du  fécond  inftant:: 
la  racine  quarrcc  du  nombre  i  : 
à  la  racine  quarrée  du  nombre 
4  j  c'ell-à-dire  :  :  la  racine  quar- 
fiée  de  Tefpace  parcouru  au  pre- 
mier inftanc,  à  la  racine  quar- 
rée de  l'cfpace  parcouru  pcn> 
dant  les  deux  premiers  indans. 

Cinquième  phénomène.  Dans 
un  corps  qui  combe ,  les  tcms 
font  comme  les  racines  quar- 
rées  des  cfpaces  parcourus.  Su^ 
pofons  que  le  corps  A  tombe 
pendant  deux  inftans  égaux  ; 
je  dis  que  le  premier  inftanc  , 
cft  aux  deux  premiers  inftans  , 
comme  la  racine  quaa  te  Je  Tcl- 
pace  parcouru  pendant  le  pre- 
mier inftant,eft  à  la  racine  quar- 
de  l'cfpace  parcouru  pen* 
danC  les  deux  premiers  inftans. 
.  Démonflraiion.  Les  cems  lonc 
comme  les  viccnes  ,  par  la  dc- 
monfiration  du  noifième  phéno- 
mène ;  mais  les  vîceflès  font 
comme  ks  racines  quarrées  des 
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cfpaces  parcourus ,  piur  la  dé' 
monflration  du  quatrième  phéno' 
mène  ,  donc  dans  un  corps  qui 
tombe ,  les  tems  (ont  comme 
les  racines  quarrées  des  cfpaces 
parcourus. 

L  Algèbre  nous  fournie  de  for- 
mules crcs-commodcs  pour  ex- 
primer CCS  Phénomènes.  Au 
lieu  de  dire ,  par  exemple  ,  les 
cfpaces  parcourus  font  comme 
les  quarrés  des  cems  employés  à 
les  parcourir  ;  l'on  dira  d'En 
tt  :  T  T.  Touc  le  monde  voit 
que  e  marque  l'clpacc  parcou- 
ru pendant  la  première  fécon- 
de j  £  ,  rclpacc  parcouru  pen- 
dant les  deux  premières  fécon- 
des ;  ti  le  quarré  de  la  pre- 
mière féconde  ;  T  T ,  le  quar- 
ré des  deux  premières  (ccondes. 

z  '.  Au  lieu  de  dire  ,  les  dé- 
grés de  vitcllc  acquilc  font 
dans  un  corps  qui  tombe ,  en 
raifon  dirc<£lc  des  tcms  ;  Ton 
dit  ,  a  :  V  /  :  T.  Dans 
cetcc  proportion ,  u  repréfente 
la  pctité  vîcelîc  ;  V  ,  la  gran- 
de j  /  ,  le  moindre  cems  ;T, 
le  tems  le  plus  coofidérable. 

3^  Au  lieu  de  dire  que  dans 
un  corps  qui  tombe  les  dégrés 
de  vîceftc  font  comme  les  ra- 
cines quarrées  des  elpaces  par- 
courus ,  l'on  dit  ,  u  :  V  :  ; 

:  ^E.  En  eftet  u  ;  V.:  : 
/:  T.  num,  z.  Donc  uu  :  V  V  :: 
n  ;  TT  »  paice  que  4  racioescA 
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proportion  ont  auflî  lenrs  qua- 
tre quarrés  en  proportion. 
Mais  ,  num.  i.  tt  :  TT  ::  ^  : 
E;  donc^i^  :  VV"  e:E;  donc 
:  V  :  .*  \/  ^  :  V  E  ;  parce  que  4 
quarrés  en  proportion  ont  leurs 
racines  entaiiondire£be.  Donc 
dans  un  corps  qui  tombe  les 
dé<rrés  de  vîtcfTc  font  comme 
les  racines  quarrécs  des  clpaccs 
parcourus. 

On  prouvera  avec  la  même 
facilité  que  les  tems  font  com- 
me les  racines  quarrées  des  es- 
paces parcourus  ,  &  que  par- 
conlequcnt  on  peut  dire  f.T  :  : 
1/  ^  :  £  ;  parccquc  les  ccms 
lont  comme  les  viteflcs ,  num. 
a ,  &  que  les  vîteflès  font  c<im- 
me  les  racines  quarrées  des  ef- 
paces  parcourus  ,  num.  3 .  Ces 
principes  vont  nous  fervir  à 
trouver  la  folution  des  problè- 
mes fuivans. 

Problème pnrnio'.CoiïD.oï&iit 
refpace  que  parcourt  au  pre> 
micr  inramt  un  corps  qui  tom- 
be librement  fur  la  Terre,  trou- 
ver l'efpace  qu'il  parcoura  au 
(îxiémc  inftant  de  la  chute. 
Exemple.  Le  corps  A  parcourt 
1 5  pieds  pendant  la  première 
iccondc  de  tems ,  Ton  demande 
combien  il  en  parcoura  pen. 
dant  la  fixiéme  leconde. 

Rejoiution.  Le  premier  phé- 
nomène donne  la  proportion 
fivanntc  ;  i  :  1 1  :  :  15:  à-PeC^ 
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pace  que  le  corps  A  parcourt 
pendant  la  fixiéme  féconde  ; 
donc  ce  feront  Kî^  pieds  que 
le  corps  A  parcoura  peadaac 
la  fixiéme  féconde* 

Problème fécond,  G>nnoiiIànt 
l'efpace  que  parcourt  au  pre- 
mier inftant  un  corps  qui  tom- 
be librement  fur  la  Terre,  trou- 
ver l'efpace  qu'il  parcoura  pen- 
dant 5  inflans  égaux.  Exemple* 
Le  corps  A  parcourt  1 5  pieds 
pendant  la  première  féconde  de 
tems  ,  combien  en  parcoura* 
t*il pendant  5  Iccondcs? 

Rêfolunon.  Le  leçon d  phéno- 
mène donne  la  proportion  fui- 
yante  ;  i  :  25  :  :  1 5  :  à  l'efpace 
parcouru  par  le  corps  A  pen- 
dant 5  fécondes  ;  donc  le  corps 
A  parcourra  pendant  ce  tems- 
là  375  pieds. 

Problême  troifiéme.  Le  corps 
A  a  un  déeré  de  vîteflè  ac- 

Î|uife  à  la  fin  de  la  première 
econde,  combien  en  aura-t'il 
à  la  fin  de  la  neuvième  fé- 
conde. 

Réfolution.  Le  troificmc^i^/- 
noméne  donne  la  proportion 
fuivante  ;  i  :  p  :  :  1  degré  de 
vîceflè  acquife  :  aux  dëgrés  de 
vîteflc  qu'aura  le  corps  A  à 
la  fin  de  la  neuvième  fécon- 
de ;  donc  ce  corps  aura  à  la 
fin  de  la  neuvième  féconde  9 
degrés  de  vicellc  acquife. 

Problime  quatrième.  Con- 
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noUIànt  le  rapport  qu'il  y  a  /^^Aa/nAfi^donnc  la  proportion 
entre  deux  dpaces  parcourus  fuivante  ;  la  racine  quarr^e  de 
par  un  corps  qui  tombe  libre-  1 5  pieds  :  à  la  racine  quarréedc 
ment  f  ur  la  Terre  ,  déterminer  1  joo  :  ;  i  féconde  ;  au  tcnw  que 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  le  corps  A  a  mis  à  parcourir 
vîtcilcô qui  les  ont  fait  parcou-  1500  pieds  ;  niais  la  racine 
rir.  Exemple.  Le  cor^s  B  a  parr  quarré  de  1 5  :  à  la  r.icine  quar- 
couru  à  la  fin  du  premier  inftant  tée  de  1 500  :  :  4  :  40  ;  donc 
1 5  pieds,  ôc  à  la  fin  du  fécond  4  :  40  :  :  i  :  au  tems  que  le 
60  pieds  ;  Ton  demande  Icrap-  corps  A  a  mis  à  parcourir  1 500 
port  qu'il  y  a  entre  la  vîtcHc  picJs  ;  donc  le  corps  A  aura 
que  ce  corps  a  eue  à  la  lin  du  mis  10  Iccondcs  à  parcourir 
premier  inltant ,  ôc  celle  qu'il  1 500  pieds, 
a  eue  à  la  fin  du  fécond.  £n  parlant  de  la  rëfiftance 

Réfolttdon.  Le  quatrième  des  milieux  ,  nous  avons  ap- 
phénoméne  donne  la  propor*  porté  la  raifon  pourquoi  ces 
tion  fui  vante,  la  racine  quar-  phénomènes  n'arrivent  pas  tout 
rée  de  1 5  pieds  :  à  la  racine  a-fait  cxaâement  dans  la  pra- 
quarrée  de  (Jo::la  viccHc  que  tique, 
le  corps  A  a  eue  à  la  fin  du  STENON  (  Nicolas 
premierinihmt:àlavîteflèqu'il  a  Copenhague  le  10  Janvier 
a  eue  à  la  fin  du  fécond  inftant  ;  5^.  On  doit  le  mettre  au  rang 
mais  la  racine  quarrée  de  1 5  des  plus  grands  Anatomiftes 
pieds  :  à  la  racine  quarrée  de  de  fon  fiéclc.  Il  fut  Médecin 
60  :  :  4  :  8  ;  donc  la  vîteilc  de  Ferdinand  II,  Grand  Duc  de 

2ue  le  corps  A  a  eue  à  la  fin  Tofcanc  ,  &L  Précepteur  du 
u  premier  inftant  n'eft  que  la  pe^i^fils  de  ce  Prince.  Il  en- 
moitié  de  celle  qu'il  a  eue  à  la  feigna  enfuite  TAnatomle  i 
fin  du  fécond.  Copenhague  avec  tout  l'édat 

Problème  cinquième.  Con-  imaginable.  Il  a  beaucoup  corn- 
noifïant  les  efpaccs  parcourus  pofé  fur  différentes  parties  du 
par  un  corps  grave ,  connoître  corps  humain  &C  lur-tout  fur 
le  tems  employé  à  les  parcou-  le  cerveau.  Le  Difcours  qu'il 
rir.  Exeti^k»  Le  corps  A  a  fit  fiir  cette  première  cavité  du 
parcouru  1 500  pieds ,  combien  corps  dans  une  alicmblée  d*A* 
de  fécondes  a^-^il  mis  à  les  par-  naromiftes  ,  eft  un  monument 
courir  ?  de  fa  Science  &  de  fa  Modeftic. 

Réfoluùon.  Le  cinquième  On  le  trouve  dans  I'^x/'o/îm^a 
Tom  III,  Qq 


28i       s  T  E  S  T  H 

Aaatomiquc  de  Ton  petit  Ne*  ces  deux  âges ,  on  le  trouve  en 
veu,  le  fameux  WinnoT,ro-  partie  oflèux  &  en  partie  car- 

me  4.  204  &  fuivames.  tilagincux.  Le  Sccrnum  con- 

Sctiiou  mouluc  a  Sv.crin  tient  pour  l'orciinaiic  trois  os , 
en  Allemagne,  le  2j  Novcm-  le  fupéricur,  le  moyen  l'in- 
bre  168 5,  à  l'âge  de  48  ans.  fëricur.  Le  fupërieur  eft  plus 
Ceux  qui  ont  fait  l'hiftoire  ample  &  plus  épais  que  les 
complette  de  ce  grand  Homme  autres;  il  eft  fait  en  forme 
ne  manquent  pas  de  faire  re-  de  petit  crcilTànt.  Le  moyen 
marquer  que  né  &  élevé  dans  cil  plus  étroit  &  plus  mince  , 
la  Secle  de  Luther ,  il  cmbrailà  mais  il  cft  plus  long  que  le 
la  Religion  Catholique  en  Tan-  premier.  Le  troilième  cft  enco- 
néc  1669  ;  l'crat  ecdénaftique  re  plus  petit  qucle(ccond,maîs 
en  i<Î77  ;  qu'il  fut  facré  Évê-  il  eft  plus  large* 
que  de  Titiopolis  en  Grèce  par      STHAL  (  George  Erncft  ) 
le  Pape  Innocent  XI  ;  qu'il  tut  naquit  en  Franconic  en  l'année 
cnvové  p.ir  !e  même  Souverain  j66o.  Il  fetlt  un  nom  parmi  les 
Poncuc   dans   riilectorac  de  Chymiftcs  de  ion  llecie.  Com- 
Hanovre  avec  le  titre  de  Vi-  me  aucun  de  fes  ouvrages  ne 
caire  Apoftolique  dans  tout  le  nous  eft  tombé  entre  les  mains 
Nord  ,  &  qu'il  mourut  à  la  &  que  nous  n'aimons  pas  à  par- 
fleur  de  Ion  agc  dans  l'exercice  1er  iur  le  rapport  d'autrui ,  nous 
des  Millions  les  plus  laborieu-  nous  contenterons  de  dire  que 
fcs.  Mais  tous  ces  traits  fe-  Sthal  a  con^.pole  fur  prefquc 
.roicnc  des  hors  d'oeuvre  dans  toutes  les  parties  delà  Chymic 
un  Ouvra(;e  comme  celni-ci.  tantôt  en  Allemand  &  tantôt 
ST£R^UM.  On  donne  ce  en  Latin.,  &  que  fcs  ouvrages 
nom  à  un  ailèmblagc  d'os  qui  fontcénéralcmcnt  cftimés.  On 
forment  le  devant  de  la  poi-  ne  hjait  pas  l'année   de  fa. 
tri  ne.  Pour  bien  connoître  ,  mort. 

.du  M.  Dhnisy  la  fubftancc  STRABON.  GUbre  Philo- 
du  Sternum  ,  il  faut  Texami-  fcphe  de  t  Antiquité ,  &  crip- 
ncr  fuivant  les  diiférens  noire  de  Gnojfe  Ville  de  Crète  y 

Aux  enfans,  il  cft  tout  cartila-  nâquit  a  A  ma  fie ,  environ  60  ans 
gineux ,  excepté  le  premier  os  avant  la  Saiffance  de  Jcfus- 
oii  s'arrachent  les  clavicules  :  Chnjl.W  failoit  p;rand  cas  d'A- 
aux  Vieiilards  il  cil  tout  of-  riilote.  C'efl  lui  qui  nous  ap- 
fcux  ;  à  ceux  qui  font  entre  prend  que  les  ou  vraies  de  ccPiu- 
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lofophe  furent  défigurés  par  les 

Arabes  qui ,  pour  donner  une 

fuite  à  la  plupart  âc  les  livres 
de  Phyliquc  ,  iuppiccrcnt  bien 
des  feuilles  que  les  inieclcs 
a  voient  rongées.  Straboo  nous 
alaifl^  une  très  bonne  Géogra- 
phie en  17  livres.  Ses  autres 
ouvrages  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'à  nous.  Il  mourut  envi- 
ron l'an  1 5  de  Jeius-Clirill  dans 
un  ai;c  tort  avancé. 

SVAMMEROAM.  (Jean) 
Natif d* Amflcrdàm  y  a  été  un  des 
plus gnmds  À.édecins  duXl'lC 
fiécic.  Le  fameux  Boerrhaave 
en  tailoit  tant  de  cas  ,  c]u'il 
écrivit  fi  vie.  (x  trait  leul  cil 
rëloçelc  plus  complet  que  Ton 
puiQe  faire  de  Sv  ammerdam.  11 
a  compofé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  très-cdimés.  Les 
princip.u-.x  font  un  Traité  fur 
la  reipiracion  6v  l'ulagc  des  pou- 
mons, ôC  une  h  1  ivoire  générale 
des  Iniêâes. 

sublunaire.  Un  corps 
cftAlblunairc ,  lorfc^u'il  efl  pla- 
cé entre  laT.ire  î^v  la  Lune. 

SUCGAST  I  IQUE.  Le  fuc 
que  les  Anaconniles  appellent 
gaftrique ,  efl:  un  acide  violent 
renfermé  dans  les  glandes  par- 
semées fur  la  membrane  vclou- 
técqui  tapillc  l'int  Jricur  de  l'ef- 
romac.  Ce  fuc  exerce  fon  .ici: ion 
ou  fur  les  al  "mens  pour  en  faci- 
liter la  dii^eiUoii ,  ou  fur  l'cfto- 


SUC  283 
mac  lui-même  pour  exciter  en 
nous  lefentimentdel'Ame  que 
nous  avons  coutume  d'appelicr 

faim. 

SUC  PANCREATIQUE. 
C'eft  une  humeur  infipidc  £c 
limpide  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  (âlive.  Elle  eft 
féparée  du  fang  par  des  glan- 
des placées  lous  Teftomac. 
Elle  fc  rend  dans  le  Duodc- 
xr«/n,Oiiellcfcrtàla  digcdion. 
Le  conduit  par  ou  elle  fi:  rend 
dans  le  Duodénum,  s'appelle 
pancréatique.  11  fut  découvert 
en  l'anncc  \  Câ^-L  par  Virfunî^us 
célèbre  Anatomillc  de  Padoue. 
(.e  canal  cil  membraneux. 
Dionis,  après  l'avoir  ouvert  -, 

L remarqua  une  cavité  dans 
quelle  on  introduit  aifément 
une  petite  fonde.  La  facilité 
avec  laquelle  la  fonde  avance  , 
loricju'on  la  pouiîc  dans  cette 
cavité  vers  le  Duodénum , 
la  difficulté  qu'on  a  de  la  faite 
entrer  en  la  pouilànt  du  coté 
de  Ja  rate  ,  nous  font  voir 
que  fon  véritable  chemin  cil 
d'aller  à  l'intcftin  &  non  pas 
à  la  rate.  Le  canal  pancre.i- 
cique  ne  vient  pas  donc  de  la 
rate  :  il  vient  des  rameaux  des 
petites  glandes  qui  compofent 
le  Pancréas  ,  de  manière  qu'il 
grollit  à  mcfure  que  ces  rameaux 
s'unillcnt  ;  il  cil  terminé  par 
une  petite  valvule  qui  permet 
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la  fortie  de  la  liqueur  qu'il  con- 
tient ,  6c  qui  empêche  que  le 
chyle  iîc  les  autres  matières  ne 
pallcncdcs  intcllins  dans  ce  ca- 
nal. 11  cft  unique  &  rarement 
double;  fa  groficureft  comme 
cellcd'unc petite  plume, quand 
il  cft  dans  fon  état  naturel. 
L'ufagc  du  Pancréas  n'cft  pas 
donc  de  fcrvir  de  couliinct  au 
ventricule ,  ni  d'appui  aux  vaif* 
féaux  qui  fe  diftribuent  dans 
l'abdomen  j  mais  de  fcparcr  & 
de  filtrer  par  le  moyen  des  glan- 
des dont  il  cft  compofé  ,  un 
fuc  très-acide  qui  a  dans  le 
Duodénum  les  mcnics  clFets  du 
fuc  gaftrique  dans  le  vcntri' 
cttle. 

SUD.  MiJi  &  Sudûpàâeat 

la  même  chofc. 

SUEUR.  Humidité  qui  fort 
par  les  pores  de  la  Peau.  M. 
Dionis  a  parlé  en  très  -  boa 
Phyfiden  fur  cette  matière. 
U  nous  fait  d*abord  remar- 
quer que  la  peau  eft  foiméc 
de  fibres  cntrcla(îees  enfeniblc 
en  forme  de  filets  ;  qu'il  y  a 
un  million  de  petites  glandes 
iîtuées  au  dcflbus  de  ces  filets  ; 
qu'à  chacune  de  ces  glandes  il 
y  vient  une  petite  artère  ; 
qu'il  en  fort  une  véîiide  ; 
qu'un    vaiileau  lymphatique 

Îurtant  de  la  glande  perce  ce  fi- 
et  &  fe  termine  à  la  fupcrficie 
de  U  peau. 
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Après  cette  defcription  ana- 
tomique ,  Dionis  ajoute  qu'une 
allez  grande  quantité  de  lang 
étant  portée  par  autant  d'ar- 
tères qu'il  y  a  de  glandes,  eft 
rapportée  par  autant  de  petites 
veines  ,  &  que  pailànt  par  les 
porofités  des  glandulcs  ,  il  s'en 
filtre  une  lerolîtc  ,  qui  loitanc 

{)ar  le  vaiilèau  excrétoire  ,  tait 
a  matière  de  la  Tueur.  Elle  fert 
dans  le  tcms  de  la  fanté  à  pu- 
rifier 6c  à  rafraîchir  le  fang; 
&c  dans  le  tems  de  la  maladie  , 
elle  caufc  des  évacuations  fou- 
vcnt  très-lalutaires. 

SU1T£.  Cherchez  Progrcf- 

"^SURFACE.  La  fur^  eft 

une  grandeur  dont  on  ne  coû^ 
fidère  que  la  longueur  6c  la  lar- 
geur. Ainfi  lorlqu'on  arpente 
une  terre  ,  on  la  prend  pour 
une  furface  ,  parce  que  plus 
la  terre  fera  lon^e  &  lar- 
ge ,  plus  elle  contiendra  d'ar- 
pens  ;  mais  ià  profondeur 
n'augmente  ,  ni  ne  dimirrae 
en  aucune  manière  ion  éten- 
due. 

La  féconde  Partie  de  l'ar- 
ticle Géométrie  Pnuique  j  Tom. 

2.  pag.  129  &  fuivdntcs  eft 
deftinée  à  la  melure  des  fur- 
faces.  L'on  y  apprend  à  mclu- 
rer  un  Rectangle  ,  un  Paral- 
lélogramme non  reclangle ,  un 
Triangle  reâangle  &  non  rec- 
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CftDgIe*  un  Poligone  régulier, 

un  Poligone  hrégulicr  ,  un 
Cercle,  un  Se^leur  ,  une  tllip- 
fc,  la  iurtace  d'un  Cylindre  , 
celle  d'un  Cône  parfait  ,  celle 
d'un  Cône  tronque,  ta  furface 
d'une  Sphère ,  celle  d'une  i'phé« 
roïde.  Touces  les  méchodcs  que 
nous  avons  données  dans  cet 
imporcanc  article  qui  contient 
tous  les  Principes  de  l'Arpen- 
tage ,  l'ont  étayées  des  dëmonf- 
tracions  les  plus  géométriques 
&.  les  plus  kimincufes..' 

SUTURE.  Ceft  une  arti- 
culation où  deux  os  font  joints 
cnlemble  comme  par  une  ef- 
pèce  de  couture,  il  ^.  en  a 
de  deux  fortes»  la  vraie.&  la 
huffh»  Le  future  ▼raie  eft  celle 
de  deux  os  qui  font  joints  en> 
femble  en  forme  de  deux  fcics 
■  dont  les  dents  s'engagent  les 
unes  dans  les  autres.  La  Sutu- 
re Êuiûè  eft  celle  de  deux  os 
articulés  enfemble  en  forme 
d'écaillés  pofées  les  unes  fur  les 
autres. 

SYLVIUS  (  Jacques  )  naquit 
à  Lavilly  prcs  d'Anuens  en 
■tannée  1^78.  Il  fc  diitingua 
dans  les  Mathématiques ,  dans 
la  Médecine  &  fur-tout  dans 
l'Anatomie.  L'on  fe  fert  des 
opérations  qu'il  a  laites  fur  la 
glande  pinealc  pour  prouver 
aux  Cartéficns  que  l'Âme  de 
l'homme  n'a  pas  Ion  iiége  dans 
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Ife^  centre  ovale.  Syivius  atrou^ 

ve  plus  d'une  fois  cette  glande 
pétntiee  dans  des  fujets  morts 
de  toute  autre  maladie.  L'on 
conclut  de-là  que  cette  glande 
n'eft  pas  abfolumenc  nécefiàire 
au  corps  humain.  Syivius  tom^ 
TUten  l'année.!  ç  y  5,à  l'âge  de  77 
ans.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  I  rançois  bylvius  Ion  frè- 
re, fameux  Principal  du  Collè- 
ge .  de  Tournay  à  Paris ,  qui  tra- 
vailla beaucoup  à.  introduire 
en:  France  k  goâc.des  Belles^ 
Lettres. 

S  Y.MPATHIE.  Nous  ne  pré- 
tendons p.is  rapporter  dans  cet 
article  les  rêveries  que  les  An- 
iâcns  .dlébstoicnt  à  rbocafion  de 
•certaines  qualités  qu'ils  appe][- 
loicnt  fympadùqmes  iL  amipA- 
tiques. Nous  ne  parlerons  ici  que 
d'une  encre  que  les  Modernes 
appellent  encre  de  Jympaihia, 
Voici  lefàit.  .      ; .  .  -  îsi^ 

Expérience,  Aycxnn  liirredb 
la  groilèur  de  quatre  doigts  : 
ayez  de  l'imprégnation  de  fa- 
turne  faite  avec  le  vinaigre  dif- 
tillé  :  trempez  dans  cette  li- 
queur une  plume  neuve  avec 
laquelle  vous  écrirez  quelques 
mots  fur  la  première  feuille  de 
votre  livre  ;  aucune  lettre  ne 
fera  vilîblc  :  f;  otrez-cn  I.1  der- 
nière feuille  .".vecun  toton  im- 
bu d'une  liaiiLur  au. H  claire 
que  l'eau  commune  ,  6c  faite 
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avec  la  chaux  vive  &  Torpi- 

mcnt  :  laiflcz  même  le  coton 
fur  l'endroit  ;  fermez  le  livre  : 
frapj^cz  dctlus  avec  la  main  4 
-.ou  5  coups  :  tournez-le  enfuicc 
&  meccez-le  à  la  prcilè  pea- 
^nt  an  demi>quarc  d'heure  : 
«iivreZ'le  après  ce  temps-là  : 
vous  verrez  que  vos  lettres  au- 
-paravanc  invifibles  paroîcroiit. 

Explication.  La  liqueur  donc 
«ft  imbu  le  cocon  avec  lequel 
on  a  frotté  la  dernière  feuille 
du  livre a  des  corpufcules  ailèz 

f>énécrans  ,  pour  trnvcrfer  tout 
e  livre  ;  ce  lont  ces  corpulculcs 
qui  rendent  noire  fie  viliblcune 
■^crituce.  tracée- avec  une  11- 
jquear  claire  &  invinble.  Ccft 
•pour  ÊLciliter  cette  péncmi- 
tion  ,  que  l'on  frappe  fur  le  li- 
vre &  qu'on  le  met  .\  la  preflc. 
C'cll:  fans  dourc  pour  la  mcmc 
railon  qu'on  le  tourne  y  lou- 
fres  volatils  qui  doivent  en  tra- 
verfer  Tépaiflèur  &  qui  tendent 
naturellement  à  monter  ,  s*é- 
chapcroicnt  fans  cette  précau- 
tion par  les  porcs  de  la  cou- 
verture qui  touche  le  coton. 

Remarijuc-  que  la  liqueur 
dont  le  coton  cft  imbu ,  a  été 
faite  avec  une  once  de  chaux 
vive ,  &:dcmi-oncc  d'orpiment. 
Le  tout  a  ccc  pulvérifë  &  mis 
tlans  un  matras  avec  5  à  (j  on- 
ces d*cau  commune.  Le  matras 
i>ien  bouché  &  remué  de  tes» 
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en  tems ,  a  refté  i  o  à  1 1  heures 

fur  un  petit  feu  de  faMc. 

SYSTi^ME.  Ce  terme  fe  prend 
ordinairement  pour  l'arrange- 
ment des  Aftrcs,  &  alors  il  conv 
prend  les  hypothéfcs  de  Pto/o- 
mée  ,  de  Copernic  te  de  Tyck(h 
brahé  dont  nous  avons  parlé 
dans  leurs  articles  relatifs.  Lorf- 
que  l'on  prend  le  mot  fyficme 
d'une  manière  encore  plus  uni- 
verfelle,  on  entend  communé- 
ment le  Cartéfîanifme  ou  le 
Nevconianifme  ;  nous  avons 
parlé  du  premier  dans  l'article 
des  TourhiUons  ^  du  IccoiiJ 
dans  tout  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage. L'on  doit  feulement  (ç 
rappcilcr  C[\\c\evuide  imparfait^ 
la  matière  fubiile  Ncir ionienne^ 
&  les  loix  de  l'attraclion  font 
les  points  les  plus  importans 
du  fvlccmc  Je  Nevton. 

Quelque  rcipcct  que  nous 
ayons  pour  ce  Phyficicn  ,  nous 
ferons  cependant  remarquer 
que  nous  avons  cru  très  lou- 
vcnc  dans  cet  ouvracic  devoir 
nous  écarter  de  fcs  idées  dans 
des  occallons  même  trèsdéci- 
fives.  Voici  doncleSiftême  gé- 
néral que  nous  avons  embrafîë. 

I**,  nous  avons  regardé  com- 
me des  loix  générales  de  la  na- 
turc  toutes  les  régies  de  la  Mé- 
chaïuquc.  Nous  en  avons  fiit 
le  détail  dans  les  articles  ,  Mé- 
duuùque.  Mouvemnt,  Hydrof 
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tatique.  Statique,  Dureté,  JS' 

lafticité. 

2  '.  Nous  avons  crû  devoir 
faire  cnricr  dans  la  clallc  des 
loix  générales  de  la  nacure  les 
deux  loix  de  la  gravicacioii 
mutuelle  des  corps ,  telles  qtt*d> 
les  font  expliquées  dans  Tarci- 
dc  de  Wittraciion. 

3".  Nous  regardons  ces  deux 
loix  comme  la  caufc  de  la  gra- 
vité ou  de  la  lorcc  centripète 
des  corps ,  jufqu'à  ce  qu'il  foiC 
prouvé  qu'il  exifte  une  caufe 
immédiate  Sc  jnéchanique  de 
ce  Phénomène. 

4  .  Nous  ne  reconnoiflbns 
point  de  loi  Auraclion  en 
raîfon  invcrfe  des  cubes  des 
diftances ,  contre  Tavis  de  plu- 
iîeurs  Nc\c  tonicns  qui  ic  fer- 
vent de  cette  loi  pour  expli- 
quer la  dureté.  Nous  croyons 
avoir  expliqué  cette  qualité 
des  corps  d'une  manière  très 
phyfique  ,  fans  recourir  à  cet-* 
te  loi  imaginaire.  Ctechez 
J)ureié. 

5".  Nous  reconnoiflbns  enco- 
re moins  des  loix  de  répuïfion  , 
contre  l'avis  de  NeNFton  qui 
s'en  fert  pour  expHoùer  les 
phénomènes  de  rélamcité  , 
de  la  réflexion ,  de  la  fluidité , 
des  fcrmcnttaions  &c.  Il  nous 
paroît  que  nous  avons  expli- 
qué ces  elFcts  d'une  manière 
aUèz  |>tobable  ,  fans  être  obU^ 
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gé  de  multiplier  les  loix  de 
la  nature.  Cherchez  Répuljîon, 
Elafliciié.  Réflexion.  Fluidité, 
Fcrmcruaiions. 

6  '.  Nous  plaçons  les  corps 
céleftes  dans  un  vuidc  telar- 
cif ,  &  nous  faifons  mouvoir 
autour  du  Soleil  immobile  les 
Planètes  principales  &  les  Co- 
mètes en  vertu  de  deux  For- 
ces ,  l'une  de projtciion  conltan- 
tc  &  uniforme ,  l'autre  centri- 
pète en  raifon  inverfc  des 
quatrés  des  diflances  an  •  cen- 
tre. Les  mêmes  forces  font 
mouvoir  les  Planètes  du  fé- 
cond ordre  autour  de  leurs  Pla- 
nètes principales.  Cherchez 
Force.  Mouvement,  Copernic, 
Vuide, 

7".  Nous  croyons  que  la  lu- 
mière fe  fliit  par  émijjlon ,  Sc 
nous  foutenonsqucce  Huide  eft 
compofé  de  7  rayons  diflerem- 
ment  réfrangibles  dirï^ércm- 
ment  réflcxibles.  Ceft  par  leur 
différente  rèfrangibilité  &leur 
différente  réflexibilité  que  nous 
expliquons  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  couleurs.  Chercbcz 
Couleurs. 

8".  Nous  reconnoiflônsdans 
la  nature  un  fluide  magnéti- 
que Se  un  fluide  éleûriquc.  Ce 
dernier  ne  nous  paroît  pasf^é-^ 
citiqucment  difbingué  du  teu 
élémentaire.  Cherchez  Aiman^ 
S,lc^riçité,  Feu.  Nous  ne  no  us 
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ëteiulrons  pas  d  avantage  fur  le 
fyftémc  de  Phyfiquc  que  nous 
avons  cmbralîc  ;  nous  Tavons 
expliqué  crès  au  ion^  dans  la 
Préface  qui  précède  le  fom- 
jBiairedu  premier  volume. 
.-  SYSTOLE.  Le  mouvement 
de  fyftole  cft  un  mouvement  de 
contraclion  ,  comme  nous  l'a- 
vons explique  dans  l'article  du 
-Caur  ^  Tome  \.  pag.  378  Ôc 
.fitivantes.  Nous  avons  tâché 
d'apporter  la  caufe  phyHque 
non  -  Teulement  du  mouve- 
ment de  Syftole  j  mais  celle 
encore  dtt  mouvemcnc  de  Dù^- 
tole. 
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Remarque, 

Le  Lcclcur  icra  étonné  que 
daos  la  Lettre  S ,  nous  n'ayons 
pas  fait  mention  de  Scheiner 
&c  de  Sckott  ;  c'eft  un  pur  ou* 
bli  ;  nous  fçavons  que  ce  font 
deux  très-grands  Phyiîcicns. 
Nous  parlerons  du  premier  i 
l'arciclc  J  uthci  Ju  Soleil  qu'il 
a  découvertes  ;  nous  ferons  l'é- 
loge du  fécond  dans  Tarticle 
Technica  Cunofa  ;  c'eft  le  Titre 
d'un  des  plus  beaux  Ouvra- 
ges que  ce  Pbylîcien  aie  corn- 
pofés. 


T 


Digitized  by  Goog! 


T   A   B  T  A  C  i«9 


TABAC  Cefl  une  plante  mais  encore  dans  le  Soleil.  lÀ 
qui  nous  cil  venue  de  l'Iflc  nature  des  premiers  ne  les  cm- 
deTabaco dans  l'Amérique  fcp-  baraflc  pas  ;  ils  convicnncnCi 
tcmrionalc  j  on  la  cultive  cous  que  ce  font  des  parties 
maincenaiit  dam  toute  l'Eurtf-'  de  la  furface  de  U  Plaàéie' 
t»e.  La  tige  du  tabac  eft  allez  moins  câpables  de  renvoyer  la. 
saute  ;  elle  a  quelquefois  un  lumière,  comme  feroicnc  des 
pouce  de  diamètre  ;  moins  mers,dcsfoiécs,&:c.  Ainfi  par* 
pour  l'ordinaire  ;  elle  cil  ve-  le  Al.  l'Abbé  delà  Caille  dans 
lue  ,  remplie  de  moelle  blan-  Tes  élcmcns  d'Ailronomic  ,  pa- 
che  ;  fa  feuille  eft  auffî  grande  41.  En  efièt ,  €otùime-^il'^ 
que  celle  de  l*Ênule  campane  il  eft  facile  de  concevoir  que 
&.à  feu -près  de  U  même  fi-  la- Terre  vûe  de  loin ,  doit  pa- 
gure ;  elle  eft  un  peu  velue  ;  roître  couverte  de  taches  di^-' 
la  fleur  eft  longue,  de  couleur  pofées  de  la  même  façon  que 
purpurine  ;  la  lemcnce  eft  pe-  les  parties  du  Monde  fontdef- 
dcc  &  rougeâtre  ^  fa  racine  eft  Anécs  lur  le  globe  cerreftre  ; 
fibreniè,  uancbe  &  d*un  goût  que  les  mers  abforbant  preT- 
fort  âcre  ;  toute  U  plante  a  que  tonte  la  lumière,  doivent 
une  odeur  force  ;  elle  croît  paroitrecommc  de  grandes pla^^ 
dans  les  terres  graftes  &  aërécs  ;  ges  obfcurcs  ;  les  petites  iflés 
elle  contient  de  l'huile  en  par-  ou  rochers  nuds  qui  y  font  , 
tie  exaltée  beaucoup  de  fcl  comme  des  joints  brillans  j  les 
fortâcre.Letabacprisenfiimée  grands  contmens  ,  comme  de 
ou  par  les  narines  décharge  grands  efpaces  clairs ,  parfânét 
fort  le  cerveau.  L'on  fuppofc  de  lieux  obicurs  &  de  points 
qu'on  en  prend  modérément  ;  plus  lumineux  que  les  autres. 
M.  Lëméri  nous  aflure  que  l'on  Car  les  terres  cultivées  ,  cntre- 
s'cxpoie ,  en  en  prenant  trop  ,  coupées  de  lacs  couvertes  de 
à  avoir  des  acddent  d'apo-  forets  »  doivent  réfléchir  peu 
plexie.  •    de  lumière      les  terres  blanr* 

TACHES.  les  Aftronomes  ches ,  les  montagnes  élevées  , 
ont  découvert  des  taches  non-  arides  &  prefque  toujours  coil- 
feulcmcnt  dans  les  Planètes  ,  vertes  de  neige  ,  doivent  en 
Tom.  ni.  Rr 
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réfléchir  beaucoup.  D'ailleurs 
qu  a  ad  on  confîdèrc  laLuDc  avec 
une  bonne  lunette  de  i  x  à  15 

pieds  ,  on  y  dillîngue  facile- 
ment des  fonJs  &c  des  monta- 

faes  y  ce  qui  ùic  juger  avec 
eaucoup  de  vraiicmblance  , 
qoe  les  Planètes  font  des*  lieux 
ttobiiés ,  ou  du  moins  habitables 
oomme  la  Terre. 
.  Pour  les  taches  du  Soleil ,  on 
eft  obligé  d'avouer  qu'on  n'en 
connoîc  pas  encore  la  nacure. 
M.  de  la  Hire  foupçonne  dans- 
l'hypothèfe  qu'il  propofà.  en. 
Tannée  1 6  8  (3 ,  ficque  l'on  trou- 
ve dans  le  Tome  1  o*.  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des 
Sciences , /'i/^tf  708  ,  que  le  So- 
leil compoi'é  d'une  matière  flui- 
de &  lumineufe  renferme  dans 
fon  fcin  des  corps  d'une  autre 
madère  folide,  fort  irrégulièrc^ 
qui  nagent  dans  la  ivhdsiacc 
jucmc  de  cet  aftrc. 

.  Quoiqu'il  en  foie  de  la  natu- 
itt  de  ces  fortes  de  taches  ,  il 
eâ;  sûr  qu'elles  nous  ont  dé- 
montré que  le  Soleil  te  les 
Planètes  ont  un  mouvement 
de  rotation  fur  le\ir  axe  ,  qui 
fc  fait  en  15  jours  iic  demi 
d'Occident  en  Orient,  comme 
lo  remarqua  en  i6tt  le  Pere 
Schciner  Jéfulce  y.lorfqtt11  eut 
fait  la  dccouverce  des  caches 
du  Soleil. 

Voici  rhidQire  de  cette  belle 
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obiêrvatioa  ^  die  çft  tirée  da 
chapitre  fécond  du  livre  pre- 
mier de  Touvrage  que  cet  AT- 

troQome  donna  au  Public  en 
1^30,  &  qu'il  intitula  lio/a 
urjîna  Jîve  Sol  ex  admirando  Fa- 
culdarum  ô  Macularum  fuarum 
pkwtomeno  vanus  ,  nec  non  dr^ 
ch.  centrum  Jîutm  mohilis  ofien- 
fus,  J'enfeignois ,  dit-il ,  les  Ma- 
thématiques dnns  la  célèbre 
Univcrlité  d'Ingolftad  ;  &  lorf-, 
que  le  tems  me  le  permetcoit  „ 
je  m'occupoîis  à  obierver  loSo-  ' 
leil  9  en  prenant  toutes  les 
précautions  nécc(T<iires  ,  podr 
que  l'éclat  de  fa  lumière  ne 
m'iacommodât  pas.  Au  Mois 
de  Murs  de  l'année  1611  je 
montai  à  la  Tour  de  notre  Égli- 
ge  ,  &  f'obfervai  far  le  Difqup^ 
du  Soleil  des  taches  de  diffé- 
rente grandeur ,  de  différente 
figure  &  en  alît-z  grand  nom- 
bre. La  même  Oblervation  ré- 

{>étée  au  Mois  d'OiSbqbre  de 
a  même  année  me  dônna  le 
même  Phénomène.  J'aurois  dû 
faire  plufieors  autres  obfcrva- 
tîons  ,  avant  que  de  parler  à 
pcrlonne  de  ma  découverte  ; 
mais  je  ne  gardai  pas  adcz 
bien  le  fecret  ;  £c  j'ai  couru  nÇ* 
que  de  nepadcr  19  ans  après, 
quepourun  Pi. agi  aire.  La  dé  fen- 
te que  j'avois  de  mes  Supé- 
rieurs de  donner  au  public 
aiioui  écrit  iur  cette  matière. 
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âc  peur  d'être  obligé  4fi  me  té' 
traoer  dans  la  fuite  ,  aptè» 
avoir  avancé  des  chofes  con- 
traires aux  aflèrcions  de  la  fai- 
ne Philofophie  ,  a  donné  le 
tems  à  plulicurs  perfonncs  d'é- 
crire avant  moi  îur  ks  Taches 
du  Soleil.  SeJ  cum  m  hâc  nom 
tanmm  nova  ù  eUffiàtis ,  verîêm 
eûam  Philofopkicis  opimoni- 
bus  in  multis  dijfcntanca  aid^ 
madverceretur  i  ne  quid  prspro- 
perk  aut  inconfuiio  ,  ab  aliquo 
mnc  ÎM  câdcmr  'AcademU  Pn>- 
ftjfore  in  huem  emUtensmr  «  or- 
Jus  deinde  nvaSado  dificiSf 
atque  indecora  evemru  i  cM' 
fuerunt  Superiores  mei  proceden- 
dum  effe  cautè  &  pedetentim  ^ 
doncc  &  phocnomenum  ,  ipsd 
ûUonun  quoque  cxperienàâ  tfC' 
cedente  ,  corroborateaar ,  n^qut 
à  -tntU  FhUofofhotTum  fcmids  , 
fine  evidentid  contnuid  rcficdanr 
dum. 

Une  pareille  défenfe  ne  dé- 
couragea pas  le  PiSdifiiiier.  H 
fît  pendant  pluHeurs  ann^e$  des 
Obfervacions  fur  les  taiches  du 
Soleil  ;  il  raflèmbla  toutes  fes 
Obfcrvations  ;  il  les  compara 
les  unes  avec  les  autres  ;  il 
inventa  des  formules  ppu^r 
déterminer  les  taches  du  iS^ 
leil  ;  &  il  en  trouva  certain 
nés  égales  à  l'Europe  \  d'au- 
tre  égales  à  l'Afic  ;  quelques 

iiAcs  plu$  grandes  ^ue  r.A- 
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^^ue  ;  quelqups  unes  crUin  r 
beaucoiip  plus  grandes  que  , 
Terre.  L'on  trouve  toutes  ocf 
belles  chofes  dans  ic  livre 
que  nous  avons  déjà  cité  , 
&,  qu'il  eut  cntin  permillion" 
de  donner  au  Public  en  l'an- 
née  \Cx^,  X*ifnpre^oa.  de- 
cet  Ouvrage  ne  fut  finie  que 
4  ans  après.  Le  P.  Schciner 

?'oûta  pendant  20  ans  le  plai- 
ir  d'avoir  démontré  au  Mon- 
de f^avant  qu'il  étoit  le  pre^ 
mier  Observateur  des  Taches, 
du  Soleil  6c  du  mouvement  de 
cet  Aftre  fur  £bn  axe.  Il  mou- 
rut le  18  Juillet  i(}5p,  à  l'âge 
de  77  ans.  Il  nous  a  laiiï<i 
un  très-srand  nombre  d'Ou- 
vragcs  Phy  Aco-Mathénutiques 
crès^sftîmés. 

TACQUET  (André)  nâ- 
qu'a  a  Anvers  en  Vannée  i6u, 
A  l'âge  de  18  ans  «  il  entra 
dans  Ta  Compagnie  de  Jcfus 
qui  le  rcgardcia  toujours  com- 
me un.  des  plus  grands  Mathé- 
maticiei^s  qu'ellé.att^^OTé 
Ton  Sein.  Sa.Géométrie ,  fës 
Livres  d'Optique  ,  fon  AftrO- 
nomie  &  pluficurs  autres  Trai- 
tés dont  on  trouvera  la  lide 
à  la  fin  de  ca  éloge ,  forment 
un  fccnêil  des  {Mus.Scavans 
&des  plus  précieuse.  DaAsfbn 
'  AftroDomie.  le  P.  Tacquet  pa- 
roîc  avoir  examiné  avec  bcau- 

.  coup,  jdc  foin,  les  Loix  de  la 

Rc  1 
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faine  Phyfique.  Ce  fat  après  SedjamconjeSurûrumfaâs,  Me 
cet  examen  qu'il  avança  ,  pag.  udet  •  mathematicis  nuioeiniir 
323  £c  fiùvantes ,  i**.  que  dans  affiieam  conjeHuris  referendis 
l'hipothèfe  de  Copernic  on  ex-  txcutiendifque    immorari.  Il 
pliqiic  beaucoup  mieux  &  d'une  mourut  à  Anvers  de  Pthi  fie  le 
manière  plus  fimplc  les  Phé-   23  Décembre  1660.  à  l'âge  de 
noménes  celcftes  que  dans  tou-  4^  ans.  Il  cft  étonnant  que  pen- 
te autre  hipochèfe     1".  que  dant  une  vie  fi  courte,  &  avec- 
toutes  les  prétendues  démon^  une  (ânté  aufli  délabrée  que  la 
trationsqu'onaapporrécs  con>  fienne ,  il  ait  compofê  un  & 
trc  le  mouvement  de  la  Terre,   grand  nombre  de  bons  ouvra- - 
font  de  vrais  Faralogi(mcs.  Il  ges.  En  voici  la  lifte, 
ne  paroît  pas  fi  bon  Phyficien       j".  Cylindricorum  &  annula- 
dans  Tarcicie  des  Comètes.  U  mu»  libri  4  j  unk  cum  Diffèr- 
les  regarde  comme  des  Taches*  tatione  phifico'mathemadei  de: 

2ui  fe  font  échappées  du  fein  dradarium  yoluutdone per pUt- 
u  Soleil.  Ceft  pour  cela  fans  mtm»  in-foL 
douce  ,  dit-il ,  qu'en  l'année  2**.  Elemenia  Geometru  pla- 
1618  où  il  parut  trois  Comé-  nx  ac  folidx  ,  quihus  accédant 
métes  ,  l'on  n'obfcrva  aucune  fcUcla  ex  Archimede  theorcma- 
tache  fur  le  difqiie  de  cet  Af-  ta,  in-8^ 
tre.  "MaurU  porr^ipja  exquâ  5*4  Arùhmetiot  Theoria  ù 
Comttarum  tam  c.wiiaquamc<m-  praxis  accunuè  .  demonjhatai 
d <  coalefcunt ,  videntur  ejfe  qus-  in-8°. 

dam  foin  ,  6f  fonh  etiam  Pla-  4**.  Cylindricorum  ù  Annu- 
netarumprojluvid.  Lxfolcenimy  larium  Libri  /.  in-4**. 
quaji  è  famace  quâdam  inaaen-'  5*.  AftranomiitJLiîri  8  ;  Geo» 
'fâ  ^  maatlat  iÙas  wtiffimas  ac  metriM praSicét  Libri  très;  Off^ 
faculas  ebulUre  fatis  arbitror  a  ûcd  lÀhri  très  ;  Captoptric*  Z/- 
Scheneiro  noftro  in  Rosâ  Urfi-  bri  très.  Archiifcturjt  miiitafis. 
•  lia  ojlenfum  fuijfe  :  &  quidcm  Liber  unus.  in-folio. 
anno  i6i8.quo  très  Cornet*  furu  TACT.  Sous  l'épidcrme  fc 
^ifiynulUcircafoUmmaaiitap-  trouve  une  membrane  percée 
fanart ,  pag.  540.  Il  eft  mi  d*ttne  infinité  de  petits  trous  ; 
•qtie  le  P.  Tacquet  ne.  donne  cette  membrane  eft  àppellée  par 
cctrchiporhèfe que  comme  line  les  Anatomiftes  ,  la  peau.  Les 
conjecture  fur  laquelle  il  craint  nerfs  du  corps  fc  divifcnt  en 
jnême  de  s'âue  trop-  écçadu»  une  infinité  de  fiiamcns  prcf- 
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que  jnfcnliblcs  qui  traverfent 
les  trous  de  la  peau  &c  qui  s'élc- 
venc  juiqu'à  répiderme.Cefont 
ces  extrémités  de  nerfs  fsdtes  en 
forme  de  pcciccs  houpes  »  que 
Malpighi  regarde  comme  l'or- 
gane du  ca(ft.  Il  a  raifon  ;  les 
objets  lenliblcs  ne  peuvent  pas 
faire  imprclUon  fur  le  corps  , 
fans  agiter  les  koupes  ntrveufès 
placées  entre  Tépiderme  6c  la 
peau  .*  ces  houpes  ncrveuCcs  ne 
peuvent  pas  être  remuées  ,  fans 
que  les  elprits  vitaux  contenus 
dans  les  nerfs ,  &  fans  que  les 
nerfs  eux-mêmes  qui  commu- 
niquent avec  le  centra  ovale  ^ 
'  le  vrai  iiége  de  l'Ame ,  fmenc 
agités  :  en  faut  -  il  d'avantage 
pour  nous  engager  à  regarder 
ces  houpes  nerveufes  comme 
l'organe  du  ca£k.  L'objet  de  ce 
fens  externe  font  les  corps  durs, 
mois,  éla(Uqaes»froîds»chauds, 
&c.  Nous  en  avons  parlé  dans 
leurs  articles  relatifs. 

TANGENTE.  La  Tangente 
d  un  cercle  eft  une  ligne  qui 
étant  prolongée ,  même  des 
deux  cotés  ,  touche  le  cercle 
iâns  le  couper.  Toute  Tangen- 
te cft  pcrpcndiculiire  à  Ton 
diamètre  co:  refpondanc.  Cher- 
chez Géométrie. 

TECHNICA  CURIOSA. 
Ceft  le  titre  d^un  recueil  pré- 
cieux imprimé  en         en  on 
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Ce  recueil  contient  des  mil- 
liers d'expériences  fur  la  gravi- 
té &  l'Élafticité  de  l'Air,  l'Hv- 
drauliquc  ,  l'Hydroftatique ,  la 
Méchanique  ,  l'Acoullique  , 
les  Nombres  &c.  il  eft  très- 
propre  à  donner  de  la  Modcf- 
tie  aux  failcurs  d'expériences 
de  ce  fiéclc  >  on  en  tak  peu 
maintenant  dont  on  ne  trouve 
la  marche ,  le  réfultat  &  Tex- 
plication  Pbyfiquedans  cet  Ou- 
vrage ;  l'on  peut  même  dire 
que  nous  n'avons  pas  cti  l'ad- 
drcllè  d'exécuter  toutes  celles 
oui  y  font  décrites.  L'Auteur 
de  ce  recueil  (  le  P.  Schotc  Jé- 
iîilte  )  a  la  bonne  foi  de  ne  pas 
confondre  ks  expériences  qu'il 
a  trouvées  avec  celles  que  lui 
ont  fourni  Otto  deGucrickc» 
Boyle  ,  Merfenne  ,  Dcfcartes 
avec  qui  il'  étbtt  en  .relation. 
On  ne  lui  apas  rendu  la  même 
judicc  dans  ce  fiéclc  ;  je  n'ai 
jamais  vû  le  P.  Schott  cité  dans: 
aucun  livre  d'expériences.  Le 
fameux  Boyle  en  a  agi  bien 
différemment  an  cdmmencc- 
ment  .dé  fa  Phyfique  expéri- 
mentale ;  il  le  nomme  la- 
dujîrius  Je  fui  ta  y  2c  il  avoue 
que  ce  Fhvncien  lui  a  don- 
né les  premières  idées  de 
là  iliachine  Pneumacique.  ht 
Pere  Schott  mourut  à  Wintr- 
boutg  dans  la  Franconic  , 
le  ZI  Mai  1^66  à  l'âgc^de. 
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ans.  Les  Ouviap;cs  qu'il  a  con>- 
poics  y  ioiit  ,  outre  celui  dont 
-nous  venons  de  rendre  compte. 

x**.  Mechanica  tiydmuUeih' 
pneumaiica.  Anna  16^7,  in-4*. 

2".  Magijt  univerfalis  natu- 
rt  à  artis  pars  prima  Optica. 
anno  16  J  7.  in-4'*. 

3°,  MagU  ejufdem  pars  ft- 
cundaacuftica,  Anno  i  ^57 iiir4'. 

4".  Magis  ejufdem  pars  ténia 
Mathematica.anno  1658  in-4''. 

5".  Magid  ejufdem  parsquar- 
ta  Phijlca.  anno  i<>59.  in-4**, 

C  Pantomeirum  Kirckeria- 
num  ,  fivè  inflrumaitum  Geo- 
-metnatm  wmtm,  amo  i6€o 

*  O  '  ' 

'in-4  . 

7".  îeinerarium  extaticum 
Kirckerianum  pr^luflonibus  , 
Scholiis  ù  iconifmis  illufira- 
tum.  anno  1660  in•4^ 

V*  Ctufits  Mathemadctts  Jwè 
ahfbbaa  omnium  Mathematica- 
mm  difciplinarum  Encyclopx- 
dia  in  Libros  XVlll  digejia. 
anno  1661,  Ccft  le  premier 
Ouvrage  qui  ait  paru  en  -ce 
genre;  de Chales  8c  Wolf  fonc 
venus  long'tems  après. 

9*".  Phyfica  Curiofiu  anno 
1661  in-4". 

10.  Maihefrs  C  farca  Pro- 
■blcmatibuSy  Scholiis  ù  iconif- 
-mis  au3a*  anno  \66z  in-4^. 

1 1 .  Anatomia  Phifico-hydrof 
tatica fondum  &  fiummunu  1 6^3 
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11.  Arithmetica  pracîica  ge^ 
neralis  ù  fpecuLaiiva.  anno  1663 
in-8'. 

13.  Sekola  Stegano-graphica 
in  8  claffes  di^ifa,  anno  a66^ 

1 4-  Organum  M^athematicum. 
Opus  pofUuunum,  anno  1668. 
in-4"'. 

TÉLESœPE  Le  Télcfcopc 
de  Nevton  corrigé  par  Grë- 
gory  eft  un  inftrumenc  qui  ap- 
partient en  même  tcms  à  la  Ca- 
toptriquc  &  à  la  Dioptrique  ; 
auili  l'appelle- tr  on  ïclefcopc 
catOrMoptrique  ;  nous  (uppofoQS 
queioenx  (pii  voudront  en  com- 
prcndre  le  méc  haniihie  ,  ont 
prëfciw  à  refprit  les  principes 
qui  rec!;ardcnt  ces  dcuxlciences. 
Ce  Teklcopc  repréfcnté  par  la 
Fig.  9.  de  la  PL  x  ,  eftcom* 
pofé  1°.  d*un  gros  tuyau  D  D 
DD.  Au  fond  de  ce  tuyau 
(ê  trouve  placé  un  grand  miroir 
concave  de  métal  C  E ,  percé  au 
milieu.  3".  Vers  l'autre  bout  du 
tuyau  l'on  voit  un  petit  miroir 
de  métal  GK  mobile  ,  plus 
concave  que  le  miroir  C  £  ,  £c 
dont  le  diamètre  c(l  un  peu 
plus  î^rand  que  celui  du  trou 
qui  clt  au  milieu  de  ce  même 
miroir  CE  4  .  L'on  adapte  à 
ce  trou  on  petit  tuyau  qui  por- 
te le  verre  plan-<onvexe  M  N 
ôc  le  verre  convcxo-convcxe 
O  P  ,  te  l'on  a  un  XacCco- 
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|lie  qui  repréfcntc  les  objets  ils  peignent  l'objet  A  B  rcdref- 
éloignés  plus  gros  ,  plus  dif-  fé  ;  enfin  du  foyer  ff  ces  me- 
tintts  &  dms  leur  ficoation  mes  rayons  tombent  divcrgens 
naturelle.  En  voici  la  preuve,  fur  le  verre  convexo-convexe 
1°.  L'objet  ABque  l'on  re-  o  d'ob  ils  fortent  pour  en- 
garde  avec  cet  inftrument ,  cft  trcr  dans  l'œil  ,  après  avoir 
vu  par  le  moyen  de  deux  Mi-  perdu  une  grande  partie  de 
roirs  concaves  &c  de  deux  ver-  leur  divergence  ;  donc  IcTélef^ 
res  donc  l'un  eù.  plan-copvexe  ,  copc  de  Newton  ,  corrigé  par 
8c  l'autre  convexo-convexe  ;  Grégory ,  doit  repréfcncer  les 
donc  fnivant  tous  les  principes  objets  plus  gtos ,  plus  diftîn^ 
que  nous  avons  établis  dans  no-  dans  leur  Hcuaiion  natu- 
trcCatoptriquc  &  notre  Diop-  relie, 
trique  ,  l'objet  A  B  doit  paroi-  REMARQUE  S. 
tre  plus  gros  &  plus  diiUn£l 

qu'à  la  vue  fimple.  Remarque:^  i",  que  lorfque 

2**.  Pour  comprendre  que  nous  avons  dit, que  les  rayons 

l'objet  AB  doit  ecre  vû  dans  A£,  A  e,  B C ,  B c ,  tomboient 

fa  firuation  naturelle  ,  cxami-  comme  parallèles  fur  le  miroir 
nons  qu'elle  cft  la  marche  des  C  E  ,  nous  n'avons  pas  préten- 
rayons  de  lumière.  Comme  du  dire  ,  que  le  rayon  À  E  fût 
l'objet  AB  cft  fuppofé  fort  parallèle  au  rayon  BC;  nous 
éloigné,  les  rayons  A£,  A  e,  avons  feulement  voulu  dire^ 
ta  BCy  Bc,  après  s'être  croi-  que  dans  le  Télefcope  le  rayon 
fés  avant  que  d'entrer  dans  le  A Eétoit  fcnfiblemcnt parallèle 
Télclcopc,  tombent  comme  pa-  au  rayon  Ae  ,  de  mcn^  que 
rallélcs  lurlc  miroir  CE; de  la  le  rayon  BC  au  rayon  Bc. 
furface  de  ce  miroir  ils  font  ré-  a".  Qu'avec  une  tige  de  mé- 
fléchisaufoyer  FF«oiii!svont  tal  on  peut  approcher  le  petit 
fc  réunir  pour  peindre  l'objet  miroir  GK  au  grand  miroir 
AB  rcnvcrfé  ;  du  foyer  F  F  ces  CE;  tout ne-t-on  la  vis  en  de- 
mêmes  rayoris  tombent  diver-  hors?  on  approche  le  petit  mi- 
rons fur  la  furface  du  mitoir  roir  du  ftrnnd  ;  la  rcurnc-t  on 
G  K,  après  s'être  Cfoifés  en  chc-  en  dedans?  on  rdoignc. 
min; de  la  furface  du  miroir  Que  pourvoir  di(lin£fce- 
GK  ils  font  réfléchis  parallèles  ment  les  objets  qui  ne  font  pas 
fur  le  verre  plan-convexe  M  N  à  une  grande  diftance  ,  il  faut 
qQilcs^rafianbleau  foyerffoii  éloigner  le>  petit  miroir  du 
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grand ,  parce  que  plus  un  objet 

e(l  près  d'un  miroir  coQCivc , 

&  plus  tard  les  rayons  qu'il 
envoie  fur  la  furfacc  de  ce  mi- 
roir lont  réunis  ,  après  avoir 
été  réfléchis  par  cette  même 
iurface.  Je  n*ea  fuis  pas  fur- 

5 ris  ;  un  objet  éloigné  envoie 
es  rayons  de  lumière  Icniî- 
blemenc  parallèles,  6c  un  objet 
peu  éloigné  envoie  des  rayons 
du  lumière  fcnfiblement  diver- 
gcns  ;  or  des  rayons  divergens 
doivent  être  réunis  plus  tard 
que  des  rayons  parallèles  ;  donc 
afin  que  les  foyers  des  deux 
miroirs  puillcnt  tomber  à  peu- 
près  au  même  endroit ,  il  faut 
éloigner  le  petit  miroir  du 

frand ,  lorfque  Ton  veut  voir 
iitinâement  les  objets  qui  ne 
font  pas  \  une  grande  diftancc. 

4°.  Que  lorfque  les  Myopes  Ce 
fervent  du  Télcfcope  de  Ncv- 
ton ,  ils  doivent  approcher  le 
petit  miroir  du  grand  ;  en  voici 
la  raifon  ;  l'image  peinte  aux 
points  F  F  fe  trouve  alors  bien 
au-dedbus  du  foyer  du  miroir 
G  K  :  donc  fuivant  les  principes 
que  nous  avons  établis  dans  no- 
tre Catoptrique  ,  les  rayons  en- 
voyés par  cette  image  doivent 
diverger,  après  qu'ils  ont  été 
réfléchis  par  la  furfacc  GK  ; 
donc  plus  on  efl:  Myope  ,  & 
plus  on  doit  approcher  le  petit 
miroir  du  grand  -,  puifquc  le 
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défaut  du  criftaUin  des  Myopes 
cd  de  rendre  trop  convergens 

les  rayons  de  lumière ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  l'article 
qui  les  regarde.  Par  une  raifon 
contraire  les  Prefi>ite8  doivent 
éloigner  le  petit  miroir  du 
grand. 

5  ".  Que  ceux  qui  voudroicnt 
tenter  de  conftruire  eux  -  mê- 
mes un  Télcfcope  de  Newton, 
trouveront  dans  l'Optique  de 
M.  TAbbé  de  la  Caille  ,  page 
117.  une  table  dans  laquelle 
on  détermine  les  dimenfioos 
qu'on  peut  donner  aux  parties 
de  ce  Télcfcope  pour  faire  un 
bon  effet.  Nous  l'avons  rap- 
portée dans  ce  Di^onnaire 
tom*  z.  pag.  ^'j6,  dans  Tartide 
qui  commence  par  les  mots  /n- 
nette  cata-dioptrlque. 

TEMPERAMENT.  Ceftia 
conftitution  naturelle  ,  la  dif- 
pofition  des  humeurs  ,  l'habi- 
tude ordinaire  du  corps  de 
l'homme.  Les  Médecins  tirent 
la  différence  des  tempéramcns 
de  la  diffcrcntc  combinaifon 
des  Elémens.  Si  les  Elémcns  , 
diftnt-ils ,  fe  trouvent  dans  un 
corps  dans  une  telle  propor- 
tion ,  que  la  quanrité  de  l'un  ne 
furpallt  pas  la  quantité  de  l'au^ 
tre;  l'on  aura  un  tempérament 

pondus.  Si  quelqu'un  des  Elé- 
mens cH  prédominant  ,  l'oa 
aura  un  tempérament  adjufti* 

uûmi' 
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tiam.  L'eau  dominc-t'cllç  ?  l'on  hinc  varia  quoquc  &  diverfa  oc- 
(era  phlegmaciquc  Le  foufre  curruru  umperametHa^varijique 
cft-il  ea  très-grande  quantité  ?  M  diverf*  qualitates  qujt  ncmpe 
Ton  fera  bouillant.  Mais  com-  pendent  ex  prddominio  utùus , 
me  c'cft  ici  une  matière  phyfi-  alteriufve  elcmentlin  mixto  ^  ut 
co-médicalc , écoutons  M.  Gai-  fequentibus  clariiis  cluctfcct. 
taldy  ;  il  parle  ainfi  dans  fcs  Sic  v.  g.  Ji  eUmenia  xquali 
'  Inftlcutfons  de  médecine ,  chap.  proportions  concurrant  in  mixto  , 
2.  pag.  77  &  Juivanies»  ita  ut  unum  aliud  no/t  excédai 

LxElemeans  invicem  coeiut-  poadere  ,  tiuxtum  illud  diciatr 
tibus  emergunt  corpora  mixta  :  gaudere  temperamento  ad  pon- 
mixtum  veru  diciiur  quod  ex  di-  dus;  Jî  verb  partes  elcmentares 
verfx  natur.t  partibus  conflatur'^  inxqualiter  concurrant ,  ita  ta- 
Jic  pro  diversâ  proporûone  ele-  men  ut  ex  ei  inxquali  mixtione 
mentarium  jpantum  invicem  coê-  iiceat  ctùlibet  intùvithto  fiinSio- 
untium ,  diverfa  mixta  exdtan^  nés  fuas  naturaUter  exercere  in 
&  diverfarum  proprietatum  ne-  Jitâ  fpeâe ,  tune  didntr  tempe" 
cejfe  efl.  Modus  autem  propor-  ramenium-A({\\i^W\An\,quodtem- 
tionisquo  eUmenta  concurrant  &  peramcntum  varium  efi  ac  mul- 
attemperantur  in  mixto  quolibety  tiplex  ^  ita  ut  v.  g.  temperamen' 
cujus  mtione  diverfis  ac  deur-  tum  ad  juftitîam  Joannis  non 
ndnatas  ohdnet  proprieuues  j  di-  ejfet  tah  rejpeclu  Pétri  \  ô  tent^ 
citur  temperameiaum  mixti.       pcramentum  illud  tali  modo  con- 

Unde  temperamentum  Je- fini-  Jîderatum  ^  ejlvera  illa  ù  aurea 
ri  potejl  modus  proportion is  coc-  mcdiocritas  quam  hommi  Slcdi- 
untium  partium  tlementanum  eus  initndit  confervare  ,  vel  ref 
qui  funmonikus  corpons  huma-  dtuere ,  ù  cujus  cognitioni  totis 
ni  ■  nantralUer  oàeundis  compa-  virions  incumbere  débet, 
raais  efi»  fivè  elemeneorum  con-  '  .Quia  verb  non  unum  ,  fed 
veniens  inrer  fe  proportio  &  in  quatuor  elcmcnta  flatuimus  ac 
corpora  fenjibilia  contextus  ;  ù  non  foLm  unum  ^ftd  duo  ctiam 
quoniam  mixtio  illa  elemento-  in  mixto  quopiam  dominari  pof- 
rum  fieri  ncqu  'u  ^  quin  inde  cor-  funt  ekmtnta  :  ideb  non  unictim, 
pus  quoddtun  exurgat  ab  ipfis  imo  nec  Jîmplex  modo  fed  com- 
elementis  penitus  aliemtm.y  Ô  po^wtm erit umperamentum ,  id 
diverfas  omnino  habens  proprie-  efl  non  unum  tantiim  prxdomina- 
tates  ,  ac  mixtio  illa  infuper  in-  ri  potcrit  elementum  yfal  v.  g.,* 
finitis  fcrc  modis  fieri  pouji  ;  fed  eodem  umpore  fal  &  pkleg- 

r«M  ///.  & 
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ma  ,  îdeoque  necejfarib  vnrit 
dcbcnt  Jlatiii  tempcramentorum 
fpecies  ,  quatuor  Jcilicet  fimpli- 
cia  ttmptramcnta ,  in  quo  uni' 
joun  tamian  dominatur  princi- 
piwn  ô  nomen  principii  prjtdo- 
minantis  rennehum  ;  fie  aqueum 
feu  phUomaticum  diciiur  icmpe- 
ramcntum  illud  in  quo  aquu  Jeu 
phlcgma  thmtnahitttf' t  terreum 
in  quo  terra  ,  fulphurtum  y  feu 
'  pingue ,  in  quo  fulphur  ^  faii- 
hum  in  (1110  fi!. 

Quonium  vcro  non  unum  fcd 
duo  &  plura  eltmenta  domuidri 
poffunt  in  mixio ,  h.  dominio  duo- 
rum  èUmentorum  quatuor fiatue- 
mus  temperamenta  compoJUà^ 
phlegmatico-falinum  ,  nempe^n 
quo  phlegma  ù  Jal;  phlegmatico- 
fulphurcum  in  quo  fulphur  ù 
phlcgma  ;  terreo-fulvhunum  ^  in 
quoterraù fulphuraominabuntur 
oc.  Rurfus  quoniam  diverjl funt 
fiatus  falis  &  fulphuris  in  mix^ 
tis  y  diverfafque  obtinet  proprie- 
tates  pro  vario  fcilicci  illo  ac  di- 
verfo  Jîatu ,  cum  ifla  elementa , 
'  vel  ttnum  ex  ipfis  in  mixtis  prd" 
'  dominabimry  diverfas  adhuctem- 
peramenti  fpecies  producere  po- 
terit.  Sic  v.     pro  mtione  vola- 
tilitatis  aut fixitatisytempcranicn- 
tum  dicetur  fulphurcum  volatile 
vel  fixum  y  falimmvoUùU  vel 
fixum  ;  ù  quia  infuper  varit 
' fufU falis  fpecies  in  mixtis ,  rur- 
sks  temperamejitum  faUno  vola- 
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tik  vcl  fixum  ^  aliud  erit  aci- 
dum  ,  f  fal  acidum  fit ,  aliud al- 
kalinum  ,  aiiud  falfuni  ;  fi  aU 
kalinum  aut  faljum  fui  prédih 
minentur  ;  uno  verho  tempera- 
menttm  mixtifemper  deducetur 
ex  principio  vel  ex  prindpiis 
pr  dommdntibus  ui  m.'xns. 

Quia  veto  illud  do  minium 
COgnofci  tamhm  potefi  ob  qua- 
litates  yjîye  affeciiones  proprias 
ô peculiares  ipfis  princ/piis  prc- 
dominantiéuSjidc'ô  quidam  ^  ha- 
bita ratione  kujtfcjmodi  fenfi- 
bilium  qualitaium^uu  <  ex  connU" 
bio  elementorum  rcfultantinmix- 
tis  ^temperamenta  varia  Jèabilie- 
runt  eaque  fimplicia  ^  vel  com- 
pofita ,  pro  vari  Ifcilicet  unicâ^ 
aut  multiplici  qualiiate  in  mix- 
tis prédominante  :  fie  quatuor 
temperamenta  fimplicia  ,  calida 
fàlicet ,  frigida  ,  humida  0  fie- 
ca  fiabtlietunt.  Quàtuor  verb 
compofita  ,  calidum  fcilicet  ù 
humidum  ;  calidum  ù  ficcum\ 
fngidum  ù  humidum  ;  frigidum 
Ù  ficcum  ,  qu  :  jane  divifiones 
noflris  ferèfimiles  funt\  nosenim 
propriè  elementa  ,  ipfi  verb  qua- 
litates  feu  proprietates  ex  ipfis 
emanantibus  infpiciunt. 

M.  Gall^alJi  apprend  dans  le 
Cours  de  (on  Ouvrage  les  dîffé- 
rens  changemcns  qui  arrivent 
avec  l*âgc  aux  <iifl«rens  tempé> 
ramons.  NottS  y  icDvoyont 
le  Lcâeur. 
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Le  P.  Channcvcllc  ,  dont 
nous  avons  lait  connokrc  le  mc- 
hcc  en  lou  lieu ,  cxpli(^uc  d'une 
manière  fouvent  aitez  phyHque 
certains  efiècs  desdifierens  cem- 
péramcns  ;  pourquoi,  par  exem- 
ple, les  Gens  colères  font  har- 
dis ,  impatiens  ,  amateurs  des 
combats;  les  Phlegmatiques,  ti- 
iniiles;lesMélancfaoliqucs,  tnC- 
tes  ,  tacicumes ,  &c.  Voici  la 
jraifon  qu'il  en  donne,  Tom.  p 
fa  g.  607  0  fuivantes. 

I.  Tria  potijfimiim  ex  tempe- 
ramcnto  conjici  po£'unt  ;  ojf  cc- 
ùones  animorum^  viu  brevitas 
ù  diutumîtas  ,  detûque  ittge-^ 
nium.  . 

II.  Sanguinei  ,  in  quibus  ca- 
lida  ù  humida  temperies  ,  Uù 
Ù  hilares  ;  hinc  grati  ,  amabi- 
Us^fuaves  ,  urbani ,  affabiles  , 
facetiy  &  non  fufpiciofi.  Âmane 
facile  yfcd  ndamari  volunty  fe- 
smipariun  tenaces  '^l.ttitia  quip- 
pe  foquax  :  quam  facilè  iram 
concipiunty  ïam  fucilè  deponunty 
quia  humidum  «  quo  abundant  j 
cit6  defervefiit. 

.  lU.  Ckûlerici ,  hoc  efi  ,  in  qui- 
tus calor  ù.ficcitas  donùnontut, 
animofi  funt  ,  certaminis  appe- 
tenies  ,  alacres  ad  agendum  , 
quià  a  colore  acri  Jlimulantur  ; 
jbleni  item  ingemo  ,  quia  acu- 
men  efi  a  bili  :  audaces  ^  impa- 
tientesj  ad  tram  prompd  oéca- 
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Udos  fpiritus  :  vix  amant  ob  tur- 
bulos  mores  ;  jed  uhi  fcmel  a- 
mant ,  ardcniijjimè  yfed  non  dià 
amant  ,  quia  ad  contentiones  ù 
rixas  nmààm  propendent  :  mor- 
daces ,  pugnaces  /ûr  aufieri  jttn-i^ 
de  xgrè  ab  aliis  «  necaihaman- 
lur. 

lY.  Phlegmaiicis  in^enittm 
hebes  ô  obtufim  ob  nimtttm  Au- 
morem  :  timidiy  quia  frigidi 
ad  opus  feghes  ac  lenti ,  minus 
iracundi  &  amantes  ,  fubiriflcs. 

V.  Melancholici  ,  triftes  ,  ta- 
citurni  j  fecreti  tenaces  ,  morojt 
&  in  urbanâ  ficietate  difficiles  ; 
tardiàs  irafcunmr  ob  frigidita^ 
tem  j  fed  fimel  irativix  fedaa- 
tur  ob  ficàtaum,  :  ad  avaritiam 
propenji  :  vix  amant  quia  frigi- 
di  ,feJ amorc'T^  fln:cl  conccptum 
VIX  deponuni ,  i^iiia  jicci  ù per- 
tinaces  in  propofito  :  timidi  ita- 
que  i  Ô  fujpicioji  :  denique  iner- 
tes ,  cogitabundi  ,  ô  tn  ipjô  cor- 
poris  omatu  cultuque  neglecii. 
•  VI.  Melancholici  omnium  mi' 
nimè  V IV  ace  s  ,  quia  frigus  0  Jic-  * 
citas  ctim  colore  ù  humore  pri- 
jnigefûo  «  quibus  vita  alitur  fuf- 
«tttaawque  ^  fmffutnt.  Si  frigus 
ficcitaûprjrvalet ,  tum  vita  mul- 
tb  brevtor  ,  quia  vita  ,  c  m  Jit 
manfio  animx  in  calido  ,  multo 
magis  pendet  h  colore  attam  ab 
humore^  kinc  mas  viviator  quant 
faminay  ob  dminium  cabris^ 
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Phlegmaiici  diutiîis  vîvere  fo-  confundunt  ac  permifcent ,  cî/m 
lent^  quam  melancholici  ,  quia  nimio  plus  concitati  junt.  Parvi, 
kwnor  i  quo  abundani  ,  fangui^  inquit  Arijiotcles  ,  valde  acuti 
ms  efi rudimeiuum ,  quo  vita  ko-  funt;  motu  enim  fangu i ni»  exi- 
mirus  continemr  ;  at  fanguineis  guom  locum  coDtinentc ,  mo- 
minus  vivaces  ,  quod  kumor  in  tiones  qaoque  veloclilîmè  ac- 
fanguinis  pingucd'ine  ù  lentore  ccAuntiAfyi^cnovi..  Quid qubd 
a'érco  confie  t  y  qm  vitam  alunt  naiura  folers  fuppUt  ingcnio  ^ 
ac  fovent.  Demain  fanguinci  vi-  quod  dcficit  corpore. 
vaciores  ckolericiSy  quia  utroqiee  VUl.  Qui  magno  funt  corpo- 
vitt  principio  confiant ,  colore  K  ^  tu plitrimàm  ingenio  tardi 
n-'nipc  ù  humore  ;  ckoUfici  VC'  nifivititm  aliundc  muura  cor" 
rb  calorc  tanihm.  rigat  ;  timidi  quoque  ,  tum  quia 

Yll.  Qui  parvo  Junt  corpore  y  \uaHsfpiritus  pr^grandi  corpore 
acuto  ut  plurimiim  ,  &  ce  le  ri  in-  difperjfiis  ^  dchilttatur:  tum  quia 
genio  y  quia  fpiritus  à  corde  ad  nimia  efi  a  corde  ad  capta  inter* 
cerebrum  non  bn^  diffînim  fà-  capedo ,  adehque  non  pojjltnt  fpi-^ 
cill  evolant  ;  certè  beftit  corpo^  fittts  faeilè  ajcendere:  gnts  avis, 
risanguftimplitrimiunûigaùo^  corpore  quidem  magna  ^  fedye-^ 
f'  y  ut  apes  ,  formiez  ,  arane.e  ;   cors  0  jlolida  :  A/ax  corporf 
fines  quoque  &  loquaces  ,  quia  procerus  ,  fed  animo  jloliaus  ^ 
Jpiritus  uniti  magisyadebque  for-  fîiriofus.  St  humidiorifint  tem- 
vores  :  wdaas ,  qtàa  eaput  ca--  peramento  ,fimt  tardiffimi  yjux- 
lidius  exvicinidcordis.yideP^  fà  &  i^navij^ni  ;  kumor  enim 
Nicquetitt»^  Itb,  *  cap^  l  art.  /..  eorponi.  proceritati  adjunSus 
ubi  plures  parvo  corpore  ,  inge-  fegniores  reddit.Sin  autem  jlc- 
nio  ,  juxta  ac  fonuudinc  in  fig-   ciori  temperie  jint  \  meliufculè 
nés  enumerat.  Qui  carne  funt  ipfis  efi  j  quia  Jiccitas  vitium 
ficàori  ,  précipites ,  (^uia  fpiri-  pro^ntaûs  uteumque^  emendatf 
tus  ab  aruortcahris  tn  caput  ce-  denique  longions  yiu  interdw» 
leriîis  delati  ,  ninùâ  agitatione  qukm  qui  paivi  Jitnt  ^quia plus- 
fpecies  confundunt  ,  ut  cemere  numidi  habent  ,  vita  autem  in- 
ejl  in  lis  ,  qui  nimid  fpiriiuum   humido.  Qui  funt  valdc  ma^nT, 
concitatione  de  ftatu  mentis  di'  induit  Arijhteles ,  rardi  ;  mota 
moveri  videntur.  Qui  autem  ku"  cm  m  ianguinis  magnum  locuiO: 
midâ  came  ,  mente  reWàs  ha»  concitlente  ,  motos  tardé  acce^ 
tenty,quia  temperanturfoirituSy  dune  aci  (uperiora.. 
ftti  imagines  ipJUu  pnantafid:     IX^  Médiocres  corport  ^àtm 
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4lidfit  aptamemhrorum  conforma-  mln'is  ,  ipjîque  infantes  majora 

tio  j  médi  t  funt  cujufdam  natu-  habcnt  fuperiora  :  unde  repiare 

TM  ;  iiaque  optimt  conjliiuù  ad  foLent ,  quia  pars  infcnor  fupe- 

emnia  viu  munia  ,  nempc  de  riori  fufiincndâ,  impar  eji  ;  item 
utrorumque  bonis  participant fomno  dedid  ô  hquacei  ^  quia 

mail  s  carent  :  unde   concludit  calor  in  fuperioribus  abundat. 
Pkilofophus  :  Quare  ad  pcrfi-      T£MS.  Le  Tcnis  eft  la  du- 

ciendum  qua:  fucrunt  propofi-  rcc  tics  chofcs  mcfuréc  par  le 

ta  ,  &  ad  Icncicndum  ,  oportcc  mouvement  apparent  du  Soleil, 

cûèmoderatamnugnicudincni.  Les  Allronomcs  comptent  les 

X.-  Quihus  corpus^  lo/igius  ô  jours  ,  non  pas  <^aa  miniiif  à 

craffius eflyabunaaneaUoreàqito  l'autre  ,  nuis  d'un  midi  à  Tau- 

longkuth^ô  htun^re^àquocraf  tre  »  fans  les  partager  en  ir 

Jîries  orieur  ;  kinc  viri  procerio-  heures  du  foir  &  ix  heures  du 

res  fceminis  ob  calorem  :  quibus  m.itin.  Ils  attribuent  les  i  x. 

autem  corpus  brevius  ù  craJJiuSy  heures  du  matin  au  jour  précé- 

fngidi  Ù  kumidi.  Qui  breyn  cor-  dent,  &:  ils  difeot,  par  exemple^ 

po^  Junt  ^  pmdonttâ  ù  fa^i"  Je  iJ^  Mayk  ^  heures  j  au  lieu 

atte  poUem ,  quia  fpiritttt  tutel-  de  dice  »  le  i/  May  a  8  heures. 

Ugentiji  minijier  in  iis  compac-  du  matin.  Ainfîyn)our  afkrono 

tior  ;  fxcundiores  item  ,  quia  mique  cil  l'intervalle  du  tcms 

quod  corporis  crtmento  detrahi-  qui  s'écoule  entre  l'inftant  au- 

tur ,  iit  excremenmm  feminale  quel  le  centre  du  Soleil  eik 

eximdat.  lut  Arîfioules  tii,  f  de  'aan»  le  plan^d»  Méridien  ,  flc 

getterat,  anith,  cap.  i.  Qui  mul-  Tindanc  auquel  il  f  eft  rccoiUK 

tùm  crefcunc  ,  multùm  calidi  n^aprèsunerévolution entière^ 

&  humidi  ,  quia  quod  humi-  Si  la  Terre  n'avoit  qu'un  mou- 

dum  eft ,  furlum  fc  facilè  cvo-  vement  de  rotation  fur  I  on  axe^ 

cari  pacitur  à  calore  pracdomi-  le  jour  agronomique  ne  fcroic 

nante  t  ficoim  avcem  diflidlè..  auetde  1 3  heures,  54$  minutes,  4. 

W.Quifupetiorakabentma-  fécondes  ;  mais  il  n'en  eft  pa» 

jora  infirioftous  ,  caliiUo/is  fane  ainfiila  Terre  a  enco  1  c  u  n  mou- 

nature  ,  &  è  contra  ;  quia  calor^  vement  p^  iodiquc  d'Occident 

ut  mox  dixi  ,  furfum  afcenden-  en  Orient  dans  ri'cliptique  ;  &: 

do  ^  fti-um  cducit  humidas  par-  voilà  pourquoi  la  révolution 

us  tfngus  verà  deorfktit\  kinc  journalière  du  Soleil  eft.  plus; 

mmaribus  fi^fenomjttntmajo-  longue  d'environ  4  minutes 

éainpnuk/ë^us^  qmimiHph-  ^.la:  cévoiucioa  iottfoalièrfr 
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.  d  une  Etoile  tixc  ,  ç'cftrà-dirc  ,   égal ,  c'eft-à-dire  ,  parcourroic 
.  voilà  pourquoi  il  le  .Soleil  Ce  ichjiquc  Jpur  •.dX)cci<leDt  en 
•  trouve  aujourd'hui  au  Méridien   Orient  dans  pix  cercle  parallé- 
y-avcc  Ja  première  ccoilc  de  ia  le  à  rÉquaceur^  59  minutes,  8 
confcellacioii  du  L't.'//tr,  cette   rccondcs.  Ce Iccond  Soleil  nous 
Étoile  entrera  lelcndeniain  dans   donneroit  des  jours  alb  onomi- 
Ic  Mcridicn  environ  4  niinu-   qucs  de  i4  heures  chacun;  &c 
tes  plucûcquQ  leSoleiLCcn'cfl  voilà  ce  que  les  AiWnomcs 
pas  encore  tout  ;  fi  rÉclipriquc  appellent  tenu  moyen  ,  ou  Jour 
.  écoit  parallèle. à  rÉquateur»&  pioye/i  ,  ou  jour  de  24  heures 
que  le  mouvement  périoJic]uc   préciles.  Le  jour  ajlronomiqui 
de  la  Terre  iut  uniforme,  tous    ou  le  tems  vrai  cft  queU]uefois 
les   jours   agronomiques  le-  plus  long  que  le  yo^/r  mt>)'t.vi  de 
roicnc  égaux  cnrre  eux,  mais   joiêcondcs  ,  quelqucfoàsU  cil 
:touc  le  monde  i i^.iit  que  l'Éclip-  plus  court  de  14  iecondcs.  Oh 
tique  forme  avec  l'Equateur  un  trouve  dans  la  plupart  des  Li- 
angle  d'environ  13  dégrés  30  vres  d'Afkronomie  des  Tables 
minutes  ,  &  que  la  Terre  par-  pour  réduire  le  tems  moyen  au 
court  Ion  orbite  avec  un  mou-  lems  vrai.  Nous  fuppolons  que 
.vemcnc  trcs-pcu    unilormc  ,  ceux  qui  ont  voulu  comprcn- 
.puirquTelle  parcourt.  da.ns  un  drecs^c  article  ,  (e  font  aupa- 
four  tantôt  i  dégré ,  t.  minu-  ravanc  formé  une  idée  nette 
tes,  ^(ccondcs  ;  tantôt  59  mi-  de  la  fphèie  &  duSyftême  de 
nurc5  S  fécondes  ;  tantôt  57  Copernic, 
minures   13    fceondcs  ,    &:c.       TEMS  APPARENT.  Le 
AuUi  les  jours  û/ironomiques  tems  apparent  cc  le  tems  vrai 
ou  les  jours  vrai^  font -  ils  lignifient  la  mêœechofecn  Al- 
plus  longs  les  uns  que  les  tronomie. 
autres.  Les  Aftrononies,  pour  .   TENDON.  Les  Anatomidcs 
obvier  à  cet  inconvénient,  ont  donnent  le  nom  de  tendons  à 
inventé  un  mouvement /«c^y^r/î.  la  tcie  ^  à  la  queiic  muf- 
Ilsimaginentpour  cela,dit  M.  clcs  ;  ils  ont  coutume  de  les 
iMm^aldiy  comme  un  fécond  So-  comparer  à  des  efpèces  de  cor- 
ieil ,  lequel  commençant  &  fi-  des  qui  tiennent  les  mu(cles  en 
nîflant  l'an  ne  avec  le  vrai  So-  raifon. 

Icil ,  &;  faifant  le  même  nom-  TERRE. La  Terre  conlîdcrëc 
bre  des  révolutions  que  lui  ,  comme  uncPIant-rc  placée  cn- 
iroit  d'un  mouvement  touj  ours  trc  A^ars  &.y  cuus  prélcntc  4c$ 


Digitized  by  Google 


TER 

«pHéhoménes  donc  nous  avons 
rendu  comprc  en  expliquant 
rhypothclc  de  Copernic  ;  auili 
nous  bornerons-nous  dans  cec 
article  à  déterminer  quelle  eft 
fa  figure.  Pour  Iç  faire  avec  or- 
dre ,  nous  poferons  auparavant 
quelques  axiomes. 

Premier  axiome.  La  force 
cencripccc  6c  la  force  centri- 
fuge (ont  deux  forces  direâc- 
ment-  oppofées  ;  Taugmcnta- 
'tion  de  celle-ci  annonce  tou- 
jours la  diminution  de  celle-là 

Second  axiome.  La  Terre  a 
un  mouvement  diurne  fur  Ion 
'  axe  ;  c'cft  ce  mouvement  qui 
'  commu  n  i  qu  e  à  toutes  les  parties 
qui  la  compofent  une  vraie  for- 
ce centrifuge. 

'îroifîème  axiome.  Les  par- 
ties qui  compofent  l'Lquatcur 
terrcilre  ont  plus  de  force  cen- 
trifuge ,  que  celles  qui  compo- 
fent Tes  Tropiques  ;  pourquoi  ? 
parce  que  les  molécules  qui 
comporcnt  l'Equateur  rerreftre 
parcourent  tous  les  jours  un 

{(lus grand  cercle,  que  les  mo- 
écules  qui  (ê  trouvent  dans 
quelqu'un  des  Tropiques.  Ce 
que  nous  avons  dit  de  l'Équa- 
tour  rcrrcftrc  par  rapport  aux 
Tropiques ,  nous  devons  le  dire 
des  Tropiques  par  rapport  aux 
cercles  polaires. 

Quatrième  axiome.  Les  mo- 
lécules qui  foniittnti*£quateur 
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terreftre  ont  moins  de  force 

centripète  5c  par-conféqucnc 
moins  de  gravité  que  les  mo- 
lécules qui  forment  les  trqpi- 
ques.  De  ces  principes  Newton 
conclut  que  la  Terre  doit  être 
un  fphéroïde  élevé  verr  fflll 
Equateur  x  y  >  &  applati  vers 
les  pôles  R  S  ,  fh;tire  10.  plan- 
che X,  Voici  comment  il  rai- 
fonne. 

'    Repréfentel- vous  la  Terre 

créée  dans  un  état  ,  non  pas 
de  lîuii-lité  ,  mais  de  molleflc 
qui  ait  peiniis  à  les  particules 
de  s'arranger ,  en  vertu  de  leur 
pelantéur,au-tour  de  leur  cen- 
tre commun  C.  Qu*a*t*il'  dû 
nécelîàirement  arriver  ?  cette 
Terre  fuppofce  immobile  a  d'a- 
bord pris  la  forme  d'une  fphèrc 
parfaite. 

Repréfentez-vous  en  (uite  cet- 
te même  Terre  recevant  un 
mouvement  fur  Ton  axe ,  com- 
me en  effet  elle  l'a  reçu  ;  alors 
les  particules  qui  compofent 
i'équ.itcur  terrellre  auront  eu 

f)lus  de  force  centrifuge  ,  que 
es  particules  placées' près  des 
pôles  ;  celles-là  fc  feront  donc 
plus  éloignées  du  centre  C  ,  que 
celles-ci  ,  &:  le  j^Iobc  terreftre  , 
au  lieu  dcreprélenrcr  une  Iphc- 
rc  parlaite  ,  aura  pris  la  tîgure 
d*un  fphéroide  élevé  vers  fon 
Équateur  U  applati  vert  fci 
pôles. 
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•  M.  l'Abbé  NoUcc  accoutu- 
nvj  .1  p.u  lcr  aux  yeux  ,  rend 
iciiiioic  ce  point  de  Phyliquc 
paj:  l'expérience  fuivante  ;  voi- 
ci «ommenc  il  parle  d.ins  le 
•corne  de  les  LeijOns  Phyfi- 
<{iic5,  p,îgc  1 52.  On  emplit  de 
p.iiUc  d'avoine  un  lac  de  cuir 
de  mouton  ,  compole  de  1 1 
■fufcattx  fembUbles  aux  impri- 
més donc  on  couvre  les  glo- 
bes qui  repréfentent  le  Ciel  ou 
la  Terre  ;  cette  cfpèce  de  f  phè- 
rc  flexible  cil  };arnic  à  les  deux 
;p61esdedcux  morceaux  de  bois 
percés  qui  glillènc  fur  un  axe 
■de  fer  quarré  ,  dont  les  deux 
.excrêmicés  font  arrondies  com- 
me deux  pivoes  ;  on  imprime 
à  ce  globe  un  mouvement  de 
rotation  ;  ce  mouvcmenc  lui 
fait  perdre  en  peu  de  Cems 
la  rigurc  fphérioiue,  pour  lui  fai- 
re prendre  celle  d'une  fphéroïde 
qui  paroit  fenfiblement  applaci 
vers  les  pôles  U  élevé  à  l'Êqua- 
teur. 

,    Les  opérations  faites  au  Nord 
•par  Melfîeurs  de  Maupertuis , 
•Clairaut,  le  Camus  ,  le  Mon- 
•  nier  ,  l'Abbé  Outiller  &;  Cel- 
fiii";  ,  &  celles  qui  ont  été  faites 
au  Pérou   par  Meilleurs  Bou- 
guer  ,de  la  Condaminc  6i  Go- 
■din  concourent  à  démontrer 
-que  ja  Terre  n*a  pas  d'autre  fi- 
.gure  quç  celle  que  Newton 
lui  a  donnée.  Si  notre,  globe 
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étoit  parfaitement  Iphcrique  , 
difoUnt  ces  f^avans  Maihènia- 
ticuns  y  les  dégrés  du  Méridien 
terreftre  (èroient  tous  égiiux 
cntr*eux  ,  c'cil-à-dire  ,  dans 
c]uelque  pays  du  monde  que  fe 
trouvât  un  Obicrvatcur ,  il  de- 
vroit  faire  le  nicmc  chemin  lur 
la  luitace  de  la  1  ciie  ,  pour 
que  rélévation  du  pôle  cnan- 
eeâc  d'un  dégrë  par  rapport  à 
lui.  Si  la  Terre  au  contraire 
ctoit  parfaitement  plate  ;  quel- 
que chemin  que  fit  un  Obfcr- 
vatcur  lur  iç  même  hcmiiphè- 
re  ,  rjÊtoile  polaire  ne  lui  pa- 
rottroit  ni  plus  ni  moins  éle- 
vée; donc  s'il  nous  faut  faire 
.plus  de  chemin  du  côté  des  pô- 
les, que  du  côté  de  l'Equateur  , 

{)our  que  l'élévation  de  l'Etoi- 
c  polaire  change  d'un  degré  par 
rapport  à  nous,  la  Terre  (era 
applacie  vers  les  pôles  &:  élevée 
vers  l'Equateur.  Munis  de  ces 
principcs,cesiUu(Vrcs  voyageurs 
partirent  pour  leurs  termes  rc(^ 

{>cclifs  ,  ôc  après  avoir  opéré  de 
amanièr-e  la  plus  géométrique. 
Us  convinrent  qu'il  falloic  fai- 
re environ  mille  toifes  de  plus 
du  coté  des  pôles ,  que  du  côté 
de  l'Equateur,  pour  que  l'éléva- 
tion de  l'Etoile  polaire  chan- 
geât d*un  dégré  par  rapport  à 
un  même Ob&rvateur.  V ci  1  à  ce 
qu'ils  veulent  dire  ,  lorfi^u'iis 
aisûreUCque  le  dëgré  du  Méri- 
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dieh  tetreftie  cft  plus  grand  que  ,  fc'l'cto  ne  s'expofc  pas 
<r*environ  mille  roiîes  du  côcé  par-là  à  une  erreur  bien  fcnfî- 
dcs  pôles  ,  que  du  cote  de  l'E-  oie.  Telle  a  été  la  mcrhode 
quaceur.  Aullî  en  concluanc  de  M.  Picard  &  des  autres 
lie  la  Terre  étoic  un  fphéroï-  -Mathématiciens  qui 'ont  voo- 
16  y  ont^ib  ajouté  que  J'axe  de  lu  connpttre  la  circoiiféren- 
k  Terre  R  S,  ou  ,  le  diamètre  ce  d'un  '  Méridien  terreftre  ; 
du  Méridien  écoicrenfiblemehc  ils  01IC  conHdéré  cette  circon- 
plus  petit  que  le  diamètre  de  férence  comme  parfaitement 
î'Equateurx  y  ;  ces  deux  diamé-  circulaire  ;  &  après  avoir  tron- 
trcs  ionc  entre  eux  comme  lyd  vé  qu'un  de  Tes  dégrés  valoic 
à  179.  a5  lieues,  ils  ont  dit  :  fi  t 

Ncvcon  n'a  jhis  été  le  pre-  dégré  contient  1 5  lieues  ; 
mier  à  foupçonncr  que  la  Ter-  combien  en  contiendront  $60 
rc  n'étoit  pas  parfaitement  dégrés?  ils  ont  trouré  poob 
fphcM  iquc.  Le  Pcrc  de  Chales  lieues  pour  le  quatrième  ter- 
Jéluitc  dans  ion  Monde  Alaché-  me  de  cette  proportion;  fie 
matique  imprimé  à  Lyon  en  ils  Ont  conclu  db-là  que  la 
l'année  1674,  fait  une  remar-  Terre  a  9000  lieues  de  cir- 
que dont  les  Modernes  n*ont  cuit ,  puifque  la  circonférence 
'pas  fans  doute  manque  de  pro-  d'un  de  les  grands  cercles  COn- 
nter.  Voici  ce  qu'on  lit,  ron:.  r.  tient  9000  lieues, 
à  la  fin  de  la  propolirion  dix-  Les  mêmes  Mathématiciens 
huitième  de  iz  Géogi  aphic  ,  ont  encore  confidéré  le  Méri- 
page  58^.  dien  terreftre  comme  par£ûte> 

IJxc  obfervatlonum  difcre-  ment  circulaire ,  lorfque ,  cbn- 
pahtia  aliquibus  fecit  fiifp  'icio-  noifTinr  fa  circonférence  ,  ifs 
nem  l'erram  non  eJJ'e  pcrfecîk  ont  cherché  la  valeur  de  fon 
fphxricam  ^  Jed fplitroides  tl-  diamètre.  Pour  la  trouver,  ils 
iypùcum  ;  ieà  ut  versus  polos  ont  die;  z2  .-7  ::  5)000 lieues: 
m  minorem  tireubm  ûbiréL  ^lavaleurdiidianiétre  duMé- 
Sed  opus  effet  pluribus  obfir-  tidien  terreftre. 
vanonibus  ad  id  perjhaden-  Ils  ont  en  fuite  multiplié  9000 
■dum,  par  7 ,  &  ils  ont  eu  pourpro- 

Remarque.         duit  63000. 

lljS  ont  enfin  divifë  ce  pro- 
Dans  la  Pratique  on  regaro  duitpar  ai  ;  le  quotient  28^5 
.de  la  Terre  -comnw  fpfa«ri-  liteues     leur  a  donné  la  va* 
Tom  UL  Tt 
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leur  du  diamécrc  du  Globe; un  £oûe  y  une  veille  Femme 
cerreftre.  AullI  afsâie-ifoiipour  qui  s*cii  appcr(^ut ,  lui  dir  dhrn 
l'ordinaire  que  la  diftance  de  ton  moqueur  :  comment  pour" 
1.x  circonrércnce  au  centre  de  He^-vout  coimoîu-ficeqttijefiM 
la  Terre  eft  d'en?ir0Ji  I4>»  iîans  le  Ciel  ;  puifque  vous  ne 
lieues.  "^^y^^  P^^  même  ce  qui  ejl  a 

TETE.  La  Têcc  cft  la  partie  vos  pieds.  Le  iruit  que  Thaïes 
fupéricurc  &(.  en  même  ccms  la  cira  de  Tes  oblcryacions  ,  ce 
partie  principale  de  tout  le  fût  de  regarder  comme  fabu- 
corps  humain.  Elle  contient  leufcs  toutes  les  Divinités  du 
^avcc.  le  lic^c  de  l'ame  les  or-  Paganirme.  Auili  avoic-ilcou- 
g.mcs  ilu  Icns   commun  ,  de  tume  de  dire  que      qu'il  y  a 
l'imagination  ,  de  la  mémoire  ,  de  plus  ancien  ,  c'ejl  Dieu  j  car 
.de  la  vue,  de  i'ouic,dc  i'odo-  il  eji  incréé  y  de  plus  beau  ,  le 
rac.  ^  du  goût ,  comme  fkWfi  jnokiU ,  parce  qu'il  eft  fwuru' 
l'ayons  prouvé  en  Ton  .lieu.  ' ,.{  ge  dcDieui  de  plus  grand  ^  le 
.  THALES  n.iquit  a  ^lèf.eit  lieu  ;  de  plus  vite  ,  l'efprit  ;  de 
îortie  environ  l'an  6^0  çva^  plusfort^lanécejjlté'ydeplusfa- 
Jcfus-Chrijl.  Ça  été  un  des  ge  ,  le  lems.  11  mourut  à  Tagc 
premiers  iic  un  des  plus  g^rands  d'environ  100  ans.  Aucun  de 
Aftronomcs  de  raQciqulcé.  11  Tes  ouvrages  n'cfl  parvenu  juC- 
trottva  la  méthode  de  prédire  qu'à  nous, 
les  Éclipfcs  ;  il  fixa  les  points   THEORÉME.Les Théorèmes 
desiolfcices  ;  &  il  calcula  en  font  des  vérités  purement fpé- 
quellc  raifon  cft  le  diamètre  cularives. 
du  Soleil  au  cercle  que  cet  Al-    THERMOMETRE.Lc  Thcr- 
trc  paroiC  décrire  chaque  au-  momécrc  ell  un  inilrumenc 
née  au-tour  de  la  Terre.  Ces  météorologique  deftiné  à  nous 
'belles  découvertes  lui  firent  indiquer  les  variations  qui  ar- 
tant d'honneur, qu'on  lui  don-  rivent  dans  rathmofphére  par 
na  fins  oppofitîon  le  Titre  de  rapport  à  la  chaleur  &  au  froid. 
Sage\i:i:^  le  premier  des  icpt  Pour  en  conllruire  un  cxccl- 
que  la  Grèce  a  regardé  comme  lent ,  prenez  un  verre  dont  la 
tels.  Son  occupation  ordinaire  boule  ait  près  d'un  pouce, & 
pendant  la  nuit  étoit  de  con-  le  tube  une  demi-lime  de  dia- 
templcr  les  Aftres.  Un  foir  mètre  dans  toute  ia  longueur 
qu'il  forcoic  pour  ces   fortes  qui  cft  d'un  pied.  Remplillèz  de 
d'obrcrvations  «  il  tomba  dans  mercure  la  boule    environ  le 


Digitized  by  Google 


THE 

tiers  du  tuyau  ;  plongez  la  boule 
dans  un  valc  plein  de  glace  pi- 

qu'à  ce  que  la  liqueur  ait  reçB 

tout  le  froid  qu'elle  y  peut  pren* 
drc  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  .  ce 
qu'elle  celle  de  dciccndrc  dans 
le  tube.  Après  cette  première 
opération  ,  traiirpoczcz.labau- 
ledaT]iennomëti«  dans  un  va<* 
£e  rempli  d'eau  bouillante  ;  laiC- 
£afi*y  plongée  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur  ccflc  de  monter;  &  lorf- 
que  le  mercure  lera  élevé  à 
cette  hauteur ,  fermez  liermé- 
Dqncment 

mométre .;  de  telle  iorte  qu'il 
n'y  aie  point  d'erpaoe  dans  le 
tuoe  quinefcit  rempli  de  Mer- 
cure. Préparez  cnfuitc  une  plan- 
che où  foit  tracée  une  échelle 
divifée  en  des  parties  géomé^^ 
mquement  égales*  Fastes  enfor-' 
te  que  le  point  de  l'échelle  oU 
l'on  a  marqué  \éro  corrcfpoor 
de  à  l'endroit  du  tube  où  la  li- 
queur s'eft  fixée  ,  lorfquc  la 
boule  du  Thermomètre  écoic 
plongée  dans  le  vafe  plein  de 
glace  pilée.  Enfin  divifcz  en 
lo  parties ,  OU ,  8o  dégrés  i*ef»- 

Eace  de  l'échelle  qui  marque 
i  difFércncc  qu'il  y  a  encre  le 
mercure  plcmgc  dans  un  vaie 
lempli  de  glace  pilée ,  0C  le 
mencare  plontré  dans  ba  valè 
renpU  ^l^u  Voni  Haute  y  U 
TOUS  amtcK  no  Themioinâfe 
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conftruit  à  la  façon  de  M. 
Aéaumur,  dont  le  mercure  s'é< 
iiélKtavdratttant  phas  au-defliis 
de:(//o  ,  tt  deibeiÀlrà  d'autant 
plus  audeflôus  de  :^éro  ,  que  le 
tcms  fera  plus  chaud  ou  plus 
froid.  L'on  en  appcrçoic  d'a- 
bord la  raifon  Phyfiquc  ;  la 
chaleur  dilate ,  le  froid  con-> 
denfe  le^uetcure  ;  donclemcfi 
ctira  dnTbermométre  doit  d'aii-* 
tant  pins  monter  an  deiïùs  de 
\éro  ,  que  le  tcms  cft  plus 
chaud  ;&  il  doit  d'autant  plus 
defcendrc  au  dcllbus  de  :^èro  ,  * 
que  le  tems  eft  plus  froid. 

•  Uon  croaye  dans  les  Mé- 
moires de  Mathématique  &de 
Phyfique  rédigés  à  l'Obferva- 
toircdcMar(cillejy^/:^fd  /7/<^, 
deux  méthodes  pour  la  conf- 
truâion  du  Thermomètre  qui 
d'avoir  ici  une  place 
diftingfiée;  «Uesfont  du  R.I*. 
Bonaventure  Abat  Religieux 
de  rObfervancc.  J'ai  imaginé  , 
<^V-i/,  deux  manières  de  parve- 
nir à  la  graduation  exa£le  du 
Thermomdtre  elles  ^bot  fi 
fimples,que  je  hâl^GÊn^  qu'on 
.  ne  les  ait  pas  trowrees  '  avant 
moi. 

La  première  confifte  à  placer 
autour  du  Thermomètre  une 
quantité  de  fiwches  é^alses  en 
loiîgueur  en  épatflotr,  fai- 
tes de  la  même  matière ,  £c  ton^ 
Ms^à^gakdiftatfcede  la  bon* 
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le.  Cette  dillancc  doit  être 
telle  ,  que  iorlqu'uac  ieulc  me- 
die  eft  allninée  ,  .  etle  fàflè 

'  monter  ia  liqueur  d'une  très- 
petite  quantité.  Ceci  peut  s'o: 
xécutcr  très-tacilcmcnt  au  itjo- 
ycii  d'une  lampe  circulaire  dont 
la  circontercnce  icra  garnie 
d'autant  de  mèches  qu'on  vou'^ 
dra.  On  placera  au  centre  la 
boule  du  Thermomètre.  On  air 
lumcra  premièrement  une  feu- 
le mcchc,  &i  quand  la  liqueur 
fera  montée  auili  haut  qu'elle 

•  peur  par  cette  chaleur ,  on  mar-i 
quera  ce  point.  On  allumera 
une  (èconde  mèche  ,  ôc  on 
marquera  de  même  fur  le  tu> 
yau  le  point  où  cette  chaleur 
aura  élevé  la  liqueur.  On  en 
allumera  enfuicc  une  croilième  , 
unequatrième  &c.  en  marquant 
à  chacune  le  point  correlpon-r 
dant  fur  le  tuyau.  Il  eft  évi- 
dent que  la  chaleur  eft  égale 
dans  toutes  ces  mèches  ;  par- 
conféquent  Ci  les  efpaces  mar- 
qués fur  le  tuyau  font  auffi 
égaux ,  ce  fera  une  preuve  qu*ib 
ibot  dans  la  même  rai  Ton  »  que 
les  quantités  de  chaleur  qui 
ont  ai^i  fur  la  liqueur.  Au- 
contraire  li  ces  efpaces  font 
inégaux ,  il  fera  démontré  que 
les  dilatations  des  liqueurs,  ne 
(aivent  pas  la  raifon  de  la  cha- 
leur qui  les.  échauH^.  Au  fur- 
plus  »  de  quelque  maxûèce  qus 
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les  chofes  arrivent, les  dégrés 
de  l'échelle  d'un  Thermomè- 
tre àinfi  gradué  ,  égaux:  ou  iné- 
gaux, marqueront  toujoucs  des* 
dégrés  égaux  de  chaleur. 

La  féconde  manière  que  je 
préfère.!  la  première,  continue 
U  même  Phyjicien  ,  doit  être 
pratiquée  ainll.  On  prendra  un 
vaiflèau  cylindrique:,  de  fo'- 
blanc  de  huit  ou  dix  pouce& 
de  large  ,  &:  d'autant  de  hau- 
teur. On  le  remplira  d'eau  ;  l'on 
y  plongera  la  boule  du  Ther- 
momètre ,  £c  Ton  marquera  le 
point  oii  la  liqueur  fe  trouve 
élevée  dans  le  tuyau.  On  pla- 
cera fous  le  fond  du  vaidcau  , 
à  une  diftance  convenable  pour 
ne  donner  à  l'eau  qu'un  fort 
petit  dégré  de  chaleur  ,  on 
placera ,  dis-je ,  une  petite  mè- 
che allumée ,  U  Torique  la  li-^ 
queur  du  Thermomètre  ferai 
montée  aulîî  haut  qu'elle  peut 
en  vertu  de  cette  chaleur  ,  oa 
marquera  le  point  où  elle  s'ar» 
rête  dans  le  tuyau.  On  allume^ 
ra  enfuite  une  féconde  mèche 
égale  à  la  première  ^  &  à  la 
même  diftance  du  fond  da 
vaiiïcau  ;  &  l'on  marquera 
de  la  même  manière  le  point 
où  la  liqueur  fera  montée 
en  vertu  de  cette  fecondi;  cha- 
leur. On  fera  la  même  chofe 
à  une  troinème  ,  une  qua- 
ttiàme  mèche      &  l'on  a»> 
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ra  fur  le  tuyau  autant  de  dé- 

Kés  éi:;aux  de  chaleur  que 
>n  voudra.  On  pourra  aug- 
menter le  nombre  des  mèches , 
jurqu'à  ce  qu'elles  hGcnt  bouil- 
lir l'eau. 

Le  Père  A  bat  nous  fait  re- 
marquer, à  la  fin  de  Ton  Mé- 
moire ,  que  le  tems  du  plus 
grand  froid  eft  le  cems  le  plus 
propre  à  graduer  les  Thermo- 
mètres fuivant  Tune  des  deux 
manières  qu'il  vient  de  donner. 
On  pourra  en  cftct  marquer 
our  lors  un  plus  grand  nom- 
re  de  dégrés  égaux  de  cha- 
leur. L'opération  commence- 
ra ,  fi  l'on  veut  ,  depuis  le 
degré  du  plus  grand  froid 
julqu'à  celui  de  l'eau  bouil- 
lante. 

THÈSE.  On  appelle  Thè/c 
une  propofition  que  i*on  avan- 
ce ,  Ce  que  Ton  foutient  par  des 
preuves  qui  ne  font  pas  démonf- 

tratives.  La  crainte  de  rendre 
ce  Volume  trop  gros  ,  nous 
a  empêché  de  mettre  ici  un 
Projet  de  Tkèfa  de  Phyfi^ 

TIMPAN.I.etimpaneftttne 

membrane  dont  vous  trouverez 
la  defcription  dans  l'article  de 
WrciLle. 

TONNERRE.  Lorfau'on 
dredè  (ur  les  toits  d*un  éolfice 
alïcz  élevé  une  tige  de  fer  ifo* 
}éç  foc  un  fupport  de  rë^nc  om 
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de  verre  ,  &  que  l'on  attend 
qu'un  nuage  qui  porrcle  Ton- 
nerre ait  pallc  par-dellùs  ,  la 
tige  de  fer  s'éleûrife  parfaite- 
ment ,  &  donne  des  bluettes 
très>fcn(iblcs. Cette  expérience* 
dont  M.  Franklin  elt  l'inven- 
teur, nous  fut  annoncée  par 
la  Gazette  de  France  du  17*. 
Mai  1751;  elle  a  depuis  été  ré- 
pétée par  tous  les  Phyficiens,  €c 
tout  le  monde  convient  qu'on 
ne  peut  la  révoquer  en  doute» 
fans  vouloir  porter  le  pirrho- 
nifmc  à  Ion  dernier  période. 
Depuis  cette  fameufc  expérien- 
ce Pon  eft  forcé  de  reconnottre 
une  vraie  analogie  entre  le 
Tonoerre  &  rélcSriciré  donc 
nous  avons  dé|,î  parle  lî  au 
long.  En  ci\ci  feroic-il  polliblc 
^ue  l'on  tiràc  li  facilement  des 
bluettes  de  cette  tige  de  fer  , 
fans  que  la  matière  élefbriquc 
fût  la  même  que  l.i  matière  du 
Tonnerre  ?  M.  l'Abbé  Nollct 
avoir  donc  eu  raifon  d'annon- 
cer dans  le  tome  IV.  de  fcs 
Leçons  dcPhyfique  page  314, 
imprimé  à  Paris  en  Tannée- 
1748  ,  c'cft-à-dire  ,  4  ans  avan& 
l'expérience  de  M.  l  ranklin  y 
que  l'on  fcroic  enfin  forcé  d'en 
venir  à  réle<f;kricité  ,  pour  ex- 
pliquer le  Tonnerre  d'une  ma-^ 
nière  vraifemblable.  Nous  noua 
fàiibns  gloire  de  pen(êr  com-i 
tofi  œ  ^ruid  Pk^fidcn ,  v^k 
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ci  <^ucllc  idée  nous  croyons  de- 
voir nous  former  de  ce  terri- 
ble météore. 

x".  La  matière  propre  ,  & 
s'il  m'cft  permis  de  parler  ain- 
fi  ,  ['ame  du  Tonnerre  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  matière  élec- 
triaae.  La  preuve  en  eft  cirée 
de  rexpérience  de  M.  Franklin. 

1*.  la  matière  éleârique  eft 
un  vrai  feu,  comme  nousTa- 
vons  prouvé  dans  Tartide  de 
ÏElccbicité. 

f  Le  feu  éleûrique  eft  ré- 
pandu dans  toute  rathmofphé- 
re  tcrrcftre ,  &  il  ne  fe  rend  ja- 
mais plus  rcnfible,quelorfqu'iI 
fc  joint  à  des  parties  inflamma- 
bles qu'il  trouve  rademblées  ôc 
bien  préparées.  U  eft  en  cela 
femblable  au  feu  ordinaire  qui 
ne  produit  jamais  un  plus  grand 
emorafemenc  ,  que  lorfqu'il 
agit  fur  un  bois  bien  fec&  bien 
dirpofë. 

4°.  Il  s  eleve  du  Tcin  de  la 
terre  dans  la  région  oh  fe  for- 
me le  Tonnerre ,  une  grande 
quantité  d'exhalaifons  lulphu- 
reufes,  bituminciilcs  i!c  falincs; 
ce  lont  CCS  cxhaiailons  que  je 
regarde  comme  les  alimens  du 
feu  éle£brique.  Que  de  pareil- 
les exhalaifons  s^élevent  du  fein 
de  la  terre  dans  la  région  oil 
iè  forme  le  Tonnerre  ,  je  ne 
crois  pas  que  l'on  puifTc  le  ré- 
voquer en  douce,  puifqucies 
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Tonnerres  ne  font  jamais  plut 
fréquens^que  dans  les  pays  o4 
la  terre  produit  beaucoup  d'ex- 
halaifons  de  cetce  efpèce ,  & 
puifquc  dans  les  endroits  où 
le  Tonnerre  eft  tombé  ,  l'on 
fcnc  toujours  une  odeur  de  iou- 
fre  &  de  bitume. 

5**.  Parmi  les  nuages  les  uns 
font  éledbriques  »  &  les  antres 
ne  le  (ont  pas.  Ceux  qui  con- 
tiennent le  Tonnerre,  lont  de 
la  première  efpèce.  Les  vents 
contraires  portent-ils  un  nua- 
ge non  électrique  contre  un 
nuage  élc£briquc  ?  ce  choc  don- 
ne  une  infinité  de  bluectcs  ;  les 
matières  qui  fervent  d'aliment 
au  feu  éledrique  s'enflamment, 
&  le  nuage  éclate  en  foudres. 
&  en  carreaux.  N*en  foyons 
pas  furpris  ;  le  globe  lui-même 
de  la  machine  électrique  éclate 
en  des  millions  de  pièces ,  lorf- 
qu'il eft  trop  échauffé.  Voilà 
à  peu-près  quelle  eft  l'idée  que 
Ton  peut  fe  former  du  Ton- 
nerre ;  elle  me  paroSt  plur  con^ 
forme  aux  loix  de  la  faine  Phy- 
fîquc,  que  toutes  celles  qu'ont 
s'en  écoit  formé  ,  en  fuivanc 
les  principes  Cartéfiens. 
Concluons de-là  aue  les  éclairs 
ne  font  autre  choie  qu'une  in- 
finité de  bluectes  qoi  fortent 
des  nuages  éle£lri(ës. 

Concluons  encore  qtic  le 
bruit  du  Tonnerre  ne  vient  que 


Digitized  by  Google 


TON 

^de la  rupture  du  nuage  éle^rKé. 

Concluons  cntin  auc  les  par- 
ticules Dicrcufes  ,  huileulcs  , 
fulphurcufes  &  bitumineufcs 
font  moins  les  caufes  duToiir 
nerrc  ,  que  les  alimens  de  la 
matière  éie^ique.  Nous  avons 
remarqué  en  propofant  nos 
conjectures  fur  les  caufes  de 
rèlccbricicé  ,  que  la  matière 
ëlcâriaoe  fe  joignoic  à  des 
corps  nétérogénes  pour  agir 
avec  plus  de  force.  Les  queC* 
tions  fuivantcs  contiendrotït 
les  principaux  câèts  du  Ton- 
nerre. 

'  Première  Queftion,  Les  nua- 
ges font-ils  des  corps  éleâriiàr 
Bles  par  frottement  »  ou  par 
communication  ? 

Réfoludon.  Les  nuages  con- 
tiennent des  parties  aqucuies , 
&  des  parties  fulphurcufes ,  bi- 
comineafès  ^  nitreuies  ,  &c. 
Celles-ci  font  élcélri fables  par 
frotrcmcnc  ,  &  cellcs-là  par 
communication. 

Seconde  Qutjlion.  Par  quel 
mëchanifme  les  particules  lul- 
phureules ,  bicumineufês  &  ni- 
treufès  reçoivent-elles  les  frot- 
temens  nëcedaires  pour  palier 
de  l'état  de  non  éleHricité  à  ce- 
lui à'éltclriciié  ? 

Réfoludon.  Il  arrive  très-fou- 
yent  que  des  ^rttcules  fulphii» 
reufcs,  bitumineufes  fie  nitrcu- 
fcs  font  élevées  dans  Tathmof- 
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phérc  terrcftre  dans  un  tems 
oii  régnent  des  vents  contrai- 
res. Ces  vents  les  portent  les 
unes  contre  les  autres  ;  fie  ces 
diflërens  chocs  produifent  le 
même  efièt  que  p  r  u  J  uit  le  fro^' 
renient  fur  un  globe  de  verre 
ou  de  cire  d'Elpagne. 

Troifiéme  Quejiion.  Quels  font 
les  nuages  qui  portent  le  Ton-> 
nerre  ,  &:  quels  font  ceux  qui 
ne  le  portent  pas  ? 

Réjolutton,  Les  feuls  nuages 
qui  (c  trouvent  dans  l'état  ac- 
tuel d'élcclricité  ,  portent  le 
Tonnerre  dans  leur  lein.  Or 
puifque  les  feules  particules  ful- 
phurcufes, bitummeufcs  fie  ni- 
trcufcs  ,  élevées  dans  l'athmoi^ 
phérc  en  un  tems  où  régnent 
des  vents  contraires ,  peuvent 
rendre  les  nuages  électriques  j 
n'avons- nous  pas  raifon  de  con« 
dure  qu'il  y  a  beaucoup  de 
nuages  dans  le  fcin  defquels  ce 
terrible  météore  n'eft  pas  en-< 
fermé  ? 

Quatrième  Quejiion.  Pour-« 

auoi  avons-nous  quelquefois 
es  éclairs  fans  Tonnerre ,  fiç 
quelquefois  des  Tonnerres  unt 
éclairs  ? 

Réfoludon.  Lorfquc  le  choc 
d'un  nuage  non  ële^itrique  con- 
tre un  nuage  éleâriquc  ,  ou 
d'un  nuage  moins  éleâriquc 
contre  un  nuage  plus  éleâri-^ 
que,  a'cft  |as  aflc«  fprc  ^our 
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hnCcr  l'un  6c  l'autre  en  des 

millions  de  parties  ,  alors  nous 
avons  des  éclairs  (ans  Tonner- 
re ;  lorfquc  ceccc  rupture  le  f  ait, 
&  qu'il  fe  troDtre  encre  notre 
oeil  &  les  nuages  brifés,  quel" 
qu'autre  nuage  capable  d'abror- 
ber  la  lumière  que  donnent  les 
bluettes  cle<Slriqucs,  nous  avons 
des  Tonnerres  ians  éclairs. 

Cinquième  Quejlion.  Com- 
ment peut-on  connottre  à  quel- 
le diftancc  fc  trouvent  les  nua> 
ges  électriques  ? 

Réjolution.  Le  bruit  fuit-il 
immédiatement  l'éclair  ?  Le 
nuage  électrique  elt  proche  y 
comptez-vous  une  féconde  de 
tems ,  ou  un  battement  de  pou 
entre  l'éclair  &  le  bruit  ?  Le 
huage  életlrique  eft  à  173  toi- 
fes  ;  en  comptez-vous  deux  ? 
Il  eft  à  346  ;  en  comptez- vous 

2uatre  ?  Il  eft  à  6^1  toifes ,  &c. 
)e  calcul  eft  fondé  fur  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  le  mou- 
vement de  la  lumière  &  celui 
du  Ion  ;  ccllc-lÀ  parcourt  dans 
une  minute  environ  4  millions 
de  lieues  ,  &  celui-ci  ne  par*- 
court  dans  le  même  tems  que 
10380  toifes.  Voyez  en  la  dé- 
monllrarion  dans  les  articles 
de  la  Lurnicrc  &  du  Son. 

Sixième  Quejlion.  Le  fon  des 
cloches  eft-il  capable  de  détour- 
ner le  huage  qui  pottc  la  fou- 
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Réfobtàott,  Ce  nuage  eft-il 
encore  éloigné  ?  Le  fon  des 
cloches  agitant  l'air  ,  l'empê- 
chera d'approcher  de  l'endroit 
bil  l*on  fonne  ;  mais  (ê  trouve- 
t-il  par  malheur  ou  fur  le  clo- 
cher  ou  près  du  clocher  ?  Alors 
ra(?iration  de  l'air  ne  fcrvira 
qu'à  diipolcr  le  nuage  électri- 
que à  s'ouvrir  ,  6c  la  foudre 
tombera  fur  la  tête  du  fônnciir 
peu  Phyficien.  Nous  lifons  dàtos 
l'Hiftoire  de  l'Académie  des 
Sciences  année  1719.  page  11, 
que  dans  la  BaOè-Bretagne  le 
15  Avril  171 8.  .14  heures  du 
matin,  il  fit  trois  coups  dcTon- 
nerre  qui  tombèrent  fur  14 
Églifes  lîtuées  entre  Lander* 
neau  &  S.  Paul  de  Léon  ;  c'é- 
toicnt  précifément  des  Er;lifes 
où  l'on  fonnoit  pour  écarter  la 
foudre.  Celles  oii  l'on  ne  louna 
pas,  furent  éparenées^ 

Septième  Quejtion.  Par  quel 
mécnanifmc  certains  Tonnér- 
rcs  ont-ils  fondu  la  lame  d'une 
cpéc  ,  (ans  en  endommager  le 
fourreau  ;  &  certains  autres 
ont-ils  brûlé  le  fourreau  »  fânt 
diroudrel'épée? 

Réfotution.  Le  feu  électrique 
des  premiers  étoit  joint  à  une 
exhalaifon  fort  léç^ére  ,qui  n'a- 
gifîbit  que  contre  les  corps  qui 
n'avoient  pas  des  pores  allez 
ouverts  pour  lui  dotfber  un  pa(^ 
(âge  libre  ;  te  feu  éleâriqae 
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des  féconds  avoic  pour  aliment 
une  cxhalaifon  plus  groflière, 
&c  par-là  même  Auiïi  incapable 
de  pénétrer  à  travers  les  corps 
donc  les  porcs  écoienc  petits, 
que  propre  à  altérer  ceux  dont 
les  pores  écoient  granils. 

Huiucmc  Qudflion.  Ce  t^u'on 
appelle  PiVm  iiu  Tonnerre  a-t-il 
quelque  réalité  ? 

Rtjolmion,  La  Pierre  du  Ton- 
ncrrc  n'a  jamais  exlftc  que  dans 
l'iinagi nation  des  Poètes  qui  , 

j>Our  donner  plus  de  force  à 
curs  vers  ,  ont  rcpréfcnté  Ju- 
piter lançant  Tes  foudres  &  fes 
quarrcaux  fur  la  tête  des  mor- 
tels. L'air  eft  trop  léger ,  pour 
pouvoir  foutcnir  un  corps  auflî 
pelant  que  la  pierre. 

Telle  cft  notre  hipothèie  lur 
le  plus  terrible  de  cous  les  Mé- 
téoces;  examinons  iîlesfenti- 
mcns  des  autres  Phydciens  fur 
la  même  matière  font  plus  con- 
formes aux  loix  de  la  faine  Phy- 
iiquc.  Le  Lcclcur  en  lera  le  j  u^c^ 
nous  les  allons  rapporter  niito- 
riquemenc»  en  commençant  par 
celui  de  M.  Franklin ,  avec  le- 
quel le  notre  a  tant  de  reÛèm- 
blance. 

SENTIMENT 

Vt  M.  FrjsKUI^  fur  la  caufc 
Phyjîqiic  au  Tonnerre. 

L'explication  que  nous  ve- 
Tom€  m. 
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nous  de  donner  du  Tonnerre,  • 
cft  un  peu  dilTércnrc  de  celle 
de  M.  tranklin.  Voici  ce  qu'il 
dit  de  plus  intc reliant  fur  cet- 
te matière  dans  la  7'.  lettre 
adrcllce  à  Aî.  Collini'on  de  la 
Socicrc  Royale  de  Londres. 
1  '.  L'Océan  cil  un  coinpolé 
d'eau ,  corps  non  éleâ:rique ,  £c 
de  fcl  ,  corps  originairement 
électrique. 

2".  Les  nuaïres  formés  des 
eaux  de  la  mer  lont  fortement 
éleclrilés  ,  lic  ils  retiennent  le 
feu  électrique  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  occafion  de  le  conununi* 
quer. 

3°.  Les  tempêtes  qui  régnent 
fur  la  mer,  £c  qui  portent  les 
particules  d'eau  les  unes  contre 
les  autres,  caufent  des  cfpcccs 
de  firottemcns  qui  rendent  les 
eaux  de  la  mer  »  &  par  confé- 
quent  les  nuages  qui  en  font 
formés, des  corps  aâuellement 
ëlcclriques. 

4'.  Le  Soleil  fournit  ,  ou 
femble  fournir  le  feu  commua 
à  toutes  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent tant  de  la  terre  que  de  la 
mer. 

5".  Les  vapeurs  qui  ont  en 
elles  du  feu  cleclriquc  6c  du 
feu  commun ,  font  mieux  fou- 
tenues  que  celles  qui  n'ont  que 
du  feu  commun.  Car  lorfque 
les  vapeurs  s'élévcnc  dans  la 
région  la  plus  froide  au  dediis 
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delà  terre  ,  le  froid,  s'il  dimi- 
nue le  feu  commun  ,  ne  dimi- 
nuera point  le  feu  éledbrique. 

6^  De  là  les  nuages  fonnés 
par  des  vapeurs  élevées  des  eaux 
fraîches  de  la  terre  ,  des  végé- 
taux ,  de  la  terre  humide  ,  Ecc, 
dcpofcnt  leur  eau  &  plus  vîcc 
&  plus  aifémcnc  ,  n'ayant  que 
peu  de  feu  clc£trk[uc  pour  rc- 
pouflèr  les  molécules  6c  les  te- 
nir réparées ,  de  forte  que  la 
plus  grande  partie  de  Teau  éle- 
vée de  la  terre  ci\  abandonnée 
&  retombe  fur  la  terre, 

7°.  Les  nuages  formés  par  les 
vapeurs  élevées  de  la  mer ,  ayant 
les  deux  feux ,  &  fur-touc  une 
gnuideaautkédefeaéteâii- 
que  ,  louticnncnt  fortement 
leur  eau  ,  i'élevcnc  à  une  gran- 
de diftance,  6c  étant  agités  par 
les  vents,  peuvent  l'amener  du 
milieu  de  l'océan  au  milieu  du 
plus  vafle  continent. 

8°.  Si  ces  nuages  font  pouf- 
Cés  par  des  vents  contre  des 
montagnes  ,  ces  montagnes 
étant  moins  éleârifécs  les  at- 
tirent, U  dans  le  contaéb  em- 
portent leur  feu  éledriquc  ;  Si 
comme  elles  font  froides, elles 
emportent  auili  leur  feu  com- 
mun ;  dc-Iii  les  molécules  prcf- 
fcnt  vers  les  montagnes ,  &  le 
preflènt  l'une  Tautre.  Si  Tait 
cftpcu  chargé  ,1e  nuage  tombe 
feulement  en  rofée  Tur  le  fom- 
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|net  &  fur  les  côtes  des  mon- 
tagnes ;  il  forme  des  fontaines 
&c  defccnd  dans  les  vallées  en 
petits  ruiflèaux  ,  qui  par  leur 
réunion  font  les  grands  courans 
&lcs  rivières.  S'il  eft  fort  char- 
gé ,  le  feu  élcci:i;ique  fort  tout 
à  la  fois  d'un  nuage enticr,5c  en 
l'abandonnant  il  brille  comme 
un  éclair  &  craque  avec  violen- 
ce :  les  particules  d*eau  fe  réu* 
niflènt  d'abord  faute  de  ce  feu  , 
te  tombent  en  grolKs  ondées. 

9".  Lorfquc  le  (cm met  des 
montagnes  attire  ainfi  les  nua- 
ges &  tire  le  feu  cledriquc  du 
premier  nuage  qui  l'aborde, 
celui  qui  fait ,  lorfqu'il  appro- 
che du  premier  nuage  actuelle- 
ment dépouillé  de  Ion  feu,  lui 
lance  le  lien  ,  &c  commence  à 
dépofcr  fon  eau  propre.  Le  pre- 
mier nuage  lançintde  nouveau 
ce  feu  dans  les  montagnes  ^  le 
troifième  nuage  approchant ,  6c 
tous  les  autres  arrivant  (iiccef- 
fivement,  agiffent  de  la  même 
manière.  De -là  les  déluges  de 
pluye,lcs Tonnerres,  les  éclairs 
perpétuels  (ur  la  côte  orientale 
des  Andes.  Ces  montages  pro- 
digieufement  hautes,  intercep- 
tent tous  les  nuacrcs  amenés 
contre  elles  de  l'Océan  atlan- 
tique par  le»  vents  de  mer  , 
&  les  obligent  à  dépofer 
leurs  eaux  qui  forment  les 
Rivières  immenfes  des  Âma* 
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zones  ,  de  la  Plaça  ,  Sec. 

10.  Quoiqu'un  pays  foie  uni 
fàos  montagnes  qui  incer- 

cq^cent  les  nuages  éieùnCés^ 
il  y  a  cependant  encore  des 
moyens  pour  les  obliger  à  dë- 
pofcr  leurs  eaux  ;  car  fi  un  nua- 
ge élcclnic ,  venant  de  la  mer , 
rencontre  dans  l'air  un  nuage 
élevé  de  la  terre ,  &  par  con> 
féquenc  non  éleârifé  ,  le  pre- 
mier lancera  Ton  feu  dans  le 
dernier  ,  &  par  ce  moyen  les 
deux  nuages  icronc  concraincs 
de  dépoier  fubiiemenc  leurs 
cauau  En  effet  les  particules 
propres  du  premier  nuage  fe 
reilerrenc ,  lorfqu'elles  perdent 
leur  feu  ;  les  particules  de  l'au- 
tre nuage  fc  rclTcrrcnt  aulii  en 
le  recevant.  Dans  l'un  &i  dans 
l'autre  elles  ont  ainfi  la  facili- 
té de  {è  réunir  en  gouttes. . . . 
La  commotion  ou  la  (ècoudc 
donnée  à  l'air  contribue  auflî  k 
précipiter  l'eau ,  non-fculcmcnt 
de  CCS  deux  nuages  »  mais  des 
autres  qui  les  avoifinent  ;  de- 
là les  chûtes  de  pluye  foudai- 
fies  immédiatement  après  la  lu> 
mière  des  éclairs. 

1 1 .  Lorfqu  un  grand  nombre 
de  nuages  de  mer  rencontre 
une  quantité  de  nuages  de  ter- 
re ^  les  étincelles  éleâ:riques 
paroiflènt  s'élancer  de  diffêrens 
côtés  ;  &  comme  les  nuages 
font  agités  &  mêlés  par  les 
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vents  ,  ou  rapprochés  par  la 
force  de  l'attraction  éledirique^ 
ils  continuent  à  donner  (Se  à 
recevoir  étincelles  fur  étin- 
celles y  jufqu'à  ce  que  le  feu 
éledrique  loit  également  ré- 
pandu dans  tous. 

1 2.  Quand  les  nuages  élec- 
trifés  pailènc  fur  un  pays ,  les 
fommets  des  montagnes  &  des 
arbres  ,  les  tours  élevées  »  les 
pyramides  ,  les  mats  des  vaif- 
îeauXjles cheminées,  ôcc.  com- 
me autant  d'éminences  ôc  de 
pointes,  attirent  le  feu  éledri- 
quc ,  &  le  nuage  entier  s'y  dé- 
chaîne. 

I  j .  La  connoiilànce  du  pou- 
voir des  pointes  pourroit  être 
de  quelque  avantage  aux  hom- 
mes pour  prcicrvcr  les  mailons, 
les  églifes  ,  les  vaiflèaux ,  &c. 
des  coups  de  la  foudre,  en  nous 
engi^eant  à  fixer  perpendicu- 
lairement fur  les  parties  les  plus 
élevées  de  ces  édifices  des  ver- 
ges de  fer  faites  en  forme  d'ai- 
guilles 8c  dorées  pour  prévenir 
la  rouille  ,  &  du  piea  de  ces 
verges  un  fît-d*archal  abaiflë 
vers  l'extérieur  du  bâtiment 
dans  la  terre,  ou  au  tour  d'un 
des  haubans  d'un  vaiflèau  ,  ou 
fur  le  bord  jufqu^à  ce  qu'il  tou- 
che l'eau  ?  tes  verges  ae  fer  ne 
tireroient-elles  pas  probable- 
ment le  feu  électrique  en  filen- 
çe  hors  du  nuage ,  avant  qu'iT 
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vînt  afTcz  près  pour  frapper; 
&  par  ce  moyen  ne  pourrions- 
nous  pasctrc  prelcrves  uc  tanc 
de  défaftres  foudains  &  efiro- 
yables. 

14.  Si  l'origine  que  nous 
avons  alîignéc  à  la  foudre  ,  dit 
M.  Franklin  ,  cft  la  véritable , 
on  doit  entendre  fort  peu  de 
Tonnerres  en  mer,  lors  que  l'on 
cft  fort  éloigné  de  la  terre.  En 
cfi^t ,  qucli|ues  vieux  Capitai- 
nes de  vaiilcau  que  Ton  a  con- 
fultés  fur  cet  article,  ailiirent 
que  le  lait  s'accorde  parhii cé- 
ment avec  l'hypochcfc.  ils  ajou- 
tent qu'en  traverfant  le  vafte 
Océan, on  n*entend  guéres  les 
Tonnerres  ,  qu'on  ne  foit  arri- 
vé près  des  côtes  dans  des  en- 
droits oii  l'on  peut  fefervirde 
la  fonde. 

SENTIMENT 

De  Descartes  fur  la  caufc 
Pkyfiquc  du  Toimcrrc, 

Dcfcartcs  prétend  que  les 
nues  ne  font  que  des  couches 
de  glaçons  tr^minces  &  fou- 
tenues  les  unes  au  deflùs  des 
autres.  Suivant  ce  Phyficicn  le 
bruit  du  tonnerre  ,  lorfqu'il 
n'y  a  point  d'Éclair  qui  l'ac- 
compagne ,  eft  produit  par  la 
Thûte  d*une  nue  fur  l'antre , 
ou  par  la  fubite  dilatation  de 
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l'air  enfermé  prcfTé  entre 
deux  nues  qui  fc  iont  appro- 
chées par  les  bords.  Lorlquii 
y  a  un  Éclair ,  le  bniit  eft 
produit  par  les  mêmes  caufès» 
&:  l'Éclair  par  l'inflammation 
des  cxhalailons  nitreufcs ,  ful- 
phureufcs  ,bitumineufes  qui  fc 
trouvent  ou  entre  les  deux  nues 
ou  dans  les  deux  nues  qui  fc 
font  choquées.  Ce  fcntimcnt  a 
été  très-bien  préfenté  par  M. 
Pourchot  dans  le  Tome  troi- 
fiéme  de  fon  cours  de  Philofo- 
phie.  Pdge  i-j6.  fuixuintcs. 

Ignita  Mctcûrj.  nihil  aliud 
ejfe  videntur ,  quant  exhalatio- 
nés  quédam  fulphuret  ac  nitrofét 
ex  violenio  panium  motu  in  àëre 
accenft.  Non  enim  aliter  cu- 
diiniur  fulmina  ,  vel micant  ful- 
gura  ,  ^?//t7/n  rercmino  p.irtn/m 
moiu.  rulgura  auicm  à  julmina 
inter  ignita  Meteora ptimo  loa> 
recenfentur  :  ipfaque  in  eo  in- 
ter fc  Jifcrepare  Autoreft  SenC' 
c\i  ,  Il  h.  1.  naturalium  quxftio- 
nu  m  cdp.  16.  qijod  fulgur  fit 
latc  ignis  cxpljcitus  ^  fulmen  , 
ignis  coaûus  &  impctu  jac- 
tus. 

Qtiore  materia  fulminis ,  non 
fecus  ac  pulveris  pyrii  efl  prjtci' 
puè  nitnim ,  ac  fulphur.  Utriuf- 
que  ejJcHus  funt  omnino  Jîmiles. 
Nam  cava  nubes  j  quâ  exhala^ 
tio  ,  infiar  puheris  pyrii,  qud 
dum  mthis  clauftra  pemimpit  y 


Digitizcd  by  Google 


TON 

6r  tonltru  ,  d  fulgur  (Sr  fulmen 
ejjic'u  :  fulmcn  quidem  quatenùs 
acccnja  materïa  dconiim  ,  jivc 
rccid  yfivh  obliqué  in  terras  ruit; 
fulgur  verb  ^feu fulgureaiontm  , 
quaunàs  ptraëra  corufcat,Sed 
ca  nu6cm  magna  vi  pemtmpere 
non  potefl ,  quin  toniti  u  ,  p:u 
frâ^or  inot'ns  amxs  jcriai.  Nam 
tonicru  n:hiLaiiiid  ejl  quam  lo- 
nus  ex  violcnti.i  macciia:  fub- 
tilis  è  difruptâ  nubc  erumpen- 
tis  commotionc  ortas*  Diflin-' 
gjii  dicitur  h  fragore  ,  qucd 
fragor  fa  acutior  &  veluti  (Iri- 
duius  ,  tonitru  vtrô  fa  pravius  , 
ac  inira  nuocs  ipfus  dtjcurrut  ,  6 
Viuiè  repercujjum  nbœtt 

MateruL  autem  fulpkuna ,  ù 
mtrofa  intra  nuhes  tum  accendi- 
tur  ,  fi  Carre  fio  credimus  diffdr- 
tauoncfcptirn  1  Mctcororum  ,<:,im 
nuées  Juperior  CAD,  Jig.  ii. 
Tab.  z.  aëris  àdort  in  aquam 
convtrfà  in  nuhcm  infcriorem  B 
fie  decidit  ,  ut  Àpfius  extremt 
partes  D  C  Mubem  illam  infc' 
riorem  B  priùs  attingant ,  quam 
pars  média  A,  Tune  enim  acr  E 
intra  duas  nubes  jimul  cum  ful- 
pkureis  mtrojîfque  kaùtibus 
interceptus ,  repentino  nubis  'fit" 
ferions  lapfu  pttmiaur  ,  ac  vi 
fu  (  elaflicâ  nubem  inferiorem  B  , 
fve  in  imâ  parte  B  ,  fivh  ad 
latus  G  difrumpit  «  ma^oque 
impem  unâ  cum  exhakutonious 
mis  fulphunis  ù  nitrofis  cxtru- 
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fus  ejufmodi  fragorem  edit  ^  qui 
toniiru  appelLitur.  Quemadmo- 
dum  fï  quis  viridi  coryli ,  aut 
alccrius  arbons  folLum  femicluu- 
si  manu  fuprk  pollictm  ô  indi' 
cem  fîcextendat^  ut  média  iltius 
pars  intra  cavitatem  manucon^- 
prehcnfiirn  piUiiidunidemittatur  y 
dcmde  alierd  manu  folium  illwl 
cum  impctu  jiiri.it ,  m^v'/^us  c\- 
citahieur fragor  ob  ahns  prejjî 
elaterium  ,  cuo  folium  in  imâ 
parte  difrumpetur.  Exhalationcs 
auicm  intra  nubium  angufiios 
prcfC-t  non  fonum  dwirasat  erum- 
pcndo  producuni  ^  fld  ctuim  cor 
rufcationcm   oculis  exhibent  , 
quod  fulphurtâ  ftntac  nitroft  ^ 
h  à  materii  pnmi  démenti  » 
qux  &  fubitb  ô  magni  ^copiâ 
nubem    inferiorem    pénétrât  \ 
abreptx  :  hinc  nubem  fortiiis  per- 
rumpunt ,  aëremque  circumjec- 
tum  vaUdiàs  commovent ,  ut  in 
fclopetis  vel  cuntculis-  acàidit, 
Ac'  quemadmodiim  fi  qui  s  vel 
folium ,  ut  modo  dicium  efl ,  fe^ 
ricndo  propt  fyham  difrufnpat , 
vel  fclopetum  explodat  ^  J'onus 
qui  uno  iclu perficitur  ^  intra  Jyl- 
vam  tamen  repercujfus  diutiia 
reboat  :fîc  dum  vafiior  efi  nubes 
aedenfîor  ,  quamvis  unicuS  fie 
fragoris  ,  Jeu  tonitrui  iclttS  , 
longiiis  ïamen  per  nubem  produ- 
citur ,  ac  difcurrit  fonus  ^necnifi 
multo  poflfulgurathnem,  acip- 
fus  fwmuùs  explofionem  per^ 
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cipiturab  lis  y  qui  longiiis  abcOy  labiiur  ^  nifi  priùs  ipjîus  parti' 
quo  nubes  dtjrupia  eji  îoco  ^funt  cuU  graviores  evajcnnt ,  uipo'- 
reAioti.  Sonus  i^uippè  ,  ut  antè  tè  in  aqueas  giUtas  congloméra^ 
diHum  eft  ,  fuccejjionc  iantum  u  ;  ttm  etiam  quia  nuha  infis" 
propagamr  j  à  mille  viginti  rior  a  fuperiori  prejj'a  deorfum 
oSo  duntaxat  pedes  uno  nunuto  mit ,  0  in  aquam  inter  décident 
fecundo  percurrit.  dum  folvitur.  Hinc  nullus  ferè 

Quamobrcm  Ji  fulgur  diutiiis  tonitruifragor  accidit  ^quin  Jla- 
fonum  y  feu  jragorem  njpcciu  tim  nubcs  in  aquam  rcfolvaiur. 
tÊoJèri  atuecedai ,  eum  iclus  fid"  Sed  cum  ed  nuhes  in  terras 
nuais  hoc  vice  nobis  non  eft  me-  ruunt  ^fi  corpus  aliquod  excel- 
mendus:namdij[fitumeftfulmen,  fum  fubjiàatur  ,  ut  prATupta 
Sed  Ji  jimul  fulguraiio  &  fra-  rupes  ^  vel  lurrîs  pr^alra  H  {{g. 
gorpercipianiur  y  prupiùs  mate-  ii.  Tab.  2.  tum  nubcs  m  diver- 
ria  fuit  accenfa ,  ac  fulminis  fas  partes  ,  ff^^^  corporis  oc- 
pencultm  imminehat,  Quan"  curfu  ,  diftraaa  in  eo  hco  dc- 
quamj  qui  fulgurvidet ,  &  fra-  hifcit  ,  ù  quafi  fubmm  viam 
gorem  audit  v/x,  unquam  a  fui-  aperit.  Hinc  excelfa  qudt^ue  fa- 
mine Uditur.  U nde feJlivèSeneca  pius  fulmine  feriuntur  quam  de- 
extremis  iibri  lauaati  verbis  ;  prejfiora.  Idem  accidit  ubi  pul- 
ncmo  ,  inquit  unquam  fulmcn  fantur  campan.e  ^ftu  clocx  ,  ut 
timuit,nifiquidFugic. /i//^/^«i/t-  vacant  Germant  ^  qux  NoUpri- 
db  utmenghbus  igncus  ex  una^  màm  in  urbc  campanUin  Italid 
àori  materid  codons  in  temtm  tempore  fim^  Pauûni  ànk  fi^ 
nure  ,  dwtùtfque  hue  itàic  coU'  nem  quarti  ^  aut  initium  quinù 
curfare  cernitur  :  atque  ab  eo  Ecclefix  fxcuU  funt  conflatd  s 
nonnunquam  hommes  &  anima-  cum  anteh  tintinnabula  tan- 
lia  otciduntur  ;  nonnunquam  do-  tum  ejjent  in  ufu  :  unde  dicuntur 
mus  vel  arbores  evertuntur^  vel  etiam  Noix.  Igiturfiearum  for 
tUii  prorfus  ftupendi  prodûam-  nus  g  quem  in  aëris  fiemim  ac 
sur  efiàus  tpnm  varié  à  vend  poTtium  fuccuffu  pofitum  disci" 
turbine  eorripitur ,  6  à  corpori-  mus^  fomw  fit  ae  vatidior^  nU" 
bus  obviis  refleclitur.  hem  in  eâ  parte  ,  qu.t  turri  feu 

Dum  autem  nubes  fuperior  in  campanili  imminet ,  non  medio- 
inferioremprdcipitatatonitru  vel  criier  exagitac^unde  nubes  eo  lo- 
fiilmen  excitât ,  repentè  pluvia  ciattenuata  ftpius  pemtmpitur^ 
uherior  deciSt ,  tum  quia  fupt-  facilioremque  fitamtU  prjtbet 
rior  nubes  in  infitriorem  nonde"  tranfitum^  tu  in  canyanarisun^ 
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feu  campanile  irruat ,  mafpiù  to- 
rum  difpendio  ,  qui  pulfandis 
campants  dam  opcram.  Idcbquc 
utilis  efi  fonus  campanamm  ad 
ûrcendamnubem ,  prlufquam  ac- 
cejjeru  :  fed  ubi  jam  caayfOttiii 
ftu  clocario  incumbit^  non  fine 
pcriculo  pulfantur  ara  campana. 

On  a  coùcumc  d'apporter 
contre  le  fcncimcnc  de  Dcfcar- 
tes  les  obremtioi»  fuivantes  ; 
elles  font  cirées  d'une  dii&rta- 
tion  fur  la  caufc  &  la  nature 
du  Tonnerre  &  des  Éclairs  , 
conipoiée  par  le  P.  Lozéran 
Dufclc  Jciuicc.  Je  ne  f^ais  pas 
fiunCartéfîen  aoroicde  la  pei- 
ne à  les  cxp  1  i  quer  ;  mais  |e  fçais 
bien  qu'elles  fondes  faites  né- 
ccflàires  des  effets  qui  doivent 
arriver  dans  le  fyilêmc  t^uc  nous 
avons  cmbrafle. 

Première  Obfervation.  Au 
fommec  des  Alpes  Ac  des  Py- 
rénées on  jouit  fonvent  au 
ciel  le  plus  fcrcin  ,  tandifqu'on 
voit  fous  fes  pieds  des  orages 
épouvantables  qui  ravagent  les 
campagnes;  &.  fur  ces  hauteurs 
on  a  à  craindre ,  non  pas  la 
foudre  qui  peut  y  tomber;  mais 
celle  qui  peut  y  monter ,  par- 
ce que  les  nues  oii  fe  forment  les 
orages  au-deflbus  de  ces  hau- 
teurs, lancent  trcs-louvcnc  le 
Tonnerre. 

Second  Obfervation,  Du  fom- 
met  d'ime  JDÎlontagnefofC  voi- 
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fine  d'Aurillac  en  Auvergne  , 
l'on  voit  fouvcnt  un  brouillard 
le  tormer  fur  la  Ville ,  &  bien- 
tôt y  éclater  en  Tonnerres ,  de 
forte  qu'il  femble  que  les  rues 
font  pleines  de  canons  qui  ti- 
rent fans  celle. 

Troifitme  Ohfervation.  Dtt 
fonimet  de  la  Montagne  que 
l'on  nomme  le  Pui  de  Dome  , 
l'on  apperçoit  fouvcnt  une  nuée 
couvrir  la  plaine  immenfe  dans 
laquelle  la  vûe  a  coutume  de 
fc  perdre.  Cette  nuée  eft  fem- 
blablc  À  une  Mer  dont  les  flots 
irréguliers  le  chaÛcnt  les  uns 
les  autres  en'  mille  ièns  difië- 
rens.  Les  Éclairs  qui  la  iUlon- 
nent  de  tous  c6tà  &  le  Ton- 
nerre  qu'on  y  entend  par-tout 
retentir,  réveillent  continuel- 
lement l'attention  ,  ôcpréfcn- 
tent  aux  yeux  des  .Oolerva* 
teors  un  fpeAade  des  plus 
beaux. 

Quatrième  Ohfervation.  Un 
Phyficien  fc  trouva  au  com- 
mencement du  Mois  de  Sep- 
tembre de  Tannée  1716  vers 
le^  trois  heures  après  Midi 
fur  la  Montagne  du  Cantal 
dans  l'Auvergne.  Il  apperçuc 
vers  le  milieu  de  la  Montagne 
un  brouill.nd  qui  couvroit  tout 
le  vallon.  Il  encra  dans  la  nuée^ 
&  il  y  vit  quantité  de  corps 
globuleux  qui  voltigeoient  les 
uns  d'un  coté  »  les  auttes  de 
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l'autre.  Un  cic  CCS  globes  Jont  troilicmc  partie  de  fcs  Princi- 
Ic di.\nn:crc  pouvoic  avoir  deux  pcs;  nous  allons  en  taire  l'A- 
picJs,  s'ouvrit.  11  excita  a'aboid  brc^c.  Cet  Auteur  ,  après  avoir 
une  grande  lumière;  il  cauf'a  avoué  que  ce  monde  a  été  fait 
enfuîtc  un  bruit  épouvantable  ;  par  le  Tout^Puiflànc ,  comme 
il  infeda  l'air  allez  au  loin  ,  nousl'apprend  rHiftoircfainte, 
&  il  renvcrla  ,  ou  il  brûla  tous  ajoute  qu'il  auroit  pu  être  créé 
les  endroits  fur  lefqucls  il  avec  tout  ce  que  nous  y  voyons, 
tomba.  en  vertu  du  mouvement  de 

Toutes  CCS  Obfervations  ne  Tourbillon  imprimé  à  la  maciè- 
i*accordent  guèrcs  ,  j'en  con-  re;  il  conclut  dê-là  que  l'on  peut 
viens,  avec  l'idée  de  cert.iins  rendre  rai  ("on  de  tous  les  phé- 
nuagcs  glacés  qui  tombent  les  noméncs  de  la  n.uureyil  Ton 
uns  lur  les  autres  ,  comme  le  luppofe  le  monde  loumis  aux 
vouloir  Dclcaiccs  ;  mais  elles  loixqui  rcp;ncntilanscelui  qu'il 
annoncent  évidemment  la  ma-  va  nous  fabriquer.  Suivons  no- 
cière  éleârique  agilTanc  fur  des  cre  nouveau  Légidateur  dans  là 
ekhalaifbns  rulphttreniê$,bitn>  marche, 
mincufcs ,  filincs  &c.  Il  fuppofe     que  Dieu  crée 

TOURBILLON.  Le  Tour-  une  certaine  quantité  de  ma- 
billon  cft  formé  par  une  marie-  titre  vC  qu'il  la  divife  en  par- 
rc  mifc  en  mouvement  au-tour  ties  dures  6c  cubiques  ,  étroi- 
d'un  centre  commun  ,  &  il  ell:  tement  appliquées  l'une  contre 
compofé  de  couches  ou  d*enve-  Tautre  ,  face  contre  face  «  de 
loppes  différentes  qui  vont  tou'  telle  ibrte  qu'il  ne  s'y  trouve 
fours  en  diminuant  jufqu'au  aucun  interlïice,  pas  même poC 
centre.  La  tiL^uredu  volume  i*^'.  fibic  ;  le  vuide  dans  fon  fyllê- 
deftinéc  ,\  donner  une  idée  du  me  eft  aulli  impoilible  que  la 
Ijliéme  de  Copernic  ,  vous  pre-  chimère, 
(ente  un  vrai  tourbillon  circu-  a**.  Que  Dieu  communique 
laine.  Pour  traiter  cette  matière  à  ces  particules  cubiques  deux 
avec  ordre ,  nous  diviferons  les  mouvcmens^l'unau-courdeleur 
Tourbillons  en  /impies  &  en  propre  centre  ,  l'autre  au  tour 
compojt.;.  d'un  centre  commun.  Ces  deux 

TOURBILLONS  fimplts.  fuppolicions  admiies  ^  voici 
Defcartcs ,  l'inventeur  des  tour-  comment  raifonnc  Dcfcarccs  : 
huions  {impies  ,  a  traité  cette  ces  particules  primordiales  de  fi- 
quçftion  fort  au  long  dans  la  guxecabique  n'ontpaspa  rece-r 

voir 
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voir  un  pareil  mouvement,  fans 
avoir  leurà  angles  rompas  par 
le  frottement  ,  &  fans  être 
ttansformées  en  corps  fphéri- 
qaes.  De  ces  angles  inégalement 
rompus  ,  eft  forric  une  matière 
intîniment  déliée  ,  qu'il  nom- 
me matière  fubtile  ,  &  ^u'il  re- 
garde comme  le  preouer  élé- 
inenc  »  comme  Tame  de  Ton 
monde.  Les  cubes  arrondis  & 
mëcamorphofés  en  petits  glo- 
bes ,  lui  ont  fourni  la  matière 
globuleufe ,  qui  va  devenir  le  fé- 
cond élément.  Enfin  les  pièces 
les  plus  groiCéres^Ies  éclats  les 

{>liis  madifs  des  angles  rompus, 
ui  ont  donné  une  mâtine  irré- 
guliére  dont  il  va  Faire  fon  troî- 
fiéme  élément.  Ces  trois  élé- 
mens  confondus  ,  dit  Dcfcar- 
tes  ,  ne  tarderont  pas  à  fê  fé- 
parer.  Le  troifième  plus  maf- 
m\  doit  ^éloigner  lé  plus  du 
•  centre  de  fon  mouvement,  pour 
devenir  la  macièrc  des  corps 
opaques;  le  premier  plus  délié, 
doit  fe  ranger  au  tour  du  cen> 
tre  pour  y  former  un  foleil  ;  en- 
fin le  fécond  élément  fupérieur 
en  maflè  au  premier  ,  6c  infé- 
rieur au  troifième,  a  dû  fc  trou- 
ver au  milieu  pour  nous  don- 
ner le  fpedaclc  de  la  lumière. 
Tdle  eft  Tidée  de  Defcartes. 
Reloue  ingénieufe  qu'ellefoit, 
il  n'eu  pas  difficile  aen  com- 
prendre le  romanefque  i  auâi 
Tom  III, 
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Malebranche,  F ontencllc ,  Pri- 
vât de  Molièrcs  &  plulieurs  au- 
tres Gurtéficns  ,  n'ont-ils  pas 
tardé  à  corriger  ce  fyftême,& 
À  nous  le  préfencer  fous  une 
forme  capable  de  faire  illufion 
à  des  pcrlonncs  qui  ne  (croient 
pas  lur  leurs  gardes.  Le  voici 
enpeu de  mots. 
TOURBILLONS  COMPa 
SES.  Les  grands  Tourbillons 
qu'admettent  les  Cartéficns  mi- 
tigés ,  font  formés  de  très-petits 
tourbillons  éladiqucs  ;  ces  pe- 
tits tourbillons  ont  deux  mou- 
vemens  circulaires, l'un  aa-toor 
d'un  centre  commun  ,  tc  l'autre 
aÏKOur  de  leurs  centres  parti- 
culiers :  c'cft-là  ce  que  l'on 
nomme  tourbillons  compofés  , 
donc  nous  allons  donner  la 
théorie.  Voici  quelle  eft  à-peu- 
près  l'idée  de  ceux  qui  embraf* 
fent  un  pareil  fyftême. 

Ils  aflurent  i".  que  tout  eft 
plein  dans  le  monde  ;  ils  ne 
nient  pas  ,  il  eft  vrai ,  comme 
leur  chef  Defcartes ,  la  poUibi- 
lité  du  vnide ,  mais  ils  en  nient 
l'exiftencc. 

2°.  Que  Dieu  a  créé  une  ma- 
tière  infiniment  délice  &  prcf- 
quc  infiniment  diviléc  ,  à  la- 
quelle il  a  imprimé ,  &  dans  la- 
quelle il  conserve  un  mouve- 
ment de  tourbillon. 

3".  Que  cette  matière  fubtile 
ou  éthéiée «  forme  un  fluide  ex* 

Xx 


I 


31»       T  O  U 

traordinairement  denfe»  Iluis 

dénué  de  toute  gravité. 

4". Que  la  macicrc  luhrilc  que 
Dieu  adtftinéÀ  le  mouvoir  au- 
tour du  Soleil ,  s*étend  jufqu*à- 
plus  de  crois  cenc  millions  de 
lieues. 

5".  Que  le  tourbillon  folairc 
peut  être  regardé  comme  un 
fô/// entièrement  fluide,  puil- 

3u'il  a  plus  de  (Ix  cent  millions 
e  lieues  de  diamètre ,  &  ou'il 
ne  contient  de  corps  folides  , 
que  quelques  FUuûus  ta  quel* 
ques  Corné  les. 

Qu'il  Faut  bien  diftinguer 
dans  le  courbiilonyortf  centrale 
&  foret  centrifuge  ;  les  globu- 
les qui:  compoient  les  circon- 
fércnces  des  petits  cercles  une 
fphèrc  mue  en  tourbillon  ,  ont, 
difcni-ih  y  non-lculcmcnt  une 
force  centrifuge  par  laquelle  ils 
tendent  à  s*éloigner  de  leur 
centre  particulier ,  mais  enco- 
re une  force  centrale  par  laquel- 
le ils  tendent  à  s'éloigner  du 
centre  commun  de  la  fphére  ; 
dans  le  cercle  D  N  Al  O  paral- 
lèle à  l'Equateur  ARCS  Fig. 
I  z.  PL  X,  le  globule  D ,  par 
exemple ,  a  non-feulement  une 
force  centrifuge  par  laquelle  il 
tend  ;\  s'éloijrncr  de  Ton  centre 
particulier  E;  mais  il  a  encore 
une  force  centrait;  par  laquelle  il 
ccnd  à  s'éloigner  du  centre  com- 
çiun  B.  ;  ce  globnte.D  y  ConfiHue, 
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Privât  de  Molière^  frappe  la  fu- 
perficie  de  la  fphère  APC  Q  , 
non  pas  (uivant  ladircclion  1,D 
qui  clk  oblique  j  mais  luivanc  la. 
direâion  BD  qui  eft  perpendi- 
culaire à  cette  même  (uperfîcic, 
c*eft- à-dire,  le  globule  D  frap- 
pe la  fuperficie  de  la  fphère  A 
PCQ  luivant  la  direction  de 
la  lorce  centrale  ,  non  pas 
fuivanc  la  dircâion  de  fa  forçe 
tentriruj;e.  Ainfi  quoique  le 
globule  D  placé  dans  le  tropi- 
que D  N  M  O ,  ait  plus  de  foc- 
ce  centrifuge  que  le  globule  A 
placé  dans  Tliquatcur  A  R  CS^ 
ces  deux  globules  cependant 
ont  une  éçale  force  centrale  ^ 
h(.  te  tourbillon  (phërique  A  P 
CQ  fc  défend  autant  du  coté 
des  pôles  P  lik:  Q ,  que  du  coc4 
de  l'Equateur  ARCS. 

7".  Que  dans  un  tourbillon, 
fphériquc  le  globule  I  placé  à  t! 
pied  du  centre  de  U  fphère  ».  ^  •  • 
aura  une  force  centrale  quadru- 
ple de  celle  qu'il  auroit  eu  ,  s'il, 
en  avoir  été  cloiirné  de  deux 
pieds  ;  Se  ils  concluent  dc-Ià 
que  les  forces  ccntralts.font  ea 
raifon  inverfe  des  qu^urés  de^ 
diftanccs  ;  les  preuves  qu'en, 
apporte  Privât  de  Molière  font 
tout-,\-fait  ingcnicufcs  ;  elles 
font  tirées  d'une  (uppolicion  &, 
d'une  équation  algébrique  des, 
plus  (impies. 

îi»  Que  dans  un  tQurbiltQC^ 
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Iphërique  le  globule  I  placé  à 
1  pffld^du  centre  de  h  Iphère , 
aura  ane  vîceflè  double  de  celle 

qu'il  auroic  eue,  s'il  en  avoit* 
été  «loigné  de  4  pieds  ;  &  i\t 
concluent  de-là  que  les  vîteflcs 
font  en  raifon  inverfc  des  ra- 
cines quarrées  des  diftances. 

9".  Que  les  grands  tourbil- 
lons ,  par  exemple  ,  le  tourbil- 
lon foiairc  cil  compofé  9  non 
pas  de  globules  durs ,  mais  de 
très-petits  tourbillons  ëlafti- 
qucs  ,  qui  courncnc  non-leulc- 
ment  au-tour  du  foleil  »  mais 
«ncore  au-tourde  leurs  centres 
particuliers. 

10".  Que  dans  les  grands 
tourbillons  compolcs  de  petits 
tourbillons  la  lorcc  centrale 
avec  laquelle  chaque  point  tend 

s'éloigner  du  centre  de  la 
iphère,  eft  double  de  celle  qu'il 
auroit  eue  ,  fi  ces  grands  tour- 
billons avoient  été  compofés 
de  globules  durs. 

1 1  Que  Cl  l'on  jette  dans  la 
matière éthéréc, un  corps  dur; 
quoique  ce  corps  tourbillonne 
autour  de-  la  terre  ,  il  n'aura 
que  la  moitié  de  la  force  cen- 
trale d\in  égal  volume  dVchcr; 
ce  corps  dur  fera  donc  poufle 
vers  le  centre  de  la  terre  par 
Téther  qui ,  en  vertu  de  fa  for- 
ce centrale  double,  tendra  à  la' 
circonférence  du  tourbillon. 
Yoiià  »  di/ini  les  Cartefieru  ,  la 
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Câlife  phyfîque  de  la  pefanteur 
des  corps  que  l'on  nomme  gra- 
ves. 

Cette  pefanteur  doit  cci  c  ca 
raifon  invcrfe  des  quarrés  des 
diflanccs,  puifque  la  force  cen- 
trale de  l'éthcr  qui  eu  eft  la 
caufc ,  ell  en  raifon  invcrfe  des 
quarrés  des  diftances.  Tel  eft 
en  peu  de  mots  le  Carcéfîanif- 
me  corrigé  ;  les  réfiéxions  oue 
l'ai  à  faire  fur  un  pareil  fyftê- 
me,  feront  renfermées  dans  les 
qucftions  fuivantes. 

Je  demande  1*.  Si  l'imagina- 
tion a  moins  eu  de  part  à  la 
fabrique  des  tourbillons  com- 
pofés ,  qu'à  celle  des  courbil- 
lons  limples. 

1".  Par  quel  méchanifme  les 
tourbillons  compofés  ont  pu 
être  métamoirphofés  de  circq- 
laires  en  elliptiques,  (âus  pcr-* 
dre  leur  équilibre. 

4®.  Pourquoi  les  planètes  qui 
font  des  corps  durs  jettés  dans 
la  matière  éthéréc,  ne  font  pas 

{)récipitées  dans  Je  fctH  du  10- 
eil ,  à -peu -près  comme  une 
pierre  eft:  poulRc  par  l'éther  fur 
la  furfacc  de  la  terre. 

4".  Comment  les  tourbillons 
peuvent  faire  tourner  les  pla- 
nètes fur' leur  centre. 
•  j".  Coàiment  les  toui-billons 
peuvent  faire  que  Saturne  par- 
vienne à  (on  aphélie  plutôt  & 
Jupiter  plus  tard  qu'ils  ne  de- 

Xx  1 
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vroient  y  parvenir. 

6".  Pourquoi  dans  ces  tour- 
billons non-réfiftans  l'axe  de 
la  ccrrc  ne  garde  pas  un  parfait 
paralléliimc. 

7**  Sur  quel  fondeflnent  les 
drtéficns  avancent  que  la  ma- 
tière échérée  n'a  point  de  pe- 
fanteur. 

8".  Conimcnc  une  matière 
qui  n*a  point  de  pcfantcur  àL 
qui  par  conféquent  n*a  pointde 
K>rce  centripète ,  peut  être  nuie 
elliptiquement  ou  mêmecircu- 
laircmcnt. 

9".  Comment  avec  les  tour- 
billons, l'on  peut  expliquer  tous 
les  phénomènes  du  iiux  £c  du 
reflux. 

lo**.  Comment  les  Comètes 
peuvent  déplacer  ,  toutes  les 

fois  qu*cllcs  parcourent  la  lon- 
gueur de  leur  axe  ,  une  quan- 
tité de  matière  éthéréc  égale 
à  leur  mailè,  (ans  lui  commua 
niquer  aucune  partie  de  leur 
mouvement. 

1 1**.  S'il  n'y  a  pas  de  Comè- 
tes qui  fe  meuvent  périodique- 
ment d'orient  en  occident,  & 
il  le  tourbillon  folaire  ne  fe 
meut  pas  d*Occid€nten  orient. 

1 1*.  Comment  ces  Comètes 
peuvent  demeurer  les  mois  en- 
tiers dans  le  tourbillon  folaire, 
fins  fc  précipircr  dans  le  fcin 
du  Soleil.  Lorfquc  ks  Carcé- 

iîcns  nous  auront  expliqué 


T  O  U 

d'une  manière  aufli  phyHcme  8c 
aufll  mèchanique  que  les  Nev* 
toniens  ces  i  2  phénomènes  , 
nous  examinerons  alors  lequel 
des  deux  iyftêmcs  mérite  la 
préférence. 

Remarque. 

Les  Tourbillons  dont  nous 
venons  de  donner  la  defcrip- 
tion ,  &  dans  leCquels  il  nou« 
paroît  impoflible  de  rdTondrc 
les  is  queftions  qoe  nous  ve- 
nons de  propofer,  peuvent  fc 
nommer  Tourbillons  Alolie- 
riens  ;  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiilc  mieux  réfoudrc  ces  quef- 
tions dans  rhypocfaèfe  des 
Tourbilbns  fimples  Fontenel- 
liens.  Voici  l'idée  qu'on  doit 
s'en  former;  clic  cft  tirée  de  la 
Seciion  de  la  Théorie  des 
tourbillons  de  M.  de  JFonte- 
nelle ,  page  17  &  fuivames^ 

Soit»  da-Ùy  nn  corps  fphé- 
rique  folide  »  qui  tourne  fur 
fon  axe  ;  on  lui  conçoit  nèccf- 
fairement  un  cercle  du  plus 
grand  mouvement ,  un  Equa- 
teur des  deux  cotés  duquel  font 
des  cercles  qui  lui  font  paral- 
lèles toujours  décroiuàns  » 
^fqu'à  devenir  enHn  deux 
points  qui  font  les  deux  pôles. 
Chacun  des  parallèles  tourne 
au-tour  de  Ion  centre  immo- 
bile,  &  la  ligne  droite  formée 
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de  tout  ces  centres  eft  imiiio» 

bile ,  6c  eft  l'axe  du  monde.  îa 
nécellîcé  de  ces  idées  vient  de 
ce  que  la  Iphère  eft  folide;  par 
conlequcnt  toutes  Ces  parties 
font  liées  j  elles  ne  peuvent  Te 
mouvoir  que  toutes  cnionble, 
6e  félon  la  même  direction. 

Cependant  on  conçoit  auifî 
que  u  un  point  quelconque  de 
la  lurface  fphérique  venoit  fu- 
bitement  à  fc  détacher  de  tout 
le  corps  de  la  fphète  ^.il  con- 
tinueroit  à  €tre  en  mouvement 
comme  il  y  étoit  auparavant  » 
&  décriroit  la  ligne  droite  tan- 
gente du  point  où  il  s'eft  trou- 
vé ,  iorlqu'il  s'cft  détaché.  Or 
c'eft-là  l'eli'ec  d'une  force  cen- 
trifuge ;  donc  il  en  avoit  une 
avant  que  de  Ce  détacher  , 
par  coniéquent  aulTi  tous  les 
autres  points  de  la  fphère. 

Puifque  TEquaccur  fie  tous 
fes  parallèles  décroiûàns  ne 
font  leur  révolution  que  dans 
le  même  rems ,  la  vïteflè  de 
l'Equateur  dont  le  rayon  eft 
R  ,  fera  à  celle  d'un  parallèle 
quelconque  dont  le  rayon  fera 
r,  comme  Rcftàr;  &  s'il  fe 
détache  de  la  furface  de  la  fphè- 
re  deux  points,  Tun  fur  l'Equa- 
teur ,  l'autre  fur  le  parallèle  , 
&  qu'ils  décrivent  tous  deux 
leurs  tanf^cntes ,  le  premier  au- 
ra la  vîtclle  R ,  le  fécond  la  vî- 
teiTç  r.  Il  en  fera  de  même  de 
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leurs  forces  centrifuges  ;  &  voi- 
là pourquoi  ces  forces  décroif^ 
fent  depuis  l'Equ  ateu  r  j  u  fqu'aux 
pôles,  &  que  là  elles  devien- 
nent infiniment  petites. 

Venons  maintenant ,  conti' 
nue  M\.  de  Fomenelle  «  à  U  dr- 
cubdon'des  fluides,  qui  méri- 
te notre  principale  attention  » 

Ïiuifquc  tout  notre  tourbillon 
blaire  n'cft  prefque  entière- 
ment qu'un  grand  Huide. 

Pofès  comme  nous  fommes 
fur  la  terre ,  qui  a  certainement 
unerévolttdon  folide  en  vingt- 
quatre  heures  ,  &  par  conle- 
qucnt un  Equateur ,  des  pôles 
ôcc,  bien  réels  ,  nous  avons  ob- 
fervé  à  quel  point  du  ciel  étoi- 
lé  répondoient  cet  Equateur.  &' 
ces  pôles  »  &  nous  y  en  avons 
imaginé  qui  fuflènt  céleftes  ;  6c 
pour  achever  la  corrcfpondan- 
cc  du  célcftc  au  tcrrcftrc  ,  nous 
avons  conçu  que  le  tourbillon 
folaire  entier  avoit  la  même 
circulation  que  la  terre.  L'idée 
étoit  bien  naturelle  ,  mais  on 
y  peut  faire  pluHcurs  réflexions» 
S'il  y  avoir  des  Obfervarcurs 
dans  les  autres  Planètes  qui  ont 
la  même  circulation  que  la 
terre ,  ils  rai(bnneroient  com- 
me nous,  &  dans  chaque  Pla- 
nète on  donneroit  au  ciel  un 
Equateur  ,  des  pôles  ,  tout  • 
ce  qui  en  dcpcndroit ,  tort  dif- 
férent de  ce  qu'on  établit  ici. 
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Qn  Te  trompcroîc  dans  tou(^ 

ïcs  Planètes.  Donc  l'Équacçur 
&  Ici  pôles  que  nous  donnons 
au  cici  6c  à  nocrc  courbillon 
folaire ,  ne  font  que  des  appa- 
Cences  qui  ne  fonc  que  pour 
nous  ;  &  tout  ce  qui  fc  trou- 
vera fondé  ^à-dellùs  ie  icra  aT*-. 
fez  peu. 

On  conçoit  bien  pourquoi 
dans  la  circulation  d'un  foUde, 
toutes  les  , couches  circjAlaires 
qui  le  compofcnc  ,  fe  meuvent 
|)aral  1  clément  à  l'Equateur;  c'cll 
a  c^iufc  de  la  liailon  des  par* 
tics. 

Mais  danb  la  circulation  d'un 
fluide  où  cette  Haifon  n'a  pas 
liey^y  pourquoi,  ce  paraUélifme? 
c*eft  un  mouvement  (îngulier; 

unique  entre  une  infinité  d'au- 
tres polliblcs, plus  convenables 
pour  la  plupart  à  un  fluide  très- 
agité  :  un  mouvement  qui  pat 
lui-même  fe  maintient  très- 
difficilement.  Où'trouvcra-t-on- 
le  principe  qui  détermine  tou- 
te la  luire  des  centres  des  pa- 
rallèles .1  erre  une  ligne  conl- 
tammcnt  immobile  dans  un  pa- 
reil Huide  au  milieu  duquel 
elle  Ce  trouve? 

Il  cfl:  très  certain  que  nos 
fix  Planètes  fc  meuvent  ,  non 
d.ms  des  cercles  p.ir.ilielcs  A  un 
iiquarcur  &:  par  -  conséquent 
entr'cux  ,  mais  dans  des  cer* 
des  qui  fe  coupent  tous  ;  ont 
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]>our  ,iCCntiXL  lc  Soleil  ;  &  qui 
font  Ce  qu'oïl  appelle  dc^ra«</f 
cercles  de  la  Sf  iùrc  :  le  T'our- 
billon  étant  luppolé  ipbérique 
comme  \\  eft  ici.  Or  comment 
çoncevra-t'on  que  ces  fix  grands 
cercles 'pulficnt  avoir  une  cir- 
culation fi  dilférente  de  celle 
de  tous  CCS  Parallèles  dont  on 
foimoit  le  Tourbillon  ?  Ceux 
ci  font  un  nombre  infini  ,  & 
les  .autres  ne  font  que  fix ,  qui 
devroicnt  à  la  fin  ,  ou  plutôt 
très- Vite  ,  fc  conformer  aux 
plus  torts  ,  6c  en  fuivrclc  mou- 
venKiir.  Liu  ore  s'il  n'v  en  avoic 
qu'un  ou  deux  ,  ou  incnic  que 
tous. les  fix  fudènt  fort  proche 
les  uns.  des  autres ,  on  pourroit . 
croire  ,  quoiqu'avcc  peu  d'ap-. 
parcncc  ,  qu'ils  fc  défendroient 
contre  l'imprellion  générale  du 
Tourbillon  ,  en  formant  une 
Zone  fort  étroite  ,  qui  auroic 
d'ailleurs  quelque  difpqfition- 
particulière  qu'on  tâcheroit  à 
imaginer.  Mais  tout  au  con- 
traire les  lîx  grands  cercles  font 
rcp.indus  dans  tourc  rércndiic 
connue  du  Tourbillon ,  puif- 
quc  Icpremier-eft  celui  de  Mer- v 
cure  ,  &  le  4cmier  celui  de  Sa-  ■ 
turne.  On  peut  croire  qu'ils 
rendent  un  témoignage  incon- 
tcftable  de  la  manière  dont  fc 
peut  taire  une  circulation  de 
Tourbillon ,  &  que  nous  n'a- 
vons aucun  autre  témoignage  « 
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non  pas  même  le  plus  foiblc  ^ 
en  faveur,  de  Vjukvcc .  tirçulz- 
don.  > 

Voici  donc  quelle  doit  être 

Ja  nouvelle  circulation.  Figu- 
rons-nous une  lui  race  Iphcncjuc 
formée  d'une  inhnité  de  çcr- 
çles  égaux  ,  ayant  tous  Id  mê- 
me centre  ;  j'appelle  cela  une 
couche.  Qu'une  autre  couche 
formée  de  cercles  égaux  entre 
eux,  mais  plus  grands  ou  plus 
pccits  cjuc  ceux  de  la  première , 
mais  ayant  cous  le  mcme  cen- 
tre que  ceux  de  la  première  , 
enveloppe  immédiatement  la 
première  ou  en  foie  enveloppée^, 
&:  toujours  ainfi  de  luite  ;  il 
cl\  viiible  que  voilà  une  Sphè- 
re entière  formée.  Comme  il 
s'agit  ici  d'une  circulation  tiui-. 
de ,  il  faut  coucevoir  que  cetn; 
Sphère  e(l  enfermée  danff  quçl-r 
que  efpècc  d'enveloppe  ,  ou 
enfin  contenue  dai^s  Tes  bor- 
nes par  quelque  caule  que  cq 
foir. 

.  Rien  n*empêchc  que  tous 
les /Cercles  qui  formeront  une 
couche  quciconqiiedc  la  Sphè- 
re, ne  (émeuvent  tous  cnfem- 
ble  de  la  même  vîtclic  èc  fclon 
1^  même  direclion.  Quant  à 
çeox  de  la  couche  inmiédiate- 
ment fupérieure  ou- inférieure,, 
il  eft  bien  clair  qu'ils  peuvent 
fc  mouvoir  tous  enfemble  fe- 
\9a  la  même  diicdion  que  les 
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premiers.  Mais  quelle  fera  leur 
vSteflè  ?  s^ils  circulent  fa  même 
tem^  que  les  premiers ,  ce  c^ui 
feroit  une  grande  &  parfaite 
uniformité  ,  Ils  auront  plus 
ou  moins  de  victllè  qu'eux,., 
puifqu'ils  parcourent  çnmçme 
tems  déplus  grands  ou  de  plus 
petits  eipaces.  Hors  ce  cas  du 
même  tems  ,  il  femble  que  pouc 
toutes Jes;  autres  vîte.fles  dlflé-> 
rentes  le  frottement  foit.à crains 
drc  ;  mais  il  l'écoic  égalcmcnc 
dans  l'autre  circulation,  &L  au 
fond  le  fluide  peut  être  com- 
pofé  de.  parties  (î  fubtitcs  èc  û. 
peu  liées  encre-ellcs ,  dail» 
leurs  la  difllrcncc  de  vîteflc 
dont  il  s'aL;it  ici  ,  peut  ctrc  Ci 
petite  ,  que  l'inconvénient  du. 
£î;occemcnt  dirparoîcra.  £n  yqi^ 
1^  allez  pour  croire  du  mpipis. 
pollible  la  çir^ulatioa  quc-jo»' 
viens  de  décrire. 

Je  le  répète  ,  je  ne  comprcns 

J)as  comment  M.  de  FontcncU 
c  peut  expliquer  dan.s,  fon  hy~ 
pothèie  les  12  «^ueftions  pro- 
pofëesdaos  l'article  des  lour-^ 
billons  compofcs. 

TOURNLFORT  (  Jofeph 
Pitton  de  )  njqu  'n  a  Aix  en 
Provence ,  le  j  Juin  i/>j6.  C'cf^ 
le  plus  grand  Bot^nidc ,  j:e  nOx 
dis  pas  que  la,  France  ^  mais, 
que  le  Monde  ait  eu,  Après 
avoir  parcouru  en  hcrborifant, 
U  JProyçnçïe ,  le  Ii>ai^Uiii^  ^  U 
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Savoye ,  le  Languedoc ,  la  Ca- 
talogne ,  les  Alpes  èL  les  Py- 
rénées ,  il  fut  appellé  i  Paris 
en  1683  ,  pour  y  occuper  la 
Chaire  de  Profcdcur  Royal  en 
Botanique  au  Jardin  -  Royal. 
Cci\  dans  ce  poIVc  qu'il  a  com- 
poTé  toos  les  ouvrages  (^ue 
notiS'  avons  de  lui.  Le  premier 
eftindculé  EUmens  de  Doumi- 
fue  ,  ou  Méthode  pour  connoU 
ère  les  Plantes.  C'eft-là  un  de 
ces  Ouvrages  donc  on  ne  doit 
rien  citer ,  parce  qu'on  fuppo- 
Çt  qofr  tout  Botanifte  en  fait 
ibn-  étude  princijpale.  Nous 
nous  concenceront  de  remar- 
quer avec  M.  de  Foncenellequc 
les  EUmens  de  M.  de  Tourne- 
fort  font  faits  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  ce  nombre  prodi- 
gieux de  Plantes  ,  femées  fi 
confufément  fur  la  Terre ,  ôc 
jnême  fous  les  Eaux  de  la  Mer 
&  pour  les  diftribuer  en  genres 
&  en  clpèccs  ,  qui  en  facili- 
tent la  connoiilàncc  ,  ÔC  cm- 

Sêchenc  que  la  mémoire  drt' 
Totaniftesne  foit  accolée  fous 
le  poids  d'une  infînitéde  noms 
difFërens.  Ces  Éiémens  parurent 
en  i65?4.  4  ans  après  M.  de 
Tournefort  publia  Ton  Hijioi- 
rt  des  Plantes  qui  naijfent  aux 
eirnrttm  de  Paris  avec  leurufii- 
dans  la  Médecine*  En  1 700 
il  donna  Influutlones  rei  Her- 
bariê,  A  la  frétace  près  qu'on- 
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peut  regarder  comme  une  très- 
belle  introdu^on  à  U  Bota- 
nique ,  ce  troifième  Ouvrage 
n'cll  qu'une  Traduâion  latine 
en  3  volumes  in  4".  de  fcs  EU- 
mens.  En  1703  il  donna  Ton 
.  Corollarium  Injlitutionum  rei 
Herbaridt ,  il  contient  la  Def- 
cription  de  1356  efpèces  de 
plantes  qu'il  avoir  apportées 
de  la  Grèce,  de  l'Afie,  de  l'A- 
friquc,  &  de  la  Perfc  qu'il  vc- 
noic  de  parcourir  en  Botanif- 
te.  U  avuit  quelques  années 
auparavant  vifité  toutes  les 
Montagnes  de  l'fifpagne  &  dtt 
Portugal.  Tant  de  cour(ès  rui- 
nèrent fa  fanté.  Il  mourut  à 
Paris  le  18  Décembre  1708  , 
à  l'âge  de  j  z  ans.  11  laiilà  par 
fon  Teftament  fon  magnifique 
Cabinet  de  Curiofités  au  Roy 
pour  Tufagc  des  Sçavans.  U 
avoir  ëré  re^  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences  en' rannée 

I6<)I. 

TRACHÉ-ARTÈRE.  Ceft 
un  canal  antérieur  qui  defcend 
dans  la  poitrine.  Nbjlsen  av6ns 

parlé  dans  les  articles  de  la  rej^ 
piration  &  du  fon  articulé. 

TRANSPARENT.  On  nom- 
me corps  tranf purens  des  corps 
homogènes  dont  les  pores 
droits  ,  nombVeuic  8e  dtfpofés 
en  tout  fens  donnent  un  pal^ 
fagc  libre  à  la  lumière.  Cherchez 
Diaphane* 

TREMBLEMENT 
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TREMBLEMENTDETER-  famcufe  <ientd*or,  &  de  une 

R£.   La  Nature  prëfcntc  de  d'autres  queftions  de  Phyfiquc 

tems  cri-tcms  les  phtnoméncs  qui  Ji'onc   d'exillcnce   iJc  de 

Jcs  pius  ccrribics.  Le  vulgaire  réalité ,  que  dans  l'imagination 

^coonéfè  ooncentede  crainidre  4c  quelques  Auteurs  ;  il  n*cft 

£c  dcpâlir.;'!!  hUSSt  auaj  PbyiL-  prek|uc  point  de  Hécle  où  il  ne 

ciensattentiËsJiero^n-d'encliiBX)-  obit  nnivc  cjuclque  Trcmblo- 

diér  les  caufes  ,  fie  d'examiner  niém.  de  Terre.  Platon  »Ari{^ 

par  quels  rellbrts  fccrcts  tant  totc,Pline&pIuficurs  autres  an- 

de  prodiges  peuvent  s'opérer,  ciens  Ecrivains  nous  ont  laifle 

L*accidcoc    tuncde  qui  ren-  la  dcfcripcion  de  ceux  dont  ils 

Tcrtà  il  y  a  quelques  années  ont  été  les  témoins.  Avouons- 

une  des  plus  fameoiès  villes- da  le  c^endant  «  il  eft  peu  de 

Monde»  ouvrit  à  leurs  rec|ier'«  fiéde»  aulli  féconds  que  le  nô' 

chcs  un  champ  des  plus  vaftcs ,  trc  en  pareils  phénomènes  ;  les 

&  m'engagea  à  faire  part  au  pu-  années  (^)  1702,  (c)  1721  , 

blic  dans  une  des  premières  {d)  iji6 ,  &c  {e  )  1730,  nous 

villes  (  â  )  de  ce  Royaume  de  en  ÏFournilIcnt  de  toutes  les  el^ 

quelques  idées  qui  fe  préfen-^  pëces  dans  les  différentes  pai> 

terent  à  mon '«(prit  fur  un  Tu-,  ctesdu  monde  ;  cnHn  le  i  No^ 

jec  il  frappant:  voici  en  deux,  vèmbre  1755  fera  à  jamais mé- 

mots  quelles  furent  mescon-  morablc  dans  l'hiftoire  par  un 

îed:urcs.  Tremblement  de  Terre  que  l'on 

.  .1°.  Il  y  a  une  parfaite  ana-  loupçonnc  avec  raifon  avoir 

logie  encre  les  Tonnerres  &les  été  prèfque  général ,  &  qui  a- 

Tiemblemens  deTerre.  porté  le  trouble  &  la  défola- 

s^  L*on  peut  par  le  moyen  tion  dans  planeurs  Villes  de 

decetteanalogie expliquer  d'u-  l'Europc-L'on  fçaiten  efletque 

ne  manière  phyliquc  non-lcu-  Cadix  fut  ébranlé  jufciucs  dans 

Icmcnt  le  renveriement  de  Lif-  fes  fondemens  ;  que  Se  ville  fut 

bonne  ,  mais  encore  tout  ce  agitée  parles  fccouilès  les  plus- 

qn*on  regarde  comme  les  effets  violentes  ;  qu'Arcas  fut  détruit 

iccc  terrible  phénomène.  Ceft  6c  qu'une  des  plus  riches  Villes . 

là  tout  le  plan  de  cette  courte  du  Monde  fut  prefque  eotié- 
diflcrtation. 

H  n'en  cil  pas  des  Tremble-  C*)  En  Italie.                      .  . 

mens  de  1  erre  ,  comme  de  Ja  (    a  Falerme. 

(«}  Ais  ta  Provence.  (•)  A«U«|.  . 

Tom  ni.  ^7 
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rcmcnt  rcnvcrféc.  LcsTrcmble- 
mcns  de  Terre  lonc  donc  des 
■ikics  bien  coaftacés  ,  &  mn 
n'eft  plus  utile  à  la  Société  que 
d'cQ  découvrir  les  caa(êft  ; 
peut-être ,  lorfqu'on  les  con- 
noîrra  ,  pourra-c'on  trouver  le 
moyen  de  prévenir  ces  funcftes 
accidcns  ?  èc  d'abord  y  a-t'il 
quelque  analogie   entre  les 
Tonnerres  6c  lesTremblemens 
4e  Terre  ?  Je  ne  crois  pas  qœ 
Ton  puide  railonnablemcnc  en 
douter  ;  je  luis  pcrluadc  qu'il 
fc  forme  dans  les  entrailles  de 
la  Terre  des  Météores  à  peu* 
près  (cmblables  à  nos  Tonner- 
res ordinaires  ;  &  je  troove- 
une  Cl  grande  rcHèmblance  eh* 
tre  les  lins  &  les  autics  ,  que 
je  fcrois  prcfque  tenté  de  di- 
vifer  le  I  ouncrrc  en  célefte  fie 
en  terreftre  ;|e.Qe;ruts  pa&rin- 
venteut!  d'ane  fi  Kenreufe  con* 
|eâiire  ;  Plfùç ,  pour  expliquer 
comment  dans  la  violence  d'un 
Tremblement  de  Terre  ,  deux 
montagnes  lituées  aux  cnvi- 
rons  de  Rooic  ont  jpu  s'entre> 
choquer  plufieurs.  foi$  avec  un 
grand  fracas,  tC  comment  du 
milieu  de  ces  montagnes  il  a 
pu  fortir  des  tourbillons  de 
iiammç  5c  de  fumée  ,  Pline  , 
dis- je  ,  n'a  pas  craint  de  com- 
parer les  Tremblemens  deTcr- 
reaveciesTonncrres  ordinaires. 
Je  vais  donc  développer  la  poil- 
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fée  de  cet  Auteur  ,  &  prouver 
que  les  Tonnerres  ôcles  Ttcm- 
lolcmens  dèTcrre-fonc  pradalts 
par  les  mêmes  caoTes  ;  .ce  qoi 
m*engage  à  avancer  cette  efpé- 
ce  de  paradoxe'  ,  c'cft  que  les 
effets  que  produifcnc  l'un  & 
l'autre  Météore  ,  font  prccifé" 
ment  les  mêmes;  en  voici. la 
preuve. ... 

£xciter  une  flamme  très-vi» 
ve  te  très>-brillante;caufcr  un 
bruit  rrcs-conlîdérablc  ;  bri- 
Icr  ,  rcnvcricr  tout  ce  qui  fait 
obltaclc  ;  ÔC  répandre  dans  fou 
chemin  une  horrible  puanteur: 
voilà  les  efièts  ordinaires  da 
Tonnerre ,  &  voili  ,  comme- 
j'efpèrc  de  le  prouver  ,  les  ef- 
fets ordinaires  des  Ttemble- 
mens  de  Terre. 

Que  les  effets  des  Tonnerres 
confidérables  Ce  réduifent  aux^ 
quatre  que  je  viens  d'indiquer  » 
Texpériencc   nous  l'apprend' 
tous  les  jours  ;  fi  quelqu'un  ce- 
pendant paroiOoit  en  douter, 
je  lui  rapportcrois  un  fait  des^ 
mieux  atteftës;)c  l'ai  lû  dans, 
une  lettre  écrite  au  .Secrétaire 
de  l'Académie  Royale  de  Bour-^ 
deaux  ;  on  la  trouve  imprimée 
à  la  fin  d'une  excellente  difler- 
tation  fur  le  Tonnerre  compo- 
fée  par  le  P.  Lozcran  du  f  efc  ■ 
delà  Compagnie  de  Jefus ,  la- 
quelle remporta  le  prix  par  le 
|ugemcnt  de  U  mêmç  Acadi- 
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tnic  en  l'année  172^  ;  voici  le 
fait  en  deux  mots;  nous  l'avons 
déjà  cité  dans  iarciclcdu  Toa-^ 
iierrè.Uii  Obfemtrettrdes  plus 
clairvoyàns  Ce  trouva  fur  la 
Montagne  du  Cantal  ;  il  apper- 
^ut  vers  le  milieu  de  la  Mon- 
tagne un  brouillard  qui  cou- 
vroit  tout  le  vallon  ;  il  entra 
dans  la  nuée ,  &  il  v  vie  quan- 
tité de  corps  gloouleux  qui 
v<^tigeoicnc  les  uns  d'un  c6cé  » 
les  autres  de  l'autre  ;  un  de  ces 
globes  dont  le  diamètre  pou- 
voit  avoir  deux  pieds  ,  s'ou- 
vrit ;  il  excita  d'abord  une 
grande  lumière  ;  il  cauia  en- 
fuite  un  bruit  épouvantable  ; 
il  infcâa  l'air  aJlcz  au  loin  ; 
&  il  rcnvcrfa  oii  il  brûla  tous 
les  endroits  oii  il  tomba.  Voilà 
iàns  doute  les  quatre  eâcts  du 
Tonnerre  bien  marqués  :  il  faut 
maintenant  pour  établir  notre 
analogie  ,  rapporter  quelques 
Tremblemcns  de  Terre  qui 
nous  prélcntcnt  ces  quatre  ef- 
fets d'une  manière  auili  fen(i- 
Ue.  Je  ne  luis  pas  dans  Tem- 
barras.  Le  tremblement  de  Ter- 
re qui  arriva  à  Palcrmc  le  i. 
Septembre  de  l'année  1726  , 
va  me  fervir  tle  preuve  ;  on 
entendit  d'abord  un  bruit  épou- 
vantable qui  dura  près  d'un 
quart-d'heure  dans  un  tems  où 
il  n'y  avoir  ni  vent ,  ni  nuag^: 
oa  vit  enfuite  deux  colonnes 
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de  feu  fortir  de  la  Terre  &  aller 
s'enfoncer  dans  la  Mer  ;  on 
^pit>uva  enfin  un  Tremblement 
qui  dura  5  à  6  minutes  &  qui 
fcnverla  une  partie  des  mal- 
fons  de  Palerme.  Mais  pour- 
quoi aller  chercher  des  exem- 
ples Cl  loin  ?  Les  nouvelles  pu- 
bliques ne  nous  out-cilcs  pas 
appris  que ,  fi  une  partie  de  lif- 
bonne  a  été  renverfée  par  le 
Tremblement  de  Terre,  l'autre 
partie  a  été  bien  endommagée 
par  le  teu  que  l'on  a  vu  iortir 
des  entrailles  delà  Terre  qui  ne 
s'eft  ouverte  qu'avec  un  bruit 
un  fracas  horrible.  Ces  mê- 
mes nouvelles,  ne  nous  ont- 
elles  pas  encore  appris  que 
dans  l'endroit  OÙ  exiltoit  aupa- 
ravant Liibonne,  Ton  humoit 
un  air  infeâ:é  de  particules  ni- 
treufes ,  Julphureufes  &  bitu- 
mineules  ;  ce  qui  fans  doute  a 
été  une  des  caufês  de  la  malac 
die  épidémiquc  qui  a  prefque 
fait  autant  de  ravage  à  Lifbon- 
neque  le  Tremblement  de  Ter- 
re du  I  Novembre  l  Ce  u'eft 

Çis  la  première  fois  que  les . 
remblemens  de  Terre  ont  eu 
un  pareil  effet.  Denis  d'Hali- 
carnaflè  en  rapporte  un  qui 
inCeù.z  tellement  l'air  ,  qu'il 
fut  fuivi  d'une  efpècc  de  pcAc 
dans  laquelle  périt  un  erand 
nombre  d'Hommes  oAni- 
maux.  Le  Tremblement  dcTer- 
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rc  qu'éprouva  la  Chine  le  30 
Scpccinbie  de  l'année  1730  > 
eut  un  efièc  anffi  fcnfible.  A  4 
lieues  au  Nord  de  Peking:  la 
Terre  s'ouvrit  ^  .dc  de  cette  oo* 
verturc  il  en  forrit  une  fumée  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  un  brouil- 
lard inicc}:.  Cet  ouvercurc  ne 
sVft  pas  fermée  ;  elle  fut  long- 
tcms  couverte  <f  une  ean  noire 
eo  quelcjues  endroits  ,  jauniU 
tre  en  d'autres  y  &  ailleurs  noire 
&  rougc.xcrc.  Aptes  de  pareil- 
les preuves.,  je  ne  crois  pas  que 
l'on  puiiiè  raiionuablcmcac 
douter  que  les-  Tonncnes  &  les 
Tremblemens  4e  Terre  a*ayent 
les  mêmes  effets.  ^  H  ces  oeus 
Phénomènes  ont  prccifémcnc 
les  mêmes  effets  ,  n'ai-je  pas 
lieu  de  conclurre  qu'il  le  trouve 
entr*eux  une  panàiie  analo- 
gie ?  rappellons-nons  donc  les 
eau  Ils  du  premier  rapportées 
ailèz  au  long  dans  l'article  du 
Tonnerre  ,  &c  voyons  fi  par  les 
mêmes  Principes  nous  pour- 
rons expliquer  les  Tremblemcus 
de  Terre  d'une  manière  vrai» 
femblabic.  Mais  pour  mettre  de 
Tordre  5<:  de  la  clarté  dans  ce 
que  j'ai  à  dire,  je  vais  établir 
auparavant  quclt|ucs  principes  ; 
je  les  réduits  à  trois. 

x**.  La  matière  éle£triquc  , 
can(è  féconde  des  Phénomènes 
les  plus  furprehans  »  eft  répan- 
due par-tout;  toujours  dirpofée- 
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à  fe  mouvoir  &  à  mettre  en 
mouvement  les  anties  corps  , 
tUe  eft  Kgardée  «fcc  plus  de 
raifon  que  la  matière  fubtile 
de  Defcartes  ,  commcTAme  de 
ce  Monde.  Auiii  pouvons-nous 
alsûrer  fans  crainJrc  de  nous 
tromper,  qu'il  y  a  dans  le  lein 
de  la  Terre  une  grande  quantité 
de  matière  Éleâriquc. 

a**.  La  matière  £le£lrique  a 
pour  alimens  le  nitre  ,  le  Tel , 
le  foufre  ifxi  le  bitume ,  qui  font 
dans  les  entrailles  de  la  Terre. 
Trou  vc-t'elle  une  certaine  quan- 
tité de  matières  combulBbles 
bien  dirpofée  ?  elle  Fenâamme  ^ 
^peu-près  coimne  une  bougie 
allumée  enflamme  un  boisbieo 
icc  &  bien  préparé. 

3".  Il  y  a  dans  le  lein  de  la 
Terre  des  cavités  remplies  en 
partie  d*eau  ou  de  vapeurs  y^c' 
en  partie  d'air  }  ce  font  ces  ca^ 
virés  que  l'on  peut  appcUer  les: 
réfervoirsde  la  Terre.  Ces  prin- 
cipes une  fois  crablis  ,  voici 
comment  j'explique  les  Trem- 
blemens de  Terre. 

ReprélcnC6B>vous  un-  Pâys 
dans  rintérieur  duquel  ibiene 
creufées  des  cavités immenfcs  ; 
allumez  au  fond  de  ces  cavités 
par  le  moyen  de  la  matière 
élecbriquc  que  le  mouvement 
de  rotation  de  la  Terre  joint  à 
rnnr  de  caufes  accidentelles  6c 
paûàgères  qui  fe  trouvent  dan»' 
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le  fcin  de  notre  globe  eft  ca- 
pable d'agi  cer  d'une  manière 
très  violence  ^  s^UuiCnez  ,  dis- 
je ,  fttt  fond  de  ces  caviiéi  des 
feox  eâfîoyabies  doBtlefonfre 
&  le  bitume  foicnt  ralimenc 
ordinaire  ;placezpar-de{Iùs  ces 
feux  des  réfcrvolrs  fpacicux 
dans  lelqucls   loit  renfermée 
une  grande  quantité  d'eau  où 
de  vapeurs  ,  &  rempliilèz  d*air 
touc  l'e^çace  libre  qu'il  peur  y 
avoir  iulqu'à  la  fuperfide  co'n* 
cave  de  ces  cavernes  fourer- 
rcirics  ;  il  eft  évident  que  ces 
rélcrvoirs    intérieurs  icront 
comme  autant  de  chaudières 
auxquelles  les  feux  fouterreins 
ferviront  de  fournaifê.  Cela 
fuppofé  ,  voici  comment  je 
railonne  :  l'eau  &c  l'air  échauf- 
fés par  des   feux  très-violens 
doivent  néccnàircmenc  i'c  ra- 
réfier ;  ces  deux  élémens  ra- 
réfiés  cmployent  toutes  leurs 
forces  pour  pouvoir  occuper  un 
plus  grand  elpacc  ;  leurs  for- 
ces proportionnées  à  celles  du 
feu  qui  les  dilate  &.  du  rclTort 
dont  il  (ont  doaés  »  font  pref- 

2 ne  infinies  :  ils  eroployent 
ouc des  forces prefque  infinies 
pour  Ce  faire  une  illuc  &  pour 
lortir  de  leurs  antres  ;  cli-il 
étonnant  que  la  Terre  tremble, 
qu'elle  s'cncr'ouvre,  6c  qu'elle 
vomillè  de  fon  feîn  des  feux  U 
des  flammes  dévorantes.  Tel- 
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les  font  vraifemblablemcnt  les 
Caufcs  phyfiqucs  qui  ont  occa' 
iioané  le  Tremblement  de  Ter- 
re de  liflmne. 

Ileft  facile  d'entrer  dans  tout 
ce  Méchanifme  »  me  dira  t*on  ; 
mais  fi  ces  gouffres  cntr'ouverts 
viennent  à  fc  refermer  ,  qu'ar- 
rivera-t'il  ?  les  cavicés  louter- 
reines  fc  rempliront  encore  , 
&  le  même  jeu  recommencera 
quelques  années  après  ;  Thif- 
CoiredeLiibonne  nous  en  four** 
nit  des  preuves  bien  Icnllbles; 
aulli  vaudroit-il  mieux  que  ces 
goulFres  le  changeaflent  en  au- 
tant de  volcans  ;  U  Ulbonno 
exiffceroit  encore,  s'il  y  avoic 
eu  auprès  de  cette  Ville  infor< 
tunéc  quelque  montagne  fem^ 
blablc  au  Mont-Véfuve  ou  au 
Mont  Etna.  C'ell  pour  cela  lans 
doute  que  quelques  Phydciens 
comparent  ces  pays  fous  leC» 
quels  agiflènt  les  feux  fouter- 
reins, à  ces  remparts  fous  lef- 
quels  on  a  fait  travailler  les 
Mineurs.  La  mine  eft-elle  éven- 
tée ?.  la  poudre  allumée  s'exha- 
le par  rifitie  qu'elle  trouve  li- 
bre ;  la  mine  au  contraire  efl* 
elle  bien  fermée  ?  elle  fait  voler 
au  loin  les  foicihcarions  dont 
l'intrépide  ennemi  vouloit  le 
rendre  maître. 

De  tout  cela ,  concluons  d'a< 
bord  que  lamine  qui  a  joué  fous 
la  Capiule  du  Portugal ,  adû 
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avoir  une  grr.ntlc  torcc  ,  puif- 

aue  on  en  a  rcillnci  les  chccs 
ans  prclque  toute  IXurope. 
Un  pareil  phénomène  a  été 
comme  nécellàire  ;  ks  parties 
qui  compofcnc  le  globe  que 
nous  habitons  ,  lonc  allez  étroi- 
ccmciic  unies  les  unes  avec  les 
autres ,  pour  que  l*£urope  cn^ 
tièreaitdû  fereflèntir  du  boo- 
Icverièmenc  de  Lifbonne;  d'ail> 
leur  un  vrai  Phyficien  ne  doit 
pas  regarder  comme  impoflî- 
blc  un  Tremblement  de  Terre 
général  ,  la  Terre  n'a  pas  crois 
mille  lieues  de  diamètre  ;  il 
pourroitdooc  y  avoir  dans  Ton 
fein  une  caverne  aflèz  grande 
pour  renfermer  des  eau  les  ca- 
pables d'imprimer  une  fecouf- 
ic  fenliblc  à  couc  notre  globe. 

Il  fe  pré(cnte  d*aboid  une. 
difficulté  qu'il  cil  néceflàire 
d'éclaiicir  .*  la  voici.  Si  les  rrcm- 
blcmcns  de  terre  dcpcndcnc 
d'une  cavcMnc  lourcrrcine  qui 
contienne  les  cauies  Phyfiqucs 
que  nous  venons  d'aÉgncr, 
comment  peut-il  fe  faire ,  di- 
ra-t-on  ,  que  deux  villes  aflcz 
éloignées  l'une  de  l'aun  c  foicnt 
ébranlées  ,  (ans  que  les  cndroirs 
intermédiaires  loicnt  agités 
d'une  manière  aufll  violence;  ce 
fut-U  cependant  ce  qui  arriva 
lors  du  dernier  tremblement 
de  terre.  En  effet  combien  de 
Bourgs  ôc  de  Villages  iîtués 
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entre  Lifbonnc  &  St^villc  né 
furent  pas  auili  maltraites  que 
ces  deux  Villes  } 

Quelque  forte  que  paroii& 
cette  difficulté  ,  elle  n'eft  pas 
inlolublc  dans  le  fyftêmc  que 
nous  propcfons  ;  plulieurs  ca- 
vernes iouterreincs  communi- 

âuant  par  des  veines  remplies 
e  foutre  ,  peuvent  être  re- 
gardées comme  une  feule  ca- 
verne ;  imaginez  -  vous  donc 
qu'une  de  ces  cavernes  fe  trou- 
voit  fous  Lifbonnc,  &  l'autre 
aux  environs  de  Séville  ;  ces 
deux  Villes  ont  dû  être  vio- 
lemment agitées ,  fans  que  les 
endroits  intermédiaires  ayenc 
reflènti  des  fecouilcs  auili  fâ- 
chcuics. 

L'on  pourroit  encore  dire  » 
ennemettanc  qu'une  feule  ca- 
verne ,  que  les  feux  fouterreins 
fcfont  fait  plus  facilement  une 
ifluc  h  travers  les  endroits  in- 
termédiaires ,  parce  que  la  Ter- 
re n'étoic  pas  ii  ferme  &  ù. 
compaâe.  Ces  deux  explica- 
tions paroillènttrès-phynques  ; 
elles  luivenc  comme  naturelle- 
menr  du  fyftêmc  que  nous  pro- 
pofons  ;  les  4  effets  ordinai- 
res des  Tremblemens  de  Terre 
conHdérables,  ne  nous  coûte- 
ront pas  plus  à  expliquer.  ' En 
effet  les  reux  enflammés  doi- 
vent 1°.  en  fortant  du  fein  de 
la  Terre  exciter  dans  l'Athmo^ 
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phère  une  flamme  très-vÎTC  9c 

tiès-brillantc.  4**.  Ces  mêmes 

feux  joints  aux  vapeurs  &  aux 
cxhalailons  qui  s'échappent 
avec  violence  par  les  ouvertu- 
res qu'elles  fe  lont  pratiquées  , 
doivent  comprimer  forcement 
Tair  extérieur  ;  l'air  extérieur 
comprimé  doit  par  Ton  reflbrt 
fe  remettre  dans  Ton  premier 
état ,  Se  c'cft  en  s'y  remettant 
qu'il  caufe  ces  bruits  eiFroya- 
bles  qui  font  un  efièt  néceflàite 
des  grands  tremblemens  de 
terre  ;  quelquefois  même  , 
avant  que  la  Terre  s'ouvre  , 
l'on  entend  un  bruit  Icnibla- 
ble  à  un  vrai  miigiilcmenc  ; 

i'c  l'attribucrois  volontiers  à 
*air  qui  fait  une  infinité  de 
tours ,  avant  que  de  forcir  de  la 
terre  par  des  ouvertures  aflcz 
peu  confidérables  qu'il  trouve 
faites  fur  la  lurlace.  Ce  qui 
m'engage  à  faire  cecce  con- 
iedure  ,  c'eft  que  le  fon  de 
rinftniment  de  Mufique  que 
Ton  nomme  Serpent  ,  ne  dif- 
fère giièicj;  du  mngillcmcnt 
des  /vnim.uix  ,  parce  que  l'air 
n'en  fort  qu'après  avoir  fait 
une  infinité  de  cours  8c  de  dé- 
tours. Les  grands  Tremble- 
mens de  Terre  renverfent  com- 
munément les  édifices  ,  parce 
que  les  violentes  lecoiillcs 
qu'ils  leur  donnent  les  front 
|>ancher  untôc  d'un  cocé  »  can-. 
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t&c  d'nn  ancré,  &  font  caufe 

par-là  même  que  leur  centre 
de  gravité  ne  correfpond  plus 
à  leur  bafe.  4%  Les  grands 
Tremblemens  de  Terre  infec- 
tent l'air ,  parce  qu'il  fort  du 
fein  de  nocre  globe ,  des  exha- 
laifons  très-propres  à  cau(èr  un 
pareil  eflec.  Telles  font  les  fui- 
tes Otdinaires  des  grands  Trem- 
blemens de  Terre  ;  mais  il  efl: 
certains  elîcts  qui  ,  pour  être 
moins  communs ,  n'en  fonc  pas 
moins  réels  ;  leur  explication 
riiydque  fuivra  naturellement 
de  notre  fyftême. 

Cherche-t'on  ,  par-exemple 
pourquoi  les  Pays  maritimes  6c 
les  Pays  montagneux  font  plus 
fujets  que  les  autres  aux  Trem- 
blemens de  Terre  ?  La  raifon 
en  eft  évidçntc  ;  la  mer  doit 
fournir  aux  feux  loutcrrcins 
beaucoup  de  matières  combui- 
cibles,cels  que  fonc  le  foufre,^ 
le  bicume  &c.  ;  fous  les  monn 
tagnes  fe  crouvent  communé* 
ment  des  cavernes  propres  4 
contenir  les  caufes  phyfiques 
dcsTremblcmensdcTcrrc;donc 
les  Pays  nuricimes  6l  les  Pays 
montagneux  doivenc  êcrc  plus 
fujets  que  les  aucresà  ces  acdn 
dens  funcftes. 

Cherche-t'on  encore  com-; 
ment  les  'ï  remblemcns  dcTcrro 
ont  donné  naillancc  à  de  nou- 
velles Ifles  l  L'on  ^t  répoi|<> 
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drc  que  les  feux  intérieurs  di- 
latant l'air  Se  les  vapeurs  iou- 
terrcincs,  ont  élevé  le  tond  de 
la  Mer  i  ce  fond  eft  devenu 
une  Jfle  ,  lorfqu'il  a  été  plus 
élevé  que  la  furface  des  eaux  : 
l'on  a  vu  plus  d'une  fois  un  pa- 
reil phénomène  dans  l'Archi- 
pel &  dans  l'Oecan  Atlantique. 

Cherche  -  t'on  enfin  pour- 
quoi l'on  remarqua  dans  les 
eaux  de  la  Mer  le  jour  même 
du  Tremblement  de  Terre  de 
Lifbonne,  un  bouillonnement 
Se  une  agitation  cxtraordi- 
nairc?  L'on  peut  dire  que  les 
Trcmblcmcns  de  Terre  foule- 
vent  le  fond  &  par-conféqnenc 
les  eaux  de  la  Mer  &.  des  Ri- 
vières; l'on  vit  autrefois  dans 
une  pareille  occafion  le  lit  du 
Tage  à  fcc  ,  &  fcs  eaux  ré- 
pandues dans  les  Campagnes 
voifines  ;  &  Cadix ,  le  jour  mê- 
me du  renvcrfcment  de  Lif- 
bonne,  fut  fur  le  point  d*étre 
fubmergé  par  les  Hors  impé- 
rucux  qui  vinrent  le  brilcr  con- 
tre Ces  murailles.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr ,  c'ed  que  nous  n'avons 
eu  j  ufqu'à  prcfcnt  aucun  trem- 
blement de  terre  confidérabic 
qui  n'ait  agité  les  flots  de  la 
mer,  &  qui  n'ait  été  fuivi  de 
l'inonJacion  des  rivières  :  auili 
quelques  Phyiicicns  conjeciu- 
rent-ils  que  l'inondation  qui 
défola  plufieurs  Provinces  lur . 
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la  fin  de  l'année  1755,  fut  on 
elFct  du  irexiiblcxi)ca^  dç  terre 
de  Lilbonoe. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit  juC- 
qu'à  préfent  je  conclus  qu'il 
va  une  vraie  analogie  entre  les 
Tonnerres  &  les  TreinblciUens 
de  Terre.  Demande-t'on  main- 
tenant s'il  ne  le  palîè  rien  dans 
l'Atmolphcrc  que  l'on  puillè 
regarder  comme  Vttkt  de  ces 
terribles  fecouflès  ?  je  répons  à 
une  pareille  Qucftion  quepen* 
dant  &  après  les  Trcmblemens 
de  Terre  conlidérabics  ,  l'on 
voit  certains  1  hénoménes  que 
l'on  doit  regarder  comme  les 
efièts  de  ces  funeftes  accidents  » 
&:  qui  méritent  toute  l'atten- 
tion des  Phyficicns  ;  par-exem- 
ple, lorlquc  la  Terre  cft  fecouéc 
d'une  manière  violente  ,  il  fe 
fait  une  ouverture  fur  fa  furfa- 
ce ;  de  cette  ouverture  il  fore 
non-feulement  des  feux  &  des 
exhalaifons,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué  ;  mais  en- 
core ces  feux&i  ces  exhalailons 
excitent  prelque  toujours  un 
vent  allez  violent.  Je  profcf- 
fois  la  Philorophie  à  Âix  en 
Provence  lors  du  Tremblement 
de  Terre  qui  y  arriva  le  3  Juil- 
let de  r.mnée  17^6  fur  les  i 
heures  après  minuit ,  &  qui  du- 
ra 5  à  6  lecondcs  ;  voici  ce  que 
me  raconra  une  perfonne  di- 
gne de  foi.  »  Je  me  prome- 

M  nois 
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^  noïs  encore  au  Cours ,  l'air  tis&ireàceœiApoi^cancequci^ 

i>  école  fort  calme,  les  £coi>  tion,  ^averds  d'abord  qui  1  fe- 

»>  les  brilloicnt  de  la  lumière  roit  très-imprudcnr  de  taire 

>>  la  plus  vive  ,  &  il  n'y  avoir  grand  tond  lurtout  ccqucdé- 

M  rien  dans  l'achmorplicre  oui  bicenc  à  ccccc  occaiioii  ^ucU 

»  eût  aucime  relation  avec  tes  ques  Phydciens  ;  nous  lifons 

M  cauiès  ou  les  cficts  des  crem-  par.  exemple  »  dans  le  Journal 

M  blemens  de  terre  ,  lorfque  des  Sçavants  pag.  xoo ,  année 

"  je  m'apperçus  que  je  chan-  i68i  ,  que  lorfquc  les  oifcaux 

»  celois  iur  mes  pieds  ;  je  m'ap-  &  les  autres  animaux  demcu- 

»  payai  concrc  un  des  arbres  rent  comme  étonnés  &c  (lupi- 

s»  du  Cours  y  &  j'entendis  tout-  des  ,  c  cft-là  un  préfagc  de  quel- 

*»  à  coup  un  bruit  à  peu-près  que  Tremblement  de  Terre  ; 

»  {èmblable  à  celui  que  feroit  ce  fcntimenteft  appuyé  fur  une 

M  une  maifon  qui  s'écroule-  hitloirc  arrivée  à  Dijon,Ia  veille 

»  roit  à  deux  pas  de  moi  ;  je  du  Tremblement  de  Terre  du, 

"vis  cnfuice  briller  dans  les  ii  Mai  de  l'année  l'on 

>i  airs  comme  deux  globes  de  afsûre  que  le  1 1  ,  les  Bergers 

wfèu  dont  la  Inmière  fc  dif>  dans  la  campagne,  aux  environs 

»  iîpa  bientôt  ;  je  m'apperçus  de  la  ville,  ne  purent  jamais  ar« 

»  enfin  qu'il  s'élevoit  un  vent  rêter  leurs  troupeaux  ,  ni  les 

»  très  -  contîdérable  qui  dura  empêcher  de  gagner  leurs  éta- 

»>  toute  la   journée  ;    j'écois  Mes  dès  les  5  heures  du  foir  , 

»  prefque  feuL  au  Cours,  lorl-  quoique  dans  ce  ccms-là,  ils  ne 

»  que  Taccident  arriva  ;  U  le  retirent  qu'an  Soleil  cou- 

»  promenade  fut  bien-tôt  rem^  chant.  Je  ne  crois  pas  que  Ton 

M  plie  de  monde  ;  la  plûpatt  trouve  beaucoup  de  Phyficiens 

»  n'étoicnt  encore  qu'à  demi-  cmprcflTés  d'adopter  un  pareil 

"habillés  dans  la  crainte  où  préfage.  Je  ne  voudrois  pasce- 

M  l'on  étoit  que  la  Capitale  pendant  avancer  qu'il  n'eil  au- 

M  delà  Provence  n'eût  le  (bct  cun  figne  que  l'on  puiflè  re- 

Mde  la  Capitale  da  Portn-  garder  comme  une  préfage  d*ua 

»  gai.  »  prochain  Tremblement  de  Ter- 

Demande-t'on  encore  fi  l'on  re  ;  par-exemple  ,  lorfquc  l'on 

ne  pourroit  pas  cara£lérifer  les  entend  une  cfpéce  de  mugiflc- 

fignes  qui  précédent  lesTrcm-  ment  dans  le  léin  de  la  Terre; 

blemens  de  Terre  ,  de  façon  à  de  même  lorfquel'on  voit  dans 

prévoir  lenr  activée.  Pour  ùl-  un  temsiêtein  les  eaux  s^aglter 

Tcm  IIL  Z% 
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s'élever ,  ou  bien ,  lorfqu^OQ  n*aît  Ton  effet  ;  il  faut  d'abord 
les  voit  fe  troubler  6c  devenir  deviner  oii  fc  trouve  la  caverne 
bourbeufes  ,  l'on  a  railon  de  foutcrrcine  ;  il  faut  coruitecàl* 
craindre  quelque  Tremble-  culer  à  Quelle  diftance  elle  tft 
mène  de  Terre:  les  eaux  de  la  furrace  de  la  Terre  ;  il  fànc 
féfiftenc  moins  que  la  Terre,  il  enfin  creuter  jufqu'à  ce  qu'on 
eft  naturel  d'àppercevoir  plutôt  Tait  éventée  ,  &  alors  on  fera 
l'adliondcs  feux  fouterreinsfur  sûr  d'avoir  délivré  le  pays  d'un, 
celles  l.i  que  fur  celle-ci.  Les  fléau  11  funefte.  Je  remarque 
nouvelles  publiques  nous  ont  2".  Que  le  confeil  que  l'on  a 
aporil  CQOuyien  blanchâtres  tt  donné  aux  habitana  de  Tauris,, 
oourbeufes  étoienc  devenues  eft  dans  la  Théorie  très-eeit- 
les  eaux  lesplus  claires  de  plu*  forineaox  loix  de  la  faine  Phy- 
Ccurs  fontaines  de  ccRoyaume,  fique;  mais  l'eft-il  dans  laPra- 
ic  jour  que  JLiibonneÂlC  lea*  tique  ?C'c(l  ce  que  je  ne  fau- 
vcrfé.  '  rois  alsurcr  ;  il  taudroit  pour 
Demande  -  c'on  enfin  il  la  cela  qu'après  le  fameux  Trem« 
PhyHque  ne  ponrrott  pas  nous  blemenc  de  Terre  qui  arriva» 
fournir  quelques  moyens  efH-  dans  cette  Ville  le  %6  Avril  de 
caces  pour  prévenir  ces  funef-  l'année  1711  ,  l'on  eut  calculé 
tes  accidents  ,  6c  fi  les  puits  à  quelle  profondeur  fe  trou-* 
profonds &C  nombreux  ^  creufea  voit  la  caverne  fouterrcine  ;. 
par  l'avis  des  Pkyficiens,  àTau-  alors  l'on  auroic  été  sûr  que  les 
lis  en  Periè:,  ont  véritable-  puits  qu'on  a  crcuféssoe -font 
ment  contribué  à  rendre -les  pas  inutiles.  Pour  moi -fi  je. mé 
Trembiemeos  de  Terre  moins  trouvois  jamais  dans  ce  pays- 
fréquents  &  moins  terribles  en  là  ,  &  que  je  fufTc  témoin 
cette  contrée  ?  Comme  le  bien  d'un  pareil  phénomène  ,  j'exa- 
commun  doit  nous  porter  à.  minerois  fur  tout  fi  la  caverne 
examiner  avec  loin  une  pareil-  ne  (èroit  pas  Ibus.  quelqu'une 
le  quedion,  je  remarque  i\  des  Montagnes  qui  bornent  là. 
que  l'unique  moyen  que  Ton  plaine  oii  Tauris  e(V  bâti  ;  dC 

fmifle  prendre  pour  prévenir  ce  fcroit    au    pied    de  cette 

es  raviigcs   que   caulcnt    les  Moiuai;nc  que  je  ferois  crcufcr 

Trcmblcmens  de  Terre  ,  eftce-  des  puits;  je  poulîcTois  même 

lui  que  Ton  prend  communé-  mes  ob(èrvations  jul^ucs  zvt 

ment ,  lorfque l'on  veut  cmpê-  Mont Taurus ;  ^quelque éloin 
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ffois  faire  plufieurs  puits  .an 
pied  de  cette  chaiue  de  Mon- 
tagnes peut-être  de  parxils 
ouvragçsgaranciroicnc-ils  pour 
ttH^pufS  £i  Pctfe  des  Tremble^ 
meut  de  Terre.  Je  remarque 
S*'  <^  qiMiqiie  Tauris  n'ait 
éprouvé  aucune  fccouflc  vio* 
Icntcdcpuls  l'année  1 71 1  ,  l'on 
ne  peut  pas  aisurer  que  les  puits 
que  Ton  a  creuTés ,  l'en  ayent 
garanti  ;  il  fane  bien  des  ao* 
nées ,  avant  que  la  iniae  iba- 
terreine  foie  de  nouveau  en  état 
de  jouer  ;  &  il  fc  parte  com- 
munément au  moins  un  lié- 
cle  entre  deux  grands  Trcm- 
blemcns  de  Terre.  J'avoue  ce 

Kndant  cote  la  précaution  que 
jn  A  prile  à  Tauris  me  plaie 
infiniment  ;  aulli  luis  je  pcr- 
fiiadë  que  ceux  qui  rcbatilîcnt 
Lifbonne  ,  ne  feroient  pas  mal 
de  creuièr  des  puits  aux  pieda 
des  7  Montagnes  fur  lc(qad> 
les  ccrrc  ville  eft  bâcic  ;  il 
faudroit  faire  ces  puits  fort  lar- 
ges Se  fort  profonds  ;  ceux 
avec  leiquels  on  évente  les  mi- 
nes y  font  le  tiers  auffi  grands 
qu'elles  :  les  habttans  de  Lif- 
bonne  ne  fauroient  prendre 
trop  de  précautions ,  pour  pré- 
venir un  malheur  fcmblable  à 
celui  qui  leur  arriva,  le  i  No- 
vembre de  l'année  1755. 

Ces  trois  remarques  mecon- 
dnifent  nacmtUement  à  la  £b- 
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lution  de  deux  problèmes  trè^ 

intéreflàns  ;  le  premier  con- 
Cllc  à  deviner  ou  ic  trouve  la 
caverne  ioutcrreinc  qui  a  oc- 
cafionné  trcmblemeoc  .de 
tcnc  ;  le  iècondconfifte.àcal- 
culer  à  quelle  diftance  de  la 
furfacc  de  la  terre  fe  trouve 
cette  caverne.  Le  première  pro- 
blême ne  coûte  prefquc  rien  à 
réfoudre  ;  il  eft  probable  que 
la  caverne  correfpond  à  rea>> 
droit  qui  a  été  le  plus  endom- 
magé par  les  fecouilcs.  Il  n'en 
cft  pas  ainfi  du  fécond  ;  il  eft 
phyiiqucment  impoiîible  de  dé- 
terminer exactement  quelle  eft 
ladiftanœ  qui  fe  trouve  encre, 
la  furface  de  la  terre  &  la  caver- 
ne fouterreine  :  les  a-peu-prh 
doivent  nous  fufKre  :  &  dans 
une  matière  aufli  obfcure,  l'on 
doit  fe  contenter  des  conjcctu* 
ne»  oui  n'ont  rien  de  contraire 
aux  lois  de  la  ikine  Phyfique;. 
en  voici  une  qui  paroit  au  moins 
vraifcmblablc. 

Nous  Ii(ons  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences 
de  Pannéeiyoù  pag.  i^i  de  l'é- 
dition de  Genève,que  M.  Lemé^ 
ry  fit  un  mélange  de  parties 
égales  de  limaille  de  fer  &  de 
foufre  pulvérifë;il  rédulfit  le 
mélange  en  parc  avec  de  l'eau  ; 
il  en  mit  jo  livres  dans  un  poc 
qu'il  enfonça  dans  la  terre  à 
la  hanteor  aenviron  un  pied 

Za  a, 
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êe  il  apperçuc  8  à  ^  heures 

après  que  la  terre  Ce  gonHoit  , 
s'écliautFoic  ,  fc  crevalFoit ,  & 
qu'il  en  iorcoii;  uon-feulemcnt 
des  vapeurs  ftilpliureares  & 
diaudes,  mais  encore  des  flam- 
mes qui  élargidènc  Ics  ouvertu- 
res. JVl.  Léméry  remarque  que 
l'on  auroit  pu  enfoncer  d'avan- 
tage le  pot  dans  la  ccrrc,mais 
qu'il  y  auroit  eu  à  craindre  que 
k  matière  n'eût  pu  s'allumer 
faute  d*air.  Ce  grand  Phyficien 
auroit  pu  encore  ajouter  que , 
quand  même  la  matière  ic  fc- 
roit  allumée  ,  le  ravage  qu'cl. 
le  auroit  caufé  ,  auroit  été 
moins  grand;  En  eflfèt  plus  les 
feux  foucerreins  font  enfoncés 
dans  la  terre ,  £(  plus  la  made 
qu'ils  ont  à  foule  ver  eftconfidë- 
rabie  ;  plus  la  maflè  qu'ils 
ont  à  foulever  cft  confidéra- 
ble  ,  &  plus  ils  perdent  de 
leurs  forces  ;  plus  ils  perdent 
de  leurs  forces  9c  moins  ils  oc- 
cafionncnc  de  ravage  :  donc  le 
ravalée  que  fait  un  Trcmblc- 
ipcnc  de  Terre  eft  en  raifon  in- 
▼er(ê  de  la  diftance  qui  fe  trou- 
ve entre  la  ca^veme  footerrd- 
ne  &  la  furfaccdela  Terre;donc 
plus  le  Tremblement  de  Terre 
a  été  confidcrabic  ,  &  moins 
profondément,  il  faut  crcufcr 
dans  la  Terre,  pour  éventer  la 
mine.  Telles  font  mes  conjco- 
t»m  fqr  les  csiufes  pbyfi(juea 
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des  Tremblcmens  de  Terre  :  |e 
les  donnai  comme  telles  à  Atz 
en  Provence  en  préfence  d'une 
nombrcufe  ademblée  ,  trois 
femaineç  après  qu'on  eut  reçu 
la  nouvelle  du  reaverièment 
de  Li(bonne  ;  û  elles  onc  ac* 
quis  depuis  ce  rems-là  quel* 
qucs  degrés  de  probabilité  , 
c'eft  que  plufieurs  Phyficiens  ne 
paroiflènt  pas  éloignés  de  ma 
manière  de  penfèr ,  comme  il 
efl  aifé  de  s'en  convaincre  par 
la  lecture  de  pludeurs  piè- 
ces dont  on  trouve  ranalyfe 
dans  pluûeurs  feuilles  périodi- 
ques. 

ConUatre.  Depuis  le  i  No- 
vembrede  l'année  1755 
à  aujourd'hui ,  7  Août  1 761,  il 

y  a  eu  à  Lifbonnc  &  dans  plu- 
sieurs autres  Villes  du  Mon- 
de plufieurs  Tremblcmens  de 
Terre,  que  l'on  expliquera  par 
les  mêmes  principes.  Nous  ne 
ferons  l'hiftoire  quedNinièul  j| 
elle  eft  trop  frappante  ,  pour 
ne  pas  intéreilèr  nos  Lee 
teurs. 

Vers  le  milieu  de  Février 
de  l'année  17^0,  on  reçut  à' 
Marièille  la  relation  d'unTrem- 
blement  de  Terre  auflî  terrible 
qu'aucun  de  ceux  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Elle  eft  dat- 
tée  de  Tripoli  en  Syrie,  £n  voici 
le  fond. 

les  fccou0cs  commeucaren^ 
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^Tripoli  le  30  Oébobie  1759  à 
4  heures  du  Mactn  ;  les  eaux 

des  badins  verfercnt  èc  tout 
fembloic  annoncer  un  boule- 
verfcmcnt  général.  Elles  le  fi- 
rent fentir  de  la  même  façon . 
À  Bonit ,  qui  cft  i  20  lieues 
au  Sud  ;  mais  elles  furent  plus 
violentes  k  l'Atcaquire  éloig- 
né de  25  lieues  au  Nord.  Elles 
abbatirent  plulîcurs  Maifons  à 
Seydc ,  &c  quantité  de  gens  fu- 
ient en(cvelis  (onsles  raines.  A 
Acre  la  mer  franchit  Ces  bornes, 
&  les  eaux  Ct  répandirent  dans 
les  rues ,  quoique  plus  hautes  de 
7^8  pieds  que  le  niveau  de  la 
Mer.  La  Ville  de  Saphet  fut  to- 
talement renverfée,  &  la  plus 
grande  partie  de  Ces  habitans 
périt  par  la  chute  des  Maifons. 
Les  fecouflès  furent  terribles  à 
Damas;  quantité  de  Maifons 
furent  rcnverfécs  ,  ôc  il  y  périt 
&L  mille  ames.  Il  y  a  eu  fuc> 
cefliVement  jufqu*an  2j  No- 
Tcmbre  plufieurs  autres  Trem- 
blemens  de  Terre  qui  n'ont  pas 
caufé  beaucoup  de  dommage. 
Nous  contions  nos  alarmes 
finies  ,  lorfque  ce  jour-là  iur 
les  7  heures  du  foir  les  (êcoor* 
fès  recommencèrent  ici  d'une 
manière  (1  rerriblc,quc  quantité 
d'édifices  s'ccroiiIcTcnt ,  &  que 
larcrrctrcmbloir  louslcs  pieds, 
pendant  qu'on  le  rctiroit  à  la 

çampa^nc.  Lç  lendemain  fur 
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les  4  heures  du  matin  ,  il  en 

iùccéda  d'autres  qui  firent  en* 
core  plus  de  fracas  ,  &  lorfque 
lejourfutvenu  on  en  découvrit 
les  triftes  efFets  ;  les  Villages 
voifins  ne  préfentcrcnc  plus 
qu*un  ''monceau  de  raines  ;  no- 
tre ville  n*eft  plus  habitable  ; 
&  nous  fommes  au  milieu  des 
champs.  Bulbec  qui  eft  à  1 5 
lieues  d'ici  du  côté  du  Mont- 
Liban  ,  un  ancien  Château 
hAtî  par  les  Romains  avec  des 

Ï lierres  donc  3  fuffifoient  pour 
brmer  la  voûte  dun  grand 
caveau  ,  ont  été  entièrement 
renverfés.  Aujourd'hui  13  Dé- 
cembre la  Terre  n'a  point  en- 
core repris  fa  fiabilité  ;  &  il 
eft  à  craindre  que  toutes  les 
Villes  do  la  Syrie  n*épronvenc 
le  fort  de  Lifbonne. 

Ce  terrible  événement  ne 
doit  pas  nous  furprendre  ;  la 
contrée  qui  en  a  été  le  théâ-^ 
tre  eft  en  même  tems  mari« 
rime  fichériflee  de  Montagnes. 
L'étendue  des  Pays  où  l'on  a 
fenti  les  fecouflès  ,  eft  de  1 00 
lieues  en  long,  &  prcfqu'au- 
tant  en  large  ,  de  Ibrte  que 
Paire  donne  un  efjpace  d'envi-^ 
ron  dix  mille  lieues  quarrées  , 
où  fe  trouve  la  chaîne  des 
Montagnes  du  Liban  U  de 

l'Antiliban. 

Si  l'explication  que  nous  ve. 
Aons  ne  donner  des  Tremble^ 
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mêfi^ dcTcrre  ne  paroît  pas  zffcz  tuntuf  ^  ciuh  tarummotus  ko:  tari' 
Phydauc  à  quelqu'un  ,  il  pour-  guefcity  us ^ii  /tUfUuà  /lan^  (eVi- 
ra  embraller  le  iencimcnt  de  cumbant, 
Pefcartes  ou  celui  de  Ncvcon.  Std  cùm  ceUriàs  agiuuuur  » 
«.«.«.T»^,  .«^«Tr«  qiihm  tu  ità  in  oUtun  venipof- 
:    SENTIMENT      .]inc      fané  in  rimas  ù  cuL 

Je  DescjUltes  furîaemÊfaétt  trrf  magnâcopiâaffuam^ 

■    Tnmkkmm  d^  Ttm.  '  "  -  P'^'ë^''      ^  crajjos  fumos  corn- 

ponunt  y  non  arjimiles  iis  qui 
Dclcartes  explique  d'abord  ex  candeid  recens  txunclâ  egre- 
à.(â  manière  »  ^eft*^-<yre  ,!  ditmmr;  ac  ééinde  ^  fi  qu^  far^ 
auifî  iAgénieuièmest  que  pèu  th  ignisfcimllaM  ifiis  cavita- 
mëchaniqueincnc,  la  formation  tièus  exàteair  ^  Hli  fitmi  proti- 
du  foufrc  ,  du  bitume  &c.  Il  nus  accenduntur  ,  atque  fubhb 
en  vient  cniuitc  à  la  caufe  rarefacli  ,  omnes  carceris  fui 
des  Trcmblemcns  de  Terre  oc-  parietes  magna  vi  concutiunt  , 
caHonnés  par  les  particules  fui-  prjtfenim  cum  muiti  fpiritus  ip- 
phoreufes  ,  bituininèufes  qu'il,  fisfum  admiJH  :  6  ita  oriuntur 
yient  de  former.  Voici  COQI^.  Ttrr*  motus. 
ment  il  s'exprime  dans  la  par-  Contingit  eau  m  aliquando  , 
tie  quatrième  de  fon  livre  des  cum  hi  motus  fiunt ,  ut  pane 
Principes  ,  pag.  Teir.e  disjecid  &  apcnd  ,  fiam- 

Exhalauonum  particuU  te-  ma  ptr  juga  momium  ccclum 
nuijfimjt ,  quales  paulb  nntedif-  versàs  trumpat,  Idaue  ihi  pO' 
eriptk  fitrn  nikii  nifi  ^urum ,  tiits  fit ,  qitàm  in  fiu/nilioribu» 
aîrem  fait  compùmtat^  fidtc-  locis  :  tum  qnia  fah  monùkus 
nuioribus  fplrhuum  paniculis  pluresfant cavitatûS ^tumetcam  , 
facilh  annccîunrur ,  illajijue  ex  quia  magna  illa  fragmenta  ,qui^ 
Uvibus  Ù  lubricis  ramoj'as  red-  bus  confiai  Terra  exierior ,  in 
dunt  i  ac  dtinde  ht  ratnof  c  ^fuc-  fe  imic&n  ndinata  ^faciiiorem . 
cis  acribus  ac  metallicis  quiluf'  ibi  pr^èeni  exitnm  fiamm* 
dam  peuticulis  admifi.e /falphur  quàm  in  ullis  alùs  locis.  Se 
confiituunt  ;  &  aJm:(ljt  particu-  qim.mvis  claudmirTerr.t  hiatus  y 
lis  terrx  ,  niultis  etiam  ejuf-  Jimul ac  fîamma  hoc paclo  ex  eo 
modi  fuccis  gravid.  faciunt  bi-  erupit  ^fieri  pote  fi ,  ut  tanta  ful- 
ttmen  ;  &  cum  folis  paniculis  phuris  aut  bitumiais  copia ,  ex 
lemc  cottjuncijt  ,  faciunt  argil-  motttisvifieribusadejus  funtmi" 
lam  idenique  foU  in  olcum  ver-'  .ttum  expulfa  fit  »  iu  ibi  /oa-  . 


Digitized  by  Google 


T  R  E  .  T  R  E  S4) 

J9  mandh  Jkffieiat^  IfwifMe  inent  i\  parle  dans  la  qnoÉoii 
fimi  po/fcà  in  îîfdem  caviuL-  croiilème  de  fon  Optique 
tibus  rursùs  colUcli  ,  £r  accenfi  307. 

fjicdc  p€r  eundem  hiatum  crumf  .  Si  eodcm  tempore  confiderC' 
funti  unit  fit ,  ut  montes  nort'  mu  qiMm  multum  fit  fuiphuris 
mtlli  erehris  ejufmodi  montim  intrk  Ttrrant,  0  qmam  calidét 
fm  triâmes  ,  ut  jEma  Siciliji,  fine  partes  intcriofttTtrrû  ^Jone 
V ".fuvius  Campantg^  Htel^  ifi^  pifqtut  '  fervulos  contempUmur  « 
landix.  &c.       •  monte/que  ardentes  ,  mephiief- 

Den'que  ,  durât  aliquando  que  jubter  Terram  fubitaneas  y 
Terrt  motus  per  aliquot  horas  ,  6  vapores  infiammabilei ,  coruf^ 
aat  Mes  ;  quia  non  una  tantum  ùatwnes  meealUcas^Terrtmwtu^ 
continna  èavitas  ejfe  fiki ,  ià  exhalaisons  dftttojas  ô  Jtèffi^ 
quâ  pinces  ù  infiammabiles  fu-  coftus  j  vekÊorùm  ouémes  j  m»» 
mi  cotliguntur ,  fcd  plurts  di-  manejqtu  aqun  marirut  in  cxlum 
verfjc  ,  terra  mulio  fulphure  aut  ufque  elatos  ,  ù  contortos  vor- 
bitumine  faturâ  disjuncijt  ;  cum-  tices  ;  utique  intelligere  pO" 
que  exhalatio  in  unis  accenfit  ^  terrmus  onuiành^  ita  comparauun 
Terram  f:mel  concujfit  ^  altquà  effeterràm^  utihyt/eeribus  ejus 
inêraintercedit ,  priujyuam  ftam-  abundent  vapores  fulphurofi  , 
ma  per  meatus fulphure  oppietoSi,  qui  eum  mineralibus  fermente f-^ 
alias  pojfu  pervenire,        '   cere  debeam ,  ù  interdum  ignetn 

'   c  wT     Y  m«  19  1LT  •¥•■    *  *   conciperc  ,  'Cum  fubiiâ  corrufca- 
5  EN  T  IM  EN  T     1  ^one  ù  difplpfu i  &  fifortè  /if 

Ve  NEfFTONfar  la  Caufe  Phy^  ternis  fubterràneharaè iniOa- 
fique  des  Tremblemens  45r  fi  contineantur  .  vekemekierMt. 
Terre»  qutyjare  Terram  (jcavernasejm 

difrumpere  ^  quemadmodîim  cu-> 
NcTton  s'cft  plutôt  occupé  niculi pulverc  lormcniario  reple- 
à  dépeindre  les  Tremblemens  ti  Terram  fujjh£'am  mira  cum 
dé  Acrre,  qti^à  éii  cheripheries  vlokntiâ  disjiçiunt  :  qubd  au^ 
caafesPhynqucs.Nobsavôuûiis  'àccidà^tum  vapores  exphfione 
cependant  que  dans  cette  peio-  'ifiâ  generaws  ^  per  occultas  ter-* 
turc  il  lui  cft  échappé  un  mot  r.t  meatus  espirare  ^  -fluofofque 
qui  nous  a  donné  l'idée  Je  TA-  fcniiri  ù  fujjhciinics  ;  procellaf 
palogic  que  nous  avons  établie  quc^  turinnçs  à  tempefiates  ciere^ 
entre  les  Ton  nerrcsôc  les  Trcm-  efficereqùe  nonnun^uam  ue  ter- 
Hcfloen^  dç  TçcK«' Voki  coin-  rg  tra^ur  de  hcts  fuis  tranj^ 
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porte ntur ,  ehulliaioue  mare        ncs  droites  ;  fi  ces  5  ligne» 
guitaiim  Jiitvchaniur  in  çaLum   lonc  égales ,  le  triangle  cft  équi- 
aiiuA  ,  qu  t  danccps  accryatim  latéral  ;  s'il  y  en  a  deux  a é- 
0  vorùcofo  ponden  eorruant  ,  ^ales  ,  il  cft  iforcéle  ;  (i  elles 
quafiènubîhusejfuf*.  Pruerek^  lopt  çoutcs inégales ,  11  cft  fcalé- 
exhalaùones  quidam  fulphuro-  ne.  Le  triangle  le  divifc  auûi  en 
fit  omni  tempore ,  quando  1  erra  rc£langlc  ,  obtufanglc  &  acu- 
fit pccior^  in  iicrem  afcendcnies  ^  taaglc  ^  le  premier  a  un  angle 
fermentefcunx  ibi  cam  acidis  ni-  droit ,  le  iccond  un  angle  ob- 
trojis  i  Ù  nonnun^uam  .ignem  tus  &  le  troifième  cous  les  an- 
qtnàpUates  .^fidmna  genenuu  »  gles  aigus.  Nous  avons  démon- 
Ô.toiutma\  aliaque  meteora  ig-  cré  dans  faiticle  de  la  Géo- 
Jietf*  Abtmdat  enim  a'ér  vapori-  mécrie  pratique  ,  Tom.  z.  pag, 
husacid'is  ftrmemefcendo  aptis  ;  z^o.  qu'on  connoîc  l'aire  d'un 
uù  viderc  eft  ex  eo  ,  quod  fer-  triangle  en  multipliant  fa  bafe 
rum  ù  cuprum  rubigintm  in  ae-  par  la  moirié  de  ia  hauteur  , 
n  tam  fûdU  contrafuuu ,  ignif  ou  Ùl  hantenr  par  la  moidé 
que  acundamr  ,  fuffUndo  t  cor-  de  Ùl  baie.  Lorlqu'on  ne  veuc 
difqui  pulfus  in  animaUbus  ref-  connoîtrc  que  les  côtés  ou  les 
pirationc  confervemr.  Jam  verb  angles  d'un  triangle  rcdili- 
hi  ,  quos  diximus  ,  motus  ,  tan-  gnc  ,  on  fc  fert  des  Principes 
ti  funt  tamquc  violcnti  ,  ut  ex  que  nous  allons  établir  dans 
eis  faàs  appareat  ,  utiquè  in  Tardcle  de  la  Trigonométrie 
fermentattonibus  particuus  cor-  leûiligne. 
pontm ,  qu4  fermé  ^uieverant  ,      Un  triangle  curviligne  cft 
novis  motibus  cien  h.  principio  compofé  de  trois  lignes  cour- 
aliquo  prdpotente ,  quod  in  cas  ,  bes.Nousexamineronsdans  l'ar- 
nonnifi  tum  agat  ^  quum  inter  ticle  de  la  Trigonométrie  fphé' 
fc  valdc  propinqu  i  fine  ;  effi-  riquelesqualitéscommunesaux 

àatûue  ut  es  eonatmant  inc  * — '  -* 

Je  Ù  coUidantur  magndvi 
tuque  iUo  concalefcant  à  diffn 
eenus ,  conterentefque  fe  invi-  verrons  cnfuitc  fur  quels  princi- 
cem  ,  cvanefcant  in  àcrem  ,  pes  on  doit  Te  fonder ,  lorfqu  on 
yaporem  ù  jiammam.  veut  réfoadre  quelque  triangle 

TRIANGLE.  Le  Triangle  (i)hérique;  nous  opérerons  en- 
teCbiligne  eft  une  Hgure  com-  fin  fur  les  triangles  Tphériques 
Aofée  de  \  angles  &  de  3  lig-  reâangles  U  non  rc^anglcs. 

'     **  TRIGONOMETRIE. 
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TRIGONOMÉTRIE  recUUgne.  La  Trigonométrie  rcclilignc 
n'eft  p.is  moinsncccnAirc ,  que  rArirhm(jru|iic  &  l.i  (^comctric; 
aulii  nous  propoions-nous  de  donner  les  éléxnens  de  cette 
rdeoce  avec  coace  rétendué  dont  un  Ouvrage  comme  celui- 
ci  puiflè  être  fufceptible.  Nous  Jcs  diviièrons  en  deux  |>ar- 
ties.  Nous  parlerons  dans  la  première  delà  Trigonométrie 
fpécuUcive,  &  dans  la  féconde  de  la  Trigonométrie  pratique. 
Mais  avant  que  d'entrer  en  matière,  nous  donnerons  quel- 
ques détinicions  qui  contiendront  comme  ics  Principes  iur  iel^ 
quels  toute  cette  Tcicnce  eft  fondée. 

PREMIERE  DEFINITION. 

La  Trigonométrie  re<Sbiligne  cA;  une  fciencc  qui  apprend 
à  arriver  par  la  connoiflànce  de  trois  parties  d'un  triangle 
xeâiligne  à  la  connoiifance  des  trois  autres  parties  de  ce 
même  triangle.  ConnoifIez-vous,/>ûr  exemple  y  les  deux  cô- 
tés A  C  ,  A  B  &  l'angle  C  du  triangle  ABC,  fg.  /-f.  pl.  z  ; 
la  Trigonométrie  vous  apprendra  à  connoitrc  luccclîivement 
l'angle  A  ,  l'angle  B ,  &  le  coté  B  C  de  ce  même  triangle 

ABC 

SECONDE  DEFINITION, 

Le  finus  d*un  arc  >  ou ,  d'un  angle  mefurë  par  cet  arc  eft 
la  ligne  perpendiculaire  tirée  d'une  des  extrémités  de  cet  arc 

fur  le  diamètre  qui  paflc  par  l'autre  extrémité.  Ainfi  la  ligne 
perpendiculaire  AD  y  Jîg.  75.  pl.  2,  eft  en  meme-rems  finus 
droit  de  l'arc  AE,  de  l'arc  Ay  ,  de  l'angle  aigu  AC£  , 
6c  de  l'angle  obtus  ACJ. 

TROISIEME  DEFINITION. 

Le  fmus  vcrfe  d'un  arc  cil  la  partie  du  diamètre  inter- 
ceptée entre  l'arc  U  Ton  finus  droit.  Ainfi  la  ligne  £D  , 

fis-  ^3'  P^'  *  »  «ft  ï«  fi""?  ^^^^  AE ,  &  la  ligne  Dy 

le  finus  verfe  de  l'arc  Ay. 


Tom.  IIL 
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QUATRIEME  DEFINITION. 

Le  iinus  total  eft  le  linns  étoit  du  quart  de  cercle  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  le  finus  total  eft  le  rayon  du  cercle.  Ainfi 
hC  ,  fig.  i^.  pl.  2 ,  eft  un  finus  total  ;  il  en  eft  de  même 
de  £C,  CM;  Cj. 

CINQUIEME  DEFINITION. 

Le  complément  d'un  arc  cft  ce  qui  manque  à  cet  arc  pour 
valoir  90  dégrcs  ;  ce  qui  lui  manque  p<Mir  valoir  1 80  dé- 
grës ,  fe  nomme  Ton  (upplément.  Ainfi  Tare  AH,  fig.  13. 
pl.  2^  eft  complément  U  Tare  Aj  eft  fiipplëment  de  l'arc 
jE  A. 

SIXIEME  DEFINITION. 

Le  cofînus  d'un  arc  cfl  le  finus  droit  du  complément  de 
cet  arc.  La  liene  AG,  fig.  /j  pl.  z  ^  ^  en  m€me-tcms  fi- 
nus droit  de  rare  AH,  &  cofinus  die  Tare  AE. 

SEPTIEME  DEFINITION 

La  tangente  d*un  arc  de  cercle  eft  une  ligne  qui'  touche- 
le  cercle  à  l'une  des  extrémités  de  cet  arc  ,  &  qui  eA  pro- 
longée jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  une  féconde  ligne  qui  part 
du  centre  du  cercle  qui  pallc  par  'l'autre  extréjnité  de  l'arc; 
cette  féconde  ligne  fe  nomme  la  lécantc.  La  ligne  EF  ffig. 
7j.  pl.  eft  la  cangcQte  de  Tare  EA\U  la  ligne  FC  fa 
fécante. 

HUITIEME  DEFINITION 

La  co-tangente  &  la  co-fécante  d*un  arc  font  la  tangente 
te  la  fëcante  du  complément  de  cet  arc.  Ainfi  la  tangente 
te  la  fécante  de  l'arc  A  H  feront  en  même-tems  la  co-tan- 
gente  &  la  co-fëcaute  de  l'arc  A£. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 
•  .  De  ia  Trigonométrie  RcHilîgne  Spéculative. 

La  Trigonométrie  Ipcculativc  n'cll  que  r.iflcinbla':!;c  des 
Principes  îur  Iclcjucls  la  1  rigonomttric  pracitjuc  clt  tondée. 
Ces  Principes  font  renfermés  dans  les  propoilcions  fuivantes. 
Nous  fuppofons  que  ccttx  qui  en  liront  les  démonftrations , 
auront  prilencs  à  l'efprit  les  arriclcs  de  ce  Dictionnaire  qui 
commencent  par  les  mots ,  Géométrie ,  Logarithme. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

ÏJi  tangente  d*un  arc  de  45  dëgrës  eft  égale  au  rayon  da 
cercle  donc  cet  arc  fait  partie. 

EXPLICATION. 

Je  Tnppoiè  oue  l'arc  AE^fg.  ij.  pl.  2  ,  ibic  un  arc  dé 
45  dé^es  ;  je  eus  que  fa  tangente  F£  eft  égale  au  rayon  £C 

DÉMONSTRATION. 

Le,  triangle  FEC  ;«é]bangle  en  par  le  Corollaire  pre- 
wàer  Àe  lai-fwmdc  propofuion  du  troifitme  Livre  de  Géomé- 
trie^ tom.  i.p.  196  a  Ton  angle  C  de  4^  dégrés  ,  puifquc  Tare 
A  F  qui  en  eft  la  mc(urc  ,  eft  (uppolé  n'avoir  qu'un  pareil 
nombre  de  dégrés  ;  donc  le  troilième  angle  F  n'aura  que  45 
degrés  ,  .par  le  Corollaire  premier  de  la  proposition  cinquième 
du  premier  Livre  de  Géomurie ,  tom.  2.  p.  191  >  donc  les  deux 
angles  F,  C  du  triangle  F£C  font  égaux  ;  donc  Ces  deux 
c6iés  F  £  &c  £  C  le  font  auflî  ,  par  le  Corollaire  fécond  de 
la  propojliion  première  du  premier  Livre  de  Géométrie  ,  tom.  i. 
p.  186  ;  mais  la  ligne  FE  eft  la  tangente  de  l'arc  A£  de  4J 
degrés  ,  iSc  la  ligne  EC  eft  le  rayon  du  cercle  dont  cet  arc 
fint  partie  ;  donc  là  tangente.  d*un  arc  de  4$  dégrés  eft  égaie 
au  rayon  du  cercle  dont  cet  arc  fait  partie. 

Aaft  a 
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SECONDE  PROPOSITION. 

Dans  tout  triangle  rc£blligne  les  moitiés  des  côtés  font  les 
imw  droits  des  angles  qui  leur  font  oppofés. 

EXPLICATION. 

L'on  me  donne  le  triangle  rc(£lilignc  ABC  ,  fîg.  t^.  pl.  z. 
je  dis  que  la  moitié  du  coté  AB  fera  le  finus  droit  de  l'an- 
gle C  ;  la  moitié  du  coté  BC  j  le  iinus  droit  de  l'angle 
U  la  moitié  du  côté  A  C  «  le  finus  droit  de  Tangle  B.  Pour 
démontrier  cette  propofition  ,  |*in(cris  d'abord  le  triangle 
ABC  dans  le  cercle  O,  &:  du  centre  O  je  tire  peq^dicu- 
lairemcnt  fur  les  cordes  AB»BC  &  AC  les  rayons  OF« 
0£,  Oy. 

DEMONSTRATION. 

I*.  Par  le  Corollaire  fécond  de  la  propojitîon  première  du 
troifième  Livre  de  Géométrie  ,  tom.  z.  p.  195.  les  trois  côtés  du 
triangle  ABC  font  divilcs  en  deux  parties  égales  par  les 
rayons  perpendiculaires  Of  ,  OE,  Oy. 

S*.  Par  la  même  raifon  les  trois  arcs  AFB,B£C,  AyC 
font  divifôs  par  les  mêmes  rayons  en  deux  parties  égales. 

3*.  Par  la  définition  du  fînus  droit  ,  la  ligne  AD  eft  le 
finus  droit  de  l'arc  AF  &;  de  l'angle  BCA  dont  cet  arc 
eft  la  mefure  ,  par  le  Corollaire  premier  de  la  propofition 
troifième  du  troifième  Livre  de  Géométrie  ,  lom.  i.p.  197. 

a".  Par  la  même  raifon  la  ligne  BG  eft  le  mius  droit 
de  Tare  B£  &  de  l'angle  BAC,  &  la  ligne  CL  eft  le  finus 
droit  de  l'arc  Cy  &  de  Tangle  CB  A.  . 

5"  .  Nous  avons  déj\  démontré  N°.  i  ,  que  la  ligne  AD 
eft  la  moitié  du  côté  AB  oppofé  à  l'angle  BCA;  que  la 
ligne  B  G  eft  la  moitié  du  cocc  BC  oppofé  à  l'angle  BAC; 
&  que  la  ligne  CL  eft  la  moitié  du  coté  CA  oppolé  à 
l'angle  C  B  A  ;  donc  dans  tout  triangle  redilignc  les  moitiés 
des  côtés  Ibnt  les  finus  droits  des  angles  qui  leur  font 
oppofés.  ♦  .  . 


TRI 


TRI  U9 


COROLLAIRE, 

Les  touis  font  comme  leurs  moitiés  ;  donc  Ton  aura  la  pro- 

{»ortion  fuivancc  ;  le  côté  A  B  :  au  finus  droit  de  l'angle  fi  CÀ  :  : 
c  coté  B  C  ;  au  finus  droit  de  l'angle  BAC  ;  donc  l'on  peut 
afsûrer  en  Géométrie  que  les  cotés  font  comme  les  ûnus 
droits  des  angles  qui  leur  font  oppofés. 

TROISIEME  PROPOSITION. 

Si  dans  un  triangle  rc(5tangle  l'on  prcndl'hypothénuicpour  il- 
nus  toul ,  les  deux  autres  cotes  feront  les  finus  droits  des  angles 
quileur  fontoppofës. 

EXPLICATION. 

Si  dans  le  triangle  BAC  reâangle  en  A,  /ig.  i.  pl.  4.  l'on 
prend  l'hypothénulc  BC  pour  finus  total  ,  le  côté  A  B  fera  le 
finus  droit  de  l'angle  C ,  &  le  côté  AC  le  finus  droit  de  l'an- 
gle B.  Pour  le  démontrer,  du  point  B,  comme  centre,  àl'in- 
tenraUe  fiC ,  décrivez  Tare  CD  F  ;  de  même  du  point  C  , 
comme  centre  ,  à  l'intervalle  CB ,  décrivez  Tare  BÈH  ;  pro^ 
longez  enfin  le  «été  fi  A  jufqtt'eii  D  ,  &  le  côté  C  A  jttf- 
qu'en  F. 

DEMONSTRATION    '  ' 

....         »      .    .  • 

■  Parla  définitioit  d»  finus  droit  ,  le  côté  B  A  cft  le  finus  droit 
de  Tare  B  £  ;  mais  l'arc  B£  eft  la  mefiirede  l'angle  C;  dont Is 

côté  B  A  cft  le  finus  droit  de  l'angle  C. 

L'on  prouvera  par  un  raifonncmcnt  femblable  que  le  côté 
ACeft  le  finus  droit  de  l'arc  CD,  6c  de  l'angle  B  ;  donc  fi 
dans  un  triangle  redangle  l'on  prend  J'hypothéna(è  pour  fi> 
nus.  total  y  les  deux  antres  côtés  feront  les  finus  droits  des  an- 
gles qui  leur  font  oppofés. 

COROLLAIRE,. 

....  •.  .  r  ■     ;  ■  » 

Si  dans  le  triangle  ABC  re£bhgle  en  B ,  fig.  2. ,  Ton: 
pieiid'|««Qté  A9|^  fiplslotâi-le  deviendra 
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la  tangente,  &  la  baie  AC  la  fécantc  de  l'angle  A  qui  Ce  trou- 
vera au  centre  du  cercle  dont  le  côté  A  B  lera  le  rayon.  Ln 
eâèc  du  point  A ,  comme,  centre  »  à  Tintervalie  AB ,  décrivez 
l'arc  de  cercle  B  P;  if  eft  évident  que  cet  arc  aura  pour  tan> 
genre  le  coté  bC,  &  pour  fccanrc  l'hypothénufc  A  C;  mais 
l'arc  BD  ciï  la  nulure  de  rant:  .e  A  ;donc  r.Miglc  A  nura  pour 
tangente  le  cote  BC  &  pour  Kcanic  riiynorliciuile  A  C  :  donc 
Û,  dans  un  triangle  rectangle  i  on  prend  un  des  corés  pour  (i- 
nus  total ,  l'autre  côté  deviendra  la  tangente  de  l'angle  opporé, 
&  rhypothénufe  deviendra  la  fecante  du  même  angle. 

QUATRIÈME  PROPOSITION. 

Dans  tout  triangle  reéliligne  fcalénr;  le  plus  grand  cèté  : 
à  la  femme  des  deux  autres  côtés  :  :  leur  différence  ;  à  la 
différence  des  fegmens  du  plus  grand  côté  ,  £ût  par  U  per- 
puidiculaire. . 

£  X  P  L  I  C  A  V  I  O  N, 

•    ;  .  '       '  ■  *  '  '  .       .  •       ■ .  ' 

•r.f,'-^.  •     *    :  ,  **  r      *  .       ..•-).  .II.' 

•|.!oi):  me.-jdonneTle.  .tridtigle.  A  Ç  B ,  Fijgure  ^j.  Bàùtche.  4* 
jd^ont^le  pins  L;rand  coté  eft  A  H,  le'CQté  moyep  C  B,  &•  le 

petit  côté  AC.  1".  Du  point  C  ,  comme  centre  ,  à  l'inter- 
valle CA  ,  je  décris  le  cercle  FA£G.  1".  Je  continue  la 
ligne  B  C  juli.|u'en  F  ,  pour  avoir  le  rayon  F  C  égal  au 
rayon  CA,  .3  'i  JDu  centre,  .C  .  je  (tire  la  perpendiculaire  CO 
fur  le  côté  A  B  ,  pour  avoir  les  deux  fegmens  A  D  &  D  B. 
Je-idis  que  l'on  aurl  la  proportion  fuivantc  ;  le  plus  ^rand 
côté  A  B  :  à  ja  fonimc  des  dcu  x  côtés  A  C  &  C  B  :  :  la  diâ-érca- 
ce  qu'il  y  a  entre  les  côtés  A  Ç  &  C  B  :à  la  différence  qu'il  y  a 
les  fegmens  AD  ôcDbi  -  -  ^••  •  •  '  i»  'j  •  • 
.       .  .  ;     •.  •     •  'À  y.  .    .)     .- 1  'jii  :  •>•:••  f  .;  .  / 

i".  Puifque  la  ligne  CF  eft  égale  à  la  ligne  C  A  ,  la  ligne 
B  F  marquera  la  fomme  des  côtés  A  C  C  B  ;  puilque  là 
ligne  BG  marque. la  différence  qu'il  y  x  ehtre  les  lignes  F  C  6c 
CB,  la  même  ligne  B  G  marquera  la  différence  qu'il  y  a  entre 
lcs;côtés  AC&  CB.        :  '         •  < 

<'  k*.  Par  U  CoroUeart  [tiQnddt  U  premUnt  ftvpofiùéti  €iu»9t-i 
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filme  l'ivre  de  Gcomcine ,  tom.  2. 15)5  ,  la  corde  AE  cfl  coupée 
en  deux  parties  égales  par  la  perpendiculaire  CD,  laquelle  con- 
tinuée de  part  &  d'autre  feroit  un  diamètre  du  cercle  F  A  £  G  ; 
donc  la  ligne  E  B  marque  la  di£fiirence  qui  fe  trouve  entre  les 
fcgmens  A  D  &:  D  B. 

3".  Par  le  Corollaire  quatrième  de  la  troifieme  propojîtion  du 
Jixième  livre  de  Géométrie^  tom.  z.  p.  ii  5,  le  rectangle  fait  fur  AB 
fie  fur  £  B  cil  égal  au  quarré  d'une  tangente  que  l'on  cireroic 
du  point  B  fur  le  cercle  F  A  £  G.  Par  k  même  Corollaire ,  le 
icûangle  fait  fur  F  B  &  B  G  cd  e  jal  au  quarré  de  la  même 
tangente  ;  Jonc  par  l'axiome  fécond  de  la  page  i8y  ,  le  rcclan-. 
glc  tait  fur  A  B  fur  EB  cft  égal  au  recîanglc  fait  (ur  F  B  ^\ 
lur  B  G  ;  donc  par  i'inverfe  de  la  propofmon  JonJamcntale  du 
cinquième  livre  de  Géomctne^  tom.  z.p.  208 ,  l'on  a  la  proportion 
fuivante  ;  AB  :  FB  :  :  BG:  £B  ;  mais  A  B  cft  le  grand  côté 
du  triangle  fcaléne  ACB  ;  F  B  repréfentç  ta  (bmme  des  éea£ 
côtés  AC  &  CB;BG  marque  la' dlirérehcc  de  ces  deux  côtés» 
&£B  donne  la  différence  des  deux  fcgmcns  AD  S:  DB  faits 
lur  le  çrand  côté  AB  par  la  perpendiculaire  CD  ;  donc  dans 
tout  tnangle  fcaléne  le  plus  grand  cùté  :  à  la  fon.nie  des  deux 
autres  côtés  :  :  leur  dlffërence  :  à  la  diiférencc  des  fegmens  du 
plus  grand  côté  faits  par  la  perpendiculaire. 

COROLLAIRE    PREMI  E.R, 

Puifque  Ton  peut  dire  AB  :  FB  :  :  B  G  :-£B  >.  Ton  aura  fa 
valeur  de  EB  en  multipliant  FB  par  BG  ,  &:  en  divifant  le 
produit  par  A  B ,  par  la  nature  mtme  de  la  régie  de  trois  ;  donc 
pour  avoir  la  valeur  de  la  diiiercncc  qu'il  y  a  ci.rrc  le  Icgmcnt 
A  D  &.  le  fegment  DB«  l'on  doit  multiplier  la  lomme  des 
cètés  A  C  &  CB  par  leur  différence  BG  ;  divifer  le  produit  par 
le  grand  côté  As;  &le  quodent  donnera  la  difitrence  que 
i*on  cherche. 

COROLLAIRE   SECOND.  . 

AB:FB::BG:  EB,  donc  co/rvm^/r^^  F  B  :  A  B  :î  EBs 
BG;  donc  on  aura  la  valeur  deBG  en  multiplianc  A  6  par 
£3j& en dÎTifant  le  produit  parFB^  donc  pour  avoir  lat 
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valeur  de  la  différence  qu'il  y  a'cntrc  les  deux  cotés  A  C&CB, 
l'on  doic  multiplier  le  grand  côté  A  H  ,  par  la  diUl-rtncc  LBj 
divifcr  le  produit  par  la  fommc  des  deux  cotés  A  C  6c  CB  ; 
&  le  quotient  donnera  la  différence  que  l'on  cherche. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Pour  avoir  la  valeur  du  grand  fegment  DB,  prenez  la  moidé 
de  la  valeur  du  cocé  AB  ;  ajoutez  à  cette  quancicé  la  moitié  de 
la  valeur  de  la  différence  £  B  ,  ôc  vous  aurez  ce  que  vous  cher- 
chez. Je  fuppofe  que  A  B  vaille  lo  pieds  &c  £H  4;  j'ajoute  la 
moitié  de  zo  à  la  moitié  de  4,  &  je  conclus  que  le  grand  ieg- 
menc  D  B  a  1  2.  pieds  de  longueur. 

COROLLAIRE  QUATRIEME, 

.  Pour  avoir  la  valeur  du  petit  fegment  AD,  prenez  la  moi- 
tié de  la  valeur  du  côcé  AB  ,  c'elt-à-dire  »  Jo  j  ocez  de  10 
là  moitié  de  la  valeur  de  la  dîffîîrence  £B,  c'eft-à-dlre  ,  2  , 

&  le  reftant  8  vous  donnera  la  valeur  du  petit  fi»ment 
AD.  r  -a 

La  vérité  des  deux  derniers  corollaires  cfl  fondée  fur  la  ré- 
gie fuivante;  lorfqu'une  lomme  quelconque  cft  diviféc  en  deux 
parties  inégales  ,  la^lus  grande  cfl  égale  à  la  moitié  de  la 
ibmme ,  plus  la  moitié  de  Ta  difi^rencc  ;  £c  la  plus  petite  eft 
égale  à  la  moitié  de  la  fomme  «  moins  la  moitié  de  la  diffé- 
rence. En  efïct  partagez  la  fomme  40  en  deux  parties  inéga- 
les dont  l'une  foit  30  ,  l'autre  10  fic  leur  différence  10  ;  vous 
aurez  la  plus  grande  partie  en  ajoutant  la  moitié  de  la  fomme 
à  la  moitié  de  la  diU'ércnce  ,    &  vous  aurez  la  plus  petite 

Î>artie,  en  ôcanc  la  moitié  de  la  différence  de  la  moitié  de  la 
ftmme. 

LEMME  PREMIER. 

Trouver  un  angle  qui  r  ep  ré  fente  la  fomme  des  dcuxanglcsop- 
pofés  aux  deux  cotes  d'un  triangle  fcaléne. 

EXPLICATION. 
L'on  me  donne  le  triangle  fcaléne  BAC,  Figure  ^.  Plait^ 
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cfu  4.  ;  l'on  demande  un  angle  qui  rcpréfcnte  la  fomme  des 
deux  angles  B  &:  C ,  dont  Je  premier  ci):  oppofjé  au  côté  A  C,  & 
le  fécond  au  cocé  A  B  de  ce  triangle. 

RESOLUTION. 

.  CoBtùuicB  le  coré  C  A  j^rqu'ea  F,  vous  anrez  l'angle  BAF 
qui  feul  .contiendra,  antaac  4e  défftéi  ,  que  Us  deux  angles 

'.  kL'.DÈ  MO  NS  ta  a  T  10  N, 

L'angle  B  AF  eft  externe ,  &  les  deux  angles  B  &  C  (ont 
internes  ;  donc.,  pn^  let  propojltion  cinquième  du  premier  livre 
de  Géométrie ^  tom,i.j.  191.  l'^ngleBAFeA;  égal  aux  deux 
angles  B&C. 

LEMME  SECOND. 

Trouver  on  angle  ^ui  ne  ioic  que  la  moitié  de  l'angle 
BAF.  . 

E  X  P  L  I  C  A  T  1  O  N. 

L'on  demande  un  angle  qui  ne  folt  que  la  moitié  de  l'angle 
BAF.  Pour  le  trouver,  i".  du  point  A  comme  centre,  à 
l'intervalle  AB  ou  AF  ,  décrivez  le  cercle  FBE,  jig.  -f. 
pl.  ^.  2".  Tirez  les  lignes  B£  GC  parallèles.  3**.  Par  le 
point  B  tirez  la  ligne  F  B  G. 

^  '■'  "•■  ^RESOLUTION. 
.jL*aagIe  firEF  eft  la  moitié  de  l'angle  BAF. 
DEM  Q  N  S  \T  à,  A  T 10  N. 

L'angle  BEf  eft  à  la  circonférence  du  cercle  FBE  &  il 
indiVe  lur  l'arc  BF  ;  l'angle  BAF  eft  au  centre  du  même 
cercle»  &  il  infifte. fiir  l'arc  BF;  donc  ,  par  la  propojîùon 
troiJUm  du  mîfibae  Uvn  dcGéemétrU,  tom.z,p,  i^^.  raa* 
gle  .B£F  n*eft  qœ.iaunoiciéide  Tangle  BAF.  ■ 

COROLLAIRE  PREMIER. 

L'angle  BAF  rcpréfcnte  la  femme  des  deux  angles  B  & 
dont  l'un  elk  oppofé  au  coté  AC  &  l'autre  au  côté  AB 
TomUL  Bbb 
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du  rrianglc  BAC,  par  le  Lemmt  premier  ,  donc  l'angle 
BEF,  ou,B£A  repréience  la  nioicié  de  la  iomme  des  deux 
angles  B  6c  C. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Dans  le  triangle  irofcéle  BA£  ,  l'angle  BEA  cft  égal  à 
Tangle  AB£,  par  le  Corollaire  premier  de  la. profojition  pre» 
mière  du  premier  Livre  de  Géométrie  ,  tom.  z.  p.  1 8 ;  donc 
l'angle  AB£  repréfente  la  moicié  delà  fommé  des  deux  aOr 

glcs  li  &  C  du  triangle  BAC. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

»  • 

'  Les  deux  lignes  B£  2c  GC  font  parallèles  ;  donc ,  par 
U  Corollaire  feçond  de  la  propojîùon  quatrième  du  premier  Zi- 
vrd  de  Géométrie^  tom.  z. p,  190,  l'angle  FCG  eft  égal  à  Tanf 
gle  BEF;  mais  celui-ci  repréfente  la  moitié  de  la  fommc 
des  (.icux  angles  H  &  C  da  triangle  BAC;  donc  celui-l^^ 
la  rcprclciKcra  auflî. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 

Les  deux  angles  EBC  &  BCG  font  alteraes  ;  donc ,  par 
ie  Corolàùre  quatrième  de  la  propofitèom  que  bous  vcmmM  de. 
citer  ^  ces  deux  anjgles  font  égaux«  :  \\ 

COROLLAIRE  CINQUIEME. 

Les  deux  lignes  BE  &  GC  font  parallèles;  donc  y  par 
ie  Corollaire  fécond  de  la  propofiuon  quatrième  du  premier 
Livre  de  Giomitrie^  tom.  i.  p.  i^o\  l'angle  FGC  eft  égal  à 
l'angle.  FB£. 

LE  M  ME  TROISIEME, 

Trouver  un  angle  qui  foie  la  moitié  de  la  différence  de» 
deux  angles  B  &  C  ,  donc  Tan  eft  oppofô  an  cocé  AÇ> 
U  Taucre  au  côté  AB  du  triangle  fcalénc  BAC  ,  fig»  -4^ 

RESOLUTION. 
L'Angle  BCG  eft;  Tangle  911*00  demaadi^ 
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DEMONSTRATION. 

t\  L'angle  AB£  repréfcncc  la  moitié  de  la  fomme  des 
deux  angles  B  &  C  ^ar  le  Corollaire  fécond  du  Lemme  fi-" 
cond ;  il  en  cft  de  même  de  l'angle  F CG  ,  ou  ACG  ^  far 
le  Corolldirc  noifème  du  même  Lemme. 

i°.  Ajoutez  à  l'angle  AB£  le  petit  an^lc  EBC  ,  ou,  fou 
alterne  tfCG  ,  vous  atirez  l'angle  B  qui  ell  le  plus  grand 
des  deux  angles  B  &  C  du  triangle  BAC. 

3*.  Otcz  de  l'angle  ACG  ,  ie  petit  angle  BCC ,  vous 
aurez  l'angle  C  qui  cft  le  plus  petit  des  deux  angles  b  de  C 
du  triangle  B  AC  ;  donc  ,  par  les  Corollaires  troifième  ,  & 
quatrième  de  la  propojînon  quatrième  ,  l'angle  h  CG  cft  la 
moitié  de  la  différence  des  deux  angles  B  &C  C. 

COROLLAIRE. 

i".  La  ligne  FC  reprëfente  la  fomme  des  côtes  B  A  Sc 
A  C.  i".  Le  riment  £  C  donne  la  diftërencc  de  ces  côtés. 
3%  L*angle  FCG  marque  la  moitié  de  la  Tomme  des  deux 
angles  is  C.  4".  L'angle  E  CG  eft  la  moitié  de  la  dif- 
férence de  ces  deux  angles.  Tout  cela  fuppofé  ,  venons  à  la 
propofition  pour  laquole  nous  avons  fait  tant  de  prépa- 
ratifs. 

CINQ  UIEME  PBOPOSÏTÎON 

Dans  tout  triangle  re£biligne  fcalénc  la  fomme  des  deux 
côtés  :  à  leur  difieience  :  :  la  tangente  de  la  moitié  de  la 
fomme  des  deux  angles  oppolés  à  ces  deux  côtés  :  à  la  un» 
gcnte  de  la  moitié  de  leur  diifôrence.  .  . 

EXPLICATION 

Dans  le  triangle  fcaléne  B  ACy  fig.  4.  pl.  4.  la  fomme  des 
deux  côtés  AB  &l  AC  :  à  leur  differenccEC  ::  la  tangen- 
te de  la  moitié  de  la  fomme  des  angles  B  &  C  :  à  la  tan* 
eentc  de  la  moitié  de  leur  difiércnce  »  c*eft-à-dire ,  f  C  :  £  C:  : 

Bbba 
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la  tangcQce  de  l'angle  FCG  :  4-  ]a  UQgente.  de  l'angle 

BCG, 

DBMQN.STRAT10N.  -  . 

•  é      m         m  s 

1*.  L'angle  FSE  qui  eft  à  la  circonférence  tc .  qui  in- 
fifte  Air  le  oenii  cercle  ,  cft  droit ,  par  U  ConUaire  fccond  de 

la  propofition  j*.  du  ^ .Livre  de  Géométrie^  tom.  i.p.  1^7.  Mais 
nous  avons  prouvé  dans  le  Corollaire  cinquième  du  fécond 
Lcmmc  rupcncLir ,  que  l'angle,/^ 6' C  eft  égal  à  l'angle  FEE\ 
donc  l'angle  i'  Q  C  eft  uii  angle  droit. 

a*.  Par  le  Corollaire  de  la  propofition  troifihne  de  cet  ar- 
ticlcy  fi  dans  le  triangle  rcflan^ie  FGC^  l'on  prend  le  côcë 
CG  pour  Cinus  total ,  le  coté  FG  fera  la  tangente  de  l'an- 
gle /'C(7  ;  mais  l'angle  FCG  eft  la  moitié  de  la  fomme 
cks  nnglcs  B  Sc  C  du  triangle  BAC  \  donc  le  côté  h  G 
doit  écic  regardé  comme  la  tangente  de  la  moitié  de  U 
fomme  des  anglc'S  B  Ce  C. 

3^  Par  le  même  CofOUaife-^  dans  le  t^ianglè'  neftangle 
BGC  y  le  côté  BG  fera  la  tangente  de  l'angle  iJÇ(7,c'âk» 
à  dire ,  de  l'angle  qui  rc|»4£>ato  la  flwmd  de  la  diflëtenco 
des  deux  angles  B  ^  C. 

4".  Dans  le  triangle  i^GC  la  ligne  B  E  cù.  parallèle  au 
côté  G  C  ^  donc  par  la  propojiiion  féconde  du,  fixktme  Livre 
de  Géométrie , a>m, z, p,  ait  ,ron  aura  la  proportion  fuiv^nte 
FE  lEC  ::  F  S  zdG  y  donc  ,  componendo  ,  FCt  EC'.x 
FG  :  H  G.  Mais  FC  marque  la  fomme  des  deux  coris  AB 
U  AC  àvL  triangle  fcaléne  BAC,  Se  le  fegmcnt  E  C 
marque  leur  différence.  De  plus  FG  eft  la  tangente  de  la 
moitié  de  la  fomme  des  deux  angles  B  ôc  C  àu  même  trian- 
gle y  Se  BG  cikh  tangente  de  la  moitié  de  leur  différence  ; 
donc  dans  tout  rriangie  rsâdligne  fcaléne  h  Commm*di$  éktai 
côtés  :  à  leur  di£%rence  :  :  la  tangente  de  la  moitié  de  la 
(<>mme  des  deux  angles  oppefés  à  ces  deax  côtés  :  à  la  tan- 
gente de  la  moitié  de  leur  di0<<i:ence« 
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S     G  0  N  D  A  R  T  I  E. 

De  U  TtigonortûtrU  Reclilignc  Pratique, 

Ja  Trigonomécrîe  redUIlgne  pratique,  donne  la  réfolutioit 
de  tCMis  ks  triangles  redilignca  iâ  qucÊnie  efpèce  qu  ilsibienr, 
feâangles  ,  obciiSr4nglcs ,  acutangles^  Nous  Tuppo^onâ  qu'on 

n'cnrrcprcndra  pas  les  Opérations  fui  vantes  ,  lans  avoir  lil 
auparavant  avec  attention  les  articles  de  ce  Dictionnaire  qui 
commencent  par  les  mots  ,  Anihmîuquc  &.  Logarithme,  lis 
font  fluifi  fléceflàire»  potilr  finccttigeiice  .-«kr  cette  recondc  par- 
ne,  que  l'article  y  Géomitrie  -Vz.  été  pour  riBceliigencé  de 
la  première.  Que  Ton  (e  rappelle  fur-tout  que  les  quatrâ 
nombres  i,  i  ,  6 y  7  font  en  proportion  arithmétique,  & 
qu'au  lieu  de  dire  i  efl:  à  »  ,  comme  6  cft  à  7 ,  l'on  dit  ^ 
pour  être  plus  court  ,  i  •  i  :  6  .  7.  Que  l'on  fc  rappelle 
encore  xjue  les  Logarfthmts  font  en  ^proportion  ,  non  pas 
jéomte<jâe ,  Viafij  itithtt^  •  .  '  '..    -  '  : 

.        R  É  8  b  t        IO  N. 

'  •  -  Dis  T^atigUs  KéBilègiUs  ^Sanglcf, 

P  R  O  B  L^E  M  B    P  R  E  M  I  E  IL 

.G>nnoiflànt  les  deux  c&tés  Se  l'angle  droit  d'un  trianglo 
rc£bnçle'iii^onn.oic;re  les  aqàes  ai^lies.^. 

E  X  P  1 1  C  u4  T  T  O 

.......  , .  • 

* .  •*  • 

L'on  me  donne  le  triangle  reâangle  ABC,  fg.  2.  pL  ^fii 
l'on  m'avertit  que  l'angle  B  eft  droit  ;  que  le  côté  A  B  a  lo 

f ieds ,  &  le  coté  B  C  i  ç  ;  l'on  demande  d'abord  la  valeur  dQ 
angle  A  ,      enluite  la  valeur  de  l'angle  C,  . 

il  E  S'O  L  UT  iO 

Jç  cherche  dans  mes  Tables  les  Logarithmes  des  côt^  qa« 
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Je  connoîs.  Le  côté  A  B  de  20  pieds  a  pour  Logarithme  i 
3010300  ;  Se  le  cpcé  BC  de  .15  pieds  a  pour  JLogarichmc 

I  ,  17601)  13. 

2°.  Je  preus  AB  pour  finus  total ,  &  par  conféquent  Ton 
Logarichme  fera  le  même  que  celui  de  dëgrés  ,  ^eft-i- 
dire  9  10  ,  0000000.  ■ 

,  3".  Je  fais  la  proportion  arithmétique  fuivance  i  ,  5010300. 

I,  17609 13  :  10,  0000000.  à  un  quatrième  terme  (^ui  me 
donnera  le  logarithme  de  la  tangente  de  l'angle  A  du  trian- 
gle ABC;  ce  quatrième  terme  Icra  ^,  8750613. 

4^  Je  cherche  dans  mes  tables  .à  quel  angle  répond  le  lo- 
garithme p,  8750(^15  ;  &  comme  il  répond. à  un  angle  de. 
36  dégrës,  minutes  ,  lo.iêcondcSy  je  conclus  que  ?eft-là 
la  valeur  de  l'angle  A. 

DEMONSTRATION. 

»  ".  _ 

Par  le  Corollaire  de  la  propofiùon  tràifùme  de  la  première 
panit  ,  je  puis  dire  ;  le  côté  AB  :  au  cÀté  BC  ::  le  itnus total: 
à  la  tangente  de  l'angle  A  ;  donc  je  pourrai  dire  ,  le  logarith- 
me du  coté  AB.  au  logarithme  du  coré  BC:le  logarithme  du 
iînus  total  .  au  logarithme  de  la  tangente  de  l'angle  A  ;  mais 
c*eft  ainfi  que  )'ai  raifqnné  pour  réibudre  le  problème  propofé  ; 
donc  ce  problême  a  été  bien  i^éfolu. 

C  O  R  O  L  LAI  R  E.  ' 

Les  trois  angles  du  triangle  ABC  valent  1 80  dégrés  yjwle 
corollaire  premier  de  la  provofidon'^nquiéme  iiu  pimier  livre  de 
géométrie  ,  tom.  I,p,  1.91  ;i;ranglç  B  vaut  90  dégrés  »  &  l'angle 
A  3^  dégrés  ,52  minutes ,  10  fécondes  ;  donc  l'angle  C  vaudra 
53  dégrés,  7  minutbsVSO  fecendtes. 

P  RO  B  L  ÈMË  SECOND. 

ConnoifTant  les  deux  côtés  d'un  triangle  reilànglc  &  l'an- 
gle droit  compris  encre  ces  deux  côtés  ^  connoitre  l'hypo- 

thénulcr 
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EXPLICATION. 

Dans  le  triangle  reâangle  ABC ,  Fig.  z.  PI  ^. ,  }é  connoîs 

l'angle  B  de  90  degrés ,  le  côté  A  B  de  20  pieds,  &  le  côté 
B  C  de  ij  f  l'on  demande  la  valeur  de  l'hypochénufe  AC. 

RÉSOLUTION, 

i*".  Par  le  problème  précédent ^  je  tronve  la  valeur  des  angles 

A&C. 

2".  Je  l^ais  par  mes  tables  que  le  logarithme  du  fînus  de 
l'angle  A  eft  7781467  ;  celui  du  cSté  BC  i  ,  1760(^13  j 
&  celui  du  fions  de  Tangle  B 10,  0000000. 

3*.  Je  fais  la  proportion  arithmétique  ;  9  »  77814^7.  i  , 
17609 13  :  10,  0000000.  A  un  quatrième  terme  qui  fera  le 
logarithme  de  l'hypothénufc  AC. 

4".  Je  trouve  par  la  méthode  ordinaire  indiquée  dans  l'arti- 
cle des  logarithmes^  que  ce  quatrième  terme  eft  i ,  3 (,7 9 4^6» 
logarithme  du  nombre  15- ,  <fic  je  conclus  que  rhypochénufc  AG 
a  a5  pieds  de  longueur.  .  • 

DÉMONSTRATION.. 

■  >  •        *  « 

Paru  Corollaire  de  la'propofiùon  Jeèànde  de  la  première partie'^ 

1*c  puis  dire;  le  finus  de  l'angle  A  :  au  côcéBC  :rle  nnusde 
'angle  B;  à  l'hypothénufc  AC;donc  je  pourrai  dire,  le  lo- 
garithme du  finus  de  l'angle  A  .au  logarithme  du  coté  BC  : 
Je  logarithme  du  linus  de  l'angle  B  .au  logarithme  de  l'hvpo- 
thénoiè  AC;  mais'C*eft-là  précifément  ce  que  j'ai  finit  4ans 
ia  rérohttion  de  ce  problême ,  donc  ce  problême  a'^d  iiieni 

P  R  6  B  L  É  M  e  '  t  tC  d  î'^  i  E'Ai'E. 

ConnoifTIint  les  angles  d'un  triangle  rcttangle,  êC  Vuû  dci 
cotés  ,  trouver  l'hypothénufe  &L  l'autre  côté. 

'     É  X  P  LICAT  J  O  N.  ' 
JDaos  le  triangle  B  A  C  ^  Fig.  i.  PI,  f . ,  je  connoîs  l'angle  A^ 
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de  90  ;  l'angle  B  de  40  ;  l'angle  CAe  50  dégrës  ;  &  le  coté 
AB  de  30  pieds;  Ton  demande  la  valoir  de  l'hypothénufe 
Ç^_^i^^  I4  valeur  du  côté  AC.  •  ■/  . 

'-•■^  '  -        RE  S  O  L  U  T  l  O  N. 

•  '  •  ♦ 

1*.  Je  cherche  dans  mes  tables  les  logarithme  des  quantités 
que  je  connoîs.  Le  Xogarithme  du  finus  de  l'angle  A  eft 
IQ, 0000000  ;  le  logarithme  du  Hnu^de  Tangle fi,  9,  80^0^75  ; 
\c  log.irTthmc  du  finus  de  l'angle  C ,  j  ,  8942540  ;  9C  Iç'loga* 
richme  du  coré  AB,  i  ,  4771217.. 

'  z**  Pour  trouver  l'hypothénufe  CBy  je  fais  la  proportion 
ttnthmëciquc  fuivancc  ;  9,  8842540  logarithme  iùi  finus  de 
V angle  C.  i ,  47 712 1 2  logeaitkMe  du  côté  ABi  1 6 ,  ooooooo 
içgantkme  du  finus  de  l'angle  A'.  A  un  quatrième  terme  qui 
me  donnera  le  logarithme  de  l'Jiypothéniife  C^.H(2e'  quatrième 
terme  fera  i  ,  5  9 18(^7 ^  logarithme  «sV  39  p'uJs  ^  i  pouce  \  donc 
riiyporhénuie  C  B  du  trian^lç  i^^^C  aura  3^  pieds.  1  foucc  de 
ipngucur,  /  •  •  .  •  ••  "  '  '■' 

3".  Pour  troiïvcr  le  cbté  AC^  je  dis  j  9  ,  8S41540  logaritk' 
me  du  finus  de  Sangle  C.  i ,  47  7 1  x  1 1  loganêone  du  côté ABx 
9  ,  8080^75  logarihme  du  finus  de  l'angle  B.  A  un  quatrième 
terme  qui  fera  le  logarithme  du  côté  A  C.  Ce  quatrième  ter- 
me eft  I  ,  ^oop347  logaritluncdc  25  pieds  ,  .i  p.ouçes;,dqiic  le 
c6t4;  AÇ.a:25  piciis,    pouces  de  longueur.  . /.  /  ,.| 

-m  V  ^  '  'l'fy^^^  o^^  s^f  ji^4  T  I  O  N* 

..Par  le..CorollaJj^_  de\U  propofiiimin  diki^iàm.de.  Ja  ftvmire  par" 
ticidosaitUt  («iit'j»>mfiiei*tl9.^Jll(Ms$^fif'iap0Qà  qiiî.ilfiar 

£oiià  iQi^«rëfi   èom lefi  logMlii;lW«;dcscf;^s  iont  ôoîbino  les 

logarithmes  des  finus  droits  des  angles  qui  leur  font  oppofts^ 
mais  la  rcfoUition  dece  prpblçmc  c(l  fondée  ^ur  cctijç  vérité  j 
donc  ce  problême  a  cte  bien  réfoiu.  •  " 

■•  ■•R^Ê:s:i?.x^K'T'?;P-N^;v  ..^'.Z--, 

Des  Triangles  Recliligncs  OhatS'angles. 
.        f>.ROBLEJdEPREMIER.  - 
Connoiflànc  les' angles  d*an  triangle  obtos-angle  ,  &  un 
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d^Ces  c6cé$  trouver  rhypoth^nufe,  &  Tautre  côté. 

EXPLICATION, 

Dans  le  triangle  obtus -angle  GAC  y  Fig.^  j.  Pl.  ^  ,  je 
connois  Tangle  A  de  1 1  o  ;  l'angle  de  40  ;  l'angle  Cde  30  dé- 
prés ,  &  le  coté  AG  i\q  2o  pieds  ;  Ton  me  demande  la  valeurde 
ia  i>afe  GC^U  celle  du  côté  A  C, 

R  E  S  O  L  U  T  I  O  N. 

1**.  Je  fç.iis  par  mes  tables  que  le  logarithme  du  finus  de 
l'angle  A  cil  9  ,  «;7298  5  8  ;  le  logaritmc  du  finus  de  l'angle  G  ; 

8080675  ;  le  logarithme  du  linus  de  l'angle  C,  ,  6985)700^ 
&  le  logarithme  du  coté  AG  ,  i  ,  3010300. 

a^  Pour  trouver  la  valeur  de  la  bafeGC,  je  dis;  9  ,  ^989700 
logarithme  du  fiais  de  l* angle  C.  i  ,  3010300  logarithme  du  ^ti 
AG:  9>  97 15/ 858  logarithme  du  finus  de  l'angle  A.  à  un  quarriè^ 
me  nombre  qui  fera  le  logarithme  delà  bafc  GC.  Ce  quatrième 
nombre  eft  i,  5750458  logarithme  de  37  pieds  ^-j  pouces  \  donc 
la  bafe  G  C"  du  triangle  G  AC  9.  }-j  pieds ,  7  pouces  de  longueur. 

3".  Pour  trouver  la  valeur  du  côté  AC  ^  je  dis  ;  5^  y  97^^^^^ 
logarithme  du  fiuis  de  l* angle  W .  i ,  5750458  logarithme  de 
la  hafi  GC  t  9,  %o9o6y^  bgarithme  de  Sangle  G  .k  un 
quatrième  terme  i  ,  4101175  logarithme  de  2^  pieds  ,  8 
polices donc  le  côté  .^C  a  25  pieds  »  8  pouces  de  longueur. 

DÉMONSTRATION. 

Toutes  ces  opérations  font  fondées  fur  le  principe  énoncé 
danslccorollairc  de  la  propofition  féconde  de  la  première  partie  ^ 
donc  ce  problème  a  été  bien  réfolu. 

L'on  dira  peut-être  qu'il  eft  impofllble  de  trouver  dans  les 
tables  trigonométriques  le  logarithme  du  Hnns  d*un  angle 
de  iio  dégrés,  tel  qu'eft  Tanglc  A  dw  triangle  obtus-angle 
GAC'y  puifquc  dans  ces  fortes  de  tables  les  angles  ne  vont  que 
jufqu'à  po  dégrés. 

Nous  avons  prévenu  cette  difficulté  en  avertiflant  dans  la 
féconde  définition  de  la  première  partie  ,  qu'un  arc  6c  un  angle 
Tome  III  Ccc 
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COROLLAIRE. 

Si  dans  le  triangle  G  A  C  ,  fig.  /.  pl.  ^  ,  vous  connolf- 
fiez  le  cucé  A  G,  Ja  bafc  GC  de  l'angle  C,  &  que  vous 
voulnificz  connoicrc  l'angle  obtus  A  ;  vous  diriez  :  ic  Loga- 
richme  du  c6té  A  G.  aa  Logaritlune  du  finus  de  langleC: 
le  Logarithme  de  la  ba(c  GC.  au  logarithme  du  iinus  de, 
l'angic  A. 

L'on  dira  peut-être  que  par  cette  proportion  arithmétique 
je  ne  trouverai  que  ic  logarithme  du  linus  d'un  angle  de  70 
dé«jrts. 

Je  le  fçais  ;  maïs  comme  je  cherche  la  valeur  d'un  angle 
obtus }  au  lieu  de  prendre  un  angle  de  70  degrés ,  je  pren- 
drai Ton  Tupplément,  c'eft-à-dire»  un  angle  de  110  dégrés  9 
&  par-là  j'éviterai  toute  erreur. 

PROBLEME  TROISIEME. 

Connoillànt  les  deux  côtés  d'un  triangle  obtus-angle,  &  l'an* 
gle  compris  entre  ces  deux  côtés ,  connoitre  les  autres  angles; 

EXPLICATION. 

Dans  le  triangle  BAC  ,  fig.  4..  pl.  4,  je  connoîs  l'an- 
gle A  de  100  dégrés  ;  le  coté  A  B  de  20  ,  &  le  côté  A  G 
de  30  pieds  ;  l'on  demande  1".  la  valeur  de  l'angle  fi,  a",  la 
valeur  de  l'angle  C. 

RESOLUTION. 

1".  Par  mes  tables  i  ,  6989700  eft  le  logarithme  du  nom- 
bre 50  fomme  des  deux  côtés  AB  Ù  AC^  i  ,  0000000  eft 
le  logarithme  du  nombre  10  ,  dijfinnce  ét  côté  AC  au 
côté  BC  ;  9  ,  9238 135  cft  le  logarithme  de  la  tangente 
d'un  angle  de  40  dégrés  ,  moitié  de  ia  fimme  des  angles 
B  6  C. 

1".  Je  fais  la  proportion  arithmétique  fuivantc;  i ,  6^%  -joo 
logarithme  de  la  Jo/timc  des  deux  côtés  AB  6  A  C.  i ,  0000000 
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logarithme  de  leur  diffé renée  :  9»  $238135  logarithme  de  la 
tangente  de  la.  moitié  de  la  fimme  des  angles  B  6  C .  à  un 
quatrième  terme  qui  fera  le  logarithme  de  la  tangente  de 
la  moitié  de  la  différence  de  l'angle  B  à  l'angle  C. 

3°.  Ce  quatrième  terme  cft  9  ,  1248435  logarithme  de  la 
tangente  d'un  angle  de  9  dégrés ,  3 1  minutes  ,35  fécondes  ; 
donc  dans  le  triangle  BAC,  l'angle  B  furpailc  l'angle  C 
de  10  dégrés ,  3  minutes  ,10  fécondes. 

.  4 .  Pour  avoir  l'angle  B  j'ajoute  à  la  moitié  de  la 
fomme  des  angles  B  8c  C  la  moitié  de  la  «Uâ^rence  trou^ 
vée  ,  c'cft-à-dire  ,  j'ajoute  5?  degrés  ,  31  minutes  ,  35  fécon- 
des à  40  dégrés ,  &:  je  conclus  que  l'angle  B  cft  un  angle 
de  AQ  dégrés  ,31  minutes  ,35  fécondes. 

5  .  Pour  avoir  l'angle  C  j'ôte  de  la  moitié  de  la  (bmme 
des  angles  B  &  C  la  moitié  de  la  difiî&rence  trouvée ,  c'efb- 
à-dire ,  j'ote  9  degrés,  31  minutes,  3J  fécondes  de  40  dé- 
grés »  &  je  conclus  que  Tangle  C  a  30  dégrés ,  aS  minu- 
tes 9  15  iecondes. 

DEMONSTRATION, 

Toutes  les  Opérations  précédentes  font  fondées  fur  les 
Principes  établis  dans  la  cinquième  propofition  ,  &  dans  les 
Corollaires  3°.  >  &  4*.  de  la  4'.  propofition  de  la  première 
,  partie  ;  donc  ce  Problême  a  été  oien  rélblu.  Cela  n'empê- 
chera pas  cependant  que  nous  ne  répondions  aux  deux  que^^ 
tioDS  luivantes. 

PREMIERE  QUESTION, 

Pourquoi  avons-nous  afsûré  que  la  fomme  des  angles  B 
&  C  du  triangle  BAC,  dont  aucun  des  dcuxn'étoit  encore 
connu  en  particulier ,  cft  de  80  dégrés. 

RESOLUTION 

Les  trois  angles  du  triangle  B  A  C  ne  valent  que  1  So 
dégrés,  ^ar  le  Corollaire  premier  de  la  propofition  cinquième  du 
premier  Livre  de  Géométrie ,  tom,i.p.  191  ^  l'angle  A  en  vaut 
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lui  feul  100  ;  donc  les  deux  angles  B  (8c  C  en  valent  eom 
femble  80 

SECONDE  QUESTION. 

Pour<]uoi  ftvons-noos  afsâré  qne  Tangle  B  eft  plus  grand 
que  Tangle  C 

RESOLUTION. 

L'angle  B  cft  oppofé  à  un  coté  de  30  ,  &  l'angle  C  à 
un  côté  de  20  pieds  ;  donc  l'angle  B  eft  plus  grand  que  l'an- 
glc  C ,  par  U  Corollaire  quatrième  de  la  proportion  troffièmc 
du  premier  Livre  de  Géométrie  ,  tom,  z.p.  18p. 

PROBLEME  QUATRIEME. 

Connoiilànt  les  trois  câtés  d*iin  triangle  ol»tus-angIe,  cou* 
noître  les  angles.  . 

EXPLICATION. 

L'on  fuppofe  que  dans  le  triangle  obtns-angle  A  C  B ,  fig. 
5.  pl.  ^.  l'on  connoîc  le  coté  AC  de  1 5  ,  le  côté  CB  de 
20  ,  &,  la  bafe  AB  de  30  pieds  ;  l'on  demande  la  valeur 
1".  de  l'angle  A,        de  l'angle  B,  3".  de  l'angle  C.  ' 

RESOLUTION. 

i".  Sur  la  bafe  AB  j'abaiHè  la  perpendiculaire  CD  qui  la 
divife  en  deux  fegmens  ,  l'un  petit  AD  ,  l'autre  grand  DB. 

x\  Le  logarithme  de  la  bafe  AB  eft  i ,  4771212  ;  le- lo- 
garithme du  côté  CB  ,  1 ,  3010300  ;  le  logarithme  du  côté 
AC  ,  I  ,  17(^0913  ;  le  logarithme  de  la  fomme  des  deux 
cotés  CB  ôc  AC ,  I  ,  5440680  ;  le  logarithme  de  la  àiSè^ 
rence  du  coté  BC  ,  o,  6989700. 

3°.  Pour  connoître  la  différence  EB  ,  je  dis  ;  i  ,  477 12 12 
logarithme  de  la  bafe  AB.  i ,  5440^80  logarithme  de  la  fom- 
me des  deux  côtés  AC  &  CB  :  o  ,  ^5^8^700  logarithme  de 
la  différence  du  coté  CB  coté  AC.  à  un  quatrième  terme 
qui  lera  le  logarihme  de  la  dififérence  £B. 
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4'.  Ce  quacrième  terme  cft     7^5pi^8  logarithme  Ju  noM- 
»  5  pieds ,  s  pouces;  donc  la  diffîirence  £B  a  5  pieds,! 
pouces  de  longueur. 

5".  Pour  avoir  la  valeur  du  petit  fegmcnt  A  D  ,  je  prens 
la  moitié  cic  la  fommc  de  la  bafe  AB  ,  c'cft-à-dirc  ,  15 
pieds;  i'otc  Je  ccrcc  quantité  la  moitié  de  la  diHërcnceEB, 
^eft-à-dire ,  z  pieds  7  pouces ,  ^  je  conclus  que  le  pedc  feg- 
menc  AD  a  12  pieds  5  pouces  de  longueur. 

6'^.  Pour  avoir  ranglc  A  du  triangle  obcus-angle  ACB  , 
je  prens  le  triangle  rectangle  A  D  C  ,  dont  je  connoîs  l'an- 
gle droit  D  ,  le  cote  A  C  de  15  pieds  ^  le  côté  AD  de 
j2  pieds  5  pouces  ;  ci  je  dis  ;  1  ,  17603;  13  logariikme  du 
côté  A  C.  10,  0000000  logarithme  du  Jînus  de  l* angle  D  : 
I  ,  0^36654  logarithme  du  côté  AD.  à  un  <j|uatrième  terme 
qui  fera  le  logarithme  de  Tangle  C  du  triangle  reâangle 
ADC.  Ce  quatrième  terme  cil  9  »  17  5  741  logarithme  du 
JîniK  d*un  angle  de  //  degrés  .^.î  minutes  ^  lî  fécondes  ;  donc 
l'angle  C  du  tiianglc  rcclanglc  ADC  eft  un  angle  de  55 
dégrés  ,  48  minutes  ,  iS  fécondes  ;  donc  le  troifième  angle 
A  du  même  triangle  a  3  4  dégrés  ,11  minutes  ,  At  fécondes. 
Mais  l'angle  A  eft  commun  au  triangle  reélangic  ADC  & 
au  triangle  obtus- angle  ACB;  donc  Tangle  A  du  triangle 
obtus-angle  ACB  cil  connu  par  cette  méthode. 

7°.  Rien  ne  me  fera  plus  facile  que  d'avoir  les  autres  an- 
gles de  ce  triande  ,  puifque  je  connoîs  actuellement  tous 
les  cotés  6c  un  de  fes  angles. 

DEMONSTRATION. 

Toutes  les  Opérations  que  je  viens  de  faire  font  fondées 
fur  la  (quatrième  propofirion  de  la  première  parrie  »  &  fiir  les 
Corollaues  que  nous  en  avons  tirés  ;  donc  aies  font  exaâes. 

RÉSOLUTION. 

Des  Triangles   iieciilignes  acutangles. 
L'on  opère  fur  les  triangles  redUIignes  acutangles  ,  com- 
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tac  fur  les  triangles  reâilignes  obtus-angles.  En  voici  des 
exemples. 

i".  Connoiflànt  les  angles  d'un  triangle  acutangle  »  &  un 
de  Tes  côtés  »  trouver  l'hypothénuTe  &  l'antre  c6cé. 

RESOLl/TION, 

Vous  opérerez  conune  l*on  a  fait  fur  le  triangle  obtos- 
angle  GAC.  Problème  premier. 

2".  ConnoilTant  deux  côtés  d'un  triangle  acutangle  ,  &C 
un  angle  oppolé  à  l'un  de  ces  deux  côtés  ,  connoitre  le« 
autres  angles. 

RESOLUTION. 

Voyez  comme  l'on  a  opéré  fur  le  triangle  obcus- angle 

G  A     ,  Problême  fécond. 

3",  Connoiflant  les  deux  côtés  d'un  triangle  acutangle  , 
&  l'angle  compris  encre  ces  deux  côtés  ,  connoitre  les  autres 
angles. 

RESOLUTION. 

Les  Opérations  que  l'on  a  faites  fur  le  triangle  obtvs- 
angle  BAC,  Problême  troifûme  ,  vous  ferviront  de  modèle. 

4".  Connoiûànt  les  trois  côtés  d'un  triangle  acutangle  ^ 
connoStre  les  angles. 

RESOLUTION. 

Opérez  for  le  triangle  acutangle  BAC  ,  fig.  6.  pl.  4. 
comme  l'on  a  £ût  for  le  triangle  obtus-an^^e  ACB  fig.  3. 
pL  4.  Problème  quatrième. 

REMARQUE, 

Si  t*on  ne  connoît  que  les  trois  angles  d'un  triangle 
fcâiligne  ,  Ton  ne  pourra  jamais  parvenir  à  la  connoiflànce 

du  triangle  en  entier  ;  pourquoi  ?  parce  que  deux  trian- 
gles inégaux  peuvent  avoir  y  &  ont  très-lbuvcnt ,  leurs  an- 
gles égaux. 
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RECAPITULATION, 

La  Trigonométrie  reûilignc  eft  une  iSciencc  qui  apprend 
à  arriver  par  la  connoidànce  de  trois  parties  d'un  triangle 
re£kiligne  à  la  coonoiflàncc  des  trois  autres  parties  de  ce 

même  triangle.  Les  trois  parties  connues  doivent  être  deux 
côrcs  6c  un  angle  ,  2  angles  &:  un  côté  ,  3  ct>rës  ;  mais  3 
angles  ne  luiiilcnt  pas.  Les  Principes  lut  Iclqucls  cette  Science 
.eft  fondée  font  les  fuivans. 

La  Tangente  d*un  arc  de  45  dëgrés  eft  égale  au  rayon  du 
cercle  donc  cet  arc  fait  partie. 

Dans  tout  triangle  recîiligne  les  moitiés  des  côtés  font  les 
finus  droits  des  angles  qui  leur  font  oppofés  ;  ôc  par  con- 
féqucnt  les  côtés  font  comme  les  iinus  droits  des  angles  qui 
leur  font  oppofés. 

Si  dans  un  triangle  reâangle  l'on  prend  l'hypothénufe  pour 
iinus  total ,  les  deux  autres  côtés  feront  les  linus  droits  des 
angles  qui  leur  font  oppofés. 

Si  dans  un  triangle  rectangle  l'on  prend  un  des  côtés  pour 
finus  total  ,  l'autre  coté  deviendra  la  tangente  de  l'angle  op- 
pofé,  &L  l'hypothénulc  deviendra  la  lécantc  du  même  angle. 

Dans  tout  triangle  re&iligne  fcaléne  le  plus  grand  côté  : 
i  la  fomme  des  deux  autres  côtés  ::  leur  di£%rcnce  :  à 
la  différence  des  (ègmens  du  plus  grand. côté,  faits  par  la 
perpendiculaire. 

Dans  tout  triangle  re£biligne  fcaléne  la  fomme  des  deux 
côtés  :  à  leur  différence  :  la  tangente  de  la  moitié  de  la  fom- 
me des  deux  angles  oppofés  à  ces  deux  côtés  :  à  la  tangente 
de  la  moitié  de  leur  difiïh:ence. 

Par  ce  Principes  Ton  peut  réfoudre  toute  forte  de  trian- 
gles re£bilignes  re£bangles ,  obtus-angles,  acutangles,  pourvû 
qu'on  connoiflc  les  trois  chofes  marquées  au  commencement 
de  cette  récapitulation.  C'cft-Ià  en  effet  ce  que  nous  avons 
exécuté  dans  notre  Trigonométrie  rcctiligne  pratique.  Venons 
en  maintenant  à  un  article  plus  long  &  plus  difëcile ,  c'eft 
.celui  de  .la  Trigonoméjoie  fphérique  ^  ce  .  Traité  a  beaucoup 
de  tappoïc  avec  rAftronomic. 

JRIGONOMÊTRIE 
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TRIGONOMjÉTRIE  Sphérique.  La  Trigonométrie 
fphérique  eft  une  Tdèoce  <jui  apprend  à  opérer  (ur  les  crian- 
glcs  curvilignes  ,  à  peu-près  comme  la 'Trigonoméçriç  rec-  • 
tîHgne  apprend  à  oj)ërcr  fur  les  crlsuigles  redUlignes.  Ngus 
Tuiyrons  dans  cet  aruçle  la  même  mécnode'qué  sous  avon^ 
fuivic  dans  le  précédent  ,  ccft- à-dire  ,  nous  divifcron» 
notre  Trigonométrie  fphériqiie  en  4.  chapitres  ;  dans  le  prc- 
|nicr,,  nous  donnerons  une  idée  des  triangles  fphériqucs  jdans 
lé  fêa>od»  nous  poserons  nos  principes  fur  lesquels  feront  fon- 
décs  les  opérations  que  nous  ferons  fur  les  triangles*  curvi- 
lignes ;  dans  le  3e. ,  nous  opérerons  fur  les  triangles  curvili- 
gnes redanglcs  ;  &  dans  le  4e. ,  nous  opérerons  lur  les  trian- 
gles curvilignes  obliquangles. 


C  H  A  P  I  X  R  £  PREMIER. 

*   jDiS  DMS  TRiAUlGlMê  CURnilGNES. 

1**.  Un  triangle  curviligne  cft  un  triangle  compofé  dc  trois 
lignes  courbes;  tel  cil;  le  triangle  ABC  fig.y.pl.  ^. 

2".  Les  triangles  curvilignes  ont  des  qualités  qui  leur  (ont 
commîmes  avec  les  triangles  re^Ulignes  ,  &  des  qualités  qui 
les  diftingoenc..  des  rrianffcs  leûilignes. 
.  .5".  Les  qualil^i^  qiii  iopt  communes  aux  triangles  cunril> 
gncs  &  rediiignes,  font  celles-ci;  i*.  fi  deux  triangles  cur- 
vilignes ont  deux  côtés  égaux,  chacun  à  chacun  ,  fie  l'angle 
compris  entre  ces  deux  cotés  égal  l'un  à  l'autre  ,  ces  deux 
triangles  feront  parfaitement  égaux  entre  eux^  2**.  Tout  trian- 
file  curviligne  iiofcéile  a  ks  deux-  ao^es  qui  ^ont  fur  fa  ba« 
fe,^aux  entre  eux  ;  fic  tout  triante  curviligne  qui  a  les 
deux  angles  furfà  bafe  ^gaux  éntre^x ,  cft  il^fcéle.  3°.  Si 
deux  triangles  curvilignes  ont  tous  leurs  côtés  égaux,  chacun  \ 
chacun  ,  ils  auront  auflî  tous  leurs  angles  égaux,  chacun  à  cha- 
cun. 4".  Si  deux  triangles  curvilignes  ont  deux  côtés  égaux  y 
chacun  à  chacun  ,  mais  (i  l'angle  formé  par  les  deux  cctés  du 

Î premier  eft  plus  grand  Que  Tangle  formé  par  les  deux  cotés  du 
ècond ,  le  troifième  coté  du  preniieif  fêta  plus  grand  que  le 
Tflw.  IIL  Ddd 
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troidèmc  côté  du  iècond.      Si  dans  un  triangle  cu'rviligne 
UD  côté  eft  plus  grand  qu'un  autre  ,  l'angle  ôppofé  au  i>lus 
grand  côté  Icra  plus  grand  que  l'angle  oppolé  au  coté  qui 
cft  moindre.  6°.  Si  dans  un  triangle  curviligne  un  angle  cil 
plus  grand  qu'un  autre  ,  le  côté  opoofé  au  plus  ^rand  an^le 
Fera  plus  grand  que  le  côté  oppoie  à  Tanglc  qui  cft  moin- 
dre. ...... 

4".  Les  <|ua]ités  qui  diftinguent  les  triangles  curVilignçt 
d'avec  les  triangles  rccflilignes  font  celles-ci  ;  i".  Si  on  pro- 
longe un  côté  d'un  triangle  curviligne  ,  l'angle  externe  fera 
égal  à  l'interne  oppofé  du  mcmc  coté  ,  quand  la  fomme 
des  deux  côtés  fera  un  demi-cercle  ;  il  fera  moindre ,  quand 
la  fomme  (êra  plus  grande  qu'un  demi-cercle  ;  &  il  fera  plus 
grand  ,  quand  la  fomme  fera  plus  petite  qu'un  demi-cercle 
1".  Dans  les  triangles  ifofcéles  curvilignes  les  angles  fur  la 
bafe  feront  droits  ,  fi  chacun  des  côtés  cft  un  quart  de  cer- 
cle ;  ils  feront  obtus  ,  fi  chacun  des  cotés  eft  plus  grand  ; 
&  ils  feront  aigus,  H  chacun  des  côtés  cft  moindre  qu'un 

Îjuart  de  cercle.  3*.  Les  trois  angles  d'un  triangle  curviligne 
ont  cnlêmbleplus  grands  que  deux  droits,' moindres  quf 
€  droits. 

5°.  Nous  ne  parlerons  pas  dans  ce  Chapitre  des  qualités 
communes  aux  triangles  re(f!biligncs  &c  curvilignes  ;  nous  les 
regarderons  même  comme  des  axiomes  ;  nous  nous  bornerons 

démontrer  les  qualités  qui  diftinguent  les  triangles  curvi- 
lignes d*avec  les  triangles  ieâUignes. 

LE  M  ME  PREMIER. 

Deœc  angles  font  égaux  ,  lorTqu'ils  font  fëparés  par  un. 
demi-cercle. 

EXPLICATION. 

L'on  donne  les  deux  cercles  ABCD  &  AECF  ,  fig- 
pL  ^.  qui  fe  coupent  au  point  A  &  au  point  C  ;  je  dis 

2ue  les  deux  angles  BA£  U  BC£  qui  font  féparés  l'un 
e  l'autre  par  le  demi-cercle  ABC  ,  &  qui  par  conféqnent 
&nt  éloignés  l'un  de  l'antre  d.'un  demircerck  »  font  é^uix 
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.A£      0.^  SJR  A  T  I  O  iV:. 

.:  1^  cerde  'AECjF  eft  wnaK  incliné  fur  U  cercle  ÂBCD 
i^  ç^té-jé^yj^mz  dç  feâiqn  A.,,  ,que;  du  côté  du  point  de 
fe^OftijCj;  donc  l'angle  B^£  ^  inarquc  quelle  cft  au  point 
de,,  (ôâion  A  la  fituation  du  cercle  AECF  fur  le  cercle 
ABCD,  cfl  égal  à  l'angle  BCE  qui  marque  quelle  eft  au 
point  de  rc£bion  C  la  iicuation  du  cercle  AÉCF  fur  le 
cercle  ABCD.  Comme  les  figures  dont  nous  parlons  font 
(aillantes  ,  il  n*eft  pas  poffible  £  les  rcpréfenter  fur  le  papier 
dé 'la  inème -itiimière  qu'elles  font  en  réalité  j  il  faut  que 
tifna^itiatfotii  y  fnppiéei  •  :   

PREMIERE  PROPOSITION. 

Si  on  prolonge  un  des  c6tés.  4*!ni  *  triangle  curviligne  » 
Tangle  externe  fera  égal  à  l'interne  oppofé ,  quand  la  fomme 
des  dàuE  côtés  fera  ^ale  au  demi-cercle. 

■\E  X  P  L  I  C  AT  I  O  N. 

L'on  me  donne  le  triangle  BAC  fig.  7.  pl.  ^.  dont  on 
prolqqgC:  le  côté  BC  jufqu'en  je  <^?,  ^  1^  fomme 
dés  dei»  côtés  AB  &  AC  eft  ^ale  au  démi-cercle,  l'angle 
enerae  ACD  ftra  ^4  ^  Tangk  intenie  ABC  prolongez 
BA  jufqu*en  D  ,  ^de~  tdle  fotie  que  U  fomme. B AD  loic 
un  demi-cercle. 


il'..' 


DEMONSTRATION. 


I^  La  fomme  BA  &  AC  vaut  un  demi-cercle  ;  la  fom- 
me B  A  &  AD  vaut  un  dcmi-ccrclc  ;  donc  le  côté  A  C  eft 
égal  au  côté  AD  ;  donc  le  triangle  CAD  eft  ifofcéle  ; 
donc  les  deux  angles  ACD  &  ADC  placés  fur  la  bafe 
C  D  lont  égaux  entre-cux..    <  • 

S*.  Les  deux  angles  ADjC  &  ABC  éloignés  l'un  de 
l'autre  d'un  demi-cercle  font  égaux  entre-cux  ,  par  U  Lemmc 
fTemer\  àoocVin^  externe  ACD  eft  ^al  à  rinccmc  ABC 

JDdd  4 
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COROLLAIRE  PREMIER. 

Si  la  fomme  des  deux  côtés  AB  8c  AC  ,  fig,  7-  P^-  4- 
eft  plus  grande  que  le  demi-cdrcle  ,  l'angle  excerne  ÀCD 
fera  plus  pecic  que  Tangle  interne  ABC;  Pour  le  démon- 
rrcr  ,  conrinuez  B  A  jufqu'eaDyde  telle  force  que  la  fomme 
BAD  ioic  un  dcmi-ccrcic. 

DEMONSTRATION. 

.  La  fomme  B  A  &  A  G  eft  plus  grande  que  le  demi-cer- 
cle ;  la  fomme  BA  &  A  D  eu  égale  au  demi-cercle  ;  donc 
AC  cd  plus  grand  que  AD;  donc  l'angle  ADC  eft  plua 
erand  que  Tangle  ACD  ^  mais  l'angle  ADC  eft  égal  i 
Fangle  A  B  C  ^  donc  Taogle  interne  A  B  C  eft  plus  grand 
que  l'angle  externe  A-C  D.  ' 

COROLLAIRE    S  £  COUD. 

Si  la  f6mme  des  deux  c6tés  AB  &  AC  fy^  7-  pi-  ^ 

cfl:  moindre  que  le  demi-cercle  ,  l'angle  externe  ACD  fera 
plus  grand  que  l'angle  interne  ABC.  pour  cela  continuez 
BA  julqu'cn  de  telle  forte  que  U  lommc  BAD  repré- 
icntc  <in  demi-cercle.  -  j 

iuÈMONSTRATION.   ;  • 

Puifquc  la  fomme  BA  AC  eft  moindre  que  le  dcmi- 
cerde  »  &;  que  là  SoiàatMt  BA  9iL  AX}  tauc  le  demi-cercle; 
donc  AD  eft  plus  grand  que  AC  »  donc  l*angle  ACD 
^       grand  que  l'angle  ADC;.  eu  que  fon  égal  AfiC« 

\     LEM  M  E  SE  C  0  ND. 

Un  arc  tombant  fur  un  autre  »  forme  deux  angles  Toi/ms 
dont  loi  Ibmme  vatU  deux  dswfu 
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'  •  •  •     j     «  • 

L*on  fttppofe  Tare  AC  fg*7'  pl*  4.  tombant  obliquement 
fur  Tare  tiCD  ;  je  dis  que  la  Tomme  des  deux  angles  BCA 
&  ACD;Avaat.  X%o  dégrës.  :.     V.  . 

D  t  M  O  N  S  T  R  A  T  10  N.  : 

Si  l'arc  AC  comboic  perpendiculairemenc  fur  l'arc  BCD» 
les  deux  angles  voifins  qu'if  formeroit  fcroicnt  droits,  donc 
leur  fomme  vaudroic  180"  ;  mais  la  fommc  de  ces  deux  aa7 
gles  n'augmcncc.  ni  ne  diminue  par  la  chûce  oblique  de  Taré 
Aie  fur  l'arc'^pCD  »',p^rce.que  l'^ngle^obti^s,  ÀCD  a  par< 
deiOGis  90-',  ce'qui'  manque,  à  l'angle  Vgu  ACB  poiir  valoir 
^o  dëgr^.  ;  donc  la  fommc       deux  angles  B  QA  ^ 

Ac.a  yiî«Ç:.i8o dégrës.  ",    ,  j  .  .  , 

s  E-'t  O  ND  È  P  R  O  PO  SI  TJO  K  ; 

Dans  les  triangles  irofcéles  curvilignes  les  angles  fur  la 
bafc  feront  droits  ,  û.  chacun  des  cotés  eft  un  quart  de  cer'> 

4^-  :...•>  .  •.;      '■  .  -  ..^  : 

y^JEXP.lIÇAJlÇN.^  :  • 

.  ^^oii  fuppplc  le  triangle  B  A  Ç  fig,  7,  //.rV«  iTofcélc  ;  ,*iÈ 
tes  côtés  A  B  6c  A  C  égaux  chacun  à  un  quart  de  cercle  ; 
je  dis  que  les  deux  angles  ABC  &  ACB  feront  droits,  Con* 

Rimiez  la  l^alf  BC  cn_4/;/^.        ■  ■  '  '\ 

'        D  È-  M  O'iri  T  R  À  t  TON. 

i".  Puifque  la  fommc  des  deux  côtés  A  B  &  A  C  eft 
égale  au  demi- cercle ,  l'angle  excerne  ACD  fera  égal  à  l'in-» 
terne  tfppofé  ABC,  par  ul  première  propofiùon. 

i%Pttifque  l'angtf  externe  ACD  eft  égal  à  l'interne  ABC» 
donc  la  fomme  des  deux  angles  ABC  &  ACB  eft  égale 
à  la  (binihc  des  deux  angles  A  CB  &  A  CD  ;  mais  la  fommc 
4c«  dctt» angles  ACB  ^  ACD  vaut  x8o  dégiés,/'»'  k  JLçmm 
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2  ;  donc  la  fonimc  des  deux  angles  ABC  &c  ACB  vaut 
i8o  dégrés;  mais  les  z  aoglcs  ABC  £c  ACB  fonc  égaux  , 
puifcjue  ip.  triangle  BAC  eft.  iioicéle.;  doQC  .chacun  de  .ce 
^^eqx  angles  vaac  90  dégrës.^  doiic  ils  fçmt  droits. 

COROLLAIRE.PREMlERr 

Si-chacaùd^  é6cés  BA  ,  ^^ÀOidtt  -criaDgle  comligne 
iicoCciélc  BAC  eft  plus  grand  que  le  quart  oe  cercle  ,  les 
deux  anelcs  ABC  £c  ACB'  (èrplDt  obtus.  £ii  effet ,  par  le 
Cor.  1.  de  la,  première  propojînon  y  l'angle  externe  ACD  cft 
plus  petit  que  l'interne  ABC;  donc  la  forhmc  des  deux 
angles  ABCi  à.  ACB  cA  plus  grande  que  la  fomme  des 
deux  angles  ACB  6c  ACD  ;  mais  la  fomme  des  deux  an> 
jdés  ACB*  8c  ÀC0  vaut  180 'dégrés  ;  dbiic  lî  iomibedes  - 
dèux  angles  ABC  &  ACB  en  vaut  plus  de  t8o  ;  mais  les  1 
angles  ABC  &  ACB  font  égaux |»iii(qué  le  triangle 
BÂC  cH;  ifofcéle  ;  donc  chacun  de  ces  deux  gngtcs  vaut 
plus  de  5^0  dégrés  ^  donc  ils  font  obtus. 

tÔKOLLÀIKE   S  E  CO  N  D. 

Si  chacun  des  cotés  B  A  &  AC  du  triangle  curvilignt 
ifofcéle  B  A  C  ,  eft  plus  P^cic  que  le  quart  de  cercle ,  les  deux 
ondes  ABC  ACB  ^rçnt  aigus.  £n  efièt  J'angle  externe 
iiàCD  eftplûs  gtand  que  Pinteme  ôpoofé  ABC  jfor^Û  Cor. 
2  de  la  première'  ;  donc  la  Tomme  des  deux  angles  ABC 
&  ACB  cft  plus  petite  que  la  fomme  des  deux  angles  ACB 
&  ACD:  mais  la  fomme  des  deux  angles  ACB  6c  ACD 
vaut  180  dégrés  ,  par  le  Lernme  2  ;  donc  la  fomme  des  deux 
angles  ACB  &  ABC  vaut  moins  de  186  dëgrés  ;  mais 
^  deux  angles  font  égaux  entre-eux  ,  puifque  le  triangle 
B  A  C  eft  ifofcéle  ;  donc  chacun  des  deux  angles  AOB 
ABC  vaut  moins  de  90  dégrés;  4onc  ils  fopt  aiguS)  '(j-^ 

TROISIEME  PROPOSITION. 

Les  trois  angles  d'un  triangle  ciinrilignc  font  cnfcmble  plut 
grands  que  deux  4f  oies* 
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,  D»ns  le  triangle  curviligne  BAC  ,  Fig.  p.  Pl.  4.  je  dis 
que  la  fomme  ae.fcs  trois  angles  vauc  plus  de  180  dégrés ^ 
prolongez  le  c6céBCcft:D.. 


i>  fi  M  OKJ.  T  a^T  10  N, 


I*.  Si  rangle^ext^rnp  ;AC  p  jég^l  à  l'angle  Hipterae 
ABC,  la  proportion  cft  démontrée  ,  pui^qu*alors  fcs  deux 
angles  ABU  flc-ACB  vaudrons  iSoidégréf  ^  par  la  ficotuk 

jfropofieion.  . 

1".  Si  l'angle  externe  ACD  cft  moindre  que  l'interne  ABC; 
la  propolition  cft  encore  déjà  démontrée  ,  puifqu'alors  la 
fomme  des  deux  angles  ABC  6c  ACB  vaut  plus  de  180 
àéfféSt'par  le  Cor,  i.  de  la  fieomie  propofiùon. 

'  5".'  Si  fangië  externe  AC  D  eft  plus  grand  que  j*intènie 
oçpofé  ABC  ,  je  dis  que  la  fomme  des  trois  angles  .dit 
tnanglc  BAC  vaut  plus  de  180  dégrés. 

l^uifque  l'angle  externe  ACD  cft  plus  grand  ouc  l'interne 
ABC  ,  faites  l'angle  ECD  égal  ^  l'angle  ABC  prol'on^ 
gcz  BA  jufqu'en.Ë  ,  jufqu'en  F.  Tout  cela  fait  , 

Yoici  comment  je  raiTonne. 

Puifque  l'angle  externe  £CD  eft:  égsl*à  l'interne  ABC 
les  deux  côtés  B  E  &  E  C  valent  tin  demi-cercle  ,  par  la 
première  ;  donc  lc;s  deux  côté$  A£,  EC  valent  moins  d'un 
demi-cercle  ;  donc  par  le  Cor.  2.  de  la  première  ,  l'angle 
FA£  eft  plus  grand  que  l'angle  ACE;  mais  l'angle  BAC 
cft  ëeal  à  rangle  FA  £  «donc  l'angle  BAC  cil  plus  ^and 
que Tangle  A  CE  ;  donc  la  fomme  des  trois  angles  mter- 
ncs  B ,  A,  C  cft  plus  grande  que  la  fonunedes  trois  angles 
BCA,  ACE,  ECD  ;  mais  cette  dernière  fomme  vaut 
180  dégrés, /7ar  le  Lemme  2,  donc  la  fomme  des  trois  angles 
internes  B  ,  A,  C  vaut  plus  de  180 dégrés.  C,  ^.  f.  D. 

-r   CO  RO  L£  AIRE. 

Les  trois  angles  du  triangle  curviligne  BAC  fy.  10.  pL 
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4  ;  font  moindres  que  6  droits.  Pour  le  démontrer  ,  pro-^ 
longez  le  coté  Xft  fulVen  '  i^  »  le  côté  B  A  jufqu'en  D  , 
le  coté  AC  jufqu'en  F.  Les  trois  angles  internes  &.  les  trois 
anî^lcs  externes  du  thangle  B A Ç  ne  vdent:  <juc  6  droits, 
par  le  Lamine  donc  ks  ttois  angles  inceftiM  dû  teémp 
triangle  valent  moins  que  6  drdialiJ  ^«i  j:.-  .       .  , 


C  H  A>  P  I  T  R  E  SECOND. 


Principes  oms  Ofèrâtionsdela 

Trigonométrie  Sphériquè..  ,  ■ 

.  '  \  ,\  .  .  '. .  . 

'  Comme  dans  le  troifièmc  &c  le  quatrième  Chnpîrrcs,  nous 
devons  opérer  fur  des  triangles  Iphcriques  rcclangks  ÎS:  non 
rcôangles  ,  nous  allons  donner  des  Principes  dont  les  pre- 
miers nous  dirigeront  dians  \c9  Opérations  que  nous  'feronf 
Ittr  les  triangles  de  la  première  crpèce  .  aiitrqs  dan^ 

les  ppératioi^  fur  ks  ttianglc^  dç  lâf  féconde  efpèce:.,,<Cet 
Principes  fqnt  .cdsteiius  dans  ie^  ,i»ropdiitio/v  fiiivftûtes.  ;  ^ 

PREMIÈRE  PROPOSITION. 

«  'Xhi»  tttïit' «riangic  fphèti^ue  reâ:angle  i  dont  un' des  côtés 
«ft  moindre  que  le  quart  de  cercle ,  les  finuS  des  anglès  fobt 
cWknme  les  -finus  des  côtés  qui  leur  font  oppôfés. 

KXPLICATIok 

I...;,...     .   ..•  ..)'..'■•  ^  X-       /.  '  • 

.  L'on  me  donne  le  triangle  fphèrique  AEC^  fig.  u.  pl.  4, 

Î;e£banglc  en  B  ;  je  dis  que  le  linus  total  ,  ou  le  finus  de 
*ant!;lc  B  :  au  fmus  du  coté  /iC  ::  le  fmu5  de  l'angle 
au  linus  du  coté  B  C.  Pour  le  démontrer ,  je  continue  les 
arcs  ÂB ^  AC^  l*un  jufqu'en  D  ^l'autre  jui qu'en  c^cft* 
à-dire,  jufqu'à  ce  que  chacun  de  ces  arcs  vaille  un  quart 
de  cerclé.  1*.  Dii  point  A  comme  pôle,  je  tire  l'arc  DE 
qui  fe»  U  mefucc  de  l'angle  A.  3\  Je  cire  les  lignes  i  ^  , 
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FBy  FD  t  FE  qui  feroot  autant  de  rayons  de  la  Sphère 
à  laquelle  appartiennent  les  cercles  dont  les  arcs  AD  y  AE 

&c.  t'ont  partie  ;  chacune  de  ces  lignes  fera  un  fîniis  roral. 
3".  Je  tire  Cy  perpendiculaire  lur  F  ;  ce  fera  le  linus  de 
l'arc  AC.  4".  Je  tire  CH.  perpendiculaire  lur  F B  y  ce  lera 
le  finus  de  l'arc  BC,  5".  Je  cire  //y ,  pour  avoir  le  triangle 
Je  tire  EC  perpendiculaire  fur  FD  ;  ce  fera  le 
(înus  droit  de  l'arc  D  E  ,  mefure  de  Tangle  A,  Je  dis  que 
FE  :  j  C  ;:  GE  :  C/I  ;  &  comme  F£  finus  total  ,  eft 
le  finus  de  l'angle  B  du  triangle  ABC',  Cj  ,  le  lînus  du 
côté  AC  \  (7£  ,  le  finus  de  l'angle  A\  CH ,  le  linus  du  côté 
i?  C  ;  je  dis  cjuc  dans  tout  triangle  lpUcric]uc  rectangle  dontua 
côté  eft  moindre  qu*un  quart  de  cercle  ,  les  finus  des  an- 
gles font  comme  les  finus  des  cotés  qui  leur  font  oppoHfs. 
Il  faut  que  dans  tout  ce  Traité  l'imagination  fuppléc  à  l'im- 
poHibilité  qu'il  y  a  de  rcprêfenter  les  lignes  dans  la  iltua- 
tioa  où  elles  font  récUcmenc. 

DEMONSTRATION, 

1°.  l'Angle  H  du  triangle  CHJ  eft  droit  ,  parce  que  les 
t  lignes  FB  &  HJ  Ce  trouvant  dans  un  même  plan  ,  la 
li^ne  Cff  ne  peut  pas  être  perpendiculaire  fur  Tune  ,  fims 
l'être  fur  l'autre. 

Z**.  L'angle  G  du  triangle  Fù  E  eft  droit  ,  parce  que  GE 
eft  perpendiculaire  fur  Fi).  Donc  les  lignes  CH  y  EG  font 
parallèles ,  parce  qu'elles  lent  perpendiculaires  au  même  plan. 

3**.  Les  lignes  FE  y  jC  font  auÛî  parallèles ,  puiiqu'clle» 
(ont  perpendiculaires  k.AFi  donc  la  ligne  HC  eft  aufiî  in- 
clinée fur  la  ligne  y  C ,  que  la  ligne  O  £  eft  inclinée  fur 
la  ligne  FE  £  lans  cela  les  lignes  //  C  ,  G  E  ne  feroienc 
pas  parallèles  entre- elles.  Donc  l'angle  C  du  triangle  rectan- 
gle CHJ  eft  égal  .1  l'angle  E  du  triangle  rcdlangle  L  G  F. 
Donc  ces  1  triangles  font  cquianglcs  ,  par  le  Corollaire  ^. 
de  la  propojiùon  /.  de  notre  premier  Livre  de  Géoméaie,  Donc  » 
/»ar  la  propojltion  troifième  de  notre  fixième  Livre  de  Giomi- 
irie  y  Von  doit  d'irCfFE  :  Cj  GE  :  CH.  Donc  le  finus 
de  l'angle  B  :  au  finus  du  côté  .^C  ::  le  finus  de  l'angle 
A  :  au  finus  du  côté  BC.  = 

Tome  m.  £  e  ç 


TRI  TRI 
SECONDE  PROPOSITION. 

Dans  roue  triangle  fphèriquc  rectangle  qui  a  chacun  de  Ces 
cotés  moindre  qu'un  quart  de  cercle  ,  le  ilnus  cocal  cil  au 
finus  de  Tnii  des  cÀtâ  «  comme  la  tangente  de  Tangle  voi- 
iîn  de  ce  côté  »  cft  à  la  tangente  du  côté  oppofé  à  cet 
angle. 

EXPLICATION 

Dans  le  triangle  re£banglc  ABC,  fy.  Ji.  pl.  ^.  je  dis 

que  le  finus  total  :  au  iinus  de  l'un  des  côtés  ,  par  exem- 
ple ,  du  coté  AB  z'Ac  Hnus  de  l'angle  A,  voilin  du  côte  A B  : 
au  lînus  du  côté  BC,  oppcfé  à  l'angle  A.  Pour  le  démon- 
trer ,  i".  je  continue  les  côtés  A  B  ,  A  C  julqu'à  la  valeur^ 
chacun  d'un  quart  de  cercle,  c'cll-à-dire  ,  je  continue  A  fi 
jufqu'en  D  ,  &  AC  jufqu*en  £.  a^  Je  tire  les  lignes 
FA  ,  FB  ,  FC  ,  FD ,  F£  ;  ce  feront  autant  de  rayons 
de  la  fphère  à  laquelle  appartiennent  les  cercles  dont  les  cô- 
tés du  triangle  ABC  font  partie.  3°.  Du  point  A  comme 
pôle  ,  je  décris  l'arc  DE;  ce  fera  la  mefurc  de  l'angle  A 
du  triangle  ABC.  4"".  Du  point  B  ,  je  tire  la  perpendicu- 
laire By  fur  le  rayon  FA  ;  ce  fera  le  iinus  du  côté  AB 
5".  du  même  point  B  je  tire  la  perpendiculaire  BL  iiir  le 
rayon  PB  ;  ce  fera  la  tangente  du  côté  BC.  (>**.  Je  tire 
la  ligne  Ly  ,  pour  avoir  le  triangle  reélilignc  y  B  L.  7*.  Du 
point  D  je  tire  la  ligne  DK  perpendiculaire  fur  le  rayon 
FD  ;  ce  fera  la  tangente  de  l'arc  DE  ,  &  parconféquent 
de  l'angle  A  meiure  par  cet  arc.  8°.  Je  continue  F£  juf- 
qtt*en  K,  pour  avoir  le  triangle  FDK.  Je  dis -que  FD,  iinus 
Mal  on  finus  de  Tangle  droit  B  du  triangle  ABC  :  By\ 
iinos  du  côté  AB  ::  DK,  tan^nte  de  Tare  D£  ,  on  de 
ran;Ic  A,  mefuré  par  cet  arc  :  BL,  tangente  du  côté  BC 
eppofé  Â  l'angle  A» 

■  DÉMONSTRATION 

« 

Les  deux  triangles  FDK,  y'BL,  rc<Stangles ,  l'un  en  D, 
l'autro  en  B  ,  fonr  équianglcs.  La  preuve  en  cft  la  même 
pour  eux  ,  que  pour  ks  deux  triangles  CHy»  FG£  delà. 
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propofirion  jpjrécédcncc.  JDonc  ,  par  la  propofuion  troîfùme  de 
4&  notre  fixième  Livre  Je  Géonianc  ,  l'on  peut  dire  ,  FD  ; 
By  ::  i)K  :  BL.  Donc  le  ila.us  total  ;  au  ii.nus  du^coté 
AB  ::  ia  tangente  de  l'angle  A  '  à  la  tangente  du  cpcé  3C. 
jDonc  da;is  tpy(  triangle  fplxèrique  j^cûanglc  qui  a  chacun 
de  iès  côtés  mpi|idre  (^u'viji^  qûact  oqrcjc,  le  ^nus  total: 
.au  ïln^s  de  r.uh  des  cg.tés  :  :  la  tangente  do  ^l'apgie  voifia 
dé  <çe  côté  :  ^  la.  ^gejmte  4li  (^.cé  oppoTé  à  cqc  anglel  . 

TROISIEME  PROPOSITION. 

Dans  tout  triangle  Tphèriquc  non  reé^angle  les  finus  des 
angles  (ont  comme  les  iinus  des  cotés  qui  leur  font  oppoTés. 

EXPLICATION. 

Dans  le  triangle  fphèrique  non  rectangle  CAB^fg.  75.  pf.  4. 
le  fin  us  de  l'aniile  A  :  au  iînus  du  coté  BC  ::  le  linus  de  l'an- 
gle  B  ;  au  liaus  de  coi;é  AP«  >Ppur  JLe  déjnontr;Ci-  ,  du  point 
A  Je  déccis  iVc  ÇP  perpend^cul^fie -fiir  ,1e  ,  ppi^ 

avoir  deux  triangles  reâangles  ADC,  BDC. 

DÉMONSTRATION. 

a 

ti*.  /(Il  vrçpoCitiofi  prm'ihtx  de  ce  Çh<fpUre\  V^n  à  3«0t 
(c  ttiangle  rc(^anglc  A^JC  ,  la  prpporçiqn /iiiyjipfe ^  Jè'iînyï 
de  l'angle  A  :  au  finus  de  -CD  :  :  le  finus^tOIlM^  f^W  ^  ^ÏXW 
de  l'angle  D  :  au  finus  du  coté  A  C.  Donc,  par  la  propriété  de 
la  proportion  gcométrique  j  le  produit  du  finus  de  l'angle  A 
multipliant  le  finus  du  cçté  A  G  ^  e(l  égal  au  ^produit  du 
finus  total  multipliant  le  finus  du  côté  CD. 

x**.Par  Ut  ^ênte  propojuion  ,  l'on  aura  flaoi  le  ^angle  reâan^ 
gle  BP;C  la  proportion  Cu i vaqte -,  le  fixius' de  l'angle  B  : 
au  finus  ^Iju  côté  CD  ::  le  finus  total  :  au  finus  du  côté 
BC.  Donc  le  produit  du  fiqus  de  l'angle  B  multipliant  le 
finus  du  coté  H  C  ,  cil  égal  au  produit  fiu  finus  total  .mul> 

.xipliant  le  finus  du  côté  CD. 

3^  Nommons  le  finus  cfe  Tangle  ^ ,  ^  ;  )e  finiis  de  l'an- 

.  gle  B|  ^  ;  le  finies  .4»  coté .  AC;  c^té  fiC, 
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</;  le  finus  rotai ,  «  ;  le  ûnta  de  CD  »  x.  Nous  aurons  J 

num.  I.  a  x  c  »  _/*  X  Nous  aurons  encore  Ateai.  i« 
t  X   d  n  f  XX.  Donc  ac  i  bd  II  fx  i  fx» 

4".  /x  =  yx.  Donc  û  c  =a  ^  </. 

3°.  âc  =3  bd.  Donc  en  décomporant  cette  équation,  l'on 
aura  a  i  i      d  i  c.  Donc  »  ahernando ,  a  :     r:  ^  :  c. 

reprëfente  le  fînus  de  Tanelc  A  du  triangle  noa 
re£tangle  ABC  ;  i/repréfentc  le  finus  du  côté  BC;  ^  ,  le  finus 
de  Tangle  B  ;  le  finus  du  côté  A  C.  Donc  dans  le  trianglo 
non  rcdlanglc  A  B  C  le  finus  ilc-  l'angle  A  :  au  finus  du 
côté  BC  ::  le  finus  de  l'angle  B  :  au  finus  du  tôté  AC. 
Donc  dans  tout  triangle  fphèrique  non  rcdanglc  les  finus 
des  angles  font  comme  les  (inus  des  côtés  qui  leur  fonc 
oppofës. 

QUATRIEME  PROPOSITION. 

Dans  tout  triangle  fphèriquc  non  rc<f\:angle  ,  les  finus 
des  fcgmcns  de  la  bafe  faits  par  la  perpendiculaire  font 
entrc-cux  en  raifpn  invcrfc  des  tangentes  des  angles  à  cette 
même  ba(ê. 

EXPLICATION. 

Dans  le  triangle  fphèriquc  non  re£tanglc  ABC  fig.  /j. 
pl.  4.  donc  la  bafe  AB  clt  partagée  au  point  D  en  deux 
fegmcns  inégaux  BD,  DA  par  l'arc  perpendiculaire  CD; 
|e  dis  que  k  fînus  du  feement  BD  :  au  finus  du  fegment 
AD  :  :  la  tangente  de  Fangle  A  :  à  la  tangente  4p  Tao- 
gle  B. 

DEMONSTRATION. 

1^.  Par  la  pnpofiuon  ficonde  dt  et  Chapitre  ,  dans  le 
triangle  reâangle  BDC,  Ton  a  îa  proportion  fiiivante;  le 
finus  total  :  au  finns  du  coté  BD  la  tangente  de  l'an- 
gle B  :  la  tangente  du  côté  CD. 

a°.  Par  la  même  propojition  ,  l'on  dira  dans  le  triangle 
re(5kan(ïle  ADC  ,  le  finus  du  côté  AD  :  au  finus  total  :s 
la  tangente  du  côté  CD:  à  la  tangente  de  l'angle  A. 

3^  Nommons  le  finns  total  ,  /  j  le  finns  de  B  D  ,  a  ^ 
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kl  ungcnte  de  Taogle  B  ,  ^  ;  la  tangente  du  c6té  CD  , 
c ;  ce  qui  donne  la  proportion  fuivance  y  fi  a  i:  b  :  c. 

Nommons  encore  le  fmus  du  côté  AD,  ^  ;  le  fi* 
nus  total  ,  y  ;  la  tangente  du  coté  CD  ,  c;  la  tangente 
de  l'angle  A  ,  «  ;  l'on  aura  la  proportion  fuivance  ^  d  i 
f  ::  c  : 

Dans  ces  deux  proportions  multiplions  antécédcns  par 
ancëcédens  »  &  conféquens  par  conféquens  »  Ton  atira  af  : 

af  ;:  bc  i  ce*  Donc  cdef  =i  abcf.  Donc  de  sss  ah. 
Donc  a  :  d  :'.  e  i  b.  Donc  le  fînus  du  côcé  BD  :  au  Hnus 
du  côté  AD::  la  tangente  de  l'angle  A  :  à  la  tangente 
de  l'angle  b.  Donc  dans  tout  triangle  fphèriquc  non  rectan- 
gle les  finus  des  fe^mcns  de  la  baie  faits  par  la  perpendi- 
cttlaire  font  en  raiion  inveriê  des  tangentes  des  angles  pla- 
cés   cette  même  ba(è. 

CINQUIEME  PROPOSITION. 

Dans  tout  triangle  fphèriquc  non  rc6tariglc  les  fînus  com- 
plémens  des  deux  angles  faits  au  fommcc  par  la  perpendi- 
culaire y  font  entre-eux  comme  les  tangentes  des  complér 
mens  des  côtés. 

EXPLICATION. 

Dans  le  triangle  fphèrique  non  leûangle  BAC,  fig.  i^.pL  ^; 
que  je  divife  en  a  parties  par  l'arc  perpendiculaire ÂD  ;  je  dis 
que  le  (inus  du  complément  de  l'angle  BAD  :  au  finus  du 
complément  de  l'angle  D  AC  ::  la  tangente  du  complément  du 
coté  A  B  :  à  la  tangente  du  complément  du  coté  AC.  Pour 
le  démontrer  ,  1".  je  continue  ,  A  B  ,  AD  ,  AC  jufqu'au 

?uart  de  cerde  ,  ceft-à-dirc  ,  jufqu'aux  points  £  ,  F  ,  G  ; 
arc  B£  fera  le  complément  du  côté  AB  ;  de  Tare  C6 
fera  le  complément  du  côté  AC.  a**,  du  point  A  comme 
pôle  ,  je  décris  le  demicercle  y  E  F  G  H  ;  l'arc  E  F  fera  la 
mefurc  de  l'angle  BAD  ,  &  l'arc  y'E  Ton  complément  : 
de  même  l'arc  F  G  fera  la  meiure  de  l'angle  DAC  ,  & 
l'arc  G  H  fon  complément,  i"*.  Je  tire  le  demi-cercle  /DH^ 
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je  dis  que  le  Hnus  de  l'arc  E y  ,  complément  dç  l'angle 
dAD;  au  finus  de  l'arc  G  H ,  complémcnc  de  l'angle  DAÇ;: 
la  cangçacc  de  l'arc  B  £ ,  complément  du.  c&té  À  fi  :  à  U 
tangente  de  Tare  CG,  complément  du  côté  AC 

•  DÉMONSTRATION, 

I*.  Par  la  propofition  féconde  de  ce  Ckapkft  ,  dans  le 
éiriangie  ctirviiigne  y  £  B ,  rectangle  en  £  ,  le  iinus  total  ou 

le  finus  de  l'angle  £  :  à  la  tangente  de  l'angle  j  ,  ou  de 
l'arc  DF  ,  mchirc  de  cet  nngle  ::  le  finus  du  coté  /£  > 

complément  de  l'angle  BAD  :  à  la  tangente  de  l'arc  BE, 
complément  du  coté  A  B  ;  6c  en  nommant  le  iinus  total 
y";  la  tangente  de  l'arc  DF  ,  a;  le  iinus  du  coté  y£  , 
^  ;  la  tangente  du  côté  B  £  ,  c  ;  Ton  aura  fia:: 
b  :  c, 

2°.  Par  la  même  propofition  ,  dans  le  triangle  curviligne 
CGH,  rc£bangle  en  G  ,  le  finus  total ,  ou  le  finus  de  l'an- 
gle G  ;  à  la  tangente  de  l'angle  H  ,  ou  de  l'arc  D  F ,  mc- 
lurc  de  cet  angle  :  :  le  finus  du  côté  G  H  ,  complément  de 
i'anglc  'DAC  :  à  la  tangente  de  CG  ,  complément  du  coté 
AC.  'Nommons  encore  le  (înus  total ,  la  tangente  de 
lare  D  F,  a  ;  le  finus  du  côté  GH  «  </;  &  la  tangente  du 
coté  CG  ,     ;  Ton  dira  f:  a  ii  d  i 

3".  L'on  a  nwn.  i.  f  :  a  ::  b  :  c. 

4".  L'on  a  num.  z.  f  :  a  :  :  d  :  e.  Donc  l'on'  aura  6  : 
c  ::  d  :  e.  Donc  alternando  y  b  :  d      c  :  e. 

5^  i  repréfente  le  finus  de  Tare  y  £  ,  complément  de 
fan^lc  BAD;  eft  -le  finus  du  côté  G  H ,  complément 
,de  Fangle  D  A  C  ;  c  eft  la  tangente  du  côté  B  E  ,  com- 
plément du  côté  AB  ;  f  cft  la  tangente  de  l'arc  C  G,  com- 
plément du  C()té  A  C.  Donc  dans  tout  triangle  fphèrique 
non  re*f^angle  les  finus  complémcns  des  deux  angles  faits 
au  fommct  par  la  pcnpcndiculaîre  ,  font  entre-cux  comme  les 
tangentes  des  complémens  des  côtés. 

COROLLAIRE. 


Qjk  prouvera  avec  la  même  facilité,  que  k  ùaxa  de.  Taie 
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By  :  au  finus  de  l'arc  C  H  :  :  le  lînus  de  l'arc  B  £  :  au  fînus 
de  l'arc  CG.  En  effet  1°.  Dans  le  triangle  rectangle  BEy, 
Ton  a  ,  par  la  propofition  première  Je  ce  Chapitre  ,  Ja  pro- 
portion iuivante  ;  le  linus  total  ,  ou  le  iinus  de  l'angle  £  : 
au  iinus '  de  l'angle  j  ou  de  rare  FD ,  mefure  de  cet  angle:: 
le  iinus  de  Tare  By  :  au  iinus  de  l'arc  B£.  Nommons  le 
fînus  total  ,  y  ;  le  finus  de  l'arc  DF  ,  a;  le  iinus  de  Tare 
By ,  b  't  le  finus  de  l'arc  B  E  ,     ;  Ton  dira  ^  f:  a      B  :  c, 

2".  Par  la  niCme  propofition  ,  dans  le  triangle  rectangle 
CGH  ,  l'on  dira  ,  le  finus  total  ,  ou  le  finus  de  l'angle 
G  :  au  finus  de  l'angle  ii  ,  ou  de  l'arc  Dr  ,  niciurc  de  cet 
angle  :  :  le  iinus  de  Tare  C  H  :  au  iinus  de  Tare  C  G.  Donc 
en  nommant  le  finus  total  ,  /*  ;  le  iinus  de  l'arc  D  F  » 
le  iiQus  de  Tare  CH,  d'^  le  iinus  de  Tare  CG»  û  ;  foA 
dira  ^  f  :  a      d  c. 

3.  L'on  a  ,  num.  i.  f  z  a   ;:  b  :  c. 

4*.  L'on  a  ,  num,  z.  f  :  a  ::  d  :  e.  Donc  b  i  c  :  :  d  z 
c.  Donc ,  alumando  y  b  :  d  ::  c  :  e, 

5".  è  repréfente  le  iinus  de  Tare  BJ  ^  d  ^  le.  iinus  de 
l'arc  CH  ;  c  clï  le  finus  de  l'arc  BE  i  «  eil  le  iînus  de 
l'arc  CG,  Donc  le  finus  de  l'arc  Bj ,  complément  de  BD: 
au  finus  de  l'arc  CH  ,  complément  de  DC  ::  le  finus  de 
l'arc  ii  E  y  complément  de  AB  :  au  finus  de  l'arc  CG^ 
^complément  de  AC.  Donc  ,  en  général  ,  les  finus  complé- 
mens  des  fegmens  de  la  baie  faits  par  la  perpendiculaire, 
font  entre-eux.  comme  les  finus  complëmens  d^  c^c^s. 

SIXIEME  PROPOSITION. 

Dans  tout  triangle  fphèric^uc  non  reûaogle  ,  les  iinus  des 
deux  angles  au  fommet ,  faits  par  la  perpendiculaire  »  fonc 

Eroportionnels  aux  iinus  des  complémens  des  deux  angles  à 
i  bafe. 

E  X  P  L  I  C  A  T  I  0  N. 


Dans  le  triangle  fphèrique  non  reûangle  B  AC ^  fig.  //. 
pl.  4.  coupé  en  deux  parties  par  l'arc  perpendiculaire  AD'y 
le  iinus  de  i'^gle  BAD  :  au  iinus  de  l'angle  DAC  11  lé 
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complément  du  finus  de  l'angle  ABD  :  z\x  complément  du 
iînus  de  l'angle  A  CD.  Pour  Te  démontrer,  je  remarque  que 
diins  la  figure  i  5*^.  comme  dans  la  précédente  ,  l'arc  D  F  eft 
ïà.  mciurc  de  Tanglc  By  E  égal  à  l'angle  Ky  L  ,  6c  de  l'an- 
gle CHG  égal  à  l'angle  P HO.  Ce  que  cette  figure  quîn* 
zième  a  de  particulier,  c*eft  que  i".  les  triangles  KLy  & 
PO  H  font  luppofés  retîlangics  ,  l'un  en  L  ,  l'autre  en  O; 
2".  l'arc  K y  eft  luppofé  é<;al  à  l'arc  E  F  ,  mefure  de  l'an- 
gle B  AD;  3".  l'arc  PH  cil  luppolc  égal  à  l'arc  F  G,  me- 
lure  de  l'angle  DAC  ;  4".  l'arc  LM  clt  la  mefure  de  l'an- 
gle LBM  égal  à  l'angle  ABD  ,  &  l'arc  LK  eft  le 
complément  de  Tare  LM  ,  £c  par  conféquent  de  Tangle 
ABÛ  ;  l'arc  ON  eft  la  mefure  de  Tangle  OCN  Ott 
de  fon  égal  A  CD»  &  l'arc  OP  eft  le  complément  dc 
l'arc  O  N ,  &  par  conféquent  de  l'angle  A  CD.  Cela  fup- 
pofé  ,  je  dis  que  le  hnus  dc  l'arc  EF  ,  mclure  de  l'angle 
BAD  :  au  fInus  dc  l'arc  FG,  mefure  de  l'angle  DAC  :: 
le  finns  de  LK»  complément  de  Tangle  ABD  :  au  finus 
de  OP  »  complément  de  l'angle  A  CD. 

D  É  M  O  NS  T  Ji  A  T  I  O 

Le  triangle  KLy  eft  reélangle  en  L.  Donc»  par  la. 
propofiùon  première  de  k  Chapitre  »  l'on  a  la  proportion  fui- 
vantc  ;  le  finus  terni  :  au  luuis  de  l'arc  Ky  ,  ou  de  fon 
égal  £F  »  mefure  dc  l'angle  BAD  ::  le  finus  de  l'angle 
Ky'L  ,  ou  de  l'arc  DF  ,  mefure  dc  cet  angle  :  au  finus 
de  l'arc  LK  ,  complément  de  l'arc  LM  ,  ou  dc  l'angle 
ABD.  Donc  ,  alternando  ,  l'on  dira  ,  le  finus  total  :  au 
finus  de  Tare  DF  :  :  le  finus  de  l'arc  £F  :  an  finus  de  l'arc 
|.K.  Nommons  le  finus  total ,  /;  le  finus  de  l'arc  DF» 
le  finus  de  l'arc  £F»  ^;  &  le  finus  de  l'arc  LK«  c;ron 
tura  ^  :  a  ::  b  :  c. 

1°.  Le  triangle  P  O  H  eft  re«flangle  en  O.  Donc ,  par  la 
proportion  première  de  ce  Chapitre  ,  l'on  dira  ,  le  finus  to- 
Ul  :  au  finus  dc  l'arc  PH  »  ou  de  fon  égal  F  G,  mefure 
de  l'angle  DAC  ::  le  finus  de  l'angle  PHO  »  ou  de  l'arc 
DF  »  mefiue  de  cet  angle  :  au  iinus  de  l'atc  PO  »  com- 
plément 
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plëmcnt  de  l'arc  ON,  ou  de  l'angle  DCA.  Donc  alter- 
nando  ,  l'on  dira ,  le  iînus  cocal  :  au  ilnus  <^e  l'arc  D  F  :  : 
le  finus  'dc  Parc*  FG:'- au  finus  de  l'arc  P'O  •  iNoininoiis  en- 
core le  finns  total  ,  /  ;  le  Hnus  de  Tare  D  F ,  a  ^  le  ùxàxi 
de  l'arc  FG  ,  y;  le  finus  de  l'arc  PO  ,  e;  l'on  dira, 
f  i  a  i d  :  e. 

3*.  L'on  a  num.  i.  fi  a  :'.  b  :  c.  '  — 

4°.  L'on  a  num.  i.  f  \  a  m  d  i  e.  Donc,  l'on  dira*; 
h  c  II  d  X  t.  Donc ,  altemando  é  i  d  :t  c:  e.  Donc  le  iînus 
de  Parc  £F  ,  on  de  l'angle  BAD  ;  au  finus  de  l'arc  F  G» 
ou  de  l'angle  DAC  ::  le  finus  de  l'arc  LK  ,  complément 
de  l'arc  L  M  ,  8c  par  conféquent  de  l'angle  A  B  D  :  au  Hnas 
de  l'arc  PO  ,  complément  de  l'arc  ON,  &  par  conféquent 
de  l'angle  DCA.  Donc  ,  en  général  ,  dans  tout  triangle 
fphèriquc  non  rectangle  ,  les  finus  des  deux  angles  au  fpm- 
met  >  faits  par  la  perpendiculaire  ,  font  proportionels  aux 
finus  des  complémens  des  deux  angles  à  la  bafè. 

SEPTIÈME  PROPOSITION. 

.  Dans  tout  triangle  ipbièrique  non  leûangle,  les  finus  com* 
plcflieas  des  angles  faits  au  fommec  pat  la  perpendicolaiie 
ions  CD  nîiibn  uverfis  des  tangentes  des  deux  cotés. 

EXPLICATION. 

Dans* le  triangle  fphèrique  BAC  ,  fig.  ij.  oL  ^.  partagé 
en  deux  triai^es  reûangles  par  lare  perpendiculaire  AD, 
le  fînus  complément  de  l'angle  BAD  :  au  finus  complé- 
ment de  l'angle  DAC  ::  la  tangente  du  côté  AC  :  à 
la  tangente  du  côté  A  B. 

DEMONS  T  RAT  I 0  N 

1*.  Le  rayon  eft  moyen ^  proportionnel  entre  la  tangente 
d'un  arc  ôc  la  tangente  du  complément  de  cet  arc.  £n  cfTèc 
les  deux  triangles  ÂBH  &  ACF^.  16,  pl,  ^.  font  équian- 
sles  ,  puilcu'Ds  ont  les  angles  B  &  C  droits ,  &  qu'à  caufe 
des  Mxarélles  CF  &  AB  ,  les  iiogles  alternes  H  A  B ,  CFA 
tom.lU.  Fff 
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font  égaux  ;  donc  ^  par  la  pntpofitufn  t/vijièmc  de  notre  fixUnu 
Livre  de.  Géométrie  ,  HB  ,  caDgeote  de  X^xc        :  ÀB, 

rayon  du  cercle  ::  AC  ,  rayon  du  cercle  :  CF  ,  tangente 
de  l'arc  CD  ,  complément  de  l'arc  BD.  Donc  le  rayon 
cft  moyen  proportionnel  entre  la  tangente  d'un  arc  ,  &  la 
tangente  du  complément  de  cet  arc.  . 

z\  Les  tangentes  de  deux  arcs  font  en  ralTon  uxvtsteJàdt 
tangentes  de  leurs  cofnplëmens  ;.c|cft-à'dirc ,  H  H,  tangçnte 
de  Parc  Dû  B.Q  >  ta,ngence  de  l'arc  B£  :  :  C/  »  tangente 
de  l'arc  CE  ,  complément  de  l'arc  BE  :  CF,  tangente  de 
l'arc  DC,  complément  de  Tare  D  B.  En  voici  la  preuve;  BH  : 
A  B  :  :  A  B.,  :  C,h  ,  parcç  <juc  le  Aayou  cft  moyen  propotr 
xionnel  cn^cte  .la^tangcf^c  d'pii.;àK;.^  lU  't^gcme  'l'uc 
complément Donc  A^^X-  ÀB^t^-  BH  x  -ÇP« 
fur  Id  propriùté  de  ht  pnpponion  géométrique.  Nommons  le 
rayon  AB,rj  BH,  a;  CF,  6  ;  l'on  aura  rr  =  a^, 

P.ir  la  même  raifon  Ton  dira  Cy  :  AC  :  :  AC  :  BG. 
Donc  AC  X  AC  =  Cy"  x  B  G.  Nommons  encore  le 
raypn  A  C  =  AB. ,  /■  >  >  c  ;  B  G  <^  ;  Ton  aura  rr 
t=s  c  d. 

rr  ^  ab,  rr  t»  £el.  Donc  cas  c</.  Donc  a  i  d  il 
c:  b.  Donc  BH  :  BG  ::  C/  :  CF.  Donc  les  tangentes 
de  deux  arcs  jfoat  en  ttUon.  inveriè  ■des'cangcÎMcs  de  Jeiiis 

complémens. 

5".  Le  linu»  du  complément  de  l'angle  B  A  D  ,  yÇ^,  //. 
j>L  éf..:  au  finus  du  complément  de  l'angle  CAD  ::  la  tan- 
gente du  complément  «dn  c6té  A  B  :  à  la  tan^nte  du  com- 
plément du  coté  AC  ,  par  la  pn^fition  anquiènte  de'  çe 

Chapitre, 

4°.  la  tangente  du  complément  du  côté  A  B  :  à  la  tan- 
gente du  complément  du  côté  AC  ::  la  tangente  du  côté 
A  C  :  à  la  tangente  du  côté  A  B  ,  aum.  z.  Donc  le  linus 
du  complément  de  Tangle  BAD  :  au  finus  du  complément 
de  Tangle  CAD  :  :  la  tangente  du  coté  AC  :  à  la  tangen- 
te du  coté  A  B.  Donc  ,  en  général ,  dans  tout  triangle  ^phè- 
riquc  non  rectangle  les  finus  des  complémens  des  angles  faits 
par  la  perpendiculaire  font  eu  raifon  invcrfe  des  ungentes^ 
des  côtes*  ... 
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v..        '-^  .i  i\    .    ;         •  .     ..    .  .    -  .,î 
DS  jtAyRisÔL'U.TlVN  :d  £S     T R  l  A  U  G  J,  ESi 

?''••«         SPH  ÉRIQOES    RfCTRAN  G  LE  S.  '    •  =' .  -I 

.    fi  :  •  ■  -i:  :•  :    .  i.  .    .  :  .  •  ; 

'  Nous  nous  bomcroas  dans  ce.CIiftptcre  à  la  réfoludM 

(îc  trois  Problêmes.  Dans  le  premier  ,  nous  fuppoferons  que 
Qous  connoiflons  ,  outre  l'angle  droit  ,  un  fécond  angle  &C 
un  coté  du  triangle  propoie.  Dans  le  fécond  ,  on  nous 
donnera  deux  cotés ,  outre  l'angle  droit.  Dans  le  troiilème. 
Ml  dons  doonera  coof  les  anglst.  Il  a*ai  èft  pas  des  trùn- 
glcs  Tphèriques  comme  des  rcclilignes  ;  la  connoiJlàoce  des 
trois  angles  d'un  triangle  fphèrique  peat  6uileinenc  bous 
conduire  à  la  ccnnoilTàncc  de  fcs  trois  côtés  ;  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  dans  les  triangles  recliligncs.  Des  trois  Problè- 
mes que  nous  aurons  réiolus  ,  nous  tirerons  plulieurs  Corol- 
kii-cs'  qiÉî  rcnfermeroiic  à-peu-près  tous  les  cas  qu'on  peut 
propo(èr  fur  les  triangles  Iphèriques  reébangles. 

.  P-Jt  O  B  L£  M  E  PJij:  MIE  R. 

:  Dans  triangle  fphèriqaerfef&oglé  connoâflàiit  »  oiicre 
Iteglc  droit ,  on  fécond  angle  &  le  côci-^qoi  lui  eft-oppoi^i) 
tffoaTer  4c  côté  ^oTé  à  l'aDgle  droit. 

■;  \  V   '     EiXP  Ll  C  AT  l  O  N. 

*  -   ■  -, 

]^*oft.  me  dpnne  le  triangle  fpli^iqiie  ABC^  fg,  m 

"ply  4.  rc£^angle  en  B.  L'on  m'avertit  que  l'angle  A  vaut 
80  dégrés  ;  le  côté  BC  ,  60  ;  l'oi^  demande  la  valeur 

du  AC^     ,     .      .  .    .         '  ;  •  1  :  

; .  .  .   lt  £  s  Q  L  V  r  ï  o  N.  ; 

\  La  valeur  du  coté  AÇ  e(k  de      dégrés  ,  34  minutes.  ' 
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DEMONSTRATION. 

I**  Par  la  propofiùon  première  du  Chapitre  fécond^  l'on  a 
la  proportion  fuivance  ;  le  finus  de  Tangle  A  :  au  finus  du 
c6të  BjC  ::  le  iliius  cotai  :  au  finus  du  càté  A  C  Donc  le 
logarithme  du  Hnus  de  Tangle  A.  au  logarithme  du  lînus 
du  coté  BC  :  le  logarithme  du  fions  total,  au  logarithme 
.du  finus  du  coté  A  C.  Donc  ,  pour  avoir  le  logarithme 
du  finus  du  coté  A  C  ,  il  faut  ajouter  le  logarithme  du  fi- 
nus total  au  logarithme  du  finus  du  coté  B  C  ;  otcr  de  cette 
^  fommè  -le  logarithme  du  finus  de  l'angle  A  ;  le  reilant  root 

donnera  ce  que  vous  cherchez. 

z".  Le  logarithme  du  finus  total  cH:  lo ,  ooooooo  ;  le 
logarithme  au  finus  du  côté  BC  eft  9»  937 J 50^  ;  &  la 
fomme  cft  ip  ,  9375306. 

3'.  Le  logarithme  du  finus  de  l'angle  A  cft  f?  ,  5?P33Çi5, 
lequel  oté  de  la  fomme  15^,  9375306  donne  pour  rcilanc 
9  y  ^4 il 791  »  logarithme  du  fi/ats  de  6t,  degrés  ,  34  mim- 
nutes.  Donc  le  côté  AC  du  triangle  Tphèrique  ABC  cft 
de       dégrés,  34  minutes: 

COROLLAIRE  PREMIER. 

'  Pour  trouver  le  coté  AB  ,  J*oh ' dira  ,  /^ar  la  propojldon 
féconde  du  Chapitre  fécond^  la  tangente  de  l'angle  A  de  80 
dégrés  :  à  la  tangente  du  côté  B  C  de  60  dégrés  :  :  le  fi- 
nus total  :  au  finus  du  coté  AB;  c'cft-à-dirc,  10,  7536811, 
logarithme  de  la-  tangente  de  So  décris.  10,  1385606,  loga- 
rithme de  la  tangente  de  60  dégres  :  1.0  ,  ooooooo  ,  logO/- 
rtthme  die  finus  total,  au  logarithme  du  fiiius  dû  côté'  AB. 
Pour  trouver  ce  quatrième  logarithme ,  j'ajoute  le  fécond  au 
troifième  terme  de  la  progrelfion  arithmétique  :  j'ôte  de  la 
fomme  lo  ,  1385606  le  premier  terme  10  ,  7536812;  le 
reftant  9  ,  4848794  fera  le  logarithme  du  coté  A  B.  Mais 
ce  logarithme  répond  à  un  arc  de  17  dégrés  47  minutes  , 
U  à  un  arc  de  %€%  dégrés  13  minutes.  Donc  le  côté  AB 
du  triangle  ABC  à  17  dégrés  47  minutes  ,  s*ll  cft  plus 
petit  que  le  çiuart  de  cercle  «  &  i6a  dégrés  13  minâtes  ,  - 
s'il  eft  plus  grand. 
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COROLLAIRE  SECOND. 

Poor  connoître  Tangle  C  du  triangle  ABC  ,  l'on  dira, 

par  la  propc^Uion  première  du  Chapitre  fécond  ,  le  finus  da 
côté  AC  :  aa  finus  total  le  finus  du  côté  A  B  :  au 
lînusde  l'angle  C;  ôc  en  fc  fcrvant  des  logarithmes ,  l'on  dira 
j  ,  5^4417^1  ,  logarithme  du  finus  du  côté  AC.  10,  oqooooo, 
logarithme  àtt  finus  total  :  y  484875^4  ,  logantkmt  du  finus 
du  côti  AS,  sM  logarithme  du  finus  de  Tangle  C  Pour  le 
trouver  ,  joignez  10  ,  0000000  à  p  ,  4848794;  Àcez  9, 
^4417^1  de  la  fomme  19,  4848794;  le  reliant  9,  ^407003 
fera  le  logarithme  du  finus  de  l'angle  C.  Donc  l'angle  C 
fera  de  20  dégrés  20  minutes  ,  s'il  eft  aigu  ,  &  de  15^ 
degrés  ,  40  minutes  ,  s'il  eft  obtus.  Nous  n'avons  pas  man- 

r'i  de.  faire  remarquer  dans  Tarticle  précédent  que  le  finus 
it  d*un  arc  &  d*un  angle  étoit  en  meme-tems  le  finus  droit 
du  fupplément  de  cet  arc  &  de  cet  angle. 

Mais,  d'tra-t*ony  comment  pourra-t'on  fçavoir  que  l'angle 
cherché  eft  obtus  ou  aigu  ?  je  répons  d'abord  qu'on  le  fçaura 
par  l'état  de  la  queftion  ;  je  répons  enfuite  que  dans  tout 
triangle  (phèrique  dont  vous  connoilicz  un  angle  droit ,  vous 
pouvez  alsûrer  fans  crainte  de  vous  tromper  que  les  autres 
angles  font  de  même  a£fèâion  que  les  côtés  qui  leur  lonc 
oppofés.  Je  fçais  ,  par  exemple  ,  que  le  triangle  ABC  , 
ttg.  II.  Pl.  4  i  cft  rcclangle  en  B ,  &:  que  les  cotés  A  B  ôc 
BC  font  chacun  moindres  qu'un  quart  de  cercle  ;  je  con- 
clus que  les  angles  A  &  C  font  ,  chacun  ,  des  angles  ai- 
gus. De  même  dans  le  triangle  A  C  D ,  fig.  7.  pi  ^ ,  qu'on  ' 
juppolc  rcâangle  en  C  ,  Tangle  D  fera  obtus  ,  fi  le  câté 
AC  eft  plus  grand  qu'un  quart  du  cercle  »  &  l'angle  A 
fera  aigu  ,  fi  le  c6té  CD  cl):  plus  petit  qu'un  qu^irt  dç 
cercle. 

PROBLEME  SECOND. 

Dans  un  triangle  fphèriquc  rcâangle  connoidànt  «  OUtro 
l'angle  droit ,  les  deux  côtés  qui  fervent  à  le  former  ^  coo* 
ùolm  l'ofi  des  deux  autres  angles. 


TRI  TRI 

£  X  PU  CAJ  {O  ((. 

Lon  me  donne  le  triangle  rcâangle  ABC  fig.  jz.  fl. 
dont  Tangle  B  cft  droit  B  ;  le  c6cé  BC  de  tfo ,  &  le  côcé 
AB  de  80  dégr^s  ;  Ton  demande  la  valeur  d^uo  des  deux 
'inglcs  f  par  exemple  »  de  l'angle  A.         '  ^  '  ' . 

RÉSOLUTION, 

L'angle  A  eft  un  angle  de  60  dëgr^  ,  23  minutes. 
DEMQNSTRATIOir, 

i".  Par  la  propoflnon  féconde  au  Chapitre  fcond  ^  l'on  a 
la  proportion  fuivante  ;  le  finus  du  coté  AB  au  (inus 
total  :  :  la  cangcncc  du  coté  6  C  :  à  la  tangente  de  l'an* 
gtc  A.  Donc  Ton  dira  ,  le  logarithme  du  (inus  du  coté  AB. 
au  logarithme  du  finus  total  :  le  logarithme  de  la  tangcn* 
te  du  coté  BC.  au  logarithme  de  la  tangente  de  l'angle  Ak 

z".  Le  logarithme  du  linus  du  côté  A  B  cft  9  ,  9953  W5  ; 
le  logarithme  du  finus  total  cft  10  ,  00000^0  ;  le  logarixhmc 
de  la  tangente  du  côte  BC  cft  lo,  23 S 5 606. 

5'.  Pour  trouver  le  logarithme  de  la  tangente  de  l'angle 
A  ;  je  dis  ,  9  »  9933515-  10  >  0000000  :  10,  1385^0^. 
\.  un  quatrième  terme  qui  fera  le  logarithme  de  la  cangcnoe 
*ic  l'angle  A. 

4".  t'our  trouver  ce  quatrième  terme  ,  je  joins  10  ,  0000000 
à  10  ,  i3856o(î.  De  la  fommc  ao  ,  i3S56o<j,  j'ôtc  9  , 
PP33515.  le  reftant  10,  245x01^1  me  donnera  la  tangente 
de  ran(;lc  A.  "  •  ; 

5**.  Dans  les  Tables  trigonométriques  to  ,  a45lo^r  cft 
la  tangente  d'un  angle  de  60  dégrtfs ,  23  minutes.  t)onc  l'an- 
gle A  du  triangle  A  du  triangle  ABC  à  <So  dégrés  ,  15 
^minutes.  • 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Ponr  connoîtrc  l'angle  C  du  triangle  ABC  ,  fe:.  i^^.  pl.  ^, 
Ton  dira  »  par  la  propojiùea  première  du  Chapitre  jlcoadj  le 
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logarithme  du  fimi9  du  cocé  BC>  an  logarithme  da0im«  4e 

l'angle  A  :  le  logarithme  du  (Inus  du  côté  AB*  W  loga» 
richme  du  linus  de  l'angle  C,  c'cft-à-dirc  ,  9  ,  9373306. 
9*  939I9Î3  •  î'»  5^9  3  3  5  *  5  •      logarithmcdu  finus  de  Tanglc  C. 

En  opéip.nc  illivant  là  incchodc  ordinaire  ,  je  trouve  pour 
quatricmc  logarithme  9,  9950i6x. 

9  ,  993016»  cfk.  lie  logarithme  du  lînus  d'un 'angle  de  Bi 
dégrés,  10  minutes.  Doncl'angle  C  du  triangle  ABC  vaut 
8i  dégrés  ,  2.0  mimites. 

C  Q  R  0  L  L  AJ  R  £    S  E  C  O  N  D.  . 

Pour  trouver  le  côt^  A  C  du  triangle  ABC  ,  fig.  it. 
pi,  ^  ,  je  àis^ par  la  propojfîdon  première  du  Chapitre  Jccond^. 
le  logarithme  du  flnus  de  l'angle  A  .  au  logarithme  du  flnus 
du  coté  B  C  :  le  logarithme  du  finus  total .  au  logarithme 
du  fîiius  du  coté  A  C,  c'cft-à-dirc,  9,  9391^53  •  9  ,  9373396  i 
10,  0000000.  au  logarithme  du  fiuus  du  coté  AC. 

I«  quatrième  terme  de  cette  proportion  arithmétique  .dois 
être  9  ,  5,983353; 

Ce  quatrième  terme  c(ï  le  logarithme  du  finus  d'un  arc  de 

84  dégrés  59  minutes.  Donc  le  coté.AÇ  du  çrianglç  A,BC 
à  .84  dégrés  5^  ipinutcs. 

P  RO  BtE  ME'  TROISIEME. 

Connoiflant  les  trois  angles  d'un  triangle  fphèrique  rccr- 
tangle  ,  connoitre  quelqu'un  de  fcs  cotés. 

BXFLi<:A  non. 

L'on  me  donne  le  triangle  BDA  for,  i^.  ^  ,  &  l'on  m'aver- 
tit que  l'angle  D  eft  droit;  que  l'angle  A  vaut  60  &c  l'angle  B 

85  dégrés  ,*  Ton  demande  la  valeur  de  la  baie  AB.  Pour  U 
trouver  ,  1°.  je  cootioue  AD,  AB  jufqu'au  quart  de  cer- 
cle ,  c'cft-à-dirc  ,  iufqu'en  F  &  jufqu'en  E  ,  ï".  du  point  A  , 
je  décris  l'arc  £F,  qui  vaudra  60  degrés,  ainfi  que  l'anj^lc 
A  dont  il  eft  la  mcfurc.  5°.  Je  continue  FE  jufqu'en  I ,  pour 
avoir  le  complément  de  l'arc  £F  ^  c'cil-à-dirc  ,  pour  avoÀr 
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un  are  de  30  dégrés.  4*.  Je  conclmie  D  B  jufqu'en  I  y  pour 
avoir  le  triangle  reébmgle  y£B.  Dans  ce  triangle  je  con- 
nois  langlc  droit  £  ;  l'angle  I B  £  a  à  l'angle  ABD  de 
S  5  dégrés  i  le  côté  I£  de  30  dégrés. 

RBS  O  L  U  T  I  ON, 

Le  côcé  AB  vaut  87  dégrés  ,  6  minutes. 

DEMONSTRATION. 

1°.  Pour  trouver  le  côté  BE  du  triangle  rcéiangic  lEB, 
je  dis  par  la  propojiûon  féconde  du  Chapitre  fécond  ^  la  tan- 
gente de  l'angle  B  :  à  la  tangente  du  c&té  I  £  :  :  le  finus 
total  i  au  finus  du  xhU  B£.  Donc  le  logaridune  de  la  tan- 
gente de  l'angle  B  de  85  dégrés,  au  logarithme  de  la  tan- 
gente du  côté  lE  de  30  dégrés  :  le  logarithme  du  finus  co- 
tai .  au  logarithme  du  finus  du  côté  B  E  ;  ce  qui  me  donne 
l'analogie  luivante  ;  i  i.  o^ho^^z  .  9  ,  761435)4:  10,  ooooooa. 
au  logarithme  du  finus  du  côté  BE. 

a".  Cette  proportion  arithmétique  a  néceflairement  pour 

Quatrième  termes  8^  7033911.  Donc  le  logaiithme  du  finus 
u  côté  BE  eft  8,  703391a* 
3".  Dans  les  Tables  Trin;onomëtrîqucs  ce  Logarithme  ré- 
pond à  z  dégrés,  54  minutes.  Donc  le  côcé  BE  cik  un  arc 
de  deux  dégrés,  54  minutes. 

4^  Le  coté  B£  eft  le  complément  de  la  bafe  AB.  Donc 
la  bafe  AB  Tauc  S 7  dégrés ,  6  minutes. 

COROLLAIRE  PREMIER, 

*  '  -  • 

Pour  connottte  le  câté  AD  du  triangle  re£bnele  BDA» 

}e  dirai ,  le  finus  total  :  au  finus  du  côté  AB  :  :  Te  finus  de 
'angle  B:  au  finus  du  côté  AD. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Potirconnoître  le  côté  B  D  du  même  triangle,  je  dirai ,  le 
finus  total  i  au  finus  du  côté  AB  ::  le  finus  àc  l'angle  A:aa 
finus  du  côté  BD» 

CHAPITRE 
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DE  LA  Résolution  des  Triangles  Sphériques 

hQH .  Ractauglms, 

Nov9  imvrpait.  tes  €ù  éktma  Gfaai^cvc-  U^oièmc  iilé- 
thodr  que  dans  k  préoédagrk^Av'lûw  da  pMpèrtr  u»  nem-r-. 
bre  infini  de  Problèmes  ,  nous  nous  arrêterons  k  ceux  dont 
la  folution  revient  le  plus  fouvcnt  dans  la  prari(]nc.  Non» 
n'oublierons  pas  les  Problêmes  qu'il  cft  très-diiiiciic  de  ré- 
ioudrc  ,  celui  ,  par  exemple  ,  où  l'on  parvient  à  la  connoii- 
(ànoé  des'  angles  par  la  coonoiflàuice  dosiMis'câilés  cobdos 
en  inéme  -  teins*  ••■ 

.  .  .,P  HQ  U  I  BM  M   F^R  E  ML£        .  . 

•       •■  .  "        •     )  '  •  .   !  '  '    '  -  t*  ■ 

Connoîfiané  Dans  un  triangle  fphèrique  non  n^Unglc 
deux  angles  U  le  coté  compris  caae  cst.4W  anglcal  çqh- 
noicte  le  croiiième  angle.  ,  .      .       ■.  .v* 

EXPLICATl  0..m1\ 

Dans  le  triangle  non  rc£langlc  BAC  ,  fig.  14..  pi.  4. 
Ton  connoît  Tanglc  B  de  85  dégrés  ,  I^ançlç  A  de  80  > 
le  côte  AB  de  87  degrés  6  minutes  ;  l'on  demandt  la  va- 
leur de  Tangle  C.  pour  la  trouver,  je  décris  l'arc  pci-pçn-i 
dlculaire  AD,  &  j'ai  le  triangle  rcçl^f^glo  ADji  dans.  le- 
quel |e  copaoSs  l'angle  droit  D  ,  Pangle  B,^  le  çôfé  AB< 
in  un  mot  je  trace  la  figure  I4^  de  la  même  manière 
mi'dle  a  écé  tracée  pour  la  propofidon  cinquième  du  Cha- 
pitre fécond;  ce  qui  me  donne  un  (êcond  triangle  I£B  , 
re£tangle  en  E  ,  dans  lequel  je  connoîs  l'angle  E  droit  ;  l'an- 
gle IBE  égal  à  l'angle  ABD  de  85   dégrés  ,  &  le  coté 
B£  de  1  dégrés  54  minutes,  parce  qu'il  ell  complémcnc 
de  Tare  AB  de  87  dégrés  ^  minutes. 

Tome  IlL  Ggg 
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RE  S  O  L  U  T I  O  N. 

L'aogle  C  du  triangle  non  reébinglc  BAC  Tant  S5 
grét  ,  )8  minute*. 

DÉMONSTRATION. 

I  *.  Par  la  propofiùon  fieomdc  dà  Ckapttre  fécond  ,  le  to- 

riitlime  du  finus  total ,  au .  logarithme  du  (inus  du  coté 
E  :  :  le  logarithme  de  la  tangente  de  l'angle  B .  au  lo- 
garithme de  la  tangente  du  coté  lE.  Donc  10,  0000000. 

7040899  :  II  »  ^943 5 >5  •  au  logarithme  de  la  cangencc 
du  côté  I£. 

a**.  Le  quatrième  terme  de  cette  propomon  arithmétîqnc 
doit  être  9  ,  5^994454.  Donc  le  logarithme  de  la-  tangente 

du  coté  I£  cH;  9,  ^994434* 

3**.  Dans  les  Tables  Trigonométrîqncs  ce  logarithme  ré- 
pond ;\  44  dégrés  j8  minutes.  Donc  Tare  1£  vaut  44 dégrés» 
58  minutes. 

-  4".  L'arc  I  £  cft  complément  de  l'arc  £F.  Donc  l'arc  EF 
«uit  45  dégrés ,  2,  minutes. 

.  5^  L'angle  B  AD  eft  mefuré  par  Tare  £F.  Donc  cet  an- 
gle vaut  45  dë^rés  ,  2  minutes. 

L*anglc  DAC  vaut  34  dégrés  ,  58  minutes  >  parce 
(]uc  tout  l'angle  BAC  vaut  80  dégrés,  &  que  l'angle  BAD 
en  vaut  45  &  2  minutes. 

7".  Tar  la  propofiùon  fixiimc  tèt  Chapitre  fécond  ^ 
Fbn  a  la  proportion  lui  vante  ,  le  Hnus  dé  Tangle  BAD  t 
au  fînus  de  l'angle  DAC  :  :  le  (înus  du  complément  de 
Tangle  B  :  au  finus  du  complément  de  l'angle  C.  Donc  Ton 
dira  ,  le  logarithme  du  finus  de  l'angle  BAD  de  45  dégrés 
X  minutes,  au  logarithme  du  fuius  de  l'angle  DAC  de  34 
déerés ,  58  minutes  :  le  logarithme  du  fmus  d*un  angle  de 
5  dégrés ,  complément  de  l'angle  B .  au  logarithme  do  finuf 
du  complément  de  l'angle  C.  Donc  p,  ^497375  •  9 y  7581302  : 
9  ,  9^6ipéo .  an  log^thme  du  imus  du  complément  de 
l'angle  C 
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9*.  Cette  proportion  géométrique  donne  pour  quatrîèmêf 
terme  8  ,  8487887.  Donc  le  logarithme  du  (inus  du  com- 
plément de  l'angle  C  cft  8',  8487887.  '. 

9".  Dans  les  Tables  Trigonométriques  ce  logarithme  ré- 
pond à  un  angle  de  4  dégrés  ,  3  minutes.  Donc  le  complé- 
ment de  l'angle  C  eft  de  4  dégrés  ,  3  minutes.  Donc  l'an- 
gle C  eft  un  angle  de  85  dégrés  ,  57  minutes. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Pour  connoître  le  coté  BC  <iu  triangle  non  reclanglc 
BAC  ,  Jig.  i^.  pl.  ^ ,  l'on  ftrây  fc^  la  propofiùon  premiire 
Ju  Chapitre  fecond\  Tanalogle  foivante  le  Hnus  de  Tangle 
C  de  {<5  dégrés,  57  minutes  :  au  llnus  du  côté  AB  de  87 
dégrés  ,  C  minutes  :  :  le  finos  de  l'angle  A  de  80  dégrés  , 
4u  iînus  du  côté  BC 

COROLLAIRE  SECOND. 

Pour  connoître  le  côté  AC  du  même  triangle,  l'on  dira, 

par  la  même  propofiùon  ,  le  finus  de  l'angle  C  :  :  au  finus 
du  côté  AB  ;:  le  finus  de  l'angle  B  :  au  linus  du  coté  AC. 

PROBLEME  SECOND. 

Daos  un  triangle  fphèrique  non  rectangle  ,  connoiflànt 
deux  aneles  &  un  côté  oj^ofé  à  l'un  de  ces  deux  angles  » 
trouver  le  troiûème  angle. 

M  XP  LI  C  ATION, 

L'on  me  donne  le  triangle  BAC  ,  fg.  i^.  pi.  4.  donc 
on  connoît  l'angle  B,  l'angle  C  ,  &  le  coté  AC  ;  l'on  de- 
mande la  valeur  de  l'angle  A .  pour  la  trouver  ,  je  tire  l'arc 
A  D  perpendiculaire  iur  le  côté  B  C ,  afin  d'avoir  deux  trian- 
gles xeOaogles  A  D  C  ,  A  DE. 

RES  O  LU  T I  a.N. 

1*.  Dans  le  triangle  ceâaogle  AOC,  dont  je  conncls 
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l'angle  droic  D  ,  l'angle  C ,  6c  le  coté  A  C  ,  j'ai  par  la  pro- 
pojiùon  première  du  Chapitre  fécond^  l'analogie  fuiyante  ,  le 
£niis  total  :  au  finus  da  c6cé  AC  ::  le  £nus  de  l'angle  C: 
an  finns  du  côté  AD. 

2*.  Par  la  propojîtion  féconde  \du  Chapitre  fécond  ^  je  dirai, 
la  tangente  de  l'angle  C  :  à  la  tangente  du  câté  AD  ::  le 
iious  total  :  au  dnus  du  côté  DC. 

3''.  Par  la  propojîtion  première  du  Chapitre  fécond  »  je  dirai, 
le  finus  du  côté  AC  :  au  iînus  total  :;  le  finus  du  c6té 
DC  :  au  finus  de  Tangle  DAC. 

4**.  Par  la  propojîtion  fixième  du  Chapitre  fécond ^  je  dirai , 
le  finus  du  complément  de  l'angle  C  :  au  finus  du  complé- 
ment de  l'angle  B  ::  le  linus dcTangic  DAC  ;  au  iînus  de 
l'angle  BAD. 

Je  connoîs  la  valeur  de  l'angle  DAC,  num.  ^  ,  je  con- 
nois  la  valeur  de  l'angle  BAD  ,  num.  4.  Donc  je  coonois 
tout  l'angle  BAC  Donc  le  Problème  a  été  réfolu. 

DEMONS  T  R  A  T  I  O  N. 

Les  cinq  Opérarîons  précédentes  (ont  fondées  fat  les  pro- 
pofitions  I.  a.  &    duCnapttre  fcoond.  Donc  elles  font  sures. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Pour  coniiokre  le  côté  A  B  du  triangle  BAC,  fig.  ijf. 
pl.  4.  dont  je  connoîs  tous  les  angles  &  le  côté  AC  ,  je 
dirai  ,  par  la  propofuion  première  du  Chapitre  fécond^  le  finus 
de  l'angle  B  :  au  finus  du  côté  AC  ::  le  finus  de  l'angle 
C  :  au  finns  du  côté  AB. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Pour  conncncre  le  côté  B  C  du  même  triante  ,  je  difaî, 

par  la  même  propojîtion  ,  le  finus  de  l'angle  B  :  au  finus  du 
côté  AC  ::  le  finus  de  Tangle  A  :  au  finus  du  côté  BC 

PROBLEME    T  R  O  I  S  l  E  ME. 

Dans  un'  trkngle  ^lièriqne  -non  leûangle  ,  connoifiânc 
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deux  côtés  U  l'angle  compris  p  connoStce  Tun  des  deux 
angles. 

EXPLICATION. 

Dans  le  triangle  fphèrique  BAC,  Jîg.  /-f.  pl  ,  je  con- 
noîs  le  côté  B  C  ,  le  côté  A  C ,  &:  l'angle  C  ;  l'on  me  de- 
mande l'angle  fi ,  pour  le  trouver ,  je  tire  l'arc  perpendicu- 
laire A  D. 

RE  S  O  L  UT  ION.. 

i".  Je  cherche  la  valeur  Ju  fcgment  DC  parles  méthodes 
employées  dans  le  Problème  précédent. 

a^  J*ôte  la  yalenr  du  fegmenc  DC  de  la  valeur  du  coté 
BC  ,  pour  avoir  le  fegmenc  BD. 

3*.  Far  la  propofiÙQn  quatrième  du  Ckofitn  fécond  ,  Toa 
a  la  proportion  fuivantc  ,  le  finus  du  fegmenc  BD  :  au  fi- 
nus  du  (cgment  D  C  :  :  la  Ui^gente.  de  l'angle  C  :  à  la 
tangente  de  l'angle  B. 

DÉMONSTRATION. 

Cette  ré{oliitiQti  clft  fondée  iîir  les  propofidoas  i.  a.  &  4 
du  Qiapître  fecoml.  Donc  elle  eft  sûte. 

COROLtAIREPREMIER. 

Pour  connôître  l'angle  A  du  même  triangle  ,  je  dirai  , 
par  la  propojîtion  première  du  Chapitre  fécond  ,  le  finus  du 
côté  AC  :  au  finus  de  l'angle  B  :  :  le  linus  du  côté  BC  : 
au  iinus  de  l'angle  A» 

COROLLAIRE  SECOND. 

Pour  connoîrre  le  coté  AB  ,  je  dirai  ,  par  la  même  pro- 
pofition  ,  le  finus  de  l'angle  B  :  au  finus  du  côté  AC  ::  le  fi- 
nus de  l'angle  C  :  au  finus  du  côté  AB. 

PROBLEME  QUATRIEME. 

Connoiflànt  dans  un  triangle  Tphèriquc  non  rc6langle  les 
trois  côtés  »  connôître  qacTqa'un  da  angles. 
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EXPLICATION. 

Suppofons  le  triangle  fphèriquc  B  A  D  ,  fig.  14..  pl.  4,  non 
rc£Vanglc  ,*  &  fuppolons  que  l'on  connoilîc  les  trois  coccs 
Ali  ,  AD  ,  BD  ,  l'on  demande  la  valeur  de  quelqu'un  de 
fcs  angles  ,  par  exemple  ,  de  j'angle  A.  Poar  la  trouver  ,  ^ 
je  prolonge  les  deux  côtés  AD,  AB,  jufqu'en  F,  &  juf- 
qa'en  £  ,  ceft-à-dire  ,  jufqu'au  quart  de  cercle.  Du  point  A 
comme  polc  ,  je  décris  l'arc  EF,  qui  fera  la  mcfurc  de  l'an- 
gle A  du  triangle  B  A  D.  Je  prolonge  EF  &  DB  jufqu'cn 
I.  J'ai  deux  triangles  lEB,  IFD,  redanglcs  l'un  en  E,  l'au- 
tre en  F.  Dans  le  premier  je  connoîs  l'angle  droit  £ ,  &  le 
côté  B£  complément  da  côté  AB.  Dans  le  fécond  ]e  con- 
noîs Tangle  droit  F  »  &  le  côté  DF»  complément  du  côté 
AD. 

RESOLUTION. 

i*,Par  la  propojîdon  premièrt  du  Chapitre  fteond^  Ton  dira 

four  le  triangle  I£B  ,  le  finus  total  :  an  finus  de  Fangle 
::  le  fmus  du  côté  BI  :  au  finus  du  côté  BE. 

2°.  Par  la  même  propojltion  ,  l'on  dira  pour  le  triangle 
IFD  ,  le  finus  total  :  au  llnus  de  l'angle  I  ::  le  finus  du. 
coté  Dl  :  au  iinus  du  côté  DF.  Donc  le  llnus  du  côté  DI: 
au  lin  us  du  côté  DF  ::  le  finus  du  côté  BI  :  au  finus  du 
'  côté  BE. 

3**.  Nommons  le  finus  Ju  côté  DI,  a\  le  finus  du  côté 
yb\\c  finus  du  côté  BI ,  c  i  le  finus  du  côté  BE, 
l'on  dira  y  a    b      c  :  J. 

/i^.  a  :  b       c  :  d.  Donc  ,  altemando  ,  a    c      b  : 
Donc  »  compo^ndo ,  â  +  c:  c:.b      d:  d.  Donc ,  dividcndo  , 
a  ^  Ci  c  it  b  —  d  i  d, 

5*.  tf  -4-  f  ;     ::  i  -f-  ^  :  </. 

d*.    —  f  :     ::  *  —  <^  :  <i 

donc 

a  c  :  b  d  ::  c  :  d. 
a  ^  c  :  b  —  d  ::  c  :  d. 


• 
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donc 

7°.  Cette  dernière  proportion  prouve  que  lefinus  de  OI-i« 
le  finus  de  BI  :  au  finus  de  D  I  —  le  lînus  de  B I  :  :  le  finus  de 
DF  -h  le  finus  de  BE  :  au  fmus  de  DF  —  le  finus  de  BE  , 
c'eft-à-dircjlafonime  des  finus  des  arcsDI  &  BI  :  à  la  dif- 
férence des  mêmes  finus  ::  la  Tomme  des  finus  des  arcs  I>& 
9c  BE  :  à  la  diâTérence  des  mêmes  finus. 

8".  Au  lieu  de  prendre  la  fomme  des  finus  des  arcs  DI  &  BI  » 
la  difTércncc  des  mêmes  finus  ;  l'on  peut  prendre  la  tangente 
de  la  moitié  de  la  fomme  des  arcs  DI ,  &:  B 1 ,  &  la  tangente  de 
la  moitié  de  la  différence  de  ces  arcs,  comme  nous  le  prouverons 
bien-tôt  ;  donc  l'oa  dira  ^  la  fomme  des  finus  des  arcs  D  F  fic 
B£  :  à  la  di£%rence  des  mêmes  finus  ::  la  tangente  de  la 
moitié  de  la  fiDmme  des  arcs  DI  fie  BI  :  à  la  tangcntc'de 
la  moitié  de  leur  difi%rence  BD.  Donc  ,  convenendo ,  la  diF* 
férence  des  finus  des  arcs  DF  &  BE  :  à  la  fomme  des  mê- 
mes finus  r  :  la  tangente  de  la  moitié  de  la  difFérence  des 
arcs  D I  &c  B I  ,  c'e(l-à-dire  ,  la  tangente  de  la  moitié  du 
c6té  D  B  :  i  la  tangente  de  la  moitié  de  la  (bmme  des  arcs 
DI  &  BI.  Ce  quatrième  terme  fera  bien-t&C  connu  >  puis- 
que les  trois  premiers  le  font  par  fuppofition. 

9".  Si  de  la  moitié  de  la  fomme  des  arcs  DI  &:  BT,  vous  ôtez 
la  moitié  du  côté  BD,  vous  aurez  la  valeur  de  l'arc  Bl, 
par  le  Corollaire  quatrième  de  la  propojjiion  quatrième  de  la 
première  parue  de  la  Ttigonomime  iteailigiu* 

10.  Dans  le  triangle  reâangle  lEB,  Ton  fera  »  pour  trot^ 
Tcr  la  valeur  de  Tangle  I ,  l'analogie  fuivante  ,  le  finus  du 
côté  B  I  :  au  finus  total  ::  le  finus  du  côté  BE  :  au  finus 
de  l'angle  I ,  par  la  propofvion  première  du  Chapitre  fécond. 

11.  Dans  le  mtmc  triangle,  pour  avoir  la  valeur  du  côté 
I E  ,  l'on  dira ,  par  la  proposition  féconde  du  Chapitre  fécond. 
La  tangente  de  l'angle  I  :  à  la  tangente  du  coté  B£  ;: 
le  finus  total  :  au  finus  du  côté  lE. 

11.  Connoiflànt  le  côté  I£,  on  connolcra  ion  compté*- 
ment  EP. 

jj.  Connoiilànt  £F>  on  connoîcra  l'angle  A  du  triangle 
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IJAD  ;  piiirqiic  Vavc  ET  mcTurc  cet  angle.  Donc  dans  un 
triangle  Iphcriquc  non  rectangle  ,  connoiflant  les  trois  co- 
tés ,  l'on  peut  parvenir  ix  U  conuoillancc  de  ^ucl(^u'ua 
de  Tes  angles. 

I>EMONSTRATIOîr, 

Les  OpéradoDS  précédentes  font  fondées  fyr  le  cinquième 
Livre  de  Tarticle  qui  commence  par  le  mot  Géométrie  ft  fur 
les  proponcions  première  di  féconde  dn  Cbapttre  iecond  de 
cet  article.  Donc  elles  font  sûres. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Pour  connoître  l'angle  D  du  triangle  BAD  Ton  dira  , 

par  la  propojînon  premicrc  du  Chapitre  fccond ,  le  finus  du 
coté  ED  :  au  iinus  de  i'aiigic  :;  le  iîaus  du  côté  AB  % 
au  ilnus  de  l'angle  D. 

COR  0  1  LA  IRE    S  E  C  O  }r  I>. 

Pour  connoître  l'angle  B  du  même  triangle.  Ton  dlrz,  par 
la  même  propojiûon^lc  finus  du  côté  BD  :  zix  iinus  de  l'an- 
gle A  ::  le  finns  du  côté        :  au  finus  de  l'anele  B. 

L'on  demande  maintenant  pourquoi  dans  le  Problème  pré- 
cédent num.  S.  au  lieu  de  prendre  la  fomme  des  finus  des 
trcs  DI  &  B I  &c  \z  différence  des  mêmes  finus  ,  noos 
avons  pris  la  tangente  de  la  moitié  de  la  fomme  des  arcs 
D  I  &C.  B I  &c  isL  tangente  de  la  moitié  de  la  diâiérence 
de  ces  arcs; 

La  réponTe  eft  facile  à  £ùre.  La  fomme  des  finus  de  deux 
arcs  :  à  la  difiërence  des  mêmes  finus  :  :  la  taneence  de  la 
fomme  de  ces  arcs  :  à  la  tangente  de  la  moitié  de  leur  dif- 
férence. Pour  comprendre  la  bonté  de  cette  proportion ,  il 
faut  jcrccr  les  yeux  fur  la  figure  4  de  la  planche  4  ,  qui 
nous  a  lervi  à  démontrer  dans  la  Trigonométrie  rectiligiic 
que  la  fomme  des  côt^  AB\  AC  :  k  leur  di^h«noe  ECz: 
la  tangente  de  la  moitié  de  la  fomme  des  angles  B  9c  C: 
k  la  cangentQ  de  la  moitié  de  lent  diflSîrence. 
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.  i**.  Dans  le  triangle  fcalëne  BAC ,  Ci  l'on  prend  pour  Ci- 
nus  total  le  diamètre  d'un  cercle  circonfcrit  à  ce  triangle  , 
l'on  pourra  prendre  le  coté  A  pour  (inus  de  l'angle  C,  ou  de 
l'arc  qui  ic  mclurc  ,  le  cote  A  C  pour  iiuus  de  l'angle  B 
OU  de  Tare  qui  le  mefure.  D'ailleurs  puir4^u*ii  cft  démontré 
dans  la  prenùère  partie  de  la  Trigonométrie  re^ligne ,  pro- 
pojîùon  féconde  ,  c]ue  la  moitié  du  côté  AB  cft  le  lînus 
droit  de  l'angle  C,  &:  la  moitié  du  côté  -^C  le  finus  droit  de 
l'angle  B  ;  je  ne  vois  pas  dans  quelle  erreur  on  pourroic  tom- 
ber en  prenant  tout  le  côté  A  B  pour  le  iinus  droit  de  l'an- 
gle C,  &  tout  le  côté  A  C  pour  le  lînus  droit  de  l'angle  B. 
.  1**.  Par  la  propofiùou  cinquième  de  la  première  partie  de  la 
Trigonométrie  reHiligme\  Ton  a  la  proportion  fui  vante  ^  AB 
^  AC :  E C  ::  h  tangente  de  la  moitié  de  la  fomme  des  an- 

5 les  £  &:  C  :  à  la  tangente  de  la  moitié  de  la  différence 
e  CCS  mêmes  angles. 
3**.  Par  la  iuppolition  de  num.  i.  AB  Sc  AC  deviennent 
les  fînus  de  deux  arcs ,  &  £C  devient  leur  di£férence. 

4^^Au  lieu  de  prendre  la  tangente  de  la  moitié  de  la  fonv 
me  des  angles  &  C ,  Ton  peut  prendre  la  tangente  de  la 
moitié  de  la  fomme  des  arcs  qui  les  mefurent  ;  &  au  lieu 
de  prendre  la  tangente  de  la  moitié  de  la  différence  de  ces 
angles  ,  on  peut  prendre  la  tangente  de  la,  moitié  de  la  dif- 
férence des  arcs  qui  les  mefurent. 

5**.  AB-f-  AC:£C::la  tangente  de  la  moitié  de  la 
fomme  des  angles  B  &  C  :  à  la  tangente  de  la  moitié  de 
la  diâîirence  de  ces  mêmes  angles  ,  num.  a.  Mais  A  B  -4- 
AC  marquent  la  fomme  des  finus  de  deux  arcs  ,  &  E  C 
marque  la  différence  de  ces  mêmes  finus  ,  num.  De  plus 
l'on  peut  ,  num.  4  ,  au  lieu  de  prendre  des  angles  ,  prendre 
les  arcs  qui  les  mefurent.  Donc  fi  l'on  peut  dire ,  A  B 
AC  :  £C::  la  tangente  de  la  moitié  de  la  fomme  des  an- 
dés  B  8c  C  :  à  la  tangente  de  la  moitié  de  la  différence 
de  ces  mêmes  angles  ;  l'on  pourra  dire  ,  la  fomme  des  fi- 
nus de  deux  arcs  :  à  la  différence  des  mêmes  finus  :  :  la 
tangente  de  la  moitié  de  la  fomme  de  ces  arcs  :  à  la  tan- 
gente de  la  moitié  de  leur  différence.  Donc  dans  le  Pro- 
blème précédent  num,  f .  au  lieu  de  prendre  la  (omme  des 
TomJU.  Hkh 
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ènus  des  arc&DI  Se  Bî  &  la  différence  des  mêmes  imQS» 
l'on  a  pu  prendre  la  tangente  de  la  moitié  de  la  lomiwt 
des  arcs  D  l  &  B I  âc  la  tan^nce  de  la  moieid  ào  l»  dif- 
férence de  ÇÇ5  arcs. 

REMARQUE. 

Si  le  triangle  fphèriqac  non  re^bangle  ^*Oft  vvm^  donae 

à  réfoudrc  ,  &  dont  on  connoît  tous  les  côtés ,  eft  un  trian- 
gle ifofcélc  ;  on  le  réfoudra  facilement  en  tirant  de  Ton 
iommct  un  arc  perpendiculaire  qui  diviicra  la  baie  en  detnç 
parties  (^tcs  ,  àc  aai  partagera  tonc  le  ttianglc  no»  teâttn* 
glc  eo  CRDX  triangles  redangtes;  E:iemplè,  Voia  me  doon» 
W  triangle  rphcriqac  BAC,  jl^.  //.  pl.  4  ;  Ton  fuppofe  ^rfH 
eft  non  rectangle  qtr'il  eft  ifofcélc  ,  c*eft-à-dirc  ,  auc  le 
côté  AB  eft  égal  au  côté  A  C  ;  &:  que  l'on  connoît  la  va- 
leur de  fes  trois  cotés  ;  l'on  demande  la  valeur  de  quclc^u'un 
de  fes  angles  pur  exemple  ^  de  langlc  A.  Pour  la  crouter, 
du  fomm.ct  A  }e  dre  for  la  hi!k  B€  Tare  pcrpendicnlbire  AD 
qoi  divilêrat  la  bafe  BC  en  deux  paftîê&  égales  B  D  »  DG» 
U  qui  me  donnera  les  deux  triangles  reâangles  BDA  & 
A  DC  ,  dans  le  premier  dcfquels  je  connoîs  Pangle  droit  D, 
le  coté  A  B  &  le  côté  BD  ,  &  dans  le  fécond  dcfquels  p 
çonnoi^  l'angle  droit  D  ,  je  côté  AC  £c  le  côté  DC 

RESOLUTIONL 

i".  Par  la  propojîtion  première  du  Chapitre  fécond.  L'on  a 
dans  le  triangle  BDA  ia  proportion  fuivantc  ,  le  finus  du 
côté  AB.:  an  fions  estai  :;  le  âous  du  côté  BD  :  au 
«us     IViDgle  BAD. 

a*^  Far  la  même  propopdon  ,  l'on  a  dans  le  triangle  ADC 
.  la  proportion  faivante ,  le  finus  du  côté  A  C  :  au  finus  to» 
tal        le  finus  du  côté  DC  :  au  finus  de  l'angle  DAC. 

3".  L'on  connoit  l'angle  BAD  par  l'opération  de  num. 
£c  l'onconnoic  l'angle  DAC  par  l'opéracion,  de  num.  Dqqq 

IToQ  connoît  couc  l  ao^lc 
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DÉMONSTRATION, 

Les  Optfntioiis  précédentes  ne  fuppofent  que  la  propoft- 
thm  première  du  Ouphre  fécond  i  donc  elW  font  «ares. 

COROLLAIRE. 

Cette  •mâme  propoficion  ^èrani  à  «ouvet  les  «agles  B 
&  C  du  triangle  BAC  4oiic  oft  «omiflSc  nous  les  «ôcét 
^  i'aagle  A. 

PROBLEME  CINQUIEME, 

Dans  un  triangle  fphèriquc  non  rectangle ,  connoiflànc  les 
trois  angles  ,  connoitre  quelqu'un  des  côtés. 

EXPLICATION. 

Je  fuppofc  que  je  connoifTc  les  trois  angles  du  triangle 
Tphèrique  non  rcclangle  B  AC  ,  fig.  .  pl.  ^  ;  pour  connoicre 
la  valeur  de  quelque  coté  ,  par  exemple  ,  du  coté  AB  ,  |e 
tire  Tare  perpendiculaire  AD. 

&ÈSOL  U  TIO  N 

I*.  Pat  la.  ^ropofition  JîxUme  du  Chapitre  fécond  ,  j  ai  la 
proportion  fuivante;  le  iinus  du  complément  de  l'anéle  C: 
au  iinus  du  complément  de  l'angle  B  ::  le  itnus  de  Pangle 
DAC  :  au  fmus  de  l'angle  BAD. 

2'.  Nommons  le  finus  du  complément  de  l'angle  C,  <z; 
le  finus  du  complément  de  l'angle  B,  b\  le  finus  de  l'angle 
DAC,  ;  &  le  finus  de  l'angle  BAD  ,  d-^  l'on  dira,  a  ; 
h  i\  c  \  d. 

3^  :  b  i\  c  i  d.  Donc  comfonendo  ,  «H-  h  :  b  i\  t 
'J^  di  d.  Donc  ,  dividendo  ,  a  —  ^  :  ^  ::  <•  —  d  :  d. 

j^.a-^b:  bizc'^did  Donc  »  oUetncmdQ  ^a-^  bi 
c  -\-  d'.:  b  :  d. 

5".  a  —  i  :  ^  :  :  c  </  :  d.  Donc  ,  altcrnando ,  «  —  ^: 
C       d      b  i  d. 
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6".  Les  deux  dcrnicres  proportions  des  mm*  4  &  5  ,  me 

donnent  cette  analogie  a  -\-  b  i  a  —  ô  :'.  f-h  d  i  c  — 
cVll  à  dire  ,  la  lomme  des  linus  du  conipitment  des  deux 
ani^les  C  H  :  à  la  dillerencc  des  finus  des  complémens  des 
mêmes  angles  ::  la  lomme  du  iinus  de  l'angle  BAC  :  à 
U  diftercnce  qui  fe  trouve  entre  le  finos  de  Fangle  BAD 
U  le  finus  de  l'angle  DAC. 

7  *.  Au  lieu  de  prendre  la  lotnme  du  (inus  de  l'angle  B  A  C  9 
prenons  ,  comme  dans  le  Problême  précédent ,  la  tangente 
de  la  moitié  de  la  fommc  de  l'angle  B  A  C  ;  &:  au  lieu  de 
prendre  la  diiîérence  qui  fe  trouve  entre  le  iinus  de  l'angle 
BAD  Ôc  le  iinus  de  langle  DAC,  prenons  la  tangente  de 
la  moitié  de  la  différence  de  ces  deux  angles  ;  Ton  dira  ,  la 
femme  des  Hnus  du  complément  des  deux  angles  C  &  B  :  à 
la  difrérencc  des  (înus  des  complémens  des  mtMTics  angles  :  .• 
la  t.iivHMire  de  la  moitié  de  la  iomme  de  l'aiv^lc  BAC  :  à  la 
tangente  djj  la  moitié  de  la  difFércncc  de  l'angle  BAD  de 
1  angle  D  A  C. 

8**.  Les  trois  premiers  termes  de  la  proportion  fupérxeure 
font  connus.  Donc  le  quatrième  le  fera  facilement. 

r/.  .Ajoutez  ce  quatrième  terme  à  la  moitié  de  la  fomme 
de  l'angle  BAC,  vous  aurez  l'angle  BAD,  par  le  Corollai- 
re iroifième  de  la  propofition  quairième  dù  la  première  partie  de- 
là Trigonométrie  recliltgne. 

10  Otez  ce  quatrième  terme  de  la  moitié  de  la  fommc  de 
t*ang]e  BAC»  vous  aurez  Tangle  DAC,  par  k  Corollaire 
quatrième  de  la  propojîtion  que  nous  venons  de  citer. 

1 1 .  Maintenant  dans  le  triangle  reélangle  H  D  A ,  l'on  con- 
noît  tous  les  angles.  Donc  l'on  connoîrra  facilement  le  côté 
A  B  ,  par  le  Problême  troijitme  du  Chaphrc  iroijVeme, 

I  I.  Le  coté  A  B  appartient  autant  au  triangle  non  rectan- 
gle B  A  C  ,  qu'au  triangle  reélbmgle  BD  A.  Donc  dans  un 
triangle  fphèrique  non  leûangle ,  Fon  peut  arriver  à  k  con- 
noiflance  des  càtés  par  celte  des  angles* 

DEMONSTRATION. 

Cette  résolution  cft  fondée  (îir  des  propgfiiÎQns  déjà  dé^ 
montrées  dans  cet  article  ».  ta  dans  le  cinquième  livre  de 
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rarjticlc  qui  commence  par  le  mot  Géométrie.  Donc  elle 
cft  bonne. 

PROBLEME  SIXIEME. 

Dans  un  triangle  Tphèrique  non  reâandc  ,  connoiflànt 
deux  cotés  &  un  angle  oppofé  ,  connoitre  le  troifième  côté. 

EXPLICATION. 

Dans  le  triangle  fphèriquc  non  rectangle  BAC,  fy.  r-f- 
pl.  4  ,  l'on  connoîc  le  côté  A  B  ,  le  côté  AC  ,  &  l'angLc 
C  opoofé  au  côcé  AB;  l'on  demande  la  valeur  du  troifième 
côté  BC.  Pour  le  trouver  ,  je  tire  l'arc  perpendiculaire  AD». 
&  je  finis  la  tigurc  14^.  .à  l'ordinaire. 

RESOLUTION. 

1".  Par  la  propcfuion  iroifùme  du  chapitre  ffcond  ^  je  con- 
noîs  l'angle  H  par  l'analogie  iuivantc  ;  le  linus  du  coté  A  B 
au  finus  de  l'angle  C  ::  le  finus  du  côté  AC  :  au  fions  de 
rangle  B. 

2".  Dans  le  triangle  I£B,  rectangle  en  E  ,  dans  lequel^ 
je  connoîs  par  fuppofiion  l'angle  droit  E  ,  l'angic  B  égal  à 
l'angle  A  H  C  ,  le  coté  BE  ,  complcmcnt  du  coté  A  B  ,* 
je  lerai  ,  par  la  propofuion  féconde  du  Chapitre  fécond  y  l'ana- 
logie fui^ante  ,  le  finus  total  ;  au  finus  du  côté  BÈ  la^ 
tangente  de  Tàngle  B  :  à  la  tangente  du  côté  I£. 

3**.  Connoiilàncle  côté  /£,  je  connoîs  Ton  complément 
EF. 

4**.  Connoiflànt  l'arc  £-F,  je  connoîs  l'angle  BAD  que 
cet  arc  mcfurc. 

j".  Par  le  moyen  du  triangle  CGH  rc(îlanglc  en  ,  je 
connoîtrai  par  la  même  méthode  la  valeur  de  FG  yS>c  par 
conféqucnr  de  l'anele  DAC  mefuré  par  F  G. 

é*\  Dans  le  triangle  non  rectangle  BaC^  Ton  connoîc  main- 
tenant tous  les  angles  Se  les  deux  cotés  A  R  ^  A  C  \  l'on 
aura  la  valeur  du  coté  iî  C  en  faiCinr  l'.malo^ic  fiiiv.intc  ton- 
déc  fur  la  projpoiicicn  première  du  Chapitre  Iccoad  ^  le  finuSt 
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de  l'angle  C  :  au  ilnus  du  cùcé  AB  :  :  le  (mus  de  i'aogic 
A  :  au  llnus  du  côté  B  C. 

DÉMONSTRATION, 

Cette  iclolurioii  cft  fondée  fur  les  propoiuions  i.  2.  3  du 
Chapitre  kcond.  Doqc  clic  cft  bonne. 

P  RO  BL£  MS  SEPTIÈME. 

Dans  un  triangle  fphèriquc  non  rccbangic  ,  connoiflànt 
2  angles  &  ie  côté  compris  ,  trouver  quclqn  un  des  autres  côtés. 

EXPLICATION, 

Dans  le  triangle  B  AC  ,  fg.  i^.  pl.  ^  ,  fphèriquc  &  non 
rectangle  ,  l'on  connoît  l'angle  C  ,  l'angle  A  ,  6:  le  côté 
AC  i  l'on  demande  le  coté  AB.  Du  point  A  je  tire  l'arc 
pcrpeadicttiaire  AD,p(Mir  avoir  deux  triangles  redangics  en  D» 
&  je  tire  toutes  les  sucres  %nc3  comme  dans  les  Problèmes 
précédens. 

RESOLUTION. 

'  j  z**.  Par  le  moyen  du  triangle  CGH,  rc^lanele  en  G,  dans 
iequel  je  connoîs  Tangle  droit  G  ;  Tangle  HCTg  égal  à  Tan* 

gk  DC  A  ,  &  le  côté  CG  ,  complément  du  côté  connu  AC, 
|e  parvienckai  facilement  à  connoître  GH,  en  difant,/>c7r  la 
propojition  féconde  du  Chapitre  fécond ,  le  finus  total  :  au  finus 
du  curé  CG  ::  la  tangente  de  l'angle  C  :  à  la  tangente  du 
côté  G  H. 

a*.  Connoiflànt  GH  «  je  connois  Ton  complément  F  G. 
3**.  Connoiflànt  FG  ,  je  connoîs  l'angle  DÂC  querarc  FG 

Inefurc. 

4^  J'ôce  l'angle  D  A  C  de  l'angle  BAC  ,  pour  avoir  l'angle 
BAD. 

5*^.  Par  la  propoftiion  cinquième  du  Chapitre  fécond  ^  pour 
avoir  le  côte  A  13  ,  je  dis ,  le  finus  du  complément  de  l'angle 
D  A  C  :  au  Hnus  du  complément  de  Tangle  B  A  D  :  :  la  tan- 
gente du  complément  du  c^  AC  :  à  la  tangente  du  oqiih 
plémcntdu  côté  AB. 
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la  démoaftracioiir  4e  cet-  Opëràtvom  fk  tira  is»  propofi^ 
tions  a  &  5  da  Chapitre  fécond. 

R  R  C  A  F  l  T  U  L  A  J  l  O  N. 

La  Trigonométrie  fphcrique  c(l  une  fcicncc  qui  apprend 
à  réfoudre  les  triangles  curvilifi;nc8*  Noos  l'avons  diviiëe  en 
quatre  Chapitres,  ^foos  avons  Sanoé  diMis  k  premier  nne  idée 
des  triangles-  curvilignes  As  nous  n'avons  pas  manqué  de  Ài* 

re  remarquer  que  les  trois  angles  de  cette  cfpècc  de  triangles 
font  toujours  enfcmble  plus  grands  que  deux  droits,  ôc  moin- 
dres que  (ix. 

Dans  le  Chapitre  fécond  nous  avons  démontré  les  vérités 
iôivantes.  Dans  tout  trianele  fphèrique  reâanglc  dont  an 
des  côtés  eft  moindre  que  lis  quart  de  cercle  ,  les  fimw 
des  angles  font  comme  les  fiûus  des  côtés  qai  leur  fonc  op- 
pofés. 

2**.  Dans  tout  triangle  fphèrique  redl.inglc  qui  a  chacun 
de  fcs  cotés  moindre  qu'un,  quarc  de  cercle  ,  le  iinus  cos- 
tal .*  ali  fi  nus  de  \>aMt  desr  côtés  :  :  hv  tangente  de  l'angle  voi- 
iin  de  ce  côté  :  âi  la  tangente  ^lu  côté  oppofé  à  cet  angle. 

3*.  Dans  tout  triangle  fphèrique  non  r(^angte  les  finos 
des  angles  iônc  comme  les  finus  des  côtés  qui  leur  font'  opi> 
pofés. 

4",  Dans  tout  triangle  (ph^riquc  non  rcclanglc  les  itnus 
des  fegmens  de  la  roife  faits  par  la  perpendiculaire  fonc 
en-  raifon  inverfe  des  tangenoss  dès-  angles  à  ceoce  même 
Itefe. 

Dsns  tout  triangle  fphèrique  non  reélangle  les  fimis 

complémcns  des  angles  au  fommet  fairs  par  la  perpendicu- 
laire ,  font  entre- eux  comme  les  tangentes  des  compléxnens 
des  côtés. 

*  é^  Dans  tout  triangle  fphèrique  non  re^Ungfe  les  fînus 
ebmpiéfliens  des  fegmens  de'  la  baie  faits  par  h  pcrpcndi^ 
culaire  ,  font  entre- eut  comme  les  finus  complémens^  det 
côtés. 

7°.  dans  tout  triangle  fphèrique  non  rectangle,  les  fînus dcsi 
dcu3c  angles  au  fommet  4  faits  par  la  perpendiculaire  «  fQcvc 
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proportionnels  aux  finus  des  complémens  des  deux  angles*  à 

la  bafc. 

S  .  Oans  tout  triangle  fpljl'riquc  non  rcclangic  les  fmus 
complemciis  des  angles  taits  au  Icmmtt  par  la  perpendiculai- 
re font  en  raifon  iiiverfe  des  tangentes  des  deux  côtés.  Ces 
8  principes  nous  ont  fcrvi  de  guide  dans  les  Opérations  du 
troifîème  Se  quatrième  Chapitre^. 

Le  troitième  Chapitre  contient  la  réfolution  des  triangles 
fphèriqucs  rectangles.  Nous  n'avons  opéré  que  fur  les  Problê- 
mes principaux  ;  ôc  par  conlequent  nous  n'avons  pas  oublie 
darnver  à  la  connoillànce  des  cotés  par  la  connoiilante  des 
angles.  Noas  avons  outre  cela  réfoln  i  triangles  reûangles, 
dans  le  premier  deCqucls  nous  connoiflîons  avec  l'angle  droic 
un  fécond  angle  &  le  côté  oppofé  ;  dans  le  fécond  les 
deux  côtes  qui  fevcnt  à  former  l'angle  droit. 

Le  quatrième  C^hapîtrc  contient  la  réfolution  des  trian- 
gles fphèriques  non  rectangles.  L'on  y  apprendra  à  arriver  à 
la  connoillànce  des  angles  par  celle  des  côtés ,  6c  à  la  connoil- 
fance  des  côtés  par  celle  des  angles.  Les  autres  Problèmes  que 
nous  avons  réfoius  font  les  fuivans.  Connoiflànt  dans  un  trian- 
gle fphèrique  non  reâangle  deux  angles  &  le  côté  compris 
cntce  ces  deux  angles,  connoîtrc  le  rroifièmc  angle.  Connoif- 
iânt  1  angles  &  un  côté  oppolé  à  l'un  de  ces  deux  angles, 
trouver  le  troilièmc  angle.  Connoilîant  2  côtés  fic  l'angle 
compris ,  connoîtrc  Tun  des  deux  angles.  Connoiflànt  i  côtés 
&  un  angle  oppofé ,  connottre  le  trotHème  côté.  Connoif^ 
ÙLùt  z  angles  ÔC  le  côté  compris  ,  trouver  les  autres  côtés. 
Nous  avons  tiré  de  la  réfolution  de  ces  7  Problêmes  un  très- 
grand  nombre  de  Corollaires  qui  renferment  .\-pcu-près  tous 
les  cas  que  l'on  peut  propoler  fur  les  triangles  fphèriques 
non  rcdangles.  Ce  font  là.  les  queftions  agitées  dans  l'un 
des  plus  grands  &  des  plus  difficiles  articles  de  ce  DiâioQ-* 
naire.  Ce  qui  nous  a  engagé  à  le  donner  avec  cette  .éten- 
due ,  c'ed  que  la  Trigonométrie  fphèrique  eft  auffi  nécedàire 
pour  les  Opérations  .A  ftronomiqucs ,  que  la  Trigonométrie 
rcclilic^ne  Tcit  pour  ks  Opérations  ordinaires  de  Mathér 
matique. 

•  .  TROMPE 
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T  R  O 
TROMPE  D  EUSTACHE. 

C'eft  un  canal  long  &  étroit 
qui  (ielccnd  ju(ques  à  la  luette, 
éc  par  lequel  l'air  extérieur 
fe  rend  dans  la  ààfSt  éa  tjm- 
pan ,  comme  nous  Tavons  re- 
marqué dans,  l'article  de  1*0- 
reiUe. 

TROPIQUES.  Les  deux  Tro- 
piques font  Jeux  petits  cercles 
doue  vous  trouverez  la  defcrip- 
tion  dans  l'article  de  la  Sphcrc. 
^  TRUCHET  (  Jean  )  nâqmt 
h  Lyon  en  tannée  i6j7.  A  Tâ- 
ge  de  17  ans  9  il  entra  dans 
rOrdrc  des  Carmes  ,  où  il  prit 
le  nom  de  Sébajiicn  ;  ce  n'cft 
même  que  fous  ce  nom  qu'il 
eft  connu  parmi  i€&  Scayans. 
\a'  Méchaniquc  c(l  la  Science 
dans  laquelle  il  s'eft  le.  plus 
diftingué.  Son  talenc  marqué 
pour  cette  partie  des  Maché- 
macic^ucs  ne  fut  {>as  long- 
tems  mconnn  à  Paris  ou  les 
Supérieurs  Tavoient  envoyé 
étudier  en  Philofophie.  Char- 
les Il  Roi  d'Angleterre  envo- 
ya au  Roi  Louis  -  le  -  Grand 
deux  Montres  à  répétition  , 
les  premières  qu'on  ait  vues 
en  France.  Les  Montres  fis  dé- 
rangèrent ;  &  comme  dles  ne 
poovoieot  s'ouvrir  que  par  un 
iccretquc  les  Ouvriers  Anglois 
ne  communiquoicnt  à  pcrlon- 
ne  ,  £c  qu'aucun  Horloger  de 
Paris  ne  pot  déviner  »  on  fe 
Tcmt  m. 
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▼oyoit  obligé  de  les  renvoyer 

en  Angleterre  pour  qu'on  les 
raccomniod.it  :  démarche  bien 
honteule  à  une  Nation  qui  n'en 
connoît  aucune  qui  lui  foit 
fupérieareen  aucun  genre.  Le 
P.-  Sébaftien  empêcha  cette  dé- 
marche humiliante.   On  lui 
remit  les  deux  montres  ;  il  les 
ouvrit  très-facilement ,  &  il  les 
raccommoda  à  merveilles.  Ce 
premier  a£ke  public  de  Méçha* 
nique  lui  valut ,  avec  600  livres  \ 
de  pendon ,  .la  proteâioil  du 
fameux  Colbcrt  qui  lui  ordon- 
na de  s'adonner  a  l'Hydrauli- 
que. Le  P.  Sébaiben  y  ât  les 
plus  grands  progrès:  Nous  lui 
devons  des  pompes  trè»<on»' 
modes  ;  la  plupart  des  Aqiié- 
ducs  de  Verfailles  ;  en  un  mot 
prefque  tous  les  grands  canaux 
de  communication  de  rivières 
que  l'on  a  conftruits  pendant  fa 
vie.  Les-  Tableaux  mouvans  ; 
laMachineàtranlporter  de  gros 
arbres  tons  entiers,  fans  les  en- 
dommager ;   &:  cent  autres 
machines  dont  les  unes  fervent 
à  Lyon  pgur  les  Tireurs  d'or, 
les  autres  à  Senlis  pour  le  blap> 
chillàgc  des  toiles  flcc. ,  (ont 
de  l'invendotidttP.  Sébaftien. 
Ce  rare  calent  pour  la  Mécha- 
nîque  lui  procura  l'honneur  de 
recevoir  la  vifite  du  Duc  de 
Lorraine  ,  &  celle  du  Czar 
Piene  le  Grand.  Ge  dernier, 

Itt 
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après  avoir  examiné  Ton  cabi-  de  bois  s'enflammer  ;  les  ccn- 
net  avec  beaucoup  d'attcncioa  drcs  du  bois,  des  herbes  ,  du 
uae  efpèce  d'exufe ,  deman- ,  papier ,  de  la  toile  &c  deve- 
da  à  boire  ;  il  ordonna  .enfui-  nir  du  vecxc  trantparent  ;  les 
ce  au  P.  Sébaftien  de  boire  métaux  s^y  fondre  :  mais  l'on 
a|^rès  lui  dans  le  même  verre  y  voitTors'y  réduire  à  fesprc- 
pu  il  vcrfa  lui-même  le  vin.  miers  Élémens ,  &  s'y  changer 
Toutes  CCS  diftinclions  ne  lui  en  un  verre  léger  ,  callànc  & 
fircD  c  pas  oubli  cr  qu'il  étoit  Re-  obfcurémeuc  craiilparent ,  après 
ligieax.  U  Ce  comporta  cohune  que  tout  ce  qu*ii  contient  de 
tS.  jufqu'àla  fin  de  fk  vie  qu'il  mercure  s'cft  exhalé  en  fmnée. 
terminale  5  Félrrier  1729.  L'on  M.  Tflphiinhaus  préfenta  un 
avoir  coûrumc  de  dire  de  lui  miroir  de  cette  cfpccc  à  l'Em- 
qu'il  étoit  aulli  jlmpU  que  fes  pércur  Léopold.  Ce  Prince 
Machines.  Il  avoic  été  reçu  à  voulue  en  rcconnoiHàncc  lui 
l'Académie  Royale  des  Sçiences  donner  le  titre  &  les  prévo- 
de  Pris  en  16^^,  .  gatives  de  Uhre  Baron  \  celoi- 

TSCHÏRNHAUS  {  Ernfroy  ci  les  lefiifk  ,  &  11  n'accepta 
^Talther  de  )  naquit  a  LiJlingS'  que  le  portrait  de  fa  Majefté 
Wald  dans  la  Luface  fupérieu-  Impériale    avec   une  chaîne 
re  U  10  Avril  i6ji.  Il  s'cft  ap-  d'or.  Les    vrais  Philofophcs 
pliqué  prcfque  toute  fa  vie  à  recherchent   avec   auûi  peu 
la perfeuion  de  la  Dioptrique ,  d'cmpreflèment .  les  honneurs  , 
&  Ton  peut  r^arder  fes  dé-  que  VArgenc  M.  Tfchirnans 
couvertes  comme  presque  roi-  travailla  encore     fur  la  fin 
raculcufes.  Ccft  le  |rand  in-  du  fiéclc  dernier ,  un  objcc- 
venteur  des  verres  brulans.  Ce-  tif  de  lunettes  qui  n'avoir 
lui  qu'il  vendit  au  Duc  d'Or-  que  31  pieds  de  foyer  :  mais 
lëans  eft  convexe  des  deux  omit  le  diamètre  étoit  d'un 
c6tés^  il  eft  portion  de  deux  pied  du  Rhin.  Il  '  s'en  icr- 
Sphères  donc  chacune  a  ix  voit  fans  oculaire  ,  le  laif- 
picds  de  rayon  ;  il  a  3  pieds  fant  entièrement  découvert-» 
de  diamètre;  il  péfe  1 60  livres,  &  il  voyoit  très-diftinclcmcnt 
&  la  maflè  de  verre  dont  il  le  en  plein  midi  une  Ville  cntic- 
tira  ,  en  pefoit  700.  Au  foyer  re  à  la  diflancc  d'un  mille  II 
de  ce  fameux  verre» Ton  voit  demi  d'Allemagne.  Il  n'a  pas 
non-fêulement  l'eau  bouillir  vouhi  laillèr  au  Public  la  ma- 
dans  le  moment  ;  toute  forte  niète  dont  il  travailloit  fes 
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Terres.  Il  n'en  Hcpas  de  même  Goutte  ;  il  croyoic  en  avoir  - 
pour  la  Porcelaine  de  Saxe  trouvé  les   remèdes  ;  il   ne  ' 
dont  il  cft  l'inventeur.  li  fit  craignoit  que  la  Pierre.  Ce 
parc  de  Ton  fecrct  à:M.  Hom-  fut  en  effet  la  maladie  donc 
becg,  à  coodidôa^e  de  Ton-  it  motunt  -lé  '  ii  Oébobre- 
vivant  il  n'ciL-fêroit  nul  vSz*  tjo9  ,  à  l'âge  de  57'an$.  Il . 
ge*  Le  fcul  ouvrage  qne. -nous  avoit  ézé  reqd  à  l'Académie 
ayons  de  M.  Trchirnnaus  eft  Royale  des  SçienccS  dé  Paris''- 
un  Traité  intitulé      Medici-  en  qualité  d'AlFocié  érranger 
ni  menus  &  corpons  dont  on  en  i68i.  M.  Tlchirnhaus  ai- 
fait  cas.  Ceft'là  où  il  nous  moic  véritablement  les  Sçicn 
iqpprend  qu'il  fkilbic  fS»  ex-  ces.  On  Ta  vû  (è-  charger 
périences  pendant  l'été  «  £c  du  foin  &  dé  la  dépenfe  de  ' 
qu'il  pailoit  l'Hyver' à  les  faire  imprimer  des  livres  d'au- 
mettre  en  ordre  ,  à  en  tirer  trui  ,  lorfqu'il  les  rcgardoit 
fes  conléquenccs  ,  &  à- faire  comme  propres  au  progrès  des 
fcs    recherches    de    théorie,  lettres.  On  la  vu  tirer  des  té- 
Pendant  cette  i(kiron<pi'iltroa->  nëbres  des  gens  de  Génie  ,  & 
voit  la  pkn  propre  3i  l'étude  ,  {e*fiUre  letar;Cempagnon  ^ktit^  • 
il  ne  htifoic  quun  repas  fur  Dircâeur  ,  letit  BieD&icear;  - 
le  Midi ,  pour  l'ordinaire  adèz  II  cil  fâcheux  que  là 'mort  ne 
frugal.  Lorfque  la  bienféance.  lui  a  pas  permis  d'exécuter  le 
l'obligeoic   d'en   ufer   autre-  plan  qu'il  avoit  formé  d'une 
ment  ,  il  mangcoit  altcrnaci-  Société' de  Gens  de  condition 
vemenc  des  dtM/k»  opporées»  8c  -aiiilclîMrs  ''dâ  âtiénces  « 
diaàdci  .&  froides'-y'falées  8c  qui  fdilrnltbient  à  des  Sca- 
donoes  ,  acides  8c  amères.  Il  vans  plus  appliqués  tout  ce  *' 
(e  couchoit  \  neuf  heures ,  fic  qui  leur  feroit  néce(Tàire  &: 
il  fe  falloir  éveiller  à  deux  pour  leurs  études  &  pour  cu\. 
heures  après  Minuit,  ll  nccra-       rUB£,  Les  tubes  ou  les 
vaHloit)  jamais  mieoie  que  dans  '  tuyaux  dont  'nous  parlons  -  eti  *' 
le  filence  8c  le  repos  de  la  PhyHque fontf  onudaîiremeDt 
nuit,  tl.le  rendormoit  à  Hx  des  cylindres  creux  de  verfe , 
heures  ,  ' mais  feulement  juù  de  méril  ,  ou  de  quelque  àu- 
qu'à  fcpt ,  tems  auquel  il  rc-  tre  matière  folidé. 
prcnoit   font  travail.    Il   ne      TUBE  CAPILLAIRE.  * 
craignoit  point  la  Fièvre ,  la  Les  menus  fort  menus ,  atK  - 

Pfanfic.»  l*Hydropifie  8c'  la  pellét  •  commtuldinéâK  '  titSes  ' 

lii  s 


41»      T    U    B  T    U  B 

capillaires  ,  n'ont  tout  au  plus  ionienne  ;  l'une  de  ces  deux 

3UC  deux  lignes  ÔC  ,4cniie  de  colonnes    gravite  trcs-facilc- 
iamécrc.   VexpéricîQQe.  nous  ment  fur  la  Turfacc  du  liqui- 
apprend  l\  .Que.fi  cUns  un  go-  de  contenu  dans  le  gobelet, 
bclcc  rempli  de  vif  argent  l'on  &  l'autre  très-diftîcilemenc  fur 
plonge  un  de  œs  tubes  ouvert  laTurFace  du  même  liquide  con* 
des  deux  côtés  ,  le  vif  argent  tenu  dans  le  tube  capillaire  ; 
s'élèvera  moins  dans  ic  tube  donc  les  liqueurs  ordinaires 
que  dans  le  gobelet  j  clic  nous  doivent  plus  s'elcver  dans  les 
apprend  i».  Que  H  ce  gobelet  tubes  capillaires  ,  que  dans  les 
ëtoit  rempli  de  quelque  autre  tubes  non  capillaiveS. 
liqueur,  non- feulement  cette     Cette  eau  fc  cependant,  pour 
liqueur  s'éléveroit  plus  dans  le  avoir,  un  eâèc  (enfible  ,  exige 
tube  ,  que  dans  le  gobelet  ,  deux  conditions  ,  l'une  de  la 
mais  encore  qu'elle  s'éléveroit  part  du  tube,  &  l'autre  de  la 
d'autant  plus  ,  .que  le  diamé-  part  du  liquide.  Les  parois  in- 
tre  du  tuoe  (croit  plus^ctit  ;  :térieutes  oeS  tubeS  capillaires 
«Ile  nous  apprend  3".  Qfic  fi«  font  comme  hésiflSes  d*émi-- 
Ton  enduit  d.une  légèr0  coif*  nenccs  qui   foucienhent.  les- 
chede  yi^//" les  parois  intérieu-  molécules  de  la  petite  colon- 
rcs  d'un  tube  ^capillaire  ,  &  ne  du  liquide  qui  s'clévc  au- 
qu'on  le  plonge  dans  un  go-  dcilus  du  niveau  :  le  liquide 
bclct  renipli  de  quelque  lî-  lui-même  doit  avoir  die  la  vil^ 

S leur  elle  nç  montera  pas  coficé  ;  Antf'ces  deux'condi- 
^  os  Haut  dans,  le,  tube  que  tions  û  caufc  méchanique  que 
dans  le  gobelet  ;  tout  le  mon-  nous  avons  apportée ,  n'anroic 
de  voit  que  de  ces  trois  ex-  point  d'cftct  ienfiblc,  comme 
péricnccs ,  la  dernière  feule  cft  paroiflcnt  le  prouver  la  troi- 
coûformc  ^ux  loix  que  nous  îiéme  &L  la  première  des  ex- 
avons  éatbUesdfins  rUydrofla-  péricnccs  qui  ont  ramior- 
dque.  tées  au  commencement  de  cet 

Pour  rendre  raifon  de  ce  article, 
méchaailme  particulier,  nous  Je  fais  que  la  plupart  dçs 
avons  recours  à  deux  colon-  Nevtonicns  ont  recours  à  l'at- 
fies  d'un  âuidc  très- délié  ,  à  traclion  pour  expliquer  les  , 
peu-près  ièinblablc  à  celui  donc  phénomènes  des.  tubes  capil- 
nons.  avons  (Kulé.  dans  l'arci-  laires  ;.ils prétendent  que  le  vif 
de  de  la  maàin  péàU  Ntw-  argent  étant  plus  deniè  que  le 
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fcs  parties  doivent  s'ac-  dans  Taiticle  de  la  dumé  ^ 

tirer  plus  fortement ,  qu'elles  ne  tom.  ^-pcig.  fpp-  d  fuivantes, 

font  atcirccs  par  le  verre  ;  Se  Comme  cependant  Tattrac- 

qu'au  contraire  le  verre  étant  tien  prévaut   dans  pluHeurs 

Slusdcnfe  que  les  autres  liqui-  Ecoles,  même  lorfqu'il  s'agit 

es,il attire  plusieurs  molâii-  d'expliquer  les  phénomènes 

les,qu*Qlles  ne  s'attirent  entr'el-  des  tuyaux  capillaires  »  nous 

les  ;  ils  concluent  de-là  que  le  allons  mettre  fous  les  yeux  du 

mercure  doit  fc  tenir  plus  bas,  lc(flcur  ce  fydcmc  tel  qu'il  eft 

&  les  autres  liqueurs  plus  haut  prélentépar  M.  Sygorgne  dans 

que  le  niveau  dans  les  tubes  le  chapitre  XW".  de  fcs  i/if- 

capillaires  :  mais  comme  notre  ntueions    Newtoniejuies,  Ce 

troiiième   expérience    paroît  Phyfîcien  ,  après  avoir  tâché 

contredire  ce  principe  »  éc  que  de  prouver  dans  le  chapitre 

nous  ne  parlons  comme  les  '  XIJIc.  du  même  ouvrage ,  qu'il 

Nevtoniens  ,  que   lorfqu'ils  cxiftc  dans  la  nature  une  loi 

s'appuyent  fur   quelque    dé-  d'attraction  en  raifon  invcrfe 

monftration    incontdftable  ,  èes  cubes  des  diftances,  pofe 

nous  croyonsr  devoir  nous  en  les  22.  propofitions  fuivantes. 

tenir  à'  la  caufe  méchanique  PropoJinoapremère.LesjfOfi' 

que  nous  avons  indiquée,  juf-  ticuUs  d'eau  s'attirent  mutuel- 

qu'à  ce  qu'on  nous  en  démon-  lement.  La  rondeur  des  gouttes 

trc  rinfuffifance.  de  pluie  ,  l'empreflcment  avec 

D'ailleurs  ceux  qui  fuivent  lequdi  deux  gouttes  d'eau  fem- 

un  pareil  fyftême ,  font  obli-  blenc  fe  joindre  dès  qu'elles  À 

gés  de  fiÛR  agir  l'attiadlion  touchent,  en  font  do  preuves 

dans*  les  petites  diftanccs  en  convaincantes, 

raifon  inverfe  des  cubes  de  ces  Propofîtion  féconde.  Il  y  a 

mêmes  diftances  ;  régie  inven-  une  femblable  attraclion  entre 

téc  à  plaifir  ,  fans  aucun  fon-  les  particules  du  vif  argent, 

dément ,  &  que  Ton  ne  doit  Cela  eft  encore  évident  par  la, 

jamais  admettre  dans  un  {yftê-  rondeur  qu'affèâent  les  gout- 

me  où  l'on  démontre  de  la  ma-  tes  de  mercure  poféesfur  une 

niére  la  plus  convaincante  que  table  unie ,  dont  deux  s'unif- 

l'attraftion  agit  en  raifon  in-  fcnt  aufli-rôt  qu'elles  viennent 

vcrfe  des  fimples  quarrés  des  à  fe  toucher, 

diftances.  Voyez  ce  que  nous  Propojition  troiJUm.  L'eau 

avons  dît  fur  cette  matière  ù  U  mcram  font  pamUcmcm  - 
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attires  par  le  verre.  Car  vju'unc  gcut  ne  laiûc  aucune  trace 
gouccc  d'eau  foie  placée  fur  après  lui. 
lin  mordeiu  de  bois  veroifl^  ,     Corollaire  fécond,  Ceft  auilî 
ïBc  qu*on  en  approche  par  ic  pour  cette  raifon  que  l'eau 
haut  une  furface  de  verre  ,  on  contcniie  dans  un  vaie ,  aâèc- 
vcrra  qu'à  l'iiiftant  du  conracb  te  toujours  une   furf^ice  con- 
l'cau  fc  portera  vers  ccrcc  lui-  cave.  Car  les  parties  de  l'eau 
face,  bL  5  y  accachcra  allez  ior-  étant  plus  attirées  par  le  verre, 
tiemenc.  l5e  même  que  fur  une  qu'elles  ne  s'attirent  elies-mê- 
feuille  de  papier  on  mette  une  mes  ,  celles  qui  font  près  des 
petite  eouttc  de  mercure  \  &  c6tés  du  vafe  ,  fe  portent  vers 
qu'on  Ta  touche  avec  un  crif-  ces  côtés  ,  &  s'y  amoncelant, 
tal  ,  en  l'élevant  doucement  ,  forment    nécellairemenc  une 
la  goutte  quitte  le  papier  pour  furface  concave, 
fuivre  le  criftal.  »    Mais  les  parties  du  vif  ar- 

Propofuion quatrième, Lever-  gent  s*attirant  plus  qu'elles  ne 
re  autre pha  les  panicules  d'eau  k  font  par  le  verte  ,.elles  font 
qu'elles  ne  s'attirent  entr' elles ^  en  conféquence  plus  attirées 
fir  le  contraire  arrive  daris  le  vers  le  milieu ,  que  par  les  cô- 
mercure.  En  eftct  le  verre  a  plus  tés  du  vafe  ;  elles  tont  donc 
de  denficé  que  l'eau,  &  l'attrac-  effort  pour  fe  retirer  d'auprès 
don  (nit  la  raifon  direûe  des  de  ces  côt^ ,  &  parce  moyen 
ipallès  attirantes;  donc  le  verre  elles  fonnent  une  iur&cecon- 
attire  plus  les  particules  d'eau»  vexe. 

qu'elles  ne  s'attirent  entre  cl-  Propojîtîon  cinquième.  La 
les.  Sur  ce  principe,  le  vifar-  force  atiraciive  qui  eji  entre  les 
gent  étant  plus  denfe  que  le  particules  de  l'eau ,  ejl  dète.rmi- 
verrc  ,  fes  parties  doivent  auflî  née  ^  ô  ne  peut  foiaenir  qu'une 
/attirer  plus  fortement ,  qu'cl-  goutte  de  cefitdde.  Cela  eft  évi- 
tes ne  le  font  par  le  verre.  M.  dent  par  l'expérience  des  va- 
Sygorgnc  tire  de  cette  {Jrojpo-  peurs  .qui  reftant  d'abord  fuf- 
Htion  les  deux  corollaires  lui-  pendues  fur  les  glaces  d'une 
vans.  y  chambre  ,  lont  cnfuite  obli- 

Corollaireprcnaer.  Cciï^our  gées  de  couler  le  long  de  ces 
cette  raifon  q^  l'eau  mouille  glaces;  c'cd  que  leur  volume 
le  verre  »  S^^rcfquc  tous  les  s'augmentant  continuellement, 
corps  (ur  lefquels  elle  a  été  ré>  la  {Nnàntenr  de  la  made  entiè- 
pindue ,  au-ueu  que  le  vif  ar-  re  furpaflc  enfin*  la  force  at^^. 
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«Ri£kive  des  pâmes.  te  font  par  ce  moyen  foute» 

Corollaire.  Puifqu'unc  gout-  nues  &  attirées, 
te  d'eau  foutenuc  par  une  gla-  Propofaion  feptième.  La  for^ 
ce  ,  cft  enfin  obligée  de  tom-  ce  attraciive  du  verre  établie  ù 
bcr  quand  elle  a  trop  augmcn-  circonjianciée  dans  Us  propojî- 
té'fon  poids;  il  s'enfiiît  que  tions précédentes ^doitfùrtmonr- 
ratcraélion  du  verre  ne  peuc  ter  Veau  dans  Us  tuyaux  capil- 
foucenir  plus  d*eatt ,  que  Teau  lairts.  Car  qu'on  approche  le 
mtmc  n'en  foutient  ;  le  verre  ruvau  de  la  furfacc  tic  Tcau  , 
ne  peut  donc  élever  ou  foutenir  auili-toc  le  premier  anneau  de 
qu'une  goutte  d'eau.  ce   tuyau    doué  d'une  plus 

Propofiàon  fixUme,  Cepen-  grande  force  attra£livc  que  les 
dawL  ta  grandeur  de  la  goutte  particules  de  ce  Huidc  ,  atci- 
fituenue  n'efl  pas  toujours  la  rera  Tcau  contlgue;  6c  celle-ci 
même  ;  mais  elle  efl  plus  gran-  obéidànt  à  la  plus  forte  impref^ 
de  quand  la  hafe  qui  la  fou-  fion ,  montera  dans  le  tube  ,  à 
tient  efl  plus  grande.  C'cft  qu'a-  la  hauteur  Je  cet  anneau.  11  en 
lors  il  y  a  plus  de  parties  im<-  fera  de  mcine  du  iccond  ,  du 
médiatemenc  foutennes  par  le  croifième  ,  du  quatrième  an- 
verre;  ce  qui  fait  que  quoique  nean  ^  donc  le-  tuyau  capillaire 
la  goutte  loit  plus  grofle  ,  cna-  eft  cOmpofë  ;  donc  la  force 
que  partie  de  Peau  n'a  pour-  attractive  du  verre  doit  faire 
tant  pas  un  plus  grand  poids  monter  Tcau  dans  les  tuyaux 
à  fupporter.  capillaires.  •  ,  • 

Corollaire,  Il  ibii  ddà  que  .  Corollaire,  Donc  les  cxnë- 
quoi qu'une  eouttc  foic  trop  riences  desi  tuyaux  capilîaireft 
erodc  pour  hxe  (bntenue  par  doivent.réufnrauiTi-biendanslc 
la  furface  externe  d'un  tuyau  vuide  que  dans  l'air  libre  ;puif- 
capillaire ,  elle  pourra  pourtant  que  la  même  vertu  d'artraoion 
l'être,  lorfqu'elle  fera  parvc-  lubfifte  dansées  deux  cas. 
nue  à  l'extrémité  de  ce  tuyau  j  Mais  fi  dans  l'air  libre  on 
jeile  pourra  même  être  forcée  met  je  doigt  .'fur  le  bout  (upé* 
de  remonter  dans  l'intérieur  de  rieur  du  tuyau  ,  Teau  ne  pour»- 
œ  tube,  comme  rcxpérience  ra  plus  s*élever;  ^eft  que  l'air 
Ta  appris.  Ceft  qu'alors  la  fur-  intérieur  ne  trouvant  point 
face  du  verre  que  la  goutte  d'itfue  ,  il  s'oppofera  par  fon 
touche ,  eft  plus  grande  ,  &:  poids  &.  fon  reflbrt  à  l'cléva- 
que  plus  de  parties  de  la  gout-  tion  du  iluidc- 
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Propojîtion  huitième.  Le 
rayon  d*acîiviié  ,  ou  la  fphcrc 
d'attraciion  du  verre  ,  efl  fort 
peu  étendue.  Car  qu'on  appro- 
che une  glace  de  miroir  d'une 
goutte  d'eau  ,  ceile*ci  ne  s'élè- 
ve  vers  celle-là  que  dans  le 
moment  du  conta£b  ;  donc  la 
fphérc  d'attraction  du  verre 
cil  tort  peu  étendue. 

Corollaire  premier.  Donc  le 
moindre  corps  placé  entre  le 
verre  &  Teau  ,  empêchera  cel- 
le-ci d'ctrc  comprife  dans  la 
fphcrc  d'activité  du  verre  , 
de  fc  porter  vers  lui.  D'où  il 
luiC  t^uc  li  l'on  enduit  de  fuif 
'  les  parois  intérieures  d*un  tu- 
yau capillaire  ,  l'eau  n'v  pour- 
ra plus  monter  au  deuùs-  du 
niveau.  Car  l'eau  fe  trouvant 
exclue  de  la  Iphère  d'a£tivité 
du  verre  par  le  moyen  du  fuif 
interpofé ,  elle  ne  lera  plus  at- 
tirée par  le  verre  elle  ne  le 
ièra  pu  non  plus  par  le  fuif» 
parce  que  celui-ci  étant. moins 
denfe  que  l'eau,  a  aufli  moins 
de  force  attractive  ,  &  n'eft 
par  conféquent  pas  capable  de 
ibatenir  le  poids  de  l'eau  ,  ni 
de  rompce  ta  coliéfion  de  Tes 
parties.  * 

Corollaire  fécond,  Puifquc 
nous  avons  vû  (  Propoftion 
première  )  que  deux  gouttes 
d'eau  ,  quoique  féparées  par  de 
petits  intervalles  ,  iê  portent 
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néanmoins  Tune  vers  l'autre  , 
il  eft  clair  que  le  rayon  de 
l'attraction  de  l'eau  clt  plus 
long  que  celui  du  verre. 

Corollaire  troifième.  L*eau  ne 
doit  pas  monter  au'deflùs  du 
luvean  dans  les  larges  tubes; 
la  goutte  qu'il  faudroit  élever 
alors  ,  furpallc  par  fa  pcfan- 
teur  la  force  attractive  du  ver- 
re ,  &  la  cohéiion  des  parties 
de  l'eau. 

Propojîtion  neuvième,  Totue 
la  furface  interne  des  tuyaux 
capillaires  concourt  fucceffive- 
ment  &  par  parties  à  l'éléva- 
tion de  l'eau.  Suppofons  en  ef- 
fet tonte  la  (ùrface  intérieure 
du  tuyau  capillaire  divifée  en 
anneaux  circulaires  d'une  gran- 
deur infiniment  petite ,  &.  que 
le  rayon  d'a£tivlté  dans  cha- 
cun de  ces  anneaux  ne  s'éten- 
de pas  au-delà  de  leur  largeur; 
alors  l'anneau  inférieur  attire- 
ra l'eau  à  lui  ;  cette  eau  fera 
enAiite  attirée  par  le  fécond 
anneau  ,  &  montera  jufqu'à 
lui  ;  par  la  même  raifon  le  pe- 
tit cylindre  d'eau  enveloppé 
par  le  fécond  anneau ,  fera  at- 
tiré en  haut  ^  le  troifième  ; 
mais  comme  il  le  fècaauifi  en 
bas  par  le  premier  ,  on  pour- 
roit  pcnfcr  qu'il  doit  refter  at- 
taché au  fécond  anneau  :  cc- 

{)endant  ù.  l'on  conlidérc  que 
e  fécond  anneau  tire  en  haut 

l'eau 
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Teau  contiguc  au  premier ,  au- 

tant  que  celui-ci  tire  en  bas 
l'eau  du  fécond  ,  on  concevra 
que  CCS  deux  efforts  contrai- 
res C«t  détrulTanc ,  l'atcradUon 
da  troifième  anneau  doit  avoir 

Îileinemenc  Ton  effet.  £a  lai- 
.  bnnant  de  même  fur  le  4e. , 
5e.  ,  6c.  anneau  &c.  ,  Ton 
verra  que  l'élévation  de  l'eau 
cil  iucccllivemenc  produite  par 
toute  la  fnrface  du  tuyau. 

Propofitton  dixième.  Quoi- 
que toute  la  furfacc  concave  du 
tuyau  capillaire  élevé  fuccejjlve- 
ment  le  fluide  ^  il  n'y  a  cepen- 
dant cjue  l'anneau  immédiate- 
ment fupérieur  a  la  liqueur  dej à 
élevée  qui  la  force  de  s'élever 
^avanutge.  Car  nous  venons  de 
voir  (jue  les  anneaux  inférieurs 
dérruifent  mutuellement  leurs 
Attractions. 

Propojiiioa  on^^iéme.  Cet  an- 
jfeau  tuptrieur  ù  cotuigu  a  l'eau 
élevu  ,  .dok  élever  a  foi  non- 
fiukmenelapedte  Jltrfice  d'eau 
qu'il  touche  ,  mais  encore  iotU 
le  cilindre  d'eau  déjà  contenu 
dans  le  tuyau  ;  parce  que  les 
particules  d'eau  ionc  adhérca- 
tes  les  unes  aux  autres. 

Corollaire,  P^ou  il  fuijE  que 
l*eau  ne  cédera  de.s'ëlever  dans 
un  tube  capillaire  ,  que  îorf^ue 
le  poids  du  Liliiulre  d'eau  à  loii- 
tenlr ,  fera  éjjal  à  la  force  atti- 
rante du  tube.  ..  . 
tome'lIL 
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Propofition  douzième.  Le  ci- 
lindre d'eau  élevé  dans  le  tube , 
6  parvenu  a  un  eut  de  repos  , 
eji  Jouienu  par  lu  force  du  feul 
anneau  qui  lui  ejl  imfnédiate- 
-me m  fupérieur.  Cela  fuit  de  ce 
qui  a  été  prouvé  dans  la  pro- 
poiition  9c. ,  dans  laquelle  l'on 
a  vu  que  la  force  des  anneaux 
intérieurs  eft  élidée  par  celle 
de  leurs  voilins. 

Propofition  treizième,  La  for^ 
ce  qui  eléve  ô  foutient  Veau  , 
n'efi  pas  l'aitraciion  du  verre  , 
mais  l'excès  de  fon  attraction  fur 
celle  de  l'eau.  Car  l'attraftion 
qui  eft  entre  les  particules  de 
l'eau ,  empêche  en  quelque  ior- 
te  la  gouttQ.qui  .séléve  dans 
le  tube,  de  fe  féparcr  du  refte 
de  la  mailc  de  l'eau  ;  il  faut 
donc  que  la  force  du  verre  foit 
premièrement  employée  à  rom- 
pre cette  collé  lion  ,  &.  ce  rie  ipra 
que  par  fon  excès  qu'dle  fêta 
.monter l'eau.-. 

Propofiûon.  quatorzième,  La 
.hauteur  h  laquelle  jtean  s'élève 
diw  /es  tuyaux  capillaires^  eft  en 
ruijun  mverfe  des  diamètres  de 
ces  tuyaux  .  c'eftrà-dirc  plus  le 
diamétred'un  tuyau  fera  petit  , 
plus  Yeaax  s'y  -  élèvera  ;  parçe 
que  plus  le  diamètre  fera  pe- 
tit., .pljus  le  tuyau  fera  capil- 
laire. 

Propofition  quin':[ii^!e.  Si 
.f  eaa  eji  fuf pendue  dans  un  tu- 

'Kltlt 
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y  au  capillMre  h  une  eertaine 
hottUWi' ,  &  qu'on  vienne  h  ren- 
verfer  le  tube  ,  l'eau  defccndra. 
Les  deux  caufcs  qui  occafion- 
neroQC  cet  cBcc  ,  feront  Tat- 
traélkioa  du  verre  tc  U  gravité 
de  l'eau. 

Propofition  fei:^îème.  La  quan- 
ti té  d'eau  JuJ pendue  dans  les  tu- 
yaux ejlen  raifondirecle  de  leurs 
diamètres ,  ù  par-conféquem  plus 
grande  dans  tes  tubes  plus  larges. 

'Cette  propontion  n'a  pas  beloite 
de  preuve. 

Propojltion  dix  -  feptième, 
Qu*on  enfonce  plus  ou  moins 
avant  le  même  tuyau  dans  le  mê- 
me jiuide  y  la  liqueur  s'élèvera 

'  toujours  à  la  même  hauuur  au 
dejfus  du  niveau  aSaeL  Car  k 

•force  attra£kivede  chaque  aa- 

'ficau  de  verre  demeurant  tou- 
jours la  même  à  quelque  pro- 
fondeur qu'on  plonge  le  ru- 

-  yau  ,  la  quantité  d'eau  qu'elle 
loudenç  doit  ftre  la  même 

•anffi  »  éc  par  cofiféquenc  éga- 

'  lèmènt  élev^  au  deflus  du 

-'niveau.         '  '  ; 

*  Propojltion  dix-huitikme.  Si 
l'on  approche  l'orifice  inférieur 
du  tuyau  capillaire  de  la  furfa- 
ee  ^une  eau  Jiagnante,  afin  qt^il 
élève  dans  fon  intérieur  autant 
d'eau  qu'il  en  peut  fouttniri  & 
qu'enfuite  on  l'incline  un  peu  , 
afin  que  l'eau  attirée  fe  porte 
vers  l'orifice  fupérieur  du  tube  : 
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fi  l'on  enfonce  de  nouveau  le 
tube  bien  avant  dans  le  fluide  , 
l'on  verra  l'eau  entrer  encore 
dans  le  tuyau  capillaire  par  fon 
orifice  inférieur  ù  Ce  mettre  de 
niveau  avec  Veau  au  vafe ,  tan* 
difque  l'eau  attirée  refiera  fuf' 
pendue  dans  la  partie  fupérieu- 
re  du  mû  me  nibe.  Ce  double  ef- 
fet a  pour  caufc  l'air  qui  /e 
trouve  encre  les  deux  eaux  ;  il 
empêche ,  fur-tout  par  fon  ref- 
fort  ,  Teau  de  la  partie  fupé- 
ricure  du  tube  de  dtfccndrc  » 
&  celle  de  la  partie  inférieu- 
re de  monter  plus  haut  que  le 
niveau. 

Propofition  dix-neuvième.  Si 

r'r  avoir  enfoncé  un  ttt/au 
Veau ,  afin  qu'il  s'en  âar" 
ge  d'une  quantiu  fiiffifhnu  ,  on 
le  retire  doucement  ;  on  verra 
baijjer  l'eau  qu'il  contient  au 
moment  qu'il  quitte  la  furfacc 
de  l'eau  de  la  cuvette  ;  mais  elle 
s'iUvera  auffi-ttfi:  h  la  hauteur 
ordinaire  y  fi  on  comimte  d^iU" 
ver  davantage  le  tube  en  lereti" 
rant  tout  à-fait.  C'cft  qu'au  mo- 
ment que  le  tube  s'élève  au  def- 
fus  de  la  furface  de  l'eau  de  la 
cuvette ,  il  fc  forme  entre  lui 
&  la  cuvette  un  petit  amas 
.d*ean  »  en  forme  de  câne  ad- 
hérent à  la  colonne  du  tuyau  » 
lequel  augmentant  le  poids  de 
la  colonne  ,  l'oblige  de  dcf- 
ccndrc  fcoiiblemcnt  j  mais  auf- 
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fitôe  qu'on  élève  le  tobe 
▼ancage,  on  fépare  le  petit  c6> 
ne  d'avec  l'eau  du  tuyau ,  laquel- 
le fc  trouvant  alors  déchar- 
gée d'un  poids  écrangct  ,  re- 
monte à  ia  hauteur  ordinaire. 

Propojiùott  vingtième.  Les 
deux  tuées  capillaires  ,  itam 
égauf  y  Ceau  s*élévem  a  la  mi' 
me  hauteur  dans  rous  les  deux , 
quoique  l'un  fou  beaucoup  plus 
long  que  l'auirt.  Car  le  rayon 
de  i'aclivitc  du  verre  étant 
très-court ,  il  n'y  a  que  l'an- 
neau fupérieur  à  Teau  qui  Té- 
lé ve.  Or  la  force  de  cet  an- 
neau cft  déterminée  ;  elle  reC* 
te  conftammcnt  la  même  , 
quelle  que  loic  la  longueur  du 
tube  :  ion  eiiec  ed  donc  auili 
déterminé  &  ne  dépend  en  au« 
cune  forte  de  la  longueur  du 
tube  ;  donc  les  diamètres  de 
deux  tubes  capillaires  étant 
égaux  ,  l'eau  s'élèvera  à  la  mê- 
me hauteur  dans  tous  les  deux, 
quoique  Tun  ibic  beaucoup  plus 
long  que  Tautre. 

Corollaire.  Il  cfl:  faux  quC 
Mufchembroek  ait  fait  des  ex- 
périences contraires  ;  apparem- 
ment les  diamètres  de  les  tubes 
n'étoienc  pas  égaux,ou  les  tubes 
eux-mêmes  n'étoient  pasparfal- 
temehc  cylindriques. 

Propcjlticn  ving- unième.  Cha- 
que particule  d'eau  efl  attirée 
f€lf  plus  de  points  de  l* anneau 


T  U  B  4ip 
torrejpondant  dans  un  tuyau 
étroit  y  que  dans  un  plus  large, 
Caf  le  tuyau  étroit  ayant  plus 

de  courbure ,  les  parties  de  cha- 
cun de  les  anneaux  fjnt  plus 
rentrantes  ,  &  s'éloignent  par 
'confèquent  moins  de  l'cxcré- 
mité  du  rayon  d*a£livité.  Donc 
plus  de  parties  concourent  à 
attirer  une  molécule  d'eau  pla- 
cée en  cet  endroit. 

Corollaire.  Il  luit  dc-l.i  que 
l'eau  doit  s  élever  beaucoup  plus 
vSte  dans  les  tuyaux  étroits 

3ue  dans  les  plus  larges  ;  car 
'une  parr  il  y  a  moins  d'eau 
à  élever  dans  les  petits  tuyaux  , 
&  de  l'autre  chaque  molécule 
de  l'eau  y  eft  plus  attirée  ;  la 
force  qui  élève  ell  donc  rcf- 
pe£fcivement  plus  grande  &  la 
réfiftance  moindre  :  ce  qui 
doit  produire  une  grande  vt- 
tefîc. 

ojîtion  vingt-deuxième. 
Dans  les  tuyaux  coniques  droits 
tome  la  furfact  intérieure  con- 
tribue non-fiulementa  Véléva- 
don  de  l'eau  y  comme  dans  les 
cylindriques  ,  mais  encore  a  fa 
jufpenfion  ;  ce  qui  n'arrive  pas 
dans  les  cylindriques.  Ce  qui  fait 
que  dans  les  tuyaux  cylindri- 
ques il  n'y  a  que  Tannean  im- 
médiatement iupérieur  à  l'eau 
qui  la  fotitienne  ,  c'eft ,  com- 
me nous  Pavons  vû  ,  que  les 
anneaux  inférieurs  étant  doués 
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d'une  égale  force  abfoluc  &  fringendos  ,ù  inflectendos^  ve- 
rcfpccllve  ,  détrulfcnt  mutuel-  rum  etiam  mutuo  in  fe  ipfc  , 
Icmcnt  leurs  attractions  ;  mais  ad  producenda  pleraque  phx- 
dans  les  tubes  conic^ucs  droits  nomcna  nature  ?  Sans  cnim 
la  même  chofe  ne  doit  pas  ar-  nonm  ejl ,  corpora  in  fc  invi-' 
river.  Les  anneaux  Aipérieurs  cem  agere  per  attraBiones  gra- 
étanc  pins  petits  ;  .  les  infc-  vitaâs  ,  virtuùfque  magncùcjt 
rieurs»  ils  ont  plus  de  (îirnicc  6*  eicclnc:.  Ai^mc  lue  qu'idem 
5c  par-conféfjucnt  plus  île  for-  cx€n:pla  ,  nanirjt  crdincm  0  ra- 
ce rttrr.Kl:i\ c  relativement  à  uoncm^  que  fit  ^  ojlcndunt  ;  ut 
l'eau  c]u'i!î  ont  à  élever  ;  tout  adeo  venfimiUimum  fit  ,  aiias 
leur  effort  n'cft  pas  donc  dé-  cùam  adhuc  ejfe  poj/c  vires  at- 
truie  parlesanneaux  inférieurs,  trahentes.  Etenim  natura  valde 
&  par-conféquent  ils  font  en-  confimilis  ù  confentanea  cfifibL 
corc  capables  de  foutcnir  par  Qui  causa  efficiente  h'x  attrac- 
cct  excès  de  forces  agi  liantes  tiones  peraganiur  ,  in  id  vero 
une  partie  de  l'eau  ;  d'où  il  fuit  hic  non  inquiro.  Quam  ego  aC" 
que  dans  CCS  fortes  de  tubes  tou-  traclionem  appello  ,  fieri  fane 
te  la  Airface  intérieure  contri-  potefl  ut  ca  ejjiciaaw  impulfu  , 
bue  à  la  rufpenfion  de  l'eau  &  ve/  aUo  aliquo  modo  noèis 
des  autres  liqueurs  qui  y  font  ignoto.  Hane  voum  aaraBio' 
contenues.  ni^  iia  kic  accipi  velim  ,  ut 

Voilà  le  fyftéme  que  quelques  in  univerfum  folummodo  vint 
Neu  coniens  qui  voycnt  par  aliquam  fignificarc  intelUgatur^ 
tout  \  attraction  ,  ont  arrangé  qud  corpora  ad  fe  msuito  tendanti 
pour  expliquer  les  phénomé-  adcumque  dtmmn  eaufd  ami- 
ncsdes  tubes  capillaires.  Il  faut  buenda  fîtillavis.  Nam  ex  plut- 
avouer  que  Newton  n'a  donné  nomenis  natur/t  illud  nos  priàs 
que  trop  occafion  à  ces  expli-  edoclos  oportet  ^  qujtnam  corpo- 
catior.s  peu  Méehaniques.  Voi-  ra  fe  invicem  attrahant  ,  0 
ci  comment  il  s'exprime  dans  quxnam  fint  leges  &  proprieta- 
fa  31*^.  queftion  d'Optique.  tes  iftius  attraaionis  ;  quam  in 
Annan  esipux  corporum  par-  id  inquirere par  fît^  quânam  ef" 
ticuie  cenas  nabenivirmes^pù'  ficiente  causa  ptragatur  attrac- 

tent'as^  five  vires  ,  cjuihtts  ,pcr  tio.  Attracliones  gravitatis^vir- 
imerjecium  aliquod  mtcrvaUuni ,   tutifque  magncticx  &  elccîrict  f 
agant  ^  non  modo  in  radios  lu-  ad  fatis  magna  fc  extcndunt  ïlU 
minis  ^  ad  eos  refiecUndos ^  rc-  quidcm   intervalla  ;  adeiiquc 
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eàam  fuh  vtdgi  fenfitm  ttoei'  erîe  vel  minor.  Etenim  vitrorun 
tiamque  ceciderunt  :  at  verh  fie-  vis  attrakens  eadem  efl  ,  five 

ri  potejl  ,  ut  fint  prxtcrea  alix  majori  five  minori  intervallo 
quoque  aliquét ,  quÂ  ïam  anguf-  inier  fe  difient  :  pondufquc 
lis  finibus  conùaeantur  ,  ut  uj-  aqux  furfum  attracix  idem  efl  , 
qut  adhuc  omnem  oifirvatio-  quando  ejus  aùintdo  fit  inter^ 
nem  fugtnnt.  Et  fortalfc  attrac-  vallo  vitrorwn  nciproch  propor^ 
tioelearicaadiftiufinodiexîgua  tionalis.  Similiter  inter  bina 
intervalla  extendipotefi  y  etiam-  m.irmora  plana  ù  polîta  afcen» 

fi  non  escitetur  friciione   du  aqua  ,  quando  eorum  latera 

Ncvton  apporte  cnluitc  une  polita  fint  mter  fe parallela  ,  ù 
infînicé  d'expériences  en  prcu-  exiguo  admodum  inierjec^o  in- 
ve  de  Vauraclion  dans  les  pe-  tervallo  disjuncla.  Quoa  fi  ta* 
tites  diftances  ;  nous  ne  ferons  buli  vitrei  tenues  ,  in  aquam 
mendon  que  de  celles  qui  ont  ftagnantem  ah  infcriore  pà  par- 
rapport  au  fujct  que  noustrai-  tA  intingantur  ;  aqua  intra  tu- 
tons  ;  l'on  verra  fi  elles  (ont  bulum  afcendet  ;  idque  ed  ra- 
concluantcs.  Si  du4  planât  ù  tione ,  ut  ejus  altitudo  recipro" 
politx  laminjt  vitrer  {puth  bina  cè  proportionalis  fit  tubi  cavi' 
fpeculi  politi  fragmenta  )  ita  uitts  aiametro ,  &  par  altitttdé" 
componantur  y  ut  earum  fades  ni  aqut  inter  binas  laminas  y i* 
fint  inter  fe  paralleU  ,  ù  parvo  treas  afcendentis  ,  fiquidem  tu» 
admodum  interjeHo  intervallo  bi  cavitas  femidiametro  par  fit 
disjuncix  i  inferiora  autcm  ip-  aut  fcrk.  par  laminarum  ifiarum 
farum  extrema  in  aquam  intin-  iraervallo.  Atque  horum  qui- 
gantur  ;  aqua  inter  cas  conti"  dem  omnium  experimentontm 
nuo  afcendet,  Quantoque  mino-  (  coram  Societate  regiâ  caput» 
ri  ituervallo  inurjuneU  fintvi-  rum ,  )  five  in  vacuo  ,  five  itg 
trorum  faciès  ^  tant^  majorem  cperto  aerc  ,  units  fuit  exitus. 
in  altitudincm  fc  imerfirens  fuf-  Quart  ex  atmofph  ira  pondère 
lolleiur  aqua.  Si  lamelle  vitrct  aut prefju  ,  nullo  modo  pendent, 
inter  fe  difient  circiter  -  ^  par-  Porto ,  fi  amplus  lubus  vi- 
te unciét ,  aqua  inter  cas  circi-  treus  cineribus  ad  fubtiliattem 
ter  unciam  unam  afcendet  i  ù  cr'ibro  fuccrttis  y  &  in.  Uièum 
^ud  ratione  id  intervallum  ma-  arciè  compreffis  compleatur  »  ttb- 
JUS  fuerit  vel  minus  ;  e'dem  ra-  bique  dl'.era  extremitas  in  .iquam 
tione  reàprocâ  quam  proxime  ,  fijgnantcri  int  ngaïur  aqua  in 
aqujt  afcendentis  aàuudo  major  cinercm  lente  fubrepet  ,*  adeo  ut 
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fepum  attt  quatuorJecim  die-  rum  extremitates  duré  ft  imter 

rum  fratio  ad  ufi^uc  aliiiudi-  fe  contingam  ,  angtdumque  c'ir^ 
ncni  30  eut  ^0  unciarum  in  tu-  citer  10  aut  i  ç  minute  rum  con- 
60  fupra  ut^uam  jlagnantcm  iincant  ,•  haruin  autcm  Uitnina- 
conjcendtnt.  In  tantam  auum  rum  factes  interiores  ,  Uttteo 
altinuiinem  attollitur  aqua  ,  ac-  mundo  in  mali  aurei  oUum  vel 
àone  earum  folummodo  parùcu-  fpiritum  ttrebituhinum  intinclo 
Icawn  cincris  ,  qua  funt  in  ips  l  priiis  madcjiant  ;  ù  dcindc  olci 
aqux  afcendcntis  fupcrfcte  :  ijîius  five  Jpiritûs  outta  una  vel 
qu.t  cnim  intrli  aquam  junt  ci-  altéra  in  vitri  injcrioris  extre- 
netis  pdrtiLidx  ,  cjc  aquam  tant  mum  id  ^  quod  a  diclo  angulo 
deorsiim  quam  fursian  attmkunt  maximè  diftet ,  demittatun  uti- 
mu  repeuunt.Quare  cinerispar-  qtu^fimul  primàm  acvitri  la- 
ticuUrumaSio  tValdèfonis  eft,  minafupcriorinfcnoriita  fit' 

trumtamcn  quoniam  cineris  perpojiia  fit ,  ut  eam  {  quomo- 
particuU  non  funt  tam  denfx  do  fupra  diclum  eft  )  alterl  fui 
tamque  compact  t  ,  ac  vitri  ;  extremiiate  contmgat  ,  alterâ 
ideo  earum  aciio  minus  fortis  autem  guttam  ;  continens  nimi- 
tft^  quam  vitri,  Etenim  vitro  rum  cum  inferiori  vitro  augu- 
4ugentttm  vivum  ad  ufque  ahi-  ban  circiter  10  aut  ij  minuta- 
tudine'm  6ù  out  70  unciarum  rum  ,  gutta  continué,  eam  ft  in 
fufpenfum  tenetur  :  ideoque  vi-  partem  ,  quâ  parte  hinx  lami- 
trum  ed  vi  agit  ,  qut  aquam  nx  conungunt  inter  fe  ,  moverc 
altitudine  ampLius  60  pedum  incipiet  i  motuque  ferri  perget 
fufpenfam  tenere  deberet.  perpetim  acotUrato  ,  ufqut  £im 

raridkaatsâyfpongia  aquam  ad  ipfum  vitrorwn  concurfum 
fuBu  amahit  ;  ù  in  animalium  perveniat*  Eunim  bina  vitra 
corporibus  glandes  ,  pro  fui  eu-  guttam  attrahunt  i  efficiantque 
jujque  naturd  ac  confiitutione  ,  ut  ea  illo  moveatur  ^  quo  attrac- 
fuccos  diverfos  fibi  è  fanguine  tiones  vergunt.  Quod  fi  ,  dum 
attrahunt.  gutta  prorepit  ^  vitrorum  inte- 

Si  tàid  plana  &  poUu  vitri  rtk  extremitas  iUa  ,  q/ud  con- 
iamina  ,  uncias  tentas  aut  qua^  dngunt  inter  fi  ,  &  qtà  verfum 
temas  laUs  6  vicenas  aut  vice-  gutta  fertur  ^  eUvetur\  jam  in- 
nos  quinas  longé  ,  ita  difpo-  ter  vitra  furfum  verfus  adrepet 
nantur  ut  earum  altéra  horï-  gutta  ,  ac  proinde  movetur  ar- 
\ontî parallela  jaceat ^altéra  au-  traciione.  Et  pro  eo  ac  vitrorum 
umei  ita  fuperponatur  gUt  ea»  extremum  illud  ^  quo  inter  fi 
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eondngunt ^magis  ma^/queeU- 

vetur\  gutta  tardiîis  ufque^  d 
adhuc  tardius  afcendet  ;  0  tan- 
dem plané  quiefcet  ;  deorfum 
nimirum  pondcrt  fuo  delata  tan- 
tum  ,  quantum  attraHionc  fur- 
fitm  versàs.  Atqtu  hoc  foBo  itt' 
teUigi  poteft  ,  quâ  demum  vi 
aetrahaatr  gtuea  ,  in  omnibus  a 
coneuffil  vitrorum  intcrvallis. 

Voili  bien  des  expériences 
par  Icfquclles  on  prétend  prou- 
ver une  nouvelle  accradlion  en 
raifon  inverfe  des  cubes  des 
diftances.  Mais  fans  examiner 
ici  fi  l'on  peut ,  fans  cercle  vi- 
cieux ,  prouver  i'cxiftance  d'u- 
ne loi  par  certains  phénomè- 
nes 4  éc  expliquer  enfuice  par 
le  moyen  de  cette  loi  ces  mê- 
mes phénomènes  >  je  me  con- 
tenterai  de  faire  remarquer  « 
uc  fi  l'attraftion  en  raifon 
ire£le  des  ma0cs,  bc  en  raifon 
inverfe  des  cubes  des  diftances, 
ëcoit  la  caufc  des  effets  que 
nous  prëfente  le  Méchaniune 
particulier  des  tuyaux  capillai- 
res «  il  s'enfuivroit  quelejiier« 
cure  dcvroit  s'élever  au-deflîis 
du  niveau  dans  des  tubes  ca- 
pillaires d'or.  Dans  ce  cas  en 
efièt ,  l'or  ayant  plus  de  den- 
fité  que  le  mercure  j  devroic 
vaincre  la  force  qu'ont  les 
particules  de  mercure  pour  ^at- 
tirer entre  elles  ,  &  les  élever 
à  jpcu-près  comme  le  tube  de 
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vene  ël^e  les  particules  d*can. 

Le  P.  Gerdil  B  arnabitc  ,  Pro» 
fellèur  de  Philofophie  dans 
l'Univcrfité  de  Turin  ,  nous 
apprend  dans  une  dillertacion 
qu'il  donna  au  Public  en  1754. 
qu'il  fit  faire  des  tuyaux  capil- 
laires d'or  de  diCRSiens  diamè- 
tres j  &  qu'il  ne  vît  dans  aucun 
le  mercure  s'élever  au-dcllus  du 
niveau.  Je  voudrois  bien,  pour 
l'honneur  delà  nouvelle efpècc 
d'attraction  que  l'on  veut  in- 
troduire en  PhyHque,  quel'oa 
expliquât  cette  expérience  d'u- 
ne  manière  fatisfaifante. 

Qu'au  rcftc  ces  Ne wtonicns 
n'apportent  pas  avec  tant  d'cm- 
phalc  ,  en  preuve  de  leur  fyftc- 
me,  l'autorité  du  grand  New- 
ton ;  outre  que  ce  JPhilofbphe 
n'cft  pas  infaillible  «  je  leurfe- 
rai  remarquer  qu'il  ne  parle 
ainfi  que  dans  fcs  qucuions 
d'Optique  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'a- 
près avoir  déclaré  formelle- 
ment j  qu'il  donne  comme  des 
doutes  cinquante  idées  qui  lui 
ont  pafl^  par  l'efprit  ;  car  fes 
qucftions  n'ont  jamais  été  pro- 
pofécs  comme  des  aflcrcions. 

Mais  enfin  que  Ncvton  ait 
tenu ,  ou  qu'il  n'ait  pas  tenu 
une  efpèce  d'attraâion  en  rai- 
fon inverfe  des  cubes  des  dif^ 
tances  ,  peu  nous  importe  ; 
nous  fommes  réfolus  de  ne 
l'admettre  en  PhyUqucj  que 
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]orû]iic  fcsdctcnfcLirs  nous  ap- 
port(.:  onc  en  la  tavcur  une  dc- 
moiilliacion  slu'.U  luniinculctiuc 
celle  que  nous  donnons  pour 
Tactrai^bion  en  raifon  inveric 
des  /Impies  quarrés  des  diftan- 
CCS  jufqu  alors  nous  expli- 
querons les  phLnoiiiJncs  des 
tuv.iux  c.ipill.iircs  par  deux  co- 
lonnes d'un  fiuidc  très-délié  , 
dont  Tune  gravite  très  facile- 
ment fur  la  furface  du  liqui- 
de contena  dans  le  gobelet , 
&C  l'autre  très-dirficiLr.Kiii:  fur 
la  TurFacc  du  même  liquide 
contenu  dans  le  tube.  Nous 
ajouterons  que  cette  caufe  exi- 
ge ,  pour  agirj  les  conditions 
que  nous  avons  marquées  au 
commencement  de  cet  arride  ; 
&  dans  cette  h iporlufe,  aucu- 
ne des  cxpciiences  qu'on  nous 
apportera,  ne  fera  capable  de 
nous  étonner. 

TYCHaBRÂHÉ  de  la  no- 
ble  Famille  des  Brahé  Danois^ 
naquit  le  jç  Décembre  de  l'an- 
née If ^6  h  Knujlrup  dans  le 
Piiys  de  Schonen  près  de  Hel- 
finbourgy  autrcjcis  faille  de  Sué- 
de, Dès  l'àgc  de  14  ans,  il  le 
(èntit  pour  l'Albonomic  une 
paflîon  prefquc  infurmontable. 
Les  fuccès  qu'il  eut  dans  cette 
Science  ,  furent  tels  que  le  Roy 
de  Danncmarc  k  ,  Frédéric  1 1 , 
lui  donna  l'Illc  de  Huéne  avec 
une  peniion  très^confidérablc 
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Là  il  fit  bâtir  fon  fameux  Châ- 
teau connu  lous  le  nom  U- 
runibourg.  La  plus  haute  Tour 
de  ce  Château  lui  fervit  d*Ob- 
fervatoirc  ;  Heu  à  jamais  célè- 
bre par  la  Méridienne  qu'il  y 
traça  ,  la  hauteur  du  pôle  qu'il 
fixa  ,  la  pofirion  de  777  Etoiles 
qu'il  détermina  ,  le  cours  de 
plufieurs  Comètes  qu'il  donna  , 
les  inftramens  aftronomiques 
qu'il  y  plaça  &  dont  la-  valeur 
étoit  au  moins  de  cent  mille 
écus  ;  lieu  fur-tout  à  jamais 
célèbre  par  la  vifitc  qu'il  y  re- 
^"ut  de  deux  Potentats  ,  Jac- 

2ues  VI  ,  Roy  d'Écofle  ,  ôc 
Iriftiern,  Roy  deDannemarck. 
La  réputation  deTycho-Brahé 
étoit  telle ,  que  l'inmiortel  Ké- 
plcr  ,  qu'on  regarde  avec  rai- 
îon  comme  le  Vcvc  de  l'Aflro- 
nomic,  fe  tranlporta  à  Urani- 
bourg  ,  preique  en  qualité  de 
Ton  Elève.  Ce  fut  cette  haute 
réputation  qui  fît  embraflèr 
par  la  plupart  des  Sçavansde 
ce  temps-là  le  Tyrtême  qu'il  ima- 
gina. Le  voici  en  peu  de  mots; 
il  cft  rcpréicnte  par  la  figure 
dixième  de  la  planche  troifîè- 
me.  I*.  Tycho-Brahé  place  au 
centre  du  Monde  la  Terre  T. 
2".  Autour  de  la  Terre,  il  fait 
tourner  en  un  mois  d'Occident 
en  Orient  la  Lune  L  ,  &:  en  1  2 
mois  le  Soleil  S.  3  A  utour  du 
Soleil  S  feulement  y  il  fait  tour- 
na: 
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ncf  d'Occident  en  Orient.  Mer-  de  cinq  cent  mille  lieues  ;  tan- 
cure  M  en  crois  mois  ôc  Vc-  difque  les  Oblcrvations  Aftro- 
nus  V  en  huit.  4".  Autour  de  nomiqucs  nous  apprennent 
la  Terre  T  &:  du  Soleil  S  ii  qu'il  en  cA  éloigné  d'environ 
faic  toamer  d*Occident  en  trente  millions  de  Ucues.  Nous 
Orient  Mars  m  en  deux,  Jujpi-  ne  rappojterpos  pasici  cet  ar- 
ter  )  en  douze ,  Se  Saturne  /en  giunent  formidable  auquel  on 
trente  années.  5".  Autour  de  ne  trouver^  peut  être  jamais 
la  Terre  feulement  il  lait  tour-  une  rcponfc  iatistailantc ,  nous 
ncr  d'Occident  en  Orient  les  l'avons  mis  dans  tout  ion  jour 
Étoiles  dansrefpacc  d'environ  dans  l'article  de  Copernic  , 
vingt-cinq  mille  ans.  Ou-  Tome  i.  j^ages  415^  «  410  j 
tre  ce  mouvement  périodique»  4s t.  ; 

Tycho  -  Brahé  drâne  à  tous  La  manière  dont  Tycho- 
Ics  Aftrcs  un  mouvement  diur-  Brahé  eft  obligé  d'expliquer  les 
ne  d'Orient  en  Occident,  mou-  direcîions  ,  \cs  Jiauuns  Hc  les 
vcment  qui  a  été  retranché  par  récrogradations  des  Planètes  , 
les  Tychoniciens  Modernes  lef-  prouve  prefque  aulTi  bien  que 
quels  ,  fans  donner  à  la  Terre  rArgument  tiré  de  la  féconde 
un  mouvement  local  &  pério-  Loi  de  Képler ,  la  foibledc  de 
dique ,  n'ont  pas  cru  pouvoir  Ton  iyftême.  Il  eft  obligé  de 
lui  refufer  un  mouvement  fur  faire  parcourir  à  ces  Aftres 
fon  axe  d'Occident  en  Orient  l'efpèce  de  ligne  fpirale  de  la 
dans  refpacc  de  24  heures,  figure  onzième  de  la  Planche 
Ce  fyftême  ,  même  corrigé  ,  troifième.  Suivant  cet  Aftrono- 
a  contre  lui  tous  les  argu-  me,unePlanetteparoîty?<2r/oiv 
mens  que  les  Coperniciens  naire  lorlqu'elle  monte  de  A  en 
ont  coutume  d'apporter  pour  B;clIeparoîr<a'/>er7<;,  lorf^uelle 
établir  le  leur.  Le  plus  terri-  va  de  B  en  C  ;  clic  paroit  en- 
blc  fans  contredit  e(l  celui  qu'ils  cote  Jîaùonnaire  ,  lorfqu'elle 
tirent  de  la  féconde  Loi  de  deicend  de  C  en  D  j  elle  pa- 
Képler.  Us  paroiflènt  démon-^  roît  enfin  m/o^d»^  ;  lorfqu'el- 
trer  que  fi  le  Soleil  &  la  Lune  le  monte  de  D  en  £.  Tout  ce* 
tournoient  périodiquement  au-  la  feroic  vrai.  Mais  par  qndl 
tour  de  la  Terre  immobile,  l'un  Méchanifmc  les  Planètes  par- 
en  1 1 ,  &  l'autre  en  i  mois ,  il  courent-elles  une  pareille  ligne 
feroit  impoilible  que  le  Soleil  fpirale  ;  voilà  ce  qu'on  n'cx- 
fÎLit  éloigné  de  la  Terre  de  plus  pliquera  pas  facilement  ;  8c 
Tomt  IIL  LU 
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voilà  ce  qui  auroic  dd  empê-  ra  les  guéri! oiis  les  plus  fur- 
cher  Tycho-Brahé  de  propofer  prenantes.  On  a  vendu  pcn- 
fon  fvftêmc  ccMcftc  d'une  ma-  dant  long-cems  r£'//x/Vt/c  Ty- 
nicre  auUi  pompculc  qu'il  le  cAo/r.  Entin  il  ctoit  Méchani- 
dt  y  en  voici  l'annonce.  Nova  cien  ;  témoins  non-(èalemcnc 
Mundani  fyftemaàs  fypothefis  piufieurs  inftrumens  Aftrono* 
à  Tychone  nuper  adinventa  ,  iniques  qa*il  dirigea  8c  qu'il 
quâ  tum  vêtus  ilia  Piolemaica  travailla  ,  mais  encordes  trois 
rtdundantia  &  inconnitas  ,  tum  nez  qu'il  fe  fie  d'Or ,  d'Argent 
etîam  recens  Copernicana  in mo-  fic  de  Cire,  &:  qu'il  fubftitua 
tu  Terr.î  Phijîca  abfurdUas  ex-  à  fon  nez  naturel  qu'il  perdit 
çludunmr ,  omniaqut  apparen-  dans-  un  duel  notturoe.  Ce 
dis  calcfttbus  aptiffinA  cmref-  grand  Homme  mourut  à  Pra- 
pondent.  Les  Sçavans  écrivent  guc  le  240£bobre  idoi  ,à  l'a- 
maintenant  avec  plus  de  po-  de  55  ans.  Ses  principaux  Ou- 
litcllc.  Tycho-Brahé  n'éroitpas  vragcs  font  Progymnafmata  Ap 
feulement  Aftronomc  ;  il  étoic  tronomU  inJiauratx^De  mundi 
encore  Chymiftc.  Les  progrès  dtherei  recentioribus  phomome^ 

3u'il  fit  dans  cette  Sclenfce  lui        Epiftolanm  AfironoBÙoa^ 

onnerenc  occafion  de  trouver  mon  lihen 
des  remèdes  avec  lefqueU  il  op6 
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VAILLANT  (Sébaftien) 
nâquic  a  f^i^uy  près  de 
Pontoifc  ,  le  i6  AI  ai  \66^. 
Les  plantes  dont  il  enrichit  le 
JanuiT  Royal  ^  &  les  ouvra- 
ges qu'il  donna  au  Public, lui 
ont  mérité  une  place  diflin- 
guée  parmi  les  Botaniftcs.  Ces 
ouvrages  font  i".  des  remar- 
ques lur  les  inflitucions  de  Bo- 
tanique de  M.  de  Tournefort; 
2**.  un  difcours  fur  la  drue- 
ture  des  fleurs  ,  &  fur  Tufage 
de  leurs  diffôrentes  parties  ; 
3°.  un  livre  qui  conricnt  par 
ordre  alphabétique  les  noms  5c 
la  nature  des  piaiucs  qui  naif- 
icnt  aux  environs  de  Paris  ;  il 
eft  intitulé  Botanicon  Parifieth- 
fe.  Le  fameux  Boerrhaavc  en 
faifoit  tant  de  cas  ,  qu'il  le  fit 
imprimer  à  Leyde  ^  5  ans  après 
la  mort  de  Ion  auteur.  Les 

Srogrès  que  fit  M.  Vaillant 
ans  la  Botanique  ,  lui  pro- 
curèrent en  diffcrens  tems  une 
chaire  de  Profelîcur  au  Jardin 
Roval ,  la  charcic  de  Garde  des 
drogues  du  cabinet  du  Roi  ,Sc 
une  place  à  TAcadcmic  Roya- 
le des  Sciences  de  Paris.  Il 
mourut  Je  %6  Mai  lyax  «  i 
îâge  de  53  ans. 


VALVULE.  Voyez  fou^ 

pape. 

VAPEUR.  Les  particules  les 
plus  déliées  de  l'eau  élcvccs 
oails  rathmofphère  terrcftre 
par  Taâion  du  Soleil  ,  ou  par 
celle  des  feux  foutcrrcins  , 
s'appellent  vapeurs.  Voyez  l'ar-- 
ticlc  des  météores  aqueux. 

^  VARIATIONS.  Ce  terme 
s'applique  à  l'aiguille  aiman- 
tée qui  décline  tantôt  plus  j 
tantôt  moins  de  la  ligne  mé- 
ridienne ;  nous  en  avons  par- 
lé dans  l'article  de  ÏAiman  ^ 
tome  I.  pi^^e  p. 

On  nomme  encore  varia- 
tions du  baromètre ,  la  diffôren- 
cc  qu'il  y  a  entre  la  plus  gran- 
de &  la  plus  petite  élévation 
du  mercure  dans  le  tube  de  cet 
inftrument  météorologique. 
Les  variations  qui  arrivent 
dans  la  pcfanteur  &  le  reflbrc 
de  Tair  «  en  font  la  vraie  cau- 
fe  phyfîque.  Cherchez  Air  « 
tom,  I.  pag.  14.  &  ftùvantes. 
Cherchez  encore  Baromètre  , 
tome  i.pag.  xii.  Se Juivantes. 

On  nomme  enfin  aria- 
tions  des  planètes ,  tous  les  dé- 
rangemens  qu*on  obfèrve  dans 
les  mouvemens  périodiques  de 
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ces  ailres.  Ccft  la  gravitation 
mutuelle  des  corps  en  raiion 
dirc£le  des  malles  ,  Ôc  en  rai< 
fou  inverfe  des  quarrés  des 
diftinces  qui  en  eft  Tunique 
cauiê.  Nous  avons  expliqué 
les  variations  qui  arrivent  aux 
Aphélies  de  Saturne  ,  de  Ju- 
piter de  Mars  dans  l'article 
de  Copernic  ytom.  i.pa^.  418. 
&  fiuvantes*  Celles  qui  arri- 
vent à  Taxe  de  la  Terre ,  ont 
été  expliquées  dans  le  même 
article  ,  pa^.  415,  Enfin  les 
variations  oc  l'apogée  de  la 
Lune  &  des  nœuds  de  l'orbite 
lunaire  ,  ont  été  expliquées 
très  au  long  dans  rarticle  de 
la  Lune,  tome  t.  pag.  457. .& 
'fuivantes. 

VARIGNON  (  Pierre  )  na- 
quit a  Cacn  l'n  l'anricc  j-f-. 
Ceft  un  des  plus  grands  Géo- 
mètres que  la  France  ait  pro- 
duit. Ses  théories  lur  les  loix 
du  mouvement ,  fur  les  forces 
centrales ,  fur  la  ré  finance  des 
milieux  ;  tout  ce  qu'il  a  com- 
pofé  fur  le  calcul  difiercnticl 
&  intégral  ^  en  font  des  preu- 
ves évidentes.  Lfi  premier  ou- 
vrage que  M.  Varignoii  don- 
na au  public  ,  fut  un  Projet 
d'une  nouvelle  Méchanique.  La 
France  connut  par  ce  projet 
que  l'auteur  exécuta  dans  la 
ittite  ,  le  trëfor  qu'elle  polfé- 
doit  dans  fon  fein  :  aofli  ce 
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premier  cfTai  valut-il  à  M.  Va- 
rignon  deux  places  ,  l'une  de 
Géomètre  à  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  de  Taris ,  l'au- 
tre de  Profeflèur  de  Mathé- 
matiques au  Collège  Mazarin. 
Le  Collège  Royal  voulut  par- 
tager quelques  années  après  , 
l'honneur  qu'avoir  le  Collège 
Mazarin  de  poûédcr  un  fi  grand 
homme  ;  6c  M.  Vari^non  oc- 
cupa en  méme-tems  ics  deux 
chaires  de  Mathématiques  dâ 
ces  deux  Collèges.  En  i  ^90  » 
c'cft-à-dire,  3.  ans  après  avoir 
donné  fon  projet  de  nouvelle 
Méchanique  ,  il  fit  paroitrc  fes 
nouvtUes  conjecbtres  fur  la  pé- 
finteur  ;  il  ne  prétend  rien 
moins  que  d*exjpliquer  uo  nhé- 
noméne  peut-être  inexplica- 
ble; la  chute  des  corps  graves 
en  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  diftances  au  centre  :  a-t'il 
rëuin  dans  fon  cntrepriiê  ? 
Voilà  ce  dont  le  leâeur pour- 
ra juger  facilement;nous  avons 
rapporté  fon  fyftême  dans  l'ar- 
ticle de  la  gravité ,  tom.  2.  , 
page  274.  &.  fuivantes..  Une 
mort  fubite  nous  enleva  ce 
Géomètre  incomparable  ,  le 
2  1.  Décembre  1722.,  à  l'âge 
de  6^.  ans  ;  il  avoic  la  fanté 
la  plus  robufte  ,  qu'il  ruina  par 
fes  imprudences  &  par  foa 
amour  déréglé  de  l'étude.  Le 
travail  de  U  nuit  n'étoit  que 
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trop  fouvent  la  contionatioil 

de  celui  du  jour.  11  avoua  aux 
médecins  dans  une  grande  ma- 
ladie qu'il  Hc  en  1705  ,  que 
travaillant  après  fbuper  ,  (ai- 
vanc  fa  coûcume ,  il  étoic  fou- 
vent  furpris  par  des  cloches 
qui  lui  annonçoicnc  deux  heu- 
res après  minuit  ,  &:  qu'il  étoit 
ravi  de  le  pouvoir  dire  à  lui- 
même  qu'il  ne  valoit  pas  la 
peine  de  fe  coucher,  pour  fe 
telever  à  quatre  heures. 

VAUBAN  (  Sébafticn  le 
Prêtre  de  )  Chevalier  ,  Seigneur 
de  Bafockes  ,  Pierre-Periuis  , 
PouilU ,  Lervon  ,  la  Chaume  , 
Epiry  j  le  Creufet  ,  d  autres 
Ueux  ,  Marickal  de.  France  , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
Commjfaire  général  des  fortifi- 
cations ,  Grand  Croix  de  Saint 
Louis  y  Gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Lille  ,  Membre  de 
V Académie  Hùy<Uc  des  Scien- 
ces de  Paris  ,  naquit  a  lu- 
ban  ,  <hru  fa  famille  po[Jedoit 
la  Seigneurie  depuis  plus  de 
ZfoanSyle  i.  Mai  /^jj.  II  a 
été  dans  l'arc  de  forciHer  les 
places  par  les  régies  de  la  Géo- 
métrie &  de  la  Phydque  ,  je 
jie  dis  pas  le  plus  grand  hom- 
jne  de  ion  iiëcle  ,  mais  le  plus 
grand  homme  que  le  monde 
aie  encore  eu  ,  &:  qu'il  aura 
peut-être  jamais.  Nous  lui  de- 
vons les  fortiflcatioas  de  Gcr- 
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mont  en  Lorraine ,  de  Sainte 
Menehout ,  de  la  citadelle  de 
Lille  ,  du  port  de  Dunkerquc, 
des  Villes  de  Strasbourg,  de 
Cafal ,  d' Ypres  &c.  en  un  mot  il 
a  fait  travailler  à  300.  places  an- 
ciennes, &  en  a  fait  33.  neu- 
ves ;  il  a  conduit  53.  fiéges  ,  & 
il  s'efl:  trouvé  à  140,  a<Slions 
de  vigueur.  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  étoit  trop  bon  lujec 
pour  donner  au  pul  blic  ce  qu  u 
l^avoic  fur  la  manière  de  for- 
afier  ,  de  défendre  «  &  d'atta- 
qucr  les  places.  Fn  1704.  il 
donna  au  Roi  un  gros  manuf 
crit  qui  contenoic  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fin  £c  de  plus  fe-» 
cret  dans  cet  art.  Il  mourut }. 
ans  après ,  c'eft-à-diie  ,  le  30. 
Mars  1707  ,  à  l'âge  de  74  ans 
moins  un  moi.<;.  L'on  nous  le 
dépeint  dans  Ion  éloge  h!i\o- 
rique  comme  l'ami  des  hom-* 
mes  &  de  la  vérité.  Son  but 
principal ,  dit  M.  de  Fontenelm 
le  ,  étoit  la  confervacion  des 
foldats.  Il  leur  facrifioit  tou- 
jours l'éclat  d'une  conquête 
plus  prompte  ,  &  une  gloire 
aflèz  capable  de  féduire  ;  £c 
ce  qui  cft  encore  plus  difficile^ 
quelquefois  il  réfiftoit  en  leur 
faveur ,  à  l'impatience  des  Gé- 
néraux, &  il  s'cxpofoit  aux  re- 
doutables dilcours  du  courti-» 
(an  oilih  La  prife  du. vieux 
firidch ,  qu'il  lor^a  de  capitu- 
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1er  apics  13.  jours  5c  dctni  de 
tranchcc  ouverte  ,  ne  lui  coû- 
ta que  trois  cens  hommes. 
Auûi  les  foldacs  lui  obéiflbient- 
ils  avec  un  entier  dévouement; 
ils  compcoîenc  autant  fur  la 
bonté  de  fou  cœur  que  (ur  la 
capacité.  Son  plus  grand  plai- 
llr  ëcoic  de  Iccourir  les  Offi- 
ciers qui  n'étoient  pas  en  état 
de  Toutenir  le  fcrvice  ;  U  lorf- 
qu'on  vcnoit  à  le  fçavoir  ,  il 
difoit  qu'il  prércnJoic  leur  rcf- 
titucr  ce  qu'il  reccvo'.c  de  trop 
des  bienfaits  du  Roi.  il  en  fut 
en  cfKrtcomblé  pendant  le  tems 
d*unc  longue  vie  ;  mais  il  eut 
la  gloire  de  ne  laiflcr  en  mou- 
rant qu'une  fortune  médiocre. 
Perfonne  n'a  été  Ci  fou  vent  que 
lui ,  ni  avec  tant  de  courage 
l'introducteur  de  la  vérité  ;  il 
avoir  pour  clic  une  padion  prei^ 

3 ne  imprudente ,  èc  incapable 
e  ménagement.  Cétoit  ,  con-. 
ttnue  Aa.  </cr  Fontcncllc  ,  un 
Romain  qui  fembloit  avoir  été 
ilérpbc  aux  plus  heureux  ccms 
de  la  Republique. 

VEILLER.  L'on  veille ,  lorf- 
qu*il  y  a  une  communication 
libre,  une  efpèce  de  commer- 
ce établi  entre  les  fcns  exté- 
rieurs ,  &  le  vrai  ficgc  de  l'A- 
me que  nous  plâtrons  dans  le 
centre  ovale  ;  c'cft-à-dire  ,  Ton 
veille,  lorH.'iuc  rimprcllîon  que 
font  les  objets  fcnublcs  fur  les 
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organes  de  nos  fcns  extérieurs, 
cil  portée  jui qu'au  iîégc  de 
Tame.  Ceft  par  le  moyen  des 
efprits  vitaux  contenus  dans 
les  nerfs  qui  aboutiilènt  aux 
organes  de  ces  fcns  ,  que  (c 
fait  ce  commerce  ;  aulîî  les  re- 
gardons-nous comme  la  caufc 
phyHquc  de  la  veille  ,  puil'quc 
nous  ne  veillons ,  que  lorA{ue 
nous  avons  beaucoup  d*efprits 
vitaux  qui  fe  meuvent  libre- 
ment depuis  les  org.mcs  des 
iens  extérieurs  juiqu'au  centre 
ovale  ,  &  depuis  le  centre  cva- 
le  jul qu'aux  organes  des  fcns 
extérieurs. 

VEINES.  Les  veines  font 
des  conduits  plus  grands  que 
les  artères  ,  dellinés  à  rappor- 
ter le  laiig  depuis  les  extrémi- 
tés du  corps  juiqu'au  cœur  ; 
ce  font  autant  de  ramifications 
ou  de  produâions  de  la  veine 
cave. 

VEINE  CAVE.  Au  côté 
droit  du  cœur  fe  ttouvc  une 
groiîc  veine  que  l'on  nomme 
la  veine  cave.  Sa  partie  infé- 
rieure fe  nomme  afunàanu  \ 
parce  que  c'cft  par  ce  canal 
que  le  fang  remonte  depuis 
les  extrémités  inférieures  du 
corps  jufqu'au  cœur  ;  par  une 
raiibn  contraire  la  partie  fu- 
péricurc  de  la  veine  cave  s'ap- 
pelle defcendante  ,  puifqu'ellc 
lert  à  conduire  jufqu*au  coeur 


Digitized  by 


y  E  N 

'  le  fang  qui  dcfcend  des  extré- 
mités fupéricurcs  du  corps. 

VELOaTi:.  Cherchez  vî- 
tcllc. 

VENT.  Le  Vcnc  cft  une  vio- 
lence agicacioQ  dans  l'air.  Quoi- 

Îiu*il  y  ait  autant  de  vents  dif- 
ércns ,  qu'il  y  a  de  différents 
points  dans  rhorifon  ,  nous 
diftiiiguons  cependant  quatre 
vents  principaux  ;  ce  font  ceux 
qui  viennent  des  quatre  points 
cardinaux  de  la  fphére,  je  veux 
dire  ,  le  vent  du  Nord  qui  vient 
du  côté  c^u  Polc  arcliquc  j  le 
vent  du  Midi  ou  du  Sud  qui 
vient  du  cote  du  pôle  antarcti- 
que, le  vent  d'Lil  ou  d'Orient 
qui  vient  de  la  partie  orientale , 
te  le  vent  d'Oueft  ou  d'Occi- 
dent  qui  vient  de  la  partie  oc- 
cidentale de  la  fphère.  A  ces 
quatre  vents  ajoutez-en  i8  au- 
tres dont  vous  trouverez  les 
noms  dans  la  table  fuivan- 
te;  vous  aurez  un  catalogue 
exaû  de  cette  eipèce  de  mé- 
téore. Parmi  ces  vents  il  y  en 
adcgénëraux ,  de  provinciaux, 
de  perpétuels  ,  de  périodiques  , 
de  variables ,  &c.  Les  premiers 
régnent  par-tout ,  les  féconds 
0e  foufflent  que  dans  certai- 
nes Provinces ,  les  troifièmes 
régnent  en  tout  tcms ,  les  qua- 
trièmes ne  fc  font  fcntir  que 
dans  certaines  faifons  ,  les  cin- 
quièmes n'ont  rien  dç  fixe 
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pour  letems  &  pour  le  .lieu. 

On  ne  peut  faire  que  des  con- 
jeclures  probables  lur  les  cau- 
les  phyliques  de  ces  niétcorts 
aiéricns  ;  nous  allons  indiquer 
les  plus  vraifemblablcs  ;  nous 
fuppofons  que  le  Leâcur  s'cft 
formé  une  idée  nette  de  la 
Sphère. 

Premicre  Cauft,  La  raréfac- 
tion de  l'air  occalionnéc  par 
l'adbion  du  Soleil  fur  TAthmof^ 
phère  tcrrelhe.  £n  voici  la 
preuve:  toutes  les  fois  que  le 
Soleil  échauHc  une  j^artie  con- 
fidérable  de  rAilunol]  ht-:c  ,  il 
la  dilate  ;  cette  partie  dilatée 
occupe  un  plus  grande  clpace; 
chaflc  l'air  voifm  avec  violen- 
ce, &  occafionne  en  le  chaf- 
(ànt  une  forte  agitation  à  la- 
quelle nous  donnons  le  nom  de 
vent. 

Seconde  Caufe.  Le  reflbrt  de 
Tair.  11  cft  peu  de  corps ,  peut- 
être  n*eft-il  point  de  corps 
auffi  ëlaftique  que  l'air  que 
nous  refpirons.  G>mme  lea 
Phyficiens  ,  fans  en  excepter 
même  les  plus  grands  partilans 
de  Ncvton  ,  n'admettent  pas 
de  grands  vuidçs  dans  TAth* 
moiphère  terreftre  ,  Tair  ne 
peut  pas  être  dilaté  dans  une 
partie  de  la  terre  ,  par  exem- 
ple ,  dans  la  partie  boréale  , 
fans  qu'il  foit  comprimé  dans 
la  ^ajrcie  méridionale  ^  i'aic^ 
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comprimé  dans  la  partie  mé- 
ridionale tachera  par  Ion  ëlaf- 
cicicc  de  le  remettre  dans  Ton 
premier  état ,  U  c'eft  en  s'y 
remettant  qu'il  deviendra  la 
caufè  phyiique  de  quelque 
▼cnt. 

Troificme  Caufe.  Les  feux 
fouterreins.  Ces  feux  dont  l'e- 
xiftence  nous  eft  conftatée  par 
une  infinité  de  faits  «  fontfortir 
du  fein  de  la  Terre  des  vapeurs 
6cdes  exhalaifons;  ces  vapeurs 
&  CCS  cxhAlaifons  entrent  avec 
impétuoiité  dans  l'Athmolphé- 
rc ,  âc  caufent  dans  i'air  une 
agitation  toujours  accompa- 
gnée de  quelque  vent  confiné^ 
rable. 

Quatrième  Caufe. 1^  chute  des 
nuages.  Suppofons  en  ciFct 
qu'un  nuage  litué  dans  la  ré- 
gion fupérieurc  de  TAthmof- 
phére  devienne  plus  pefant 
que  le  volume  d*air  auquel  il 
corrcfpond  ;  qu*arrivei*-t'il  ? 
Il  dcfccndra  avec  une  vîtcflc 
accclércc  ;  il  tombera  avec  im- 
pétuoiité lur  la  terre  ,  il 
communiquera  à  Tair  une  ef- 
pèce  de  mouvement  de  tonr- 
oillon  qui  caufera  fur  la  mer 
les  tempêtes  les  plus  terribles, 
&  fur  la  terre  les  ravages  les 
plus  allrcux.  Ces  cauics  fup- 
pcfées. 

Demandc>c'on  i*".  pourquoi 
non-feulement  dans  la'  Zone 
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torride  en  tout  lems  ,  mais 
encore  dans  les  Zones  tem- 
pérées pendant  l'Été  »  il  régne 
un  vent  d'Orient  au  lever  »  &: 
un  vent  d'Occident  au  coucher 
du  Soleil  ?  L'on  trouvera  la  ré- 
ponfc  \  cette  demande  dans 
l'explication  de  la  première 
cauic. 

Demande-t^on  i**.  pourquoi  » 
lorfque  le  Soleil  fe  trouve  dans 

la  partie  méridionale  de  la 
fphere  ,  il  régne  fouvent  dans 
ces  pays-ci  un  vent  du  Nord  ? 
la  féconde  caufc  va  nous  four- 
nir l'explication  de  cet  cfièt. 
Le  Soleil  dans  ce  tems-là  di- 
late l'air  de  la  partie  de  la  fphé- 
re  oîi  il  fe  trouve  ;  cet  air 
dilaté  occupe  un  plus  grand 
cfpace  &  comprime  l'air  fi- 
cué  dans  la  partie  boréale  \ 
l'air  de  la  partie  boréale  com- 
primé fe  remet  dans  fon  pre- 
mier état  ;  &:  c'eft  en  s'y  remet- 
tant qu'il  occafionne  un  venc 
que  nous  appelions  Bifeouvetu 
du  Nord. 

Par  une  raifon  contraire  le 
Soleil  fitué  dans  la  partie  bo- 
réale de  la  fphère  doit  occa^ 
fionner  un  vent  du  midi.  Ces 
deux  vents  ne  font  pas  direâs» 
c'cft-à-dire ,  ne  font  pas  direc- 
tement occa lionnes  par  l'ac- 
tion du  Soleil  fur  rAthmofphè- 
re  terreftre  ;  ils  ont  pour  caufe 
immédiate  le  idibct  de  l'air 

qoe 
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tpit  nous  favoRS  être  prodif 

.  .Remarquciquc les  vents  cau- 
fés  par  la  compreilion  de  l'air 
vers  le  tropique  du  (lancer  , 
Jorlque  le  Soleil  le  trouve  dans 
le  tropique  du  Capricorne  ^  & 
Içft  ven(s  cauCés  par  la  comprçl^ 
iîoa  de  Tair  vers  le  tropique  du 
.Capricorne  »  lorfque  le  Soleil 
fe  trouve  dans  le  tropique  du 
Cancer  ,  s'appellent  vents  a/i- 
\és.  Les  premiers  loufflcnt  en- 
tre le  Nord  U  TOricnc  ,  £c  les 
féconds  entre  TOrient  tC  le 
Midi.  .  . 

•  lUmorquez  encore  qu'il  ne 
£uit  qu'une  montagne  confldé- 
rable  ,  pour  faire  changer  de 
direction  au  vent ,  ou  pour  le 
rendre  plus  fort  &L  plus  im-; 
pécueux.  . 
. ..  Demande^fon  3".  d'oU .vien- 
nent les  ouragans  ?  La  quatriè- 
me caufe  vous  fournira  la  ré- 
ponfe  à  cette  qucftion. 

.  Demandc-t'on  4".  pourquoi 
le  Vent  du  BAidi  eft  ordinai- 
fement  chaud  par  rapport  à 
|iou8  ?  L'on  fera  remarquer  que 
ce  vent  en  palTànt  par  la  zone 
torride  fe  charge  de  particu- 
les ignées.  Par  la  même  railon 
le  vent  du  Nord  doit  être  chaud 
pttr  rapport  aux  peuples  qui  fe 
trouvent  hors  du  tropique  du 
Capricorne  dans  la  partie  mé- 
i  dionale delà  fphèrc* 
Ton»  III, 
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Dcmande-t'on  5°  pourquoi 
le  vent  du  Nord  eft  froid  dans 
ce  pays-ci  ?Plufieur8  Phyficîcns 
répondent  que  ce  vent  le  char- 
ge de  particules  de  nitre  &  de 
glace  fort  communes  dans  les 
places  boréales. 

J0emand6>t*on  6^.  pourquoi 
certains  vents  font  humides  & 
certains  autres  fecs  ?  L*on  afsû- 
reraquc  les  vents  qui  travcrfent 
des  mers  immenlcs  doivent 
être  humides  ,  &  que  ceux  qui 
ne  traverfent  que  des  terres  lè- 
ches ou  peu  arrofèes  doivent 
être  fecs. 

.  Le  fond  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  les  météores 
aériens,  eft  tiré  d'une  allez  bon- 
ne diûertation  fur  les  vents  que 
M.  Pourchot  a  donnée  dans  le 
Jome  troifième  de  fa  Phyd* 
qué,'/N^£  1^3  &  fuivantes. 
Voici  ce  qu'elle  contient  de 
-mieux  travaillé. 

Cariefius  diJJ'ertatione  quand 
Mcuororum^acrisjîuxum  refun- 
dit  ià  vaporem  amtatum  ^  qui 
fitâ  expanfione  è  fiatio  brevio^ 
li  ,  ûuo  continebatur  ,  magnâ 
VI  effluit ,  &  in  aliud  ubi  fa- 
cilius  dilatatur ,  contcndit  :  id~ 
que  exemplo  ariiflciali  verni  , 
qui  in  itoli^ylis  producitur  , 
a^tmèrari  exiftimae, 

Efi  autem  .^lipy  1  a  ,  ghhus 
quiaam  dneus  ongufiijfimo  pCF^ 
tufas  Qlifiâo  9  qui  ubi  adignem 

Mmm 
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^auluiùm  fuit  admoiiu  ,  ita  ut 
air  im  ipfo  conteneus  nt/ioref' 
feBus  fit  ,  flatim  in  aquam  aC" 
mergitur.  Ciim  verh  aqua  MU- 
tatum  dérem  fuo  frlgore  conden- 
ftt ,  in  yEolipylam  ipfam  per 
exiguum  illudorificium  ,  in  quo 
nulU  ferè  cfi  ampUiis  refifien- 
Ua  ,  ingrcditur^  doncc  fpatium 
quod  ai  a'ére  condenfato  in  ipsâ 
Tclicluni  eft ,  oppkaOÊr, 

Rurfus  igni  admovtttw  JEoli- 
pyl^  y  0  cum  calere  incipit  , 
aqujt  paria  in  cd  contcntx pcr- 
tfirbcuo  calons  motu  expwwtM' 
tur  ,  M  ptr  unuijpmtm  JEoli' 
pylt  foramen  crumpentes  ,  ven- 
ium procréant  ^qtù  non  fcdatur^ 
nifi  poftquam  onuùnb  exkalata 
cjl  aqua. 

f  erum  etiamji  ex  antris  qui- 
b  ufdam  in  temt  finu  aiMtis  , 
aut  è  cavis  mnttèus  fublau.  cot 
Ifin  fuburraneo  vûpores  perri^ 
mas  feu  fijfuras  ,  tanquam  per 
JEolipyli  foramen  ,  erumpant  ; 
ac  procella  ^fcu  tempe  fias  ,  qud 
grxcc  Ecncphias  diciiury  è  nuhe 
cavi youti  cttvitau  intrà  dtrn 
aubes  »  quorum  a&erain  a&eram 
cadit,  comprekensâ  repenti: pro' 
deat  ;  imo  ,  etiam  fi  ex  longâ 
ù  muliipliCL  nubium  ,  quarum 
ali/t  aliis  fuccedunt^feriè  ,  diU' 
tumiûr  quandoque  ventus ,  prjt- 
fertim  ah  aufivlibus  plagis  ref 
f^clu.  nofiri  profiuere  videaturt 
àUfktfmenqusfendcL  efi,  injùptr 
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yentorum  ongo  :  nom  ibi  fipl 
nafcuntur  vend  ,  ubi-  nutU 
JEoUpyU  fimiU  deprehetuUmr^ 

Itaque  generalior  ventorum  • 
ef  ccîrix  caufi  videtur  ejje  Sol ^ 
non  tantum  quia  calore  fuo  ^ 
fubterraneorum  haluuum  turbi" 
nem  juvante  ,  mamam  evehît 
vaporttm  copiam  :]ed  etiam-ma* 
tcimè  quia  fubjeclum  dérem  m- 
refacit  ac  -dUatOL  Eunim  in 
Zona  torridi  continu  us  efi  ut 
Oceani  ,  fie  dèris  &  vaporum 
ipfiadmixtorum  motus  ab  Orien- 
te in  Ocddentem  y  quem  Cane^ 
fins  quartâ  parte  Principîonm 
nu  m.  j5.  atm  Copemicanis  ipji. 
Terra  eonverfioni  ab  occidents 
in  orientem  trihuit  ;  alii-  motui 
folis  ab  oriente  m  occidentent 
référant  acceptum  ;  fed  meitns 
ipfius  aUori  adfcrihum  Phyfici 
fecentioresm  Quod  utelariàs  pa^ 
teoi  j  id  accurati  ienendum  td^ 
tam  aëris  ,  in  quo  vivimus  ^. 
Sphxram  ita  circum  gîobum  ter^ 
raque um  circumfufam  effe  ,  la 
omnes  ilUus  partes  fini  in  xqui-* 
librio.  Quarè  fi  quadamex  lUii: 
partièus  caiwe  Soiis  raréfiant 
fiantque  leviores  :  ad  cas  vici*. 
nd  ,  qu  t  denfiores  ù proinde  gra* 
viores  funt  ,  f  liant  neeeffe  eft,  ut 
squilibrium  fervetur.  Cum  igi- 
tur  Sol  perpétua  feratur  in  occi-. 
dentemy  velad  cum  oecidenta-^ 
Us^  vorticis  nofiri  parus  aéuoy 
veanfur  y-Ofiruipanes  contimuh^ 
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id  fcric  incalejcunt  ,  cvadunt- 
^uc  rafiorts ,  ô  confci^uemcr  in 
lUûs  tota  moles  aêns  fuo  port' 
dire  débet  iUabi  ab  oriente  in 
^rccidentem,  feu  ffroducere  ven- 
tum  orientalem  m  Zona  torri- 
dâ  j  qui  poflquam  fuit  concita- 
tUS  ,p€rj<:verat  ad  reditum  itfque 
So&S  ,  cujus  prâfenùd  rcfufci- 
ftttur  ^nffvafûue  vires  redpit. 
que  h  tc  videtur  ejje  caufa  eur 
navigùntibus  intrà  Zonam  torri- 
dam  v^nms  orientalis  femper  in- 
fiare  ohfcrvetur.  Sedidcm^vario- 
rum  corporum^  put.l  montium  vel 
iiteorum  occurfu  ,  varias  rccipit 
ekterminationes  :  mm  vel  re- 
greditu^^  ô  in  eafdem  panés 
redit  ;  yel  detorquemr  ad  lace- 
ra ,  fve  reclo  mont ,  fivc  obli- 
qué ,  five  per  gyos  :  adco  ut 
injiniu  fat  causs  fpeciales  ven- 
torvm  fiuxUm  yàriomes  ,  quas 
omnes  pervidere  «  &  Jigilîaùm 
frO  diversâ  aeris  •  dijpojîàone  , 
locorumque  fttu  ex^Ucare  ,  non 
ejl  humant  Philojophijt  concef- 
fum.  Si  quis  fcire  aveat  qui 
venti  finguUs  oceani  ailantici 
plà^is ,  diverfo  tcmpore  fpirent  ^ 
kuic  Itgenda  funt ,  quA  aecura-^ 
âjfimus  illorum  oéfirvator  Edm. 
Hallcïïis  Anglus  tradidit  in 
K€t.  Philof.   Londin.  anoi 

"'•M.  Pourçhot  fait  cnfuitc 
Véhumëracion  des  vents  ;  Se  il' 
tâcbe  d^expli^uer  d'âne  nu^ 
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nière  Phylîque  ,  non  -  fculc- 
menc  l'exiilcncc  ,  mais  encore 
les  qualités  des  vents  particu- 
liers ,  après  avoir  parlé  fi 
raifonnablement  des  vents  gé- 
néraux. 

Hi  venti  ,  non  fccus  ac  ii  , 
qups  Générales  vocamus  ,  quip- 
pe  ûmni  loco  fpirant  ,  oriri  vi- 
deiuur  vel  ex  vaporihùs  è  terrA 
aut  mari  ,  ont  lacubus  calore 
feu  igne Jubterraneo Jursitmemif 
fis  y  vel  ex  nuhibus  montium  ver- 
tices  operientibus  ,  vel  ex  aliis 
confimilibus  caufis.  Unde  qui 
in  inferiore  occitaniâ  Gallu 
Previnàâ  habitant ,  experiridi- 
cuntur  vehtum  Sepientrionalem  , 
ubi  /-irvemijt  montes  j  qui  /une 
ipfis  ad  Septentrionem  ,  nivibus 
Junt  ohducii.  Aér  enim  monùbus 
mis  circumjufus  frigidior  cva- 
dit  denfiorque  ,  &  atùmxtis  ni"* 
trofis  paniculis  poitderofiori  ta^ 
de  pondère  fuo  in  panes  auflra- 
ks  ,  uhi  rarior  efi  a'éris  fubf 
tantia  ,  contendit ,  venrumque 
Septentrionalem  efficit.  Sed  dum 
àêrdertfior  in  rariorem  infuit , 
hknc  necejfarih  fibvehit^  à  in 
fùperiores  Atkmofphtrjt  partes 
cogit  eluBari  ,  ac  Jiquilibri  eau» 
sa  in  partes  oppofitas  refluere, 
Quocirca  dum  in  infimd  a'éris 
regione  motus  fit  k  partibus  fri- 
gidioribus  ad calidiores  ,  contra- 
rittsin  fupremâ  regione  fcilicst 
k  ea&iionbus  partibus  ad  frigi- 
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diores  excuatur.  Sic  eàam  uéi 

verni  contrarii  in  fefi  maath  ià- 

atrrunt ,  iùi  f.tpe  dividuniur  , 

ut  aUcr  fupra  ,  aUcr  infrà  in 

partes  oppofitas  pergaïucoRtenr 

dcre. 

Jam  car  ccru  qualuaies  uni- 
cttique  vento  competant  ;  curkoc 
potihs  ,  qakm  iUo  tempore  fui- 
rent ;  ex  diSUs  mcumquc  àcèt 
infisrre,  V tntus  quippe  orienta- 
lis  manè  ponjjîmum  nobis  fpi- 
rarc  dchct ,  ù  occidcntain  vef- 
pcrè.  (^uia  citm  Soi  fuif lotos 
vaporti  in  orBem  dilatet  j  eos fa" 
aè  ah  prieiue  ,  càm  efi  orienta/' 
lis ,  ab  accidenté  verÀ  «  ciim  eji 
ocçidentalis  ,  ad  nos  propellit  ^ 
ut  ad  h  ;  h  KO  fchemate  exprimit 
Cancjlus  loco  laudato. 

Simili  modo  no£lu  fiare  dé- 
bet Aufler ,  AparcHas  interdiu 
refpeclu  Zottt  quam  incolimus. 
Quia  Sol  jEquatorem  terrefirem 
interdiu.  collujlrat ,  &  calefacîtx 
fed  intérim  uterquc  Palus  fbli- 
10  frigore  rigejcit.  Unde  quos 
vapores  è  Mundi  medio.  Salis 
anhr  igni  fubterraneo  conjunc-' 
tus  evexit^  ii  citm  ad  eam  alti- 
tudinem  j^ervenere  «  quam  obf- 
tante  fua  mole  ,  feu  pondère  , 
pr  tergredi  facile  non  queunt , 
ad  laiera  ^feu  Polos  detorquen- 
nur^  ubi  crajporis  aZns  oaatrfit 
reûexi  unâ  cum  ipfo  aère  ,  in 
Xonas  umperatas  ,  ubi  minor 
efi,  repfienùa  ^  ù  major  aëris, 
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raritas  ,  refluimt ,  ac  ventum 
edunt  ex  utrdque  parte  ;fed  kic 
in  F.uropâ  Septentrionalis  tan- 
tum  ventus  percipitur  ,  qui  ab 
altis  vaporibus  exortus  .dcoi^sùm 
ruere  advertitur. 

Noclu  verb  cum  Sol  infrîi 
Hori^ontem' defiendit ,  calor  iit 
urra  refiduus ,  vapores  fiufum 
extollit  ab  iis  orbis  partibus  , 
quét  Solis  radiis  calefacl/t  funt^ 
qu  tque  refpeclu  nojlri  funt  Auf 
traies.  Hinc  ventus  aujlralis  flot 
tioclè  j  ifque  non  dcorsùm fertur 
ut  Septentncinalis  ^  fid  tuiCtun 
ô  obuquè  ,  lentiufque  movetar* 

Eâdem  ratione  ventus  manti» 
mus  per  diem  è  mari  in  terras 
ruit  ob  vapores  t  mari  inter^ 
diii  c.xprejjbs  ,  fed  noclu  pro^ 
rumpit  in  mare  ,  ob  calorem  diu'^ 
tiiui»  terrât  qttàm  in  mari  fer- 
vatum ,  k  quo  vtfpores  noâu  «xh 
citantur, 

Infuper  orientalîs  ventus  aê- 
rem  ferenum  rcddit  ,  occiduus. 
nubilum.  Hic  enim  ab  occaftt, 
in  ortum  consra  generakm  aeris^ 
ù  vaporum  atffummdatrz  atkè*' 
que  vapores  cogit  ac  congrtgati 
ilU  verè  fictmaùm  eumdm  au^] 
fum  ab  oriente  in  occidentem, 
direclus  nubes  fugai  ,  £r  diffv* 
p<^t.  ^     .    .  • 

Septentrionalis  vtntas  fiiffit 
dtis.  eft  ô  Jîccus  :  frigidus  qui-- 
dem  y  quia  reclo  forta/sè  &  ve-^ 
hementi  motu fertur  ^ui  haiitttst 
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éb  MolipyU  exfpirams  ;  unât  :{bitent  des  catifinics  routenc^- 
perturhatum  fanguinis  ae  fpiri-  nés  6ca  contribuent  à  la  for» 
/UWR  molum  in  quo  calorem  fi-  matîon  des  vents.  Mais  je 
tum  cjfe  diximus  «  in  nobis  fif-  prétends  qu'il  eft  impoli! blc  de 
tit ,  cxterofi^ue  liquorcs  fiiUnis ,  concevoir  qu'un  vent  du  Nord , 
quibus  abundat  particulis  ,  ut  par  exemple  ,  fouffle  durant 
etiam  alibi dcclaraium  eji^conf-  pJuilcurs  jours  fur  une  région 
-triagit  :  ficau  verb  efi  ,  quia.  &  qu'une  fi  grande  quantité 
viounâms  mit  9  ô  ex  partieuUs  d'air -puifiè  s'écouler  dCi  Nord 
hngo  mom ,  quo  h  Zoni  torri-  au  Sud  avec  une  H  grande  vî- 
di  ad  frigidam  pcrduSét  fitnt ,  telle  ,  en  rafanr  la  AipcrHcie 
mirum  inmodummenuatiscoa"  de  la  Terre  ,  fi  l'on  ne  con- 
lefcit.  çoit  en  mcmc  rems  qu'une  pa- 

Vicijfim  aufircdis  vctuus  ca-  rcille  quantité  d'air  s'écoule  du 
lidior  efl  9  à  kumidior  :  caU-  Sud  au  Nord  ,  en  pal&nt  par 
dior  qmdem  ^  ^uoniam  èiods  ca-  la  moyenne  région  de  Tair.  Car 
Udiorihus  trumpit  refpe&t  nof^  ce  motivqxioïc  circulaire  qui  fe 
tri  ,  nectam  prtcipiti  mom  ,  nec  préfente  ici  fi  naturellement  à 
reciâ  vibratur  :  unde  humidior  rcfprit ,  ÔC  qu'on  a  fi  peu  con-» 
quoque  ejje  débet  :  nam  vapo-  ûdcré  dans  la  détermination 
ris  pardcuU  ex  quvbus  confiai ,  de  la  caufe  immédiate  des 
Undori  acpamrhato  motu  qm-t  vents  ,  ne  peut-être  qu'un  vrai 
fUO  venus  jaclata ,  miniîfquc  eoorbillon  d'air  qui  COOtinui» 
atténuât^  obviis  corporibus  fa-  de  lui-même  à.  circuler  ,  iuf^ 
ciliàs  adh  trent ,  eaque  madefa-  qu'à  ce  qu'il  fe  dillipe  entieré- 
ciunt.  I.egatur  L.ariefius  disert»  ment ,  faute  des  conditions  né- 
^  Meneororum^  ceflàires  à  ia  confervation.  Le 

Ce  fyftème  me  par^bcoiK-  Tonrbillpn  cfrdone  lk  fonno 
eoup  plus  Hmple  que  celui  de  principale,  la, caniè  prochaine 
Privât  de  Moliéred  qui  tegar-  de  ce  que  nous  nommons  vent. 
de  le  Tourbillon  comme  la  Dfe-là  .M.  Privât  de  Moliè- 
caufe  prochaine  fj  immédiate  rcs  tire  les  conféquenccs  fui- 
du  vent  proprement  dit.  Je  vantes.  '  . 
{czis  ^du-ii  dans  la propofition  Première  Confii^i^ence.  Le 
ptcoiule  de  fii  lefon  treizième  ,  vent 'xfaf  , Nord  éft  un  TouHiil-» 
que  la  raréiaélion  dè  L'air  eau-*  Icm  dVur  d'ûric  grandeur  con»' 
Ue  par  Tadion  du  Soleil ,  les  (îd érable  ,  dont  l'axe  cft  parai- 
^pfêius  &  Ifis  exbalaiibfls  qui.  ièle  à  iUIorizoA  &•  perpendi» 
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aûaltfi  itn  Méridici^  du  -lieii  &l 
U-fooKle.,  mouvant  par  k 
bas  du  Nord  au  Sud  ,  £c  par 
le  haut  du  Sud  au  Nord,  & 
dont  le  centre  écanc  fort  élc- 
jifp  fur  l'HorizOn/e  trouve  iitué 
ifUpre  UZ^nirb-de  ce  liéii:& 

Mais  coitoe  \t  même  vent 

ne  Couiflc  pas  en  même  cems 
dajl^s  coutçi  les  régions  de  la 
Terre  ,  on  doit  pcnfcr  que  le 
Tourbillon  de  vent  dont  nous 
ven0tiS'  de  faite  Udefcripciou, 
cft.  ççmmonémeot  envirobn^ 
piulkurs  Autres  Tourbillons 
fei^bl^blcs  de  veata  qui  fouf- 
flcnt  fur  d'autres  contrées,  & 
qui  bi-^lanccnt  l'ctfort  continuel 
que  celui-ci  tsat  pour  Sftcndrc 
de  toutes  pafts.    .       i.  • 

dlliUDlirbillon  dWc  dont  nous 
vçopi^s  de  papier  ,  poufle  pac 
ceux  qui  l'environnent,  &  qui 
fouillent  dans  les  contrées  voi- 
^ines,  ou  par  ouelqu  autccTouï- 
b^oix  d%t:khmesma^Sari' 

de .  <|ael<)iie  oadbûaJaiibii .  jou,  l'é^- 
£Cc3:ion  de' quclqù<i  brouillard 
demeurant  toujours  parallèle 
fur  l'horizon  ,  vient  à  s'incli- 
ilSlr  fuc  le  plan  du  Méridien  du 
lieit.  Cttf.  IcqufiL  rcgnc  ca 
s'éloigntnt  de  V£Jii  alors  ce: 
même  vent  de  Nord  /dcvicn- 
dca  Nard-Oueji  oit  NanùEJL 
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"T/vifihtè  Confe^ueUeïï^Si'ét 
•anêine  TowlnUoi^  d'air ,  au  lieiji 
de  tourner  par  en  bas  du  Nord 

au  Sud  ,  tourne  du  Sud  au 
Nord  ;  ce  fera  alors  un  vent  de 
Midi  ou  de  Sud. 
'-  \  Quatrième-  Confiquence.  Si 
l'axe  de  oe  vent  de  Midi  de- 
meurant toujours  parallèle  i 
rhorizon ,  vient  à  s'incliner  fur 
le  plan  du  Méridien  du  lieu  > 
en  s'cloignanc  de  \ l  fi  ou  de 
ÏOueJi  ,  alors  ce  vent  du  Sud 
deviendra  Sud-  Ouefl  on  Stui* 

Cinquième  Canfiquence.  Si 
ce  grand  Tourbillon  d'air  con- 
tient dans  Ton  étendue  un  au- 
tre Tourbillon  plus  petit  ,  ce 
Tourbillon  iubalccrne  de  yenc 
çtcculanc  dans  i*Écpiateur  du 
ecand,  augmentera  coniidém- 
Blcment  la  force  du  venc  ,  lorf« 
qu'il  viendra  rafcr  la  fupcrfîcio 
de  la  Terre  ,  ou  qu'il  paflera 
entre  deux  Montagnes  ;  ce  qui 
exprime  au  naturel  ce  qu'on  apr 
foistlhêtiffig^  de  veaû  =1  '  i  * 
•:'  Sixièmes ConJ^ttènee*  ^if  fUD 
hazard  quclqu'uHidi  oésTonr^ 
billons  fubalier'ncS  en  cit-cn^ 
lant  autour  du  grand  Tour-' 
billon  de  vent ,  rencontre  un^ 
grand  arbic  ,  6c  qu'il  ^riiv.o: 
danrxe  moment  que  l'axe  diiv. 
pedo  Tourbillon  foie  perpendîr^ 
culaire  à  l'horizon ,  ce  Tourbiliâl 
loo'  ttnxba  l'adm,  le  feodt^  i^' 
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le  déracinera.  Ainli  un  oura-  Oucft,quart  de  Nord  Oucft,  20 
gan  ,  un  vent  qui  porte  le  ra-  OUEST  4 

vage  dans  les  pays  qu'il  traver-'  '  Onen;,  quart  de  Slid  Oueft^ 
ie ,  ne  fera  autre  ckofe  qu'un  '21 
grand  tourbillon  d'air  qui  en-  OuedSudOucfl,  ir; 
tiratncra  un  grand  nohibrc  de  Sud  Oucft  quart  d'Oucft.  22. 
Tourbillons  lubaltcrncs    qui  Sud  ouest  7 

rcnvcrfcront  par  leurs  mouvc-  Sud  Oucft  quartde  Sud  ,  2j. 
mens  circulaires  tout  ce  qu'ils  Sud  Sud  Ouclt ,  "*  X 

rencontreront  qui  pourra  lèur  SudqUjartLde  Sud  Oueft.  . 
fÛK  quelaue  réiiftance  ;  mais  SUD  .1 

cesVents(e.diinperont  bientôt^'  Sud' quart  de 3lid£fti  -Uj, 
parccqueriennerénftantàieurs'  SudSudEft,  '13. 
rnouvcmcns  circulaires  ,  CcV  Si^  quart  de  Sud  FJÎ  ^  id: 
Tourbillons  accumulés  fc  dé-        ''''Sud  est      ■^  8 

la  nature  va  d'une  thanièrc  pluV  "     ■  £  S  T  '       '    '  } 

iîmple  ôc  moins  compliquée.'  Eftduart  dé  Notd  E/V;  ;  29. 
Terminons  cet  article,  par  Ja^  EftNordEft,  ij. 
table  des  Vcnrs.  Nord £ft  quart d'£ft.     ^  ^o. 

•  '  N.t}ii;p  xsir  '*  «  ^ 

•    -   Nord  Eff  duiut  de  NoAL.  5  r 

T  A  B  t  M-  -'■  :\  NordNoTdEft,  ^i^; 

DES  VENTS  ,;NordquarcdeNotdEft. 

NOiL  i)  ^i|aré"'de ,  Nord?  •  Nius  avons  tais  un  chiffi-e 
Oueft,       "         -  17:'  à  côté  de  chaquâ  Venti  C» 
Nord,  Nord  Oucft»  9  différcns  cbifires  r^pondenc 

Nord  Oueft  »  quart  de  Nord,  aux  différcns  numéro  de$  pa- 

18   ges  fuivantcs,'  le  chiffre  i  ,  pac 
Nord  ouest        5    exemple,  répond  au /7;^/7;^r<3  i\ 
Nord  Oucft  quart  d'Oucft  ,   le  chiffre  ij  au  numéro  17°.  &c* 

19.  Ton  trouvera  dans  chaque  >t«« 
QucftjiNocd  Oucft»       Ufi'  «i^nïfezfljcatroiid'uayeiitpac» 
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^iculicr  ^^oipine.oes  ibrtçs  d'px- 
plications  ne  dotvenç  pas  fc  li- 
re tout  de  fuite ,  l'on  a  été  obli- 
gé d'y  faire  cncTCi'  beaucoup  de 
répccicions. 

;''explicàtion.  ' 

'  f      '  ■   .  .  .      .     -   ;  '  ' 

'pf  'là  Table  >£ii?r^.,. 

^"."1"    E  vent  du  NorJ  vient 

^  p  ^du  coi;c  du  pôle  boréal. 
*  '  y.  Le  ventru  oW  pçnt^ 
cè|é  du  polc  m6ruli€Ûial^.,  *  ; 
V  5°.  Le  venc  d^éft  Vient  du 
cèté  de  l'Orient. 

4°.  Le  vent  d'ouefi  Yicnt  du 
côté  de  l'Occident. 

Ces  quatre  vents  s'appellent 
éar/Unaux  ,  parce  qu'ils  vicn" 
hàkt  éa  quatre'  points  candô- 
noix  de  la  rphère. 
'  ^\LcvèntNord-Ouefi vient 
4*un  point  de  l'horizon  auiïî 
âoigaé  du  Nord  que  du  Cou;- 
chant,       •  / 

S'.U  NordrE fi  vient  ifun 
point  de  -rhoiizon*  auffi  éloi- 
gné du  NorH  que  du  Levant, 

7%Ije  vent  Sud-ouejl  vient 
d\m  point  de  l'horizon  aufli 
éloigné  du  Midi  que  du  CoU" 
chant, 

8**.  JLe  venc  Sad-Eft  Tient 
d*un 'point  de  Thorizon  aulE 
éloigné  du  Midi  que  du  Lc' 
vaut, 

.Ces quatre  vents  s'appelicnc 


Ççl/(aitraux:^  parce  qu^lsfetrioiiV 
venc  chacun  précilement  epcre 

deux  vents  Cardinaux. 

9  .  Le  vent  NordNord-oueji 
yieuc  d'un  point  de  l'horizon 
aufli  éloigné  du  point  d'où 
(ôuiHe  le  venc  du  Nord  ,  que 
de  celui  d'où  fouffie  le  vent 
Nord-ùutfi^ 

I  o.  Le  vent  ouejl  Nord  ouejl 
vient  d'un  point  de  l'horizon 
aulil  éloigné  du  point  d'uu  lout-^ 
âe  le  vcQC  àLOuefi  .,  que  de,- 
celui  d*oit  foufSe.  le  Nord-', 
ouefi»  • 

II.  Lèvent  oueftfud  ouefi 
vient  d'un  point  de  l'horizoa 

aulli  éloigné  du  point  d'oîl 
foufHc  le  vent  ouefi  ,  que  de 
celui  d'oii  fou^e  le  vent fitd 
ouefi. 

Il,  Le  vent  fud-fud- ouefi 
vient  d'un  point  de  l'horizon 
auïîl  éloigné  du  point  d'où  fouf- 
rîc  le  vent  du  fud  ,  que  de  ce- 
lui d'où  fouHle  le  venc  fud- 
ouefi, 

13.  te  ,vcnt  fiid-fiid-efi 
vient  d*un  point  de  l'horizoa 
aufli  éloigné  du  point  d'oîr 
fouffle  le  vent  du  jud^  que  dé 
celui  d'où  fouâle  le  vent  fud- 
efi,  ■ 

14.  Le  vent  efi  fud-efi  vient 
d*un  point  de  l'horizon  auflt 
éloigné  du  poinc  d'où  fouille 
le  vent  de  Vefi  ,  que  celui  d'où 
fouEe  le  vent  fud  efi,—  - 

»5- 
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15.  Le  veac  Eft  nord  Efi 
vient  d'un  point  de  l'horizon 
OuUî  éloigné  du  point  d'où  fouf- 
flc  !c  vent  de  \  EJl ,  que  de  ce- 
lui d'où  fouiHe  le  vent  nord  eji. 

16.  Le  vent  Nord  Nord  Efi 
▼ient  d'un  point  de  rhorison 
auifi  éloigné  du  point  d*oii 
fouiHe  le  vent  du  Nord ,  que 
de  celui  d'où  fottfflc  le  vent 
NordEft. 

Ces  8  derniers  vencf  ont  un 
nom  compcfé  des  noms  <f  im 
venc  Cardinal  d*nn  vent 
CoUaUrtd^  parce  que  chacun 
d'eux  fe  trouve  aulH  éloigné 
de  celui-ci  ,  que  de  cclui-I^. 

17.  Le  vent  Nord  quart  de 
NordoiLcfi  e(l  ainû  appelle  par- 
Ce  qu'il  le  trouve  encre  le  vent 
du  Nord  fle  le  vent  du  Nord 
oueft  ;  (on  nom  commence  par 
Nord^  parce  qu'il  eflrplus  près 
du  point  de  l'horizon  d'où  vient 
le  venc  du  nord ,  que  de  celui 
4*0^1  vient  lèvent  du  tiord  ouefi: 
on  z  ajouté  à  Ton  nom  le  mot 
•^iiartt  paioe  <|ue  c'en  le  quatriè- 
me vent  à  compter  depuis  le 
nord  oueft  jufqu'au  nord. 

1 8 .  Le  vent  nord  oueft  quart  de 
nord  fe  trouve  entre  le  vent  de 
nord  outft  &  le  vent  du  nord  ;  (on 
nom  commence  par  nord  oueft , 
parce  qu'il  fe  trouve  à  côté  du 
vent  de  nord  oueft\  il  a  dans  Ton 
nom  le  mot  quarty^zrcc  que  c'cft 
le  quatrième  vent  à  compter  de- 
TomUl, 
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puis  le  iiarfi/ jufqu'au  nord  oueft. 

19.  Le  vent  nord  oueft  quart 
d*oueft  eft  fitué  entre  le  nord 
oueft  ['oueft;  Ton  nom  com- 
mence par  nord  ouefti^a-rcc  qu'il 
eft  plus  près  du  nord  oueft  que  de 
Votiefii  il  y  a  dans  fbn  nom  le 
mot  ^uart  ^  parce  que  c'cft  le 
quatrième  vent  à  compter  de- 
puis l'oa^y?  jufqu'au  nord  oueft. 

20.  Le  vent  oueft  quart  de 
nord  oueft  fe  trouve  entre 
Voueft  6c  le  nord  oueft  ;  fon 
nom  commence  par  oueft ,  par- 
ce qu'il  eft  plus  près  de  Voueft 
que  du  nord  oueft  ;  comme 
c'cft  le  quatrième  vent  à  comp- 
ter depuis  le  nord  oueft  ]u((:\a  À. 
Voueft  ,  il  a  au  milieu  de  fon 
nom  le  mot  quart, 

11.  Le  vent  oueft  quart  de 
ft^d  oueft  Ce  trouve  entre  Voueft 
ôc  le  fud  oueft  ;  fon  nom  com- 
mence par  oueft  ,  parce  qu'il 
eft  plus  près  de  Voueft  que  du 
fild  oueft  ;  le  mot  quart  eft  au 
milieu  de  (on  nom ,  parce  que 
c'eft  le  quatrième  vent  à  comp- 
ter depuis  le  fid  oueft  jufqu'à 
l'oueft. 

12.  Lèvent  ftid  oueft  quart 
d* oueft  fe  trouve  entre  le  fud 
Ott^  U  Voueft  ;  fon  nom  com- 
mence par  fitd  oueft  ,  parce 
qu'il  eft  plus  près  du  fttdouefl 
que  de  Voueft  ;  il  a  le  mot 
quart  au  milieu  de  fon  nom, 
parce  que  c'eft  le  quatrième 

nnii 
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vcnc  à  compter  depuis  ÏomJI 
juiqu'au  fud  ou<;jl. 

1^.  Le  vcnc  Judouejl  quart 
de  fud  fc  trouve  entre  le  fud 
ou  :fi  &  le  fud  ;  il  cft  plus  près 
dn  fud  oucjl  que  du  fud  & 
voilà  pourquoi  Ton  nom  com- 
ineoce  par  fud  oueft  ;  jc'eft  le 
quatrième  vcnc  h  compter  de- 
puis \c  fud  jufquau  fud  ouejl\ 
aiiHi  a-c'il  le  mot  quart  au  mi- 
lieu de  Ton  nom. 

«4.  Le  y&at  fud  quart  de 
fud  oueft  fe  trouve  entre  le 
fud  &  le  fud  oueft,  Fuifqoe 
fon  nom  commence  par  fud  ^ 
il  eft  plus  près  du  ud  que  du 
fud  oueft  ;  &.  puifqu'il  a  le 
mot  quart  au  milieu  .de  fon 
nom ,  c'eft  le  <|aatrième  vent 
à  compter  depuis  le  fud  meft 
jufqu'au  fud, 

xj.  Le  vent  Sud  quart  de 
fud  eft  fe  trouve  entre  le  vent 
du  fud  &  le  vcnc  du  fud  eft  j 
comme  fud  eft  le  premier  mot 
de  (on  nom ,  Ton  doit  conclur- 
re  qu'il  ell  plus  près  du  fkd 
'que  du  fud  eft  ;  &  comme  le 
mot  quart  fe  trouve  au  mi- 
lieu cfe  fon  nom  ,  l'on  doit 
auflî  conclurreque  c'cft  le  qua- 
trième vent  à  compter  depuis 
ït  fud  eft  jufqu^au  fud. 

Lé  vent  fitd  efi  quart 
•de  fud  (c  trouve  encre  le  fud 
■e(}  &  le  fud  ;  fon  nom  com- 
mence par  fud  eft  ^  parce  qu'U 
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ell  plus  près  du  fud  eft  que 

du  fud  ;  il  a  le  mot  quart  atl 
milieu  de  fon  nom  ,  parce  que 
c'eft  le  quatrième  vent  à  comp- 
ter depuis  le  fud  »  jufqu'au  fud 
eft, 

17.  Le  vent  fud  eft  quart 
d'eft  fc  trouve  entre  le  fitd  eft 

&  Veft  ;  fon  nom  commence  par 
fud  eft  ,  parce  qu'il  eft  plus 
près  du  fud  eft  que  de  Veft  ;  il 
a  le  mot  quart  au  milieu  de  fon 
nom ,  parce  que  e'cft  lequatriè- 
me  vent  à  comjtter  d^uis  ïefi 
jufqu'au  fud  eft 

18.  Le  vent  eft  quart  de  fud 
eft  fc  trouve  encre  Veft  &  le 
fud  eft  i  fon  nom  commence 
par  parce  qu'il  eft  plus  près 
de  Veft  que  du  fud  eft'y'Az  le 
mot  quart  au  milieu  de  (on 
nom ,  parce  que  c'eft  le  quatriè- 
me vent  à  compterdepuis  le  ftid 
eft  julqu'à  l'eft. 

19.  le  venc  eft  quart  de  nord 
efi  fe  trouve  entre  \eft  8c  le  nord 
€ft\'A  eft  plus  près  de  Veft  que 
du  nord eft\  aufli  fon  nom  coflft» 
mence-c'il  par  eft..  Ccft  le  qua- 
trième vent  à  compter  depuis 
le  nord  eft  jufquW  Veft  ;  aufH  a- 
c'jI  le  mot  quart  au  milieu  de 
fon  nom« 

30.  Le  vent  noni  eft  quart- 
d\ft  fe  trouve  entre  le  nord  eft 
&  Veft  ;  fon  nom  commence 
par  nord  eft ,  parce  qu'il  eft  plus 
près  du  nord  eft  que  de  Veft  y 
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il  a  le  mot  ouan  au  milieu  de 

V  *  '■'""'«ni 

Ion  nom  ,  parce  que  ccft  le 
quatricmc  vcnc  à  compter  dc- 
puiS  i'^i  juiqu'au  nurJ  e(l. 

^i."  Le  ymaorâeft  tiuart 
de  nord  trouve  entre  k  nofd 
eft  ^  le  nord -y  c  omme  il  w 
p|u?  prè5  du  nord  efi  que  du 
lujrd ^  Ton  nom  commence  par 
nord ejl  :  Se  comme  c'ell  le  qua- 
trième venc  à  compter  depuis 
le  nord  jufqu'au  nord  cfi  y  d  a 
le  mçt  quart  au  milieu  de  fpn 
nomo 

3 1.  Le  V  ent  nord  quart  de 
nord  ffl  Ce  trouve  entre  le  nord 
&c  le  nord  efl  ;  Ton  nom  com- 
mence par  nord  y  parce  qu'^  e^ 
plus  près  du  nord  y  que  du  nord 
e/?  :  il  a  le  mot  quak  au. milieu 
de  Ton.  nom  y  parce  tjue  c*dl  I,e 
quatrième  vent  à  compter  de- 
puis le  nord  ejl  jufqu'au  nord. 
.  V£NTR£.  Les  AnatomiÇ- 
^tesijont  aif]^  fippellé  la  cavité 
'^DÎ.  ^énsf^cl  depuis  Te  ^iaphrae- 
ajc  jurqul  l'os  pubis.. ^Çdl,^» 
plus  grande  des  trois  princi- 

f>ales  cavités  du  corps.  On 
a  nomme  inférieure  ,  pour 
la  di(Unguer  de  la  cavité  fu- 
.pérleure  ot^  de  le.  T£tè  ,  âc 
de  la  eayité  înoyeiiiie  ,  ou  de 
la  poitrine..  Les  parties  les 
plus  conûdéraMes  qu'elle  con- 
tient font  le  Ventricule  ,  le 
Foyjç ,  la  Rate  ,  le  Pancréas  , 
.les  Intçftfps      le  Méfentère 
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doQC  nous  avons  parlé  dans 

leurs  articles  relatifs.  Le  vcn^ 
tre  fe  tiivifc  ordinaii cnicnt 
en  deux  p^arties  ,  .  antérieure 
te  poftériaire.  L*antérieure  eft 
l'atxiomcn  dont  nous  avons 
fait  la  description  »  Tome  i 
pagi  /.  La  partie  poftérieure 
s'étend  depuis  les  dernières 
cotes  jufqu'à  Tes  '  facrum.  Ces 
notions  lucciacles  iutiifent  à 
un  Phyficien. 

VENTRICULE.  L'on  en 
compte  (êpt  dans  le  cor]is  hu' 
main  ;  i  fous  le  Diaphrag- 
me ;  1  dans  le  cœur  ;  4  dans 
le  cerveau.  L'cftomacli  dont 
nous  avons  fait  la  defcrip- 
tion  Èùmt  X  page  80 ,  eft  le 
yc^tric^le  place  fous  le  dia- 
.'piwagme.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  de  la  nature  &  des 
ufages  de  c^ectc  partie  orga- 
nÂQu^  ^'ndus  nous-  concente- 
tons.,'cbB.  .dire  ici  que .  l'efto- 
.OYc^;aii-,conimun  des  hom- 
mes peut  contenir  trois  pin- 
tes de  vin  ou  d'eau  ,  mcfurc  de 
Paris  ,  ôc  trois  ou  quatre  livres 
de  viande.         *  -  ; 

Les  deux  ventricules  dii 
cœur  font  placés  l'un  à  la 
droite  ,  l'autre  à  la  gauchp 
de  (a  bafc.  Cherchez  Coeur 
Tomt .  i .  page  .378  U  .  fuiviui- 
tes. 

Enfin  les  ventricules  du 
Nnn  1 
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cerveau  font  au  nombre  de  mouvement  eft  autour  du  So- 

quatrc.  Les  deux  premiers  fc  Icil  dans  une  orbite  prefquc 
trouvent  allez  près  de  l'ori-  circulaire  ,  inclinée  à  l'éclipti- 
ginc  des  nerfs  de  la  première  que  de  trois  dégrés^vingt-trois 
conjugaifon  ;  le  troifième  eft  minutes,  dix  {êcoiides.  Les 
un  peu  plus  bas  que  les  deux  nœuds  de  cette  orbite  ne 
premiers  ,  il  eft  féparé  d'eux  font  pas  permanents  ;  ils  ont 
par  la  partie  du  cerveau  à  la  un  mouvement  d'occident  en 
quelle  les  Anacomiftcs  ont  orient  de  trente-quatre  fecon- 
donné  le  nom  de  voure  ;  enfin  des  par  année.  Enfin  Vénus  a 
le  quatrième  ventricule  le  trou-  les  phaics  qui  s'expliquent 
ve  dans  le  cervelet  ;  il  eft  fé»  comme  celles  de  Mercure.  L'on 
paré  du  troifîènie  par  la  glan-  trouvera  dans  Tardcle  de  Co- 
de pinéale.  Cherc&ex  Cerveau  pemic  l'explication  des  autres 
pa^.       &  fuivantes,  phénomènes  qui  regardent  cet* 

VÉNUS.  Vénus  eft  la  fe-  te  planète, 

conde  des  planètes  inférieures.  Nous  avons  eu  cette  année 

Son  globe  fehfiblement  fphé-  à  Avignon  le  bonheur  d'ob- 

rique  eft  beaucoup  plus  gros  ièrvep  avec  un  ciel  très-lêrein 

que  celui  que  nous  habitons  ;  le  paflàge  de  Véniis  fur  le  dif- 

Voyez  de  combien  dan*  l'ar-  que  du  Soleil, annoncé  6c  cal- 

ticlc  qui  commence  par  le  mot  culé  autrefois  par  le  fameux 

Satellite  de  Vénus.  Eloignée  Aftronome  Ikimond  Halley. 

du  Soleil  d'environ  13.  mil-  Ce  phénomène  intércflànt  eft; 

lions  de  lieues  dans      plus  arrivé  le  matin  du      Juin  » 

frande  ,  6e  d'environ  vingi!>  17^1.'  Le  P:  Morand  JéTuite 

eux  millions  dans  fa  plus  pe-  Profeflèur  de  Mathématiquesi 

tite  diftance  ,  elle  doit  être  au  Collège  d'Avignon ,  Ta  ob- 

un  peu  plus  denfe  que  la  terre,  fervé  avec  une  lunette  de  8. 

par  la  raifon  que  nous  avons  pieds  avec  toute  l'cxacTlitudc 

apportée  dans  l'article  de  A/(zrj.  pollible.  L'immerfion  a  com- 

Vénùsadeuxmouvemensd'oc-  ihencë  trop-tôt  pour  être  vifi* 

cident  en  orient»  l'un  de  rota-  ble  fur  notre  hori(bn.  Le  conv 

tion  qu'elle  achève  en  vingt-  mencement  de  l'èmerfion,  c'eft* 

trois  heures  vingt  minutes,  à-dire ,  le  Contact  intérieur  des 

&  l'autre  périodique  qui  fc  fait  bords  de  Vénus  &  du  Soleil 

en  deux  cent  vingt-quatre  jours  eft  arrivé  le  6.  à  8.  heures, 

dix-huic  heures  ;  ce  dernier  38.  minutes»  11.  fécondes  du 
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matin  (  tems  vrai  )  »  00  comme 
parlent  les  Aibonomcf  »  le  5. 
à  20  heures,  ^8  minutes  ,22 
fécondes  ;  &  la  fortic  totale  à 

5  heures  »  3  (>  minutes  ,  44  fé- 
condes, ou  le  5  10  heures ,  5  6 
minâtes  ,  44.  fécondes:  ce  qui 
donne  pour  la  dorée  de  la  (or- 
Ôe  18  minutes,  iz  fécondes. 
Ce  paflagc  a  été  obfcrvé  à  Pa- 
ns, &  dans  les  environs  par 
un  grand  nombre  d'cxcellcns 
Aftronomes ,  fçavoir ,  à  TOh- 
fervatoire  Roval  par  M.  Ma- 
raidi  ;  au  Château  de  la  Meu- 
te par  M.  de  Fouchy  ,  &.  par 
M.  de  Fernçr ,  ProfcUtur  d'Af- 
tronomie  en  l'Univcrfitë  d'Up- 
fal  ;  à  l'Abbaye  Royale  de  Ste. 
Geneviève  p4r  M.  de  Lifle  ;  à 
Conflans  par  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  ;  à  rObfcrvatoirc  de  la 
Marine  par  Meilleurs  Libour  &: 
Mcflîcr  ;  au  Palais  du  Luxem- 
bourg par  M.  de  la  Lande.  Sui- 
vant le  dernier  de  ces  Aftro- 
nomes, la  conjonûion  de  Vé* 
nus  avec  le  Soleil  s'eft  faite  à 

6  heures  ,  52  minutes  (  tems 
vrai  )  ;  la  latitude  apparentcde 
Vénus  étant  dans  ce  moment 
de  9  minutes  ,  3 1  fécondes  , 
&  fon  nœud  afcendant  étant 
placé  au  14'.  dégré  ,  ^2  minu- 
tes, 15  fécondes  des  Gémeaux. 
Le  commencement  de  la  fortie 
ou  le  contact  intérieur  des 
bords  de  Vénus  ^  du  Soleil  ^ 
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obfervé  avec  une  lunette  de  18 
pieds  ,  eft  arrivé  à  huit  heures 

28  minutes,  16  fécondes  ;  & 
la  fortic  totale  à  8  heures  ,  46 
minutes,  50  fécondes;  ce  qui 
donne  1 8  minutes  ,  i^Cecoa» 
des  pour  la  durée  de  la  (ortie. 

Le  même  phénomène  a  en- 
core été  obfervé  au  Collège 
de  Louis  le  Grand  par  les  Pè- 
res de  Merville  &:  Clouet  Jé- 
luites.  Scion  le  P.  de  Mcrviilc 
quis'eft  lèrvi  d*un  Télelcope 
Nevtonien  de  6  pieds  ,  conf- 
truit  par  le  Sieur  Paris  ,  Optt* 
cien  du  Roi  ,  l'attouchement 
intérieur  des  bords  de  Vénus 
&  du  Soleil  s'cd  fait  à  8  heu- 
res, i8  minutes  ,  40  fécondes, 
9c  l'extérieur  à  8  heures  ,  47 
minutes  ,  4  iccondes  ;  ce  qui 
donne  encore  pour  la  durée 
de  la  fortie  18  minutes  ,  24 
fécondes.  Le  premier  de  ces 
concadts  a  été  obfervé  par  le 
P.  Clouet ,  avec  un  télelcope 
de  yx  pouces ,  à  8  heures,  s8 
minutes  4  i6  fécondes  ,  &  1q 
dernier  k  8  heures  ,  46  minu- 
tes,  5  ^  fccontics  ;  ce  qui  don- 
ne pour  la  durée  de  la  fortic 
18  minutes,  19  fécondes. 

Toutes  ces  obfèrvations  fer- 
.viront  à  déterminer  la  diiUn- 
ce  éa  Soleil  à  la  Terre  ,  en 
les  comparant  avec  celles  qui 
ont  été  hiitcs  le  même  jour  aux 
Indes  orientales  ,  U  dans 
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Sybéric.  En  attendant  qu'on 
puillc  faire  cctic  coniparaiion , 
nous    ixmaii^ucions    que  la. 
difiërence  de  longitude  qu'il 
y  z  entre  rObfervatoire  du 
Collège  de  Louis  le  Grand  , 
&  celui  du  Cûliéîic  des  Jelui- 
tes  d'Avignon,  eft  de  z  degrés, 
25  minutes,  c'ell-à-diie,  «.ju'A- 
vignon  cft  plus  oriental  que 
Paris  de  2  degrés  ,15  minu- 
tes ,  puifqu*il  eft  à  Avignon  S 
heures^  56  minutes  ,  44  fc- 
conilcs ,  iorlqu'il  n'ert  à  Paris 
que  8  heures  47  minutes  ,  4. 
fécondes.  C^herchcz  longitude^ 
iom*  2  page  414  à  fuivantes» 
V£RD.  Le  verd  ell  la  qua- 
trième des  fept  couleurs  pri- 
mitives ,  comme  nous  lavons 
expliqué  en  propolant  le  fyftê- 
me  de  Newton   fur  les  cou- 
leurs ,  tom.  1  p.  4/. 

V£RH£Y£N  (Philippe)  ni- 
màt  dans  U  vUiage  de  Ver- 
oroMK  €^iin  pere  fimple  labou- 
reur ^  environ  l'année  16^8.  Il 
travailla  à  la  terre  jufquà  l'âge 
de  2i  ans  ;  £c  ians  doute  qu'il 
auroic  paflé  fa  vie  dans  cet 
iStat,  fi  foD  dréqm  reconnut 
dans  lui  un  génie  Aipérieur  « 
ne  lui  eût  appris  les  premiers 
Elëmens  de  la  Langue  Latine, 
&  ne  lui  cv  t  procuré  une  place 
dans  le  Collège  de  la  Trinité 
de  Louvain.  11  Ht  dans  cette 
Ville  Tes  cours  de  littérature 


V   I  E 

&  de  Philofophie  avec  tout 
l'éclat  poiijble.  il  devoit  y  com- 
mencer les  études  de  Iheoio- 
gie  ,  pour  embrailèr  enfuite  i'£r 
tat  Eccléfiaftique ,  lorlqu'uoe 
inllammation  lui  vie  de  la  gan 
gréne  ,  l'obligea  de  fc  taire  cou- 
per la  cuille.  Devenu  par  cet- 
te opération  inepte  au  Saint 
Minillèrc  ,  il  tourna  les  vues 
vers  la  Médecine ,  où  il  fit  des 
progrès  infinis.  On  lit  encore 
dans  les  Archives  de  l'Univer- 
fîté  de  Louv.iin  ,  que  Vcrhc- 
yen  lu  bit  l'ex-inien  qui  précè- 
de la  Licence  ,  de  manière  à, 
ravir  en  extalc  les  Docbcurs 
qui  étoient  préfens  ;  les  pa* 
rôles  dont  ils  Te  fervirent  , 
furent  celles-ci  :  AiirabilitO' 
omnibus   fatisfecit.  Verheycn 
occupa  dans  la  fuite  dans  cet- 
te Univeriité  les  chaires  de 
Profeflèur  en  Ani^omic  &  en 
Chirurgie*  Ce  fut  dans  ces  po{^ 
tes  qu'il  eut  occafion  de  comr* 

f>ofcr  Ton  bel  ouvrage  en  a.  vo- 
umes  in-^\  ,  intitulé  :  Corpo- 
ris  humani  Anuiomia.  Il  a  îaic 
plufieurs  autres  ouvrages  qui 
Cont  moins  confidérables  , 
mais  qui  n'en  font  pas  moins 
eftimés  ;  tel  cft  en  particulier 
(on  traité  des  fièvres.  II  mourut 
à  Louvain,  le  i  8  Février  17 10, 
à  l'àgc  de  62  ans.  Son  Hifto- 
rien  termine  fa  vie  par  les  pa- 
roles Suivantes  ;  elles  font  zvSst 
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tcmaropablcs  ponr  trouver  ici 

place.  Unum,  amice  Uclor  ^qu^d 
tn  hoc  clarljjimo  auihorc  merito 
mireris  ,  eji  qubd  tam  profund/t 
fcienù*  magnam  humilitaum  ù 
pittattm  Jemper  conjtuuceriL 
Demifsè  enim  de  fe  fentiehaty 
cmnes  utéanitatîs  officie  prjtve- 
nichât  ,  Jibique  tam  profundh 
imprcjJ'craL  iLlud  tccLcfiaftici  , 
vanicas  vanicacum  ,  &.  omnia 
vanitas  ;  tanmmquc  glorU  ku- 
Jm  ftcûU  a^nUmptum  hahehat, 
ut  pro  omni  tefiamento  nihil 
iUiud  retiquem  quant  hoc  Jiatm 
Epitapkium proprid  manu  fcrip- 
tum.  Philipus  Vcrchycn  Mc- 
dicina:  Doctor  &  Profeilor  , 
partent  fui  materialem  hic  in 
caunecerio  condi  voliiit»oètetii> 
plum  dehoneilarct  »  auc  noci- 
vis  halicibus  inlîccrec. 

VERRE.  Mettez  fur  un 
grand  feu  un  fable  fin  &c  les 
lels  fixes  de  quelques  plantes  ; 
ces  Tels  agités  par  Tattion  da 
feubriferonc  les  efpèces  de  glo- 
bules donc  le  fable  eft  compo- 
fé  ;  ils  y  pratiqueront  une  infi- 
nité de  pores  droits  &:  difpo- 
fés  en  tout  fcns  ,  ils  vous 
préfenteront  un  compofé  fo- 
lide  ,  tranfparent  &  fragile  au- 
quel nous  avons  donné  le  nom 
oe  verre.  Les  phénomènes  in- 
nombrables qii'oflreiit  à  des 
yeux  phyficiens  les  verres  con- 
Ycxc's  ^  concaves  ^  foAC  cx^li- 
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qués  dans  Tartide  de  la  DUp- 

tnmUytom  I  p.  0  fuivantes. 

Le  Tel  le  lablc  ordinaire 
font  un  verre  commun  ;  le  fel 
&  le  fable  choifi  font  un  verre 
d'une  blancheur  parfaite  i  & 
d'un  très-beau  poU  >  auquel  on 
donne  le  nom  de  glace.  Ce 
n'efl:  pas  feulement  à  Vcnife, 
c'cft  lur-tout  au  Château  de 
faint  Gobin  à  trois  lieues  de 
Laon ,  qu'on  coule  des  glaces 
de  la  dernière  magnificence. 
M.  Pluche  dans  le  tome  troi- 
fième  du  Speâacle  de  la  na- 
ture nous  apprend  quelle  cft  la 
dextérité  des  ouvriers  dans  ce 
travail  périlleux  ;  voici  com- 
ment il  parle  dans  fon  entre- 
tien 14*.  L*on  faifit  le  pot-à- 
verrc,  on  rinclinc,  &  on  fait 
couler  fur  une  table  le  torrent 
de  feu  qui  s'y  jette  en  moule.^ 
Sur  cette  table  font  pofées  de 
petites  tringles  de  fer  ,  qui  , 
pouvant  être  écartées  ou  rap- 
prochées à  volonté ,  fervent  à 
déterminer  la  jufte  éjKÛlIèur  & 
la  largeur  qu'on  veut  donner 
à  la  glace.  Rien  n'cft  égal  au 
fcrupule  avec  lequel  on  tient 
la  table  &  l'ouvroir  entier  de 
la  dernière  propreté.  Il  ne  fau* 
droit  qu'une  petite  pouflière 
imperceptible  pour  faire  man- 
quer une  glace  de  mille  écus. 
Une  particule  d'air  logée  dans 
cette  j^QuUiCfÇ    n'a  ^ as  ^luc^t^ 
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fcnci  ce  feu  violent ,  qu'elle  Ce  ble  qui  aident  le  corps  à  Ce 

dilate  «  &  forme  dans  l'épair-  tourner  facilement.  L'on  com«< 

Ccat  de  la  glace  une  bulle  quel-  ptc  vingt-quatre  vertèbres  dans 

quefois  fore  large ,  qui  la  pcr-  répioe  du  dos  ;  les  ièpt  pre- 

ce  ou  la  dcrîgurc.  La  matière  mi  ères  appartiennent  au  cou  , 

enriamméc  ccuu  répandue  lur  les  douze  fuivanres  à  la  poirri- 

la  cable ,  on  l'ecend  égalemcuc  ne  ,  &  les  cinq  dermèrcs  aux 

entre  les  reglets,  6c  on  Tamène  reins. 

d*un  bout  i  l'autre  à  une  épaif-  VERTICAL.  Perpendlco- 

ièur  uniforme  ,  en  la  foulant  laire  à  l'horifon  &c  vertical  , 

avec  un  gros  rouleau  de  fonce  fonc  en  PhyHque  deux  termes 

qui  pofe  par  fcs  extrémités  fur  fynonimcs. 

les  tringles.  L'article  important  VÉSAL  (André)  naquit  à 

pour  la  confcrvacioa  des  ou-  Bruxtllcs  ca  l'un/u-e  ijo6.  Son 

vragcs  de  la  verrerie  ^  cft  de  ne  livre  intitulé  De  ktmani  cor" 

point  laiflèr  refroidir  le  dehors  poris  fahricâ  Ta  fait  mettre  au 

du  verre  ,  tandis  que  rincé»  nombre  des  plus  grands  Ana- 

rieur  eft  encore  liquide,  ou  du  tomiftes  de  l'on  fiécle.  Ceux 

moins  fort  chaud.  Quand  on  qui  prétendent  qu'Harvey  n'eft 

tient  ce  verre  auprès  d'un  feu  pas  l'inventeur  de  la  circula- 

qu'on  diminue  infcDAblcmeot  tion  du  fan^  ,  afsurent  que 

èL  par  dégrés,  toutes  {es  parties  Vëfal  en  avoit  parlé  avant  lui 

$*en  rapprochent  également  par  d'une  manière  très-précife.  Ils 

la  dillipation  du  feu  qui  fe  fait  n'ont  pas  tort.  11  dit  en  eftet , 

également  par-tout  :  au  lieu  au  commencement  du  ch.ipîtrc 

que  fi  les  dehors  le  durciflcnt  fécond  du  Livre  troilième  de 

tout  d'un  coup  à  l'air  froid  ,  l'ouvrage  que  nous  venons  de 

tandis  que  le  feu  occupe  en-  citer  ,  que  l'Aorte ,  capable  de 

core  le  cœur  du  verre;  quand  dilatation  £e  de  contraéUon, 

ce  feu  viendra  i  s'échapper  par  fcrt  à  porter  le  (àng  dans  tou^ 

les  petits  pores  du  verre  »  il  tes  les  parties  du  corps.  AtW" 

laiffcra  un  vuidc  qui  n'aura  au-  ria  vas  eft  ,  fimiliter  ut  vena  , 

cune  force  à  oppofer  à  la  pref-  membraneum  ,  teres  ac  fifîul^t 

lion  de  l'air  excérieur  ,  ÔC  cet-  moc^o  cavum  ,  quo  vitalis  fpin~ 
te  pre/nonbrifera  tout  l'ouvra- ^/tf^  4  0  impetu  mens  caliduÇ'- 

ge  en  uil  moment.  que  fan  gui  s  per  utàverfum  cor 

VERTÈBRE.  Les  vertèbres  pus  diffundunmr  :  quorum  hene- 

lont  de  petits  os  joints  enfcm-  .ficio  ,  accedenu  artcrU  ipfius 
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ntom  ,  qui  dilatanone  ù  con- 
traciione  fit ,  naturalis  fingula- 
rum  partium  calor  ,  vttalifque 
fpiritus  rcfocillantur.  Il  die  ci> 
iuicc,clans  le  chapitre  quinziè- 
me du  livre  fixième,  que  le  fang 
Te  rend  de  la  veine  cave  dans 
le  ventricule  xiroic  du  cœur  , 
£c  du  ventricule  droit  dans  les 
poumons  par  l'artère  pulmo- 
naire. Dexicr  iiaque  vcntricuLus 
in  Atdmalibus  qui  illo  fimul 
cum  ptdmont  donanmr^  h  cavâ 
veniquoùès  conUUuatur  ac  dif- 
tenditur^  magnam Janguinis  vint 
attrahity  quem  adjuvaiuibus  for- 
tè  ad  hoc  ventriculi  fovels  exco- 
quu  :  ac  fuo  calorc  aiunuans  ^ 
ëeviortmque  ,  0  qui  apùits  im- 
petu  poftmodum  ptr  antnas 
ferri  poffit ,  nddcns  ,  maximâ 
portione  per  ventrtculomm  cordis 
fepùporos  in  finiflrum  ventricu- 
lum  dcfudart  finit  :  reliquam  au- 
tcm  ejus  fanffiinis  panem  ,  dum 
coreontraAimr^  araaturque  y  per 
venam  arttriaUm  in  puùnonem 
delegar.  Vélal  n'a  pas  parlé  de 
la  fanguification  d'une  manière 
auiïi  Phyfiquc.  Il  alsurc  ,  a  la 
fin  du  chapitre  fcptitme  du  Livre 
cinquième ,  que  le  fang  fc  fait 
auffi  bien  dans  le  foyc ,  que  lé 
TÎn  dans  le  tonneau.  Su  nu- 
que vinum  nuper  ex  uvis  pref- 
Jfum  ,  ac  in  dolia  infufum  ,  0 
quod  ab  infito  innatoque  calort 
qdhuc  elaboretur  ,  feceraatur  ^ 
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concoquatur  &  firveat  y  cjufque 
excrementorum  quod  quidem  ejl 
grave  ù  terre fire  [fxcem  vocant) 
in  fundum  vajurum  fuhfidut  , 
altcrum  vero  quod  eji  Levé  ù 
aereum  fupematet  »  hoc  autem 
ftos  nuttcupaturtenuioribusvinis 
innatans  copiofum  ,  ficut  craf- 
forihus  fcx  rcjuicr  plurinu.  Er- 
gà  juxia  cxcniplt  hujus  finuliiu- 
dmeni  ,  fuccus  a  ventriculo  ù 
intefiinis  in  jecoris  venus  alla- 
tus  ah  alteratrice  jecoris  vi  con- 
coquiiurj  ac  influr  mufiifervens 
adfanguinis  benigni  genemùo- 
nem  alteratur.  Ce  fcntimcnt  cft 
infoutcnablc  ;  les  AnatomilKs 
conviennent  maintenant  que  le 
foye  cft  un  conglobat  de  glan- 
des qui  réparent  la  bile  du  lang. 
Ce  n'cft  pas  donc  dans  ce 
vifcèrc  que  fc  fait  le  change- 
ment du  chile  en  fang  ;  mais 
plutôt  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  de  la  manière  donc 
nous  l'avons. expliqué  en  foa 
lieu. 

Cela  n'empêche  pas  cepen- 
dant que  Vé(al  n'ait  été  un  très- 
grand  homme  ,  &  qu'il  n'ait 
mérité  la  réputation  qu'il  fè 
Hc  en  cnfeignant  rAnacomie 
à  Paris  j  à  Louvain  >  à  Bolog- 
ne, à  Pife  &  iPadoue.  Cell 
ce  qui  le  fit  nommer  Médecin 
de  l'Empereur  Charles  V  &  de 
Philippe  II  Roi  d'Elpagnc.  Il 
occupa  ce  poil^  brillant  juf- 
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qu'au  cems  où  arriva  Tavantii- 
re  que  nous  allons  raconter. 
Vé(al  ,  toujours  plus  avide  de 
nouvelles  découvertes  anato- 
xniques  ,  voulut  faire  l'ouvertu- 
re du  corps  d*ttii  Gentilhom- 
me Efpagnol  qu'il  décida  morr. 
A  peine  eut-il  ouvert  Ta  poi- 
trine,./{ne  le  pritcnJu  d-^iinit 
donna  des  maï  qucs  non  ci|ui- 
voques  de  vie.  Les  parens  fu- 
rieux fie  indignés  de  l'impru- 
dente méprife  de  Véfal  ,  lui 
intentèrent  un  procès  crimi- 
nel ;  8e  peut-être  auroit-il  été 
condamné  comme  un  Aflaflin , 
fi  le  Roy  d'£l pagne  ,  pour  ap- 
pailer  les  intércdes  ,  ne  l'eût 
obligé  de  faire  le  pclérinage 
de  la  Terre  Sainte.  Il  le  fie  ; 
il  comptoir  fc  rendre  en  fuite 
k  Padoue  où  le  Sénat  de  Vé- 
nife  le  rappelloit  pour  lui  re- 
donner la  chaire  d'Anatomie 
-qu'il  avoic  autrefois  occupée 
avec  cane  &écUt  ;  mais  ton 
vaiilèau  ayantïàic  naufîrage ,  il 
fut  jetté  dans  l'Ifle  de  Zante 
où  il  mourut  de  faim  &:  de 
misère  à  l'âge  de  58  ans^le  16 
Ocbobre  i  5  64. 

V£U£.  L'organe  de  la  vue 
eft  la  rétine  ^  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  dans  l'article  de 
Voti/. 

VIF.USSENS  (  Raymond  ) 
Confaller  ,  Médecin  ordinaire 
<iu  Koi^  Membre  tU  L Académie 
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des  Sciences  de  Paris  ^  0  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  a 
été  un  des  grands  Anatomijïcs  de 
ce fiécLe.^Q.^  deux  ouvrages  les 
plus  cflimés  ,  font  deux  Trai- 
tés qu'il  donna  an  Public  en 
171 5  y  l'un  fur  la  Struéhire  & 
les  caufcs  du  mouvement  na- 
turel du  cœur  ,  l'autre  fur  la 
Srruclurc  de  l'oreille.  Il  nous 
apprend  lui  même  dans  la  Pré- 
face qu'il  a  mifc  à  la  tête  du 
premier  de  ces  Traités ,  que» 
pour  parler  avec  connoiflance 
de  caufe^il  a  ouvert  un  nomr 
bre  innombrable  de  cadavres. 
Il  en  ouvrit  cinq  cent  pendant 
les  dix  premières  années  qu'il 
fit  la  fonéUon  de  Médecin  de 
l'Hâpital  Saint  Eloy  de  Monc- 
pellier.LeRoi  Louis  le  Grand, 
pour  récompenfer  fes  fervices 
&  pour  l'engager  à  faire  de 
nouvelles  découvertes  dans  le 
corps  liumain  ,  lui  donna  en 
une  penfion  annuelle  de 
1 000  livres.  M.  Vieuflèns  mou- 
rut en  1 7 1 5  dans  un  âge  fort 
avancé.  Outre  les  deux  Ou- 
vrages dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  il  a  compofé. 

I  ".  NevrograplUa  univerfalis 
In  folio. 

a^  Novum  vafimm  corpo» 
ris  htimani  Jyjlema.  in- 8". 

3".  Traité  des  liqueurs  du 
Corps  humain. 

5  Lettres  fur  l'acide  dufang. 
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6".  lléponfes  a  trois  lettres 
imprimées  de  M.  Chirac, 

VIF-ARGENT.  Le  ▼if-ar- 
gent dont  nous  avons  parlé  dans 
Fartîcle  qui  commence  par  le 
mot  ^  Mercure  y  cft  le  corps  le 
plus  fkiide  que  nous  connoif- 
îlons.  Peuc-ecre  ne  fcroic-il  pas 
impoiliblc  de  lui  ocer  ia  Hui- 
dité.  Voici  cç  que  nous  lifons 
dans  la  Gazette  de  France  du 
15  Février  \y6o.  Il  fit  à  Pé- 
tcrfbourg  un  froid  cxccflif  de- 
puis le  milieu  du  mois  de  Dé- 
cembre 1759-  Le  28  Janvier 
1760  le  mercure  du  thermo- 
mètre dcfccndit,  à  neuf  heures 
&  demie  du  matin,  prefque 
au  vingt- huitième  dëgré  au 
dcfibus  de  la  congélation  ,  fni- 
vant  la  divifion  de  Réaumur. 
En  1 740  ,  année  dont  le  froid 
cft  mémorable  ,  il  ne  dcfccndit 
qu'un  peu  au  de-là  du  vingc-qua- 
ttième. 

La  rigueur  extrêmede  ce  froid 
occafipiiQA  une  expérience  cu- 
rieuKè  que  fit  le  Profcftcur 

Braun.  Il  tenta  de  pouftcr  le 
froid  artificiel  plus  loin  qu'on 
n'avoit  encore  fait.  En  emplo- 
yant la  glace  ,  luivant  le  pro- 
cédé connu  ,  il  fit  dcfcendrc 
le  mercure  du  Thermomètre 
|ufqu*an  deux  cent  foizantié- 
me  àé^i  de  la  divifion  du 
Sieur  Delifle  ,  ce  qui  revient 
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au  cinquante-huitième  au  dcf- 
ious  de  la  congélation  ,  fui  van  t 
la  divifion  de  Réaumur.  La 
neige  employée  de  la  même 
manière  ^  porta  le  froid  juf- 
qu'au  cent  vingt-deuxième  de- 
gré de  cette  dernière  divifion  ; 
enfin  l'efprit  de  nitrc  le  pouf- 
ia  julquau  cent  foixante neu- 
vième. Le  mercure  fembla  alors 
avoir  perdu  fa  mobilité  ;  'il 
refta  au  même  point  ,  quoi- 
qu'expofé  l\  l'air  libre  pendant 
un  quart  d'heure.  Cela  donna 
lieu  de  foupçonner  que  la  ri- 
gueur du  froid  lui  avpit  ôté  fa 
fluidité.  La  conféquence  eft  af- 
ièz  vraifemblable  ;  cependant 
il  feroit  à  défîrcr  que  le  Sieur 
Braun  l'eût  vérifiée  en  brifant 
fon  thermomètre. 

Cette  expérience  nous  prou- 
ve ,  que  nous  avons  eu  raifon 
d'afsûrer  dans  Tartide  de  la 
fluidité  ,  que  pour  trouver  la 
caufc  Phyfique  de  cette  quali- 
té des  corps  ,  il  falloir  avoir 
recours  à  la  matière  ignée  qui 
les  pénétre  ,  &  qui  communi- 
que à  leurs  parties  in(ênfi- 
blcs  un  mouvement  en  tout 
fcns. 

Les  queftions  fuîvantes  fer- 
viront  à  faire  connoîtrc  la  na« 
ture  du  vif-argent. 

Première  Queflion.  Qu'cft-ce 
qùele  vif-argent. 

RifQkUçn:  Les  Cartéficns 
0.9  «  4 
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ont  coutume  de  nous  dire  que  ni  malléable.  Donc  il  ne  doit 

le  vif-argent  cft  un  corps  com-  pas  être  mis  au   nombre  des 
pofé  de  parties  intégrantes  ,  métaux.  Aufîi  les  Chymillcs  le 
rondes,  polies,  sliilàntes  &L  per-  pUcenc-iis  dans  la  ciailc  des  dc- 
cées  d'un  grand  nombre depo-  mi-métaux, 
res  de  la  dernière  pctitcflè.  Cet-     Seconde  Queftion,  Ou  trouve 
te  deTcrlption  n'apprend  rien  ;  t*on  le  vif-argent  ? 
elle  ne  die  que  ce  que  tout  le      A'^/kima.  On  le  trouve  dans 
monde    fçait.    Il  me  paroît  les  mines,  comme  les  métaux 
qu'il  vaudroit   mieux  avouer   ordinaires  ;  elles  font  alTcz  tré- 
limplcment  que  le  vif-argcnc  qucntes  en  Europe,  &  lur  tout 
eft  un  corps  indeftruélible  par  en  £fpagne  &  en  Hongrie.  Ces 
les  agens  créés,  &dont  nous  mines  font  communément  fous 
neconnoîcrons  jamftislcs  Élé-  des  Montagnes  couvertes  de 
mens.  Qu'on  le  fixe  ,  qu'on  plantes  &  d'arbres  très-verds  , 
l'amalgame  avec  un  autre  mé-  mais  qui  ne  portent  ni  fleurs 
tal  ;  qu'on  s'imagine  l'avoir  ni  fruits.  Un  brouillard  épais 
tranÛnué,ravoir détruit: après  qui  ,  aux  Mois  d'Avril  &  de 
500  opérations  il  reparoSt  li«  Mai  j  ne  $*éléve  que  peu  dans 
quide^fain  &  entier  ,  en  un  les  airs,  prouve aflèz  oien  que 
mot  toujours  le  même  :  aulli  Tendroit  d'où  il  vient  «  pour- 
un  habile  Chvmifte  difoit-iL  en  roit  contenir  des  mines  de  vif- 
badinant ,  que  1 00  tortures  ne  argent.  Les  particules  dont  il  eft 
pourroienc  pas  arracher  au  vif-  compofé  font  trop  pcfantcs  , 
argent  (a  confeffion  de  mort,  pour  s'éloigner  beaucoup  de  la 
Ce  que  nous  pouvons  afsûrer,  terre. 

c'eft  quelapéfanteur  fpécifique  Quatrième  Çueftion.  Com- 
du  vif- argent  eft  à  celle  de  l'or,  ment  purifie -t'on  le  vif-ar- 

prefquc  comme  3  à  4  ;  ou  pour  gent  ? 

parler  plus  exaclemcat, comme  ïUfolution.  On  le  fait  paflcr 
1401 9  eft  à  i(j6^6,  par  les  porcs  d'une  peau  de 

Seconde  Qucftion.  Le  vif-ar-  Chamois  ,  pour  le  féparer  de 
gent  doit-il  être  mis  aunombre  laterreavec  laquelle  il  eft  mêlé, 

iies  métaux  ?  lorfqu'il  fort  cfc  la  mine.  Lorf- 

liéfolution.  La  ductilité  &  que  cette  opération  ne  fuffit 
la  malléabilité  font  deux  pro-  pas  ,  on  le  fait  diftillcr  par  des 
prictés  cficntielles  des  niéraux  cornues  de  fer  dans  des  réci- 
vif  argent  n'cft  ni  duciiie  picns  remplis  d'eau.  Le  vif  ar- 
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g^nt  le  plus  pur  c(l  celui  qui 
cft  leviviné  du  cinnabie.  Nous 

apprendrons  bientôt  comment 
fc  fait  cette  révivification. 

Cinquième  Quejiion.  Quelle 
différence  y  a-c-u  entre  le  vif 
argent  &  le  cinnabre  ? 

àiéfolution.  Le  vif  argent  eft 
compofé  de  particules  homo- 
gènes qu'on  regarde  comme 
phyllqucnicnt  inde(lru£^iblcs  ; 
le  cinnabre  cil  un  compolé  de 
vif  argent  &  de  foufre.  Il  fe  di- 
vliè  en  naturel  en  artificiel; 
le  cinnabre  natard  eft  une  pier- 
re dure  ,  compare  ,  pefance  , 
nette  ,  rouge  ,  &  brillante  ; 
elle  contient  beaucoup  plus  de 
mercure  que  de  loutre.  C'cil: 
de  la  Carinthie  que  nous  vient 
le  meilleur  cinnabre  naturel. 
Le  cinnabre  artificiel  cft  un 
mélange  de  foufre  &  de  vif 
argent  fublimé.  Voici  com- 
ment fait  cette  opération 
chymique. 

On  fait  fondre  iur  le  feu  » 
idansune  terrine  non  verniflec, 
2.  parties  de  foi^re  ;  on  y  mê- 
le pcu-à  peu  7  à  8  parties  de 
mercure;  on  remue  la  matière 
avec  une  efpatule  de  fer ,  fie 
on  la  tient  en  fîifion  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  n'y  paroiflè  plus  du 
tout  de  vir  argent  ;  on  pulvé- 
rife  alors  le  mélange  ,  &  on  le 
met  fublimcr  dans  des  pots  à 
feu  ouvcfcs  ^  graduée  y  l'on  a 
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une  madc  dure ,  pefânte,  cri£> 
talline  ,  caflànte  »  &  d'une  cou- 
leur très-rouge  ;  c'cft-là  ce 
qu'on  appelle  cinnabre  arùfi- 
ciel.  '  , 

Sixième  Queftion.  Qo'eft-cc» 
&  comment  fe  fait  la  révivi-r 
fication  du  cinnabre  en  mercu- 
re coulant  ? 

Rcfolution.  Cette  opération 
cft  une  féparation  du  mercure 
d'avec  le  ioufre  qui  le  tient  en 
cinnabre.  Voici  comment  on 
procède. 

On  prend  une  livre  de  cin- 
nabre artificiel.'  on  lepulvéri- 
fe,  6c  on  le  mcle  cxai^ement 
avec  trois  livres  de  chaux  vive 
en  poudre  :  on  mec  le  mélan- 
ge dans  une  cornub  de  grès  * 
ou  de  verre: lucée ,  de  laquelle 
le  tiers  pour  le  moins.  dcmeiu!e 
vuidc  :  on  la  place  au  fourneau 
de  réverbère  ;  &:  après  y  avoir 
adapté  un  r/écipicnc  rempli 
d*eao  ,  on  laiflè  le  tout  en  ^ 
pos  pendant  24.  heures'  a» 
moins  :  on  donne  cnfuitç  le 
feu  par  dégrés ,  Se  fur  la  fin  on 
le  donne  très  fort;  le  mercure 
coule  goutte  à  goutte  dans  le 
récipient  ;  il  faut  6  à  7  heures, 
pour  que  l'opération  foit  ache> 
vée.  On  jette  Teau  du  récipient; 
on  lave  le  mercure  on  le  fér 
chc  avec  de  la  micde  pain,  ou 
des  lingts  ;  &:  l'on  cft  sûr  d'a- 
voir un/nercure  crès-pur. 
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tes  ces  opérations  font  tirées 
de  la  Chymic  de  Léméry.  Cet 
Auteur  nous   apprend  qu'on 

Srocéde  pour  la  rëviviticacion 
u  cinnabre  naturel  en  mercn- 
le  coulant  ,  comme  pour  la 
révivification  da  cinnabre  arti- 
ficiel ,  avec  cette  diti'cTcncc 
qu'on  mêle  le  cinnabre  naturel 
pulvériré  avec  un  poids  égal 
de  Tel  de  tartre. 
•  VIGNE.  On  donne  ce  nom 
k  un  certain  nombre  de  plan- 
tes qui  produifent  le  raifin.  M. 
Pluche  n'a  pas  cru  cette  matière 
étrangère  en  Phylîquc;  voici  ce 

Îiu'il  a  die  de  plus  incércllànc 
ur  cette  matière  dan»  l'EAUe)^ 
tien  XUr.  du  Tome  II  du 
Speâacle  de  la  nature.  On  ne 
doit  jamai»  planter  la  vigne 
dans  des  terres  franches  ,  & 
propres  à  produire  du  bled.  Ces 
terres  ont  ,  à  la  vérité  ,  des 
ùxcs  &  des  Tels  très-abondans; 
-mais  comme  elles  Te  durciflènt 
a|>rès  la  pluie  ,  à  la  moindre 
chaleur  ,  elles  font  impénétra- 
bles .\  l'aOïion  de  l'air  &  du  So- 
leil: leurs  (ucs  ne  fe  fubtilifent 
point  :  ils  n'acquièrent  ni  per- 
fcâion ,  ni  aâivité  ;  &c  la  vi- 
^ne  jaunit  dans  ces  terres,  on 
n'y  donne  qu'une  liqueur  revê- 
chc  &  groHière.  Une  terre  un 
peu  maigre  ,  légère,  féche  plu- 
tôt qu'humide  ,  fituée  en  pen- 
te^  mélangée  de  petits  cailloux. 
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ou  de  pierres  à  fufil ,  cft  plus 
propre  pour  la  vigne  que  le 
Fonds  le  plus  riche,  8c  le  plus 
fertile.  Je  ne  T^ais  Ci  de  ces  pc-i 
tits  cailloux  hoiSGés  par  la  cul^ 
cure,  il  ne  Ce  détacne  pas  dé 
certains  Tels  ,  ou  même  des 
particules  de  feu  &  de  foufrc 
capables  de  donner  au  vin  une 
agréable  vivacité.  Mais  en  gé- 
néral les  terres  douces  &  légo* 
tes  communiquent  plus  de  fi- 
ncdc  6l  de  goût  à  ce  qu'elles 
produifent ,  parce  que  l'aâioa 
&  les  influences  de  l'air  qui  y 
pénétre  fans  peine  ,  y  répan- 
dent ,  £c  développent:  mieux 
les  volatils  &  les  principes 
les  plus  fins  de  la  végâa- 
tion. 

Ced:  communément  de  bon- 
turcs  dont  on  fe  fcrt  pour  plan- 
ter la  vigne.  Les  boutures  lont 
des  jets  lans  racine  qu'on  a 
taillé  en  hyver  fur  de^  ceps  de 
bonne  nature,  &  qu'on  coa- 
fervc  en  bottes  dans  le  célicr, 
jufqu'à  ce  qu'on  les  mette  ea 
œuvre.  Sur  la  fin  de  Mars  , 
avant  que  de  les  planter  ,  on 
laiflè  tremper  ces  bottes  huit 
jours  durant  dans  un  fo0ë 
Dourbeux  ;  puis  on  les  plante 
en  les  couchant  un  peu  de  cô- 
té. La  bouture  doit  toujours 
erre  enterrée  par  le  plus  gros 
bout,  ou  l'on  a  pris  la  précau- 
tion de  kiHèr  un  pouce  ou 
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deux  du  vieux  bols  de  deux  ans. 
.  Souvent  on  renouvelle  une 

vigne  par  le  moyen  des  provins. 
Piovicrncr,  c'cft  coucher  decô- 
té  les  plus  beaux  jets  qu'il  fau- 
drok  perdre  par  la  caille  ;  en 
cnccrrcr  le  vieux  bois  dans  une 
petice  Foflc  un  peu  longue ,  & 
nelaifTèr  forcir  de  terre  que  le 
jeune  bois.  Lorfque  la  partie 
qui  cft  coudée  .1  repris  racine, 
ou  bien  on  la  laiilc  atcachéc 
au  maicrc  cep  pour  garnir  le 
voifinage ,  ou  bien  on  la  coupe 
fous  Jes  racines  ,  &  on  Jévç 
ce  nouveau  cep  pour  le  tranA* 
planter  oii  Ton  a  be^oio^ 
•  La  taille  doit  avoir  de  la 
proportion  avec  la  qualité  du 
bois  &  de  la  terre  qui  le  nour- 
rit. Si  la  terre  eft  extrêmement 
maSgre  ,  &  le  bois  un  peu  foi- 
ble»  on  ne  laiflè  que  z.  à  3. 
boutons  fur  le  jeune  bois  de 
Tannée  ,  afin  que  la  fève  ne 
travaillant  que  iur  ce  petit  nom- 
bre de  boutons  ,  en  tire  des 
jets  un  peu  forts.  Si  la  terre  eft 
aourri0aote ,  6c  le  cep  vigour 
reux  j  on  laide  fur  le  jeune 
bois  3^4  boutons  ,  pour  af- 
foiblir  Tacbion  de  la  levé  par 
ce  parcage  ,  &  pour  empêcher 
qu'elle  ne  jette  trop  de  nou- 
.▼eau  bofs. 

M.  de  la  Quintynic  vouloic 
qu'on  taillât  la  vigne  à  la  chu- 
te des  feuilles. il  préceiidoic 
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que  par  ce  moyen  la  fève  ne 
(c  diffiperoit  ni  en  pleurs  ,  ni 
en  boutons  inutiles  i  (on  avii 

n'a  pas  été  fuivi. 

Nous  ne  parlerons  pas  du 
labour ,  &C  des  nuttcs/a^ons  que 
l'on  donne  à  la  vigne  ;  cela 
varie  dans  les  di&rens  en* 
droits. 

VIN.  C'cft  une  liqueur  conir 
poféc  de  jus  de  raifins.  La  ma- 
nière de  faire  le  vin  ell  trop 
connue  ,  pour  qu'il  foit  néccl- 
fairede  la  donner  ici.  Nous 
nous  contenterons  de  dire 
qu'on  diftingue  le  vin  en  a.  eC> 
péces  »  en  vins  de  liqueur  ,  U 
en  vins  fccs.  Pour  comprendre 
la  bonté  de  cecce  divifion ,  il 
faut  f^avoir  que  le  vin  con- 
tient 3.  parties  eflèntielles  , 
rbnilc  9  le  fel ,  &  le  foufre  vo- 
latil. Les  vins  de  liqueur  font 
ceux  ou  l'huile  domine.  Les 
raifins  mufcats  font  les  plus 
propres  pour  faire  ces  fortes 
de  vins.  Rivefalte  en  RouiliU 
Ion  ;  Saine-Laurent  en  Proven- 
ce i  Frontignan  te  Lunel  en 
Languedoc  »  donnent  d*excd- 
lens  vins  mufcats. 

Les  vins  fecs  au  contraire, 
font  ceux  où  dominent  le  fel 
&  le  foufre  volatil  »  &  qui  , 
dans  r^butlition  »  ont  perdu 
la  plus  grande  partie  de  leur 
huile.  Les  vins  oe  Boncgoene 
^  de  Champagne ticnncntfini 
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contredit  le  premier  rang  par- 
mi-ks  vins  lecs  :  cclui-la  cft 
comparé  par  M.  Piuchc  au  bon 
efpric  ,  donr  Pimprcilion  dt 
moins  vive  ,  m.iis  donc  on  ne 
fc  lailc  point  ,■  ctlui-ci  icllcm- 
ble  au  bel  efprit  qui  brille, & 
qui  réjouit  d'avanrage  ,  mais 
qui  n'eft  pas  toujours  de  fer- 
vice. 

Le  vin  donne  rcau-dc-vjc. 
On  remplit  de  vin  la  moitié 
d'une  grande  cucurbitc  de  cui- 
vre i  on  la  couvre  de  Ton  cha* 
piteau  oo  réfrigérant  ;  on  y 
adapte  un  récipient  ;  on  lutte 
exactement  les  jointures  avec 
de  la  vellic  mouillée  ;  on  dif- 
tillc  à  petit  feu  environ  la  qua- 
trième partie  de  l'humidité  : 
ce  qui  le  trouve  dans  le'réci> 
pient  i  ell:  de  Icau-de-vie. 

L*ëaa-de-vie  donne  refprit 
de  vin  en  cette  manière.  Ou 
remplit  à  moitié  d'c.\u-dc-vie 
un  grand  matras  à  long  coi  ; 
on  y  adapte  un  chapiteau  êc 
un  récipient  ;  on  lutte  exaâe- 
ment  les  jointures  ;  on  pofele 
fatras  fur  un  pot  à  demi  rem- 
pli  d'eau  ;  on  place  le  poc  fur 
un  feu  modéré  ;  tout  ce  qui 
Xe  trouve  dans  le  récipient  , 
eft  de  Tefprit  de  vin. 

VINAIGRE  Vin  qu'on  a 
fait  aigrir  exprès.  Nous  avons 
remarqué  dans  l'article  qui 
iomoMiicepar  le  moiFcrmiua- 


V  I  N 

uon,  tom.  105,  que  lor& 

que  la  chaleur -occaiionne  dans 
le  vin  une  féconde  fermenta- 
tion ,  alors  ce  qu'il  a  de  tar- 
rrc  le  diilbuc ,  &  que  ce  mélan- 
ge lui  donne  néccllairemcnt  de 
raigreun  Nous  avons  conclu 
de  là  que  pour  faire  aigrir  le 
vin  plus  promptemenc ,  il  faut 
mettre  le  banl  dans  un  lieu 
chaud ,  en  y  méiant  de  tcms 
en  tems  de  la  lie  que  la  cha- 
leur diûbudra  avec  facilité.  Il 
nous  refte  maintenant  à  exa- 
miner quel  ufage  on  peut  faite 
du  vinaigre. 

i".  Boerrhaave  dans  fcs  Élé- 
mcns  de  Chymie,  nous  alsûrc 
que  le  vinaigre  cft  un  très-bon 
fondant ,  qui  divife  &  atténue 
le  fang  &  les  humeurs  par  la 
propriété  qu'il  a  de  fc  diftri- 
bucr  par-tout  j  &  de  pénétrer 
les  extrémités  les  plus  fines  de 
tous  les  vailVeaux  ,  même  les 
plus  reculés.  11  appuyé  fon 
lentim'ent  (tir  rexpérience  qui 
apprend  que  le  vinaigre  chaud 
verfé  fur  du  fang  ,  Tempè- 
che  non  feulement  de  fe  figer  « 
mais  encore  le  rend  plus  Hui- 
dc.  lin  conléqucnce  Boerrhaa- 
ve recommande  très-fort  le  vi- 
naigre dans  les  maladies  con- 
vuluves  ,  hypocondriaques  , 
hiflériqucs  ,  &  fur-tout  dans 
les  maladies  aiguës  &  inflam- 
loacoirespoiu:  détruire  les  coa- 

guiauons« 
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gulations;  Ce  griitid  Mëclcem! 
ajouta  qu'il  ne  connoîc  point 
de  (udorifique  plus-  sûr  que  le 
vin^iîgre  pris  pur,  ou  aftbibli 
par  de  l'eau.  Il  ne  hiudroic  pas 
ccpcndanc  en  boire  trop.  L'cx- 
périencenous  apprend  que  ceux 
qaifoncun  nfag^  immodéré  dé 
vinaigre  font  maigres»  pâles  & 
défaits. 

1**.  Les  Mélancoliques  dont 
le  fang  ell  trop  épais  ,  doivent 
prendre  de  tems  en  tems  quel- 
que verre  de  vinaigre  j  le  plus 
«>rt  r^a  le  meilleur  ;  rien  n*efl; 
plus  propre  que  ce  remède  à 
donner  de  la  fluidité  à  leur  fang 
&  à  les  faire  paflèr  de  la  tril- 
tedè  la  plus  profonde  à  la  joyc 
la  plus  lalucaire.         -  • 

j".  Le-  vinaigré  eft  un  des 
meilleurs  remèdes  contre,  la 
Befte-;  anilfi  cçtte  Uquew  c(l- 
elle  rrès-commune  dans  les 
endroits  peftiférés  :  on  con- 
feiile  aux  habitans  d'en  pren- 
dre le  matin  une  demi-cucil- 
krée  à  )enn.'  CoODcInéinr  ique 
les  £»iSèats  ,  les  vendeur^  & 
les  crieun  de:  vinài^  me 
font  pas  des  gens  auHi  inuti- 
les qu'on  pourroic  fe  l'imagi- 
ner. .  > 

VINAIGRE  concentré,  Ceft 
le  plus  fort  de  toos  lès' 'vinai- 
gres ;  c'cft  un  vinaigre  dépouil- 
lé de  fa  partie  aqucufe  ,  &: 
^ui  n'a  confervé  -que  la  par- 
Tomc  UL 
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tie  acide.  La- gelée  vdiisdoii* 
ne  du  vinaigre  concentré.. 
£n  voici  la  méthode.  Prenez 

un  vinaigrier  à  demi  rempli 
de  vinaigre  j  débouchez-lc  : 
cxpolez-lc  à  une  forte  gclcc  ; 
la  violence  du  froid  con ver- 
tin  en  petits  glaçons  la  par« 
tie  aqucufe  ,  lie  laiflèra  dans 
fa  fluidité  la  partie  acide. 
Vous  •  retirerez  celle  -  ci  & 
vous  aurez  le  plus  terrible 
vinaigre  que  l'on  puiilc  ima- 
giner. 

VINAIGRE  dlftÛU,  Cefl; 
ce  qu'on  ap{»elle  efpru  de  vi' 
naigrc.  ViSm  en  avoir,  on  niec 
cinq  à  fix  pintes  de  fort  vi- 
naigre dans  un  alenibic  de 
verre  ou  de  g  rais.  On  le  dif- 
tille  au  feu  de  fabléafl^  fort  ; 
refprit  monte  il  ne  fefté. 
au  fond^juTone'liBbftance  miel- 
leufe. 

VINAIGRE  Pfnhfophique. 
C'cft  le  plus  doux ,  le  moins 
fore ,  le  plus  agréable  de  tous 
les  vinaigres.  Le*  miel  en  cft 
comme  le  fond  &  la  balè 
Voici  comment  on  le  prépa- 
rc. On  prend  de  l'hydromel 
vineux  ,  c'eft-.i-dirc  ,  une  li- 
queur compofée  de -miel  dé- 
trempé dans  une  quantité 
d*eatt  convenable ,  flc  qu*unc 
chaleur  lente  te  continue  a 
fait  fermenter  pendant  long-  > 
tems.  Qa  ea  tire  refprit  par 
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U  diftiHadon  ;  &  on  fait  trém- 
ie un  nouet  de  graine  de 

roquette  concafTée  ,  dans  l'hy- 
dromel  dépouillé  de  Ion  cfprir  ; 
Ton  a  quelque  tems  après  un  vi- 
naigre philofophjque. 

VINŒNT  (Grégoire  de  Se.) 
naquit  a   Bruges  en  l'année 
tfS^.  Il  encra  dans  la  Compa- 
gnie de  Jefus  à  l'âge  de  20 
ans  ;  fes  Supérieurs  qui  lui  re- 
connurent un  vrai  génie  pour 
les  Mathématioues  y  le  confié- 
fent  an  fameux  Qayius  de  U  mê- 
me Compagnie  pour  quelques 
années,&  lui  firent  enmite  en- 
feigncr  les  Mathématiques.  Il  fe 
fit  un  Cl  grand  nom  parmi  les 
Sçavans,  que  1  .Empereur  Ferdi- 
nand n.  voulut  l'avoir  à 
fp!t  ,  0)1  il  demeura  en  effet 
quelques  années     que  le  Roi 
d'E^agnc  Philippe  IV.  lui  con- 
fia le  Prince  Jean  d'Autriche 
fon  fils  pour  lui  enfeigner  les 
Mathématiques.  Son  ouvrage 
intttalé  Opus  ^eometriatm  qua^ 
éntttmrû  àraih  »  ù  feclionum 
tèmdteemlibris  comprehenfum^ 
prouve  qu'il  écoit  digne  de  ce 
choix.  Grégoire  de  Saint  Vin- 
cent écoit  aufli  faint  que  fça- 
vant.  Il  convertie  à  la  Réli- 
j^on  Cfatholique  le  Maréchal 
de  Ranzau  ;  &  il  fit  dans 
i'Aimée  de  Flandres  qu'il  foi- 
vitpcndant  une  campagne  , des 
\nûa  infinis.  Il  mouruc  d'apo- 
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plexie  à  Gand  ,  le  17  Janvier 
1667  ,  à  l'âge  de  83  ans.  On 
lui  trouva  2  ouvrages  qu'on  fit 
imprimer  après  fa  mort.  Opus 
geomctricum  pojlhumum  ad  Me- 
jolabium  per  radomm  propor^ 
ÙQnaHumiÊOvas  proprietam  ,  eft 
le  titre  du  premier.  Le  Iccond 
eft  intitulé  :  'Ikeoremata  mathe- 
matica  fcient'u  Jlatic^  de  duclu 
ponderum  per planiùem  rccîà  ù 
obliqua  horiiontem  decujffan- 
tem, 

VIOLET.  La  couleur  vio- 
lette  eft  la  Teptième  des  (épc 
couleurs  primitives.  Elle  a  pour 
caufe  celui  des  fept  rayons  de 
lumière  qui  a  le  plus  de  réfle- 
xibilitc  àc  le  plus  de  rétrangi* 
bilité.  Le  rayon  violet  eft  le 
plus  réflexiUe  de  tous  ,  parce 
que  les  particules  qui  le  cein- 
pofcnt  ,  font  plus  rondes  & 
plus  polies  que  celles  qui  com- 
pofcnt  les  6  autres  rayons.  Ce 
même  rayon  eft  auHi  le  plus 
réfiangible,  parce  qu'il  a  moins 
de  sauStl  Én  eâfct  &  le  rayon 
viokt  a  moins  de  maflè  quW 
cun  des  6  autres  rayons ,  il  a 
moins  de  force  qu'eux  ;  s'il  a 
moins  de  force  ,  la  caufe  de 
la  réfraâion  ,  quelle  qu'elle 
foit,  doit  avoir  moins  de  pei- 
ne à  iâire  quitter  à  ce  rayon  la 
ligne  qu'il  parcourt,  qu'el  le  n'en 
a  à  faire  changer  de  direction 
aux  autres  ;  donc  ii  le  rayon 
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violet  moins  de.feio*  qu'au- 
cun des  6  autres  ra^rons  ,  il 
doit  avoir  plus  de  réfrangibi* 
lité  qu'eux.  Voyez  ce  poinc  de 
Phyfiquc  rapproché  de  ics  priu- 
dpes  dans  l'article  des  couleurs, 
Tcm»  I.  pag.  ^^tj  ù'  fujtvakm^ 

cTpècè  de  ièrpenc  qui  fort  vi- 
vant du  ventre  de  la  mère.  La 
dcfcriptlon  que  nous  en  allons 
faire  ,  cft  tirée  de  celle  que 
l'on  trouve  dans  la  Partie  fc^ 
«oiêdt  du.  TotHe  -awfikm  dts 
AUmoim  de  '^Àeadimiû' du 
Sciences.  • 

i".  Les  vipères  ordinaires 
ont  deux  pieds  de  long,&  un 
bon  pouce  de  grollèur  vers  le 
milieu  du  corps.  Leur  c^ce ,  qui 
cft  plate ,  a  en  ifotrtt  OU  pMce 
de  long  ,  Se  vers  foti  fommct 
elle  eft  de  7  à  t  lignes  de  lar- 
ge ;  puis  diminuant  p*u-à-peu, 
fa  largeur  n'cft  plus  quO  de  4 
à  5  lignes  vers  les  yeux  ,  êc  de 
alUgnes^iêttteinietiC'Verk)^  booi 
da  inureaM.Elle  à  deux  lignes 

demie  d'ëpa^^n  ^on  col 
cbtifidérê  dans  foh- éoitùtieA'^ 
ceinent ,  eft  de  la  groncur  du 
petit  doigt  dans  les  mâles  èc 
un  peu  plus  gros  dans  les  fc-r 
Awllèsî  La  <|aene  de  totix-U  a 
tiivinwi.-quatie  tnrveiVdé  doigt 
dé  l6hg  ,  tlù  celle  des  femelles 
ri  eh  a  que  trois.  Elles  fimilèn^t 
toutes  les  deux  en  pointe.  Ilâ 
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l'une  ni  l'autre  ne  piquent,. 0c 
^ka  n'ont  auffî  aucun  vcninu 

2.^  Toute. vipère  a  la  peau 
marquetée.  Mais^  le  fond  de  lai 
couleur  y  cft  allez  différent  ^ 
car  il  cii  tancôc  hlanclucre  ^ 
QU)td«  gris  ,  cÛM&t  fkuaié'  y-  JC| 
tant6t  tanné.  Ce  mdtcSt  wêh 
foutt'.itmé  de  taches-  noires, 
ou  du  moins  beaucoup  plus 
obfcurcs  que  le  refte.  Il  y  en  a 
aulFi  far  la  tête  &  deux  fur-touc 
en  forme  de  cornes  qui  pren- 
nent leur  nati&nce;  entre  les 
deux»  jCfÊs:,  A  l'oppofite  du<nii<- 
Heu  de -CCS' deux  cornes  fe  pé< 
lente  une  cache  de  la  grandeur 
d'une  petite  lentille  ,  ayant  la 
ftgure  d'un  fer  de  Pique  ;  c'cft 
celle-là  oui  cfl:  comrno  la  pre» 
flfièfc  8c  fa  princijpalede^tootca 
ces.  taches,  &  qui  fcmblent loe 
guider  le  loing  de  l'épine  du  deSL 
La  peau'  de  la  vipéro  eft  en» 
tièrcmcnt  couverte  d'écaillcs  ^ 
dont  le?  pl^S' grandes  font  de 
0ouleii|rdfacier|  «tté  enohâDgc 
deux  fois  clla^e  année.- 

3*.  -Les' yeiiîc  de  la  vipère 
fonf  fort  vift ,  &  leur  regard  eft 
fort  fixe  &  fort  hardi.  Ils  ont 
leurs  nerfs ,  leurs mufcles ,  leurs 
veines  ,  leurs  artères  ,  leur  pru* 
nelle,  letiroriftallin  ,lenru?ée^ 
leUr  'cOrMè^  «  ieartr  paupières  i 
2t  leurs  autres  '  parties  zff«% 
cènformes  à  celles^dè&yeox  dcs 

aUtieS  animMitr, 

Ppp  a 
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4*.  La  vipère  a  auzcôt^des 
mâchoires  ,  deux  deocs- duces, 
courbécSy-crenTcs,  fendues  com- 
me une  plume  i  écrire  ,  & 
&  quelquefois  fourchues,  mais 
toujours  fort  longues  en  com- 
parairon  de  placeurs  antres  qui 
Iboc  aotiour.'  . 

:  5*.  La  langae  ide  la  vipère  a 
un  pouce  6c  demi  de  long;  elle 
eft  compoféc  de  deux  corps 
charnus  ,  ronds  ,  &  riniflants 
en  pointes  toic  lubtilcs.  Ces 
pointes ,  quoique  fouyent  dar- 
dées ,  ne  piquent  p<ts  ,  &  ne 
font  mal  ^  perfonoe.  £llès  fer- 
vent principalement  aux  vipè- 
res à  attraper  de  petits  animaux 
qu'elles  veulent  dévorer.  Cet- 
te, defcripcion  lufHra,  non  pas 
à.un  Aiuttomifte. ,  mais  .à-  un 
Phyficien  qui  ne  cherche  qu'à 
f^avoir  diftinguer  une  vipère 
d'avec  un  fcrpcait  ordinaire. 
Les  queftions  luivantcs  feront 
plus  agréables  plus  utiles  j 
un  Pi)y(icien-  ne  doit  pas  en 
ignorer  la  folution. 
•r  jRttmUre.  Qiteftion.  La  vipè- 
te:]l!ettC-eU«.vIvte.  utt/ét^  cn^f 
fans  manger?  , 

R'éfoluiion.  Mr.  Lémery  l'af- 
fure  dans  ion  Cours  de.  Chimie, 
pag.  66 1  -^Xa  r^^.ifon  qu'il  en  ap- 
pofW  ,  eft  ^  pore*  ,deia 
péàu  je  la  ,vipét»,<j[tant  fort 
refTcrrés  ,  fcs  efprits  .ije-^dif-^ 
Cpeut  <iue  trè«.Tpfitt..:  ,.; .... 
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Le  Doûeur  Mead  .  en  donne 
uhç  autre:  raifon  qui  paroit 

our  le  moins  aufli  vraifem- 
lable.  Les  vipères  di- 
gèrent très-lentement  ;  elles 
avalent  tout  entier  ,  £c  lans. 
mâcher,  les  diffëreiis aoimaux 
qui  leur  .fervent  de  nounitifre» 
tels  que  les  gisenouillcs  ,  les  lè*. 
zards ,  les  crapauds ,  les  taupes, 
les  rats  ;  leur  cftomac  6c  leur 
œlophage  étant  donc  remplis 
de  toutes  CCS  matières  ,  il  faut 
beaucoup  de  tetns  pour  qu^elles 
fe  fondent.^  fe  rt^ifeot  .ei\ 
une  bouillie  propre  à.  nourrit 
l'animal. 

Deuxième  Queflion,  En. quoi 
confiftc  le  venin  de  la  vipère} 
Refoiuuon.  M,  Lèa^ery  pré-r 
cend  que  ce  veoin  pe  cobfifte 
que  dans  une  afflueoce  de  Tels 
volatils  acides  que  rai)im^ 
pouflè  avec  violence  en  mor- 
dant ;  que  ces  (cls  s'ètant  inlî- 
nuçs  dans,  les  veines  £c  dans 
les  artjères ,  font  aflêz  de  coa- 
gulation dans  le  fang  pouremr 
pêcher  la  circulation  ôc  Iccour^ 
des  efprits.  Ce  qui  rend  ce  fen- 
timcnt  probable  ,  c'cft  que  les 
plus  piiilTans  remèdes  qu'on 
puillc  apporter  contre  le  vc- 
i)in  des  vipères  j  . font  ceux,  qui 
défimiiêiiË.  les-acides-f  iSp  qui 
di(Ib|veniî  |a  coagulation  du 
(ang  ;  co^nme  lesrfcls  volatils 
alMis  ^.  tirés.  4^;^imaux« . 
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Tfoifihne  Queftion,Qfiedolt» 
on  faire,  lorfqu'on  a  ëtémor- 
dtt  par  une  vipère  ? 

Réfolution.  Le  fait  fuivant 
lire  du  Tome  dixième  des  Mé- 
moircs  de  Académie. des Sàen- 
ies ,  fervira  de  réponfc  à  cette 
queftion.  M.  Charas  dans  une 
alTcmblée  de  rAcademic  Roya- 
Ic  des  Sciences  ,  mania  onze 
vipères  l'une  après  l'aucrc  ,  pour 
faire  voir  la  Itru^urc  de  leurs 
dents  8c  de  leurs  mâchoires  , 
Pl  pour  faire  diverfcs  ëprcu> 
ves  de  leur  venin  lurdiH-èrens 
animaux  ;  la  douzième  qu'il  te- 
noit  avec  des  pincettes ,  par  le 
milieu  du  corps  ,  fe  redreilànt 
.&  levant  fa  tete  ,  le  mordicà 
la  main  gauche  au-defliis  du 
doigt  du  milieu  ,  entre  la  pre- 
inière  &L  la  ièconde  articulation. 

M.  Charas  ,  pour  attirer  le 
venin  au  dehors  ,  fui^a  la  plaie, 
^'où  il  forcoit  un  peu  de  fang 
/(freux:  mais  la  fadeur  du  fuc 
jaune  &  de  la  fanie  que  la  vi- 
avpiic  UsS^  fur  la  ble(Iu- 
je  ,  lui  ayant  donne  du  dè- 
goi.t  ,  il  retira  bientôt  Ton 
doigt  de  la  bouche  ,  ÔC  il  fe 
cppcenta  de  le  premier  un  peu 
avec  fa  main  ,  afin!d*ea  faire 
•.iprtlr  le /ajiig.  Enfuirc  il  le  lia 
^vec  une,fv^cllc  dont il^fit  plu- 
jîeurs  tours  allez  ferrés  ,  envi- 
ron un  pouce  au-dclîus  de  la 
bIcÇrHre  près  dc.la  première  ac- 
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ticulatlon  du  doigt ,  pour  cm- 

ftêchcr  que  le  venin  ne  gagnâc 
a  main  ,  &  ne  pénétrât  dans 
l'habicude  du  corps.  Après  qu'il 
eue  lié  fon  doi^t  ,  il  dit  qu'il 
n*y  ayoit  plus  rien  à  craindre. 
Il  vouloic  continuer  les  ex- 
périences qu'il  avoir  commen- 
mcncées;  mais  la  Compagnie 
ne  le  voulut  pas  permettre  ,  & 
l'obligea  à  retourner  chez  lui. 
Il  ne  fentit  aucune  foiblcilè 
en  s'en  retournant ,  ni  aucune 
altération  de  fa  fanté  :  néan- 
moins quand  il  fut  arrivéches 
lui  ,  il  fit  une  féconde  ligature 
au-dclîous  du  poignet  ;  &  pour 
prévenir  les  accidcns ,  il  refo- 
tuc  de  faire  quelques  remèdes, 
n  (ê  mit  donc  au  lit  fur  les 
fîx  heures  du  (bir  ,  environ  s. 
heures  après  avoir  été  mordu; 
&  il  prit  dans  un  verre  de 
vin  le  poids  de  14  grains  de 
fel  volatil  de  vipère.  Sur  les 
huit  heures  du  foir  il  prit  un 
bouillon  chaud  »  fait  avec  des 
lauoe^  d'œtif  U  de  la  mufcade; 
ce  qui  conunença  à  le  faire  fucr; 
&:  deux  heures  après  ayant  pris 
encore  24  grains  de  fcl  de  vi- 

Îtére  y  il  eut  une  fucur  uni  ver- 
elle. 

Cependant  lai  li^àtnre  du 
.doigt ,  &  la  contrehgature  dit 

poignet  lui  caufoicntbcaucoup 
de  douleur:  (a  main  en  ctoit 
devenue. fort  rou^e     £c  elle 
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ëcoic  enâée  confldérablcment. 
Ccft  pourquoi  croyant  que  la 
fucur  avoic  emporté  le  venin  , 
il  ne  ht  point  diiHculté  d  otcr 
ks  ligatures  fnr  les  dix  beures 
du  foir.  La  dooleor  ocSk  suffi- 
tôt;  k  rot^euf  9c  Teiiflure  de 
la.  main  commencèrent  à  dimi- 
nuer ,  &  il  dormit  tranquille- 
ment le  rcfte  de  la  nuit. 

Le  lendemain  à  Ton  réveil  , 
il  Ce  trouva  ca  très-bonoelàn- 
cé;  &  il  auroic  pû  Cotût  dès  ce 
four-là  ;  mais  pour  une  plus 
grande  précaution,  11  garda  la 
chambre  trois  jours.  11  ne  lui 
furvint  aucun  accident  ,  ni  à 
(a  main  ,  ni  au  doigt  mordu  ; 
£ailemeDt  l'endroit  Su  doigt  où 
awic  été  la  ligamre,  demeura 
rouge  ï^efyi/cc  de  trois  jours  , 
dorant  Ic(quels  quelques  peaux 
9*an  réparèrent  fans  auqune  in- 
commodité. 

M.  Lémeri  veut  que  Ci  la 

Èartie.mocdue  ne  peut  pas  être 
ée  -,  on  éeszCc  la  tête  de  la 
vipère,  8c  qu*on  l'applique  fur 
la  playc  ;  ou  bien  qu'on  faflc 
rougir  au  feu  un  couteau  ,  ou 
un  autre  morceau  de  fer  plat , 
9C  qu'on  l'approche  bien  ^rès 
delà  plaie, pour  l'y  foufTnrle 
plus-  qu'on  pourra  ;  ou  Bien 
enfin  qu'on  faffè  brûler  fur  la 
plaie  un  peu  de  poudre  à  ca- 
non. Tous  CCS  remèdes  topi- 
ques appliqués  fur  le  champ , 
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peuvent  ouvrir  les  porcs  de  la 
plaie  ,  &  en  faire  fortir  les  ef- 
prits  envenimés  qui  y  étaient 
entrés. 

V]S.Lespceflbîfs ,  les  étan 
&  oenc  înftnynens  femblableft 
qu'on  a  cous  les  jours  feus  les 
yeux  ,  font  autant  de  vis.  L'on 
a  dû  remarquer  que  tandis  que 
la  Puijfance  qui  fe  lert  de  la 
vis  ^our  ferrer  quelque  chofe  , 
dëcnt  une  circonférence  confi* 
dërable,  la  rëfiftance  ne  par-> 
court  qu'un  efpace  très-petit, 
c'eft-à-dirc,  ne  defccnd  que  d'un 
pas  de  vis  ;  aufll  a-t-on  dû  con- 
clure; ,  fuivant  les  principes 
que  nous  avons  établis  dans 
notre  mécbanique  ,  que  cèctie 
machine  étoit  très-propre  à 
augmenter  la  force  de  la  puif- 
fance  qui  s'en  fcrr.  Cherches 
Méchaniquc  ^  lom,  x.  pagi  5ÎJ. 

VISAGE.  Çcftla  partie  an- 
térieure de  la  tête  ;  elle  com- 
prend le  front  ,  les  yeux  ,  le 
nez,  les  joues  ,  la  bouche  &  Ip 
menton.  De  tout  tcms  les  Phy- 
licicns  ont  taché  de  connoître 
l'intérieur  de  l'homme  par 
Textérieur ,  fur-tout  par  ion 
▼iiàge  ;  ils  ont  regardé  une 
laideur  extrême  comme  une 
marque  d'efprit  ;  ils  ont  mê- 
me prétendu  que  le  Poète  par- 
la en  Phyficien  ,  lorfqu'ildit , 
ingeaio  fornu^  damna  rependQ 
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med.  Suivant  eux  les  timides 
&  les  pareflèox  ont  le  vlfage 
blanc  a  grand  &  long  :  les  co- 
lères l'ont  enflammé  :  ceux  qui 
aiment  l'étude  l'ont  maigre  &c. 
Channcvcllc  a  ramafle  les  rai- 
fons  qu'ils  apportent ,  tom.  ç. 
de  Ton  cours  de  Philofophie  , 
pag.  éij  ic  fuivanus  ;  die  ne 
font  pas  toujours  démonftraci- 
•ves.  Les  voici. 

1°.  Faciès  kominis  conf- 
iât fronts ,  oculis  ,  nafo  ,  gcnis  , 
labris ,  binis  temporibus ,  à  men- 
to.  In  facie  autem  fpeclantar 
potijfimum  quanûau  j  figura  (s 
€olor, 

t?.  Magna  &  longa  faciès  , 
ignavi  fpigri  &  nnudi  fignum 
ejii  referuntur  ad  boves  &  ajl- 
nos  ,  qtii  funi  naturâ  pigri  & 
tardi.  Katioejè  ,  quia  talis  mag- 
muido  faciei  arguit  magmm 
caput  t  ulquc  ^/we. ,  iuifuc  & 
multam  matenem  ,  &  quidem 
terre fircm ,  caloris  dehilitatem  , 
Ù  crajfiores  fpiritus  :  at  ex  calo- 
rt  debiii  &  crajfitie  fpiriamm 
tanStashmadoiûâatr,  ôi»' 
jgènii  mbecSStas,  Parva^  Aomî- 
nem  -àMidum  ,  rixofitm  &  arro- 
gantent:  valdi  parva^  pufillani- 
mum  ô  illiberalem  dénotât  , 
quos  ad  fêles  ù  fimias  revocat 
Arifioteles.  Nempe  cia  value  fa- 
des angujla  y  inefi  lemperUs 
èiUofii  atmpimkd  fiétUi  con- 
jtaàât  :  «r  tali  fiuu  iempc^ 
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rie  ,  ad  pufillanimitatem  prQ-> 
petuUfU ,  ut  patet  in  felilms  & 
fimiis  i  deinde  quibus  ineft  hiiis 
cum  piaûtd  eo^wtSa ,  iÛis  ùufi 
fe  oportcty  qud  fequuntur  ignem. 
ù  aquam ,  puta  fufpiciontm  , 
diffidentiam  ,  molUtiemque ,  quM 
omnia  frigidx  ù  humidâ  tempe^ 
riei  partus  font ,  ium  nmuihi-' 
km  indolem  &  propenfionem  ad 
iram  ,  qiu  ex  igae  nafcuntur: 
denique  ex  mixtione  ignis  ô 
aqut  fit  ^  ut  acud  ,  ingeniofi  ^ 
dolofique  fint ,  fed  quod  femel 
fiatutrunty  ob  abjcaionem  ont" 
mi  ù  ituonftanàam  exequi  non 
valeant ,  qtu  figna  (uni  animi 
imbecillis  »  quem  bene  defcrlbit 
Baldus pag.  43 1 .  Macilenta  fa* 
des  diligentem  accuratum  , 
quia  faciès  macilenta  ea  efi  ^ 
in  quâ  dejicit  caro  ,  qud  cali" 
da  9  kumida  efi  ;  ip.tur  efl  fi" 
^da  ù  ficca  ,  qux  efl  rado 
humoris  melandwlici  ;  ù  quia 
melancholid  admifcetur  bilis 
fubtilior  a  quâ  caler  fuffici~ 
tur  i  quem  deinde  ficcuas  Ù 
emgities  melanckoUje  retinet  ù 
acuii:ideo  homines  efficiunair 
acuti  ,  ad  agenduM  prompù 
ù  feduli  ,  denique  ad  artes 
aptijfimi.  Porrb  macilenta  fa- 
cies  hic  diciiur  ,  qut  carne 
caret  ô  pingucdine  ,  calorem 
hahet  paUiîan  ô  huxeum  » 

SEf  ad  fufaMmem  vergat, 
eniqag  fHàes  roamda,  inh 
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cundum ,  rugofj.  melanckoltcum  y 
ferena  Ixtum  ô  tranjui/lum  , 
multàm  carnofi  pigrum  &  fo- 
cordcm  argu'u  ,  quos  ad  baves 
reducit  .1  ri(lo(tles  ob  tempcrum 
forte  terream  ù  aqueam ,  ex  qua 
tardiias  &  torpor.  Certè  in  bjbus 
dominari  frigus  terre firc  fdcies 
magnis  ojjihus  confians  fat pro- 
hati  undc  monet  Baldus  pro 
carnca   Ugcndam  cjje  majna. 

3^.  Qudlitas  faciei  color  efl , 
ifque  vel Jlabilis  ,  vcl  advenu^ 
dus,  Forro  color  temperamenti 
intemi  index  eji  ,  fi  confians 
ipfi  fit.  Aièus  molUm  ô  timi- 
diim  prohat  j  quia  ex  pituitâ 
oritur ^  cujus  copia  frigidum  red- 
dit  ,  adcoque  timidum  y  deficien~ 
teenim  calore  deficiunt  fpiritus: 
fxminjt  multàm  alhà  ,  quia  pi" 
mita  abundant ,  tinde  Artfiote- 
les  viros  maxirnè  albos  vocut 
effccminatos.  Quod Jï  caloraièttS 
pfllucidiis  ù  fciniillans  fit ,  tum 
bilis  indiciuni  cfi.  Fallidus  quo- 
que  timidum  indicat  ,  quia  ex 
redundeaite  pituitâ  ^penuria  fpi^ 
ritttum  ô  fanguinis  oritur:Juh- 
niger  ex  melanchoUâ  frigidi  & 
ficcd  ortus  y  timiditatis  index  ù 
verfiutix  :  fi  ex  bile  adufia  ,  adeo 
que  aliquid  rubedinis  admifium 
nahens  hominis  lurbuUnii  ,fed 
ingeniofi  ckaraHer  efi.  Nigerri- 
jnus^  qualis  eft  in  JLthiope  ^ 
miditatis  haud  mediocm  figman, 
^uod interiora.  ilUus  «  calore 
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evocatO  ,  multkm frigcant.  Itaqut 
ad  fitcics  à  naturâ  fit  nigra  , 
oculi  parvi  ,  &  capilli  crifpi 
multàmque  nigri ,  kic  timidus  , 
malitiojus  ,  dolofius^  cui  vix  un- 
quam fidas  ,  maximx  quoiUie  in  , 
quam  intus  diii  fervci  ,  doncc 
commodè  ulcijci  po  ffit.  Rubeus 
color temperiei  humidx  &  calidjt, 
hoc  cfi ,  opiim*  indolis  &  inge- 
nii  index  ,  ficut  purpureus  ve- 
recundi.t  ,  fiavus  foriitudinis  ; 
fortes  enim  0  robufii  temperiem 
kabetu  melanckolicam  cum  fub» 
dominio  bilis  quam  panes  aqua," 
les  fanguinis  &  pituiu  exà" 
piunt ,  ù  melancholia  naotmlis 
efijô  multo  calore  referta  ;  at 
ex  tali  temperie  color  fiavus  enaf- 
citury  ut  in  leonibus.  Rufus  ira- 
cundum^  audacem  ,  afiutum  ,  fi- 
cilè  ntobilem  ô  inconftantem  fig- 
n  ificat  ,  tu  potè  ex  bili  redun* 
danu  orttts ,  cujus  ex  agitation 
ne  inquiéta  afiutia  oritur ,  ei  fi- 
milis  ,  qu£  vulpi  inefi.  Flam- 
mcus  pronum  ad  maniam ,  quia 
iUontm  interiom  vekementer  df 
ttiant%  quibits  atttem  vehemen-^ 
ter  intenom  dfiuant ,  Us  fad& 
accenduntur  cerebri  méninges  s- 
unde  propenfio  ad  furorem  ,  cui 
cfi  corrupta  cerebri  funclio  à 
calore  igneo ,  citra  tumorem  lilud 
occupante»  Qttbd  fi  fiammeus  co- 
lor circà  peSus  cuipiam  fie  ^ 
is  pronus  ad  iram ,  eamque  tru- 
cetn  &  acerbam,  Cenè  qui  de- 

tittet». 
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tînetur  f^vd  ac  difficiU  irâ  ,  refpondct  :  at  terra  gravis  efi, 

huic  ebullit  &  exjijîuat  circa  cor  &  ad  motum  minime  iJonea, 

Janguis  fubtilis  &  biliofus  :  ira-  Quibus  auiem  parva  ù  anguf- 

^ut  illi  inicrnx  pecloris  partes  ta  fecundàm  longitudinem  ,  fio~ 

infiammamur ^quibus infiamma--  iidi y  imperiei  &  indifciplinabi- 

tis  «  a>lor  ^amneus  exteriàs  les  :  aaCucs  rtftruntur^  qui  art" 

evocaàir  ,  tdeéque  in  ciat  0  gujlâ  frotm  font.  Ratio  efi  ^ 

peSort  a^fforct,  Ç^iù  maatlosâ'  ob  angt^tasvenaiculorum 

funt  facie  y  ajhiti  y  ideoque  ad  cercbri  fpiritus  nimium  conflrin- 

belluds  maculofas ,  qux  ferc  om-  guntur.  Aliam  rationem  rcddit 

ncs  afiutx  funt ,  rcvocantur.  De  Baldus ,  quia  quibus  frons  an- 

ddvenûtio  colore ,  quem  vuUui  gufta  oh  crines  verjus  fupcrcilia 

afiBus  ilUmtru ,  egimus  in  mo-  defcendetttes  «  ineft  quoque  mttl^  ' 

rdlitom.  z.  pan,     dijp*  wticâ  au  kumor  crajjits  &  excrément 

de  pajfionibus  im  ammuni,  tititu  drck  partait  cercbri  ante- 

4".  Phyfionomia  frontis  ,  riorem  :  quibus  autem  talis  hu- 

magni  fit  ab  aucloribus  ,  quia  mor  ineji  circa  ventriculum  an- 

hdc  pars  animx  janua  ,  pu-  teriorem  cerebri  ,  ii phantafma'- 

doris  aut  im^nuienùd  fedes  ,  ta  habent  minus  eùiborata  ô  coti' 

HfftSuum  ammi  ittdex  ;  citijp.-  fufa ,  ideoque  minus  apti  addif 

mè  ettim  hue  pars  ab  anima  im^  àplmaswptffttidttS,Porro  frons 

mutatur  ,  quia  nervi  h  cerebro  parva  e£e  poteji ,  vel  quia  ca~ 

ad  frontem  defcendentes  fpiritus  pilli  nzmio  defcenfu  coarclant  , 

fcnforios  ad  fenfus  vehunt  ,  6r  (j  plus  jujio  Jiringunt ,  vel  quia 

à  fenfibus  adcerebrum  revehunt  ;  parvum  efi  yù  nimis  Jlricium  os 

ukde  à  Plinio  triftitit  ^feveri-  atharis  inparu  extenon.  Qui^ 

tads^  dememidJSi  hilaritatis  pg-  htts  Jhia  mediocns  ^  ad  parvi- 

nificatrix  appellamr,  lu  hoc  au.-  totem  tamen  paulubm  vergens , 

temquttnmasù  fypirafrâferum  aaui  ù  perfpicaces  «  quia  fpi- 

fpectantur.  ritus  mediocriter  contracli  vtf-* 

.Q^uibus  magna  V  aide  frons  getiores  funt.  Quibus  magna  , 

ejl  ^  pigri  tcurdique  funt  ;  refc-  fed  camofa ,  flupidi  ;  ad  afinos 

attttur  ad  èwes  «  quia  fjfirittts  revocantur  f,  quia  ttadtum  qui- 

in  va  fia  frontc  «  nwùs  dtf^crfi  :  dem  inefi  ceretri  ^fed  cahr  per- 

deinaè  uèi  tnagna  frotu  V  '^^  temtis  ,  ô  nimia  humiditas  ex 

magnum  os  6  multum  ,  itaqtte  tantâ  came, 

ibidem  multum  materix  terre jlris^  7°.  Longa  muîtumque  proten» 

trgo  Cf  melaachoUà  ^  qué  terrd  fa  ac  iata  ad  turamque  aurem  ^ 

ToimIIÎ  Qqq 
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magnam  ingenii  Ù  imaginoWf'  quoquc  efficiens  ,pnmx  quiaem' 

nis  vint  indicat ,  quia  fpiritus  cauja  eft  humor  &  fp'irhus  afri- 

fpanum  fatis  amplum  habcnt  :  gore  e.xprejj'us  ù  ad  partes  inte- 

talis  fuit  Pîatonis  <j  D.  Am-  rtorcs  rctracius  :  fccundx  vero 

brojiifrûiis.  Rotunda.  notât  ira-  idem  ktimor  &  fpiritus  h.  calore 

cmdiun  ,  (^uia  déficiente  hngi'  confumptus  :  fie  pelles  ex  arte  ■ 

tMUneJpintttsfaciUreverberaa'  parau  vel  multo  fngore  rigef 

turù  accenduntur  inaiaenonbia  cuite  ô  contmhtuuur  y  velcalor, 

finfibus  ;  fpiritibus  aiiiem  accen-  rr  etiam  induratx plicamur  :  cer" 

fis  t  fangnis  ,  ccrcbrum  &  cor  tt  dum  audendum  quidpiam  ag- 

infldmmaniur;  in  fiammatus  fan-  grcdimur  ^jronttm  obnubilamus. 

guis  circa  cor  efi  irx  effcclus.  Frons  tenfa  iracundi  ihdicium  , 

Mediocrîter  quadrata  &  in  me-  quia  ckoleraextendit»  Pnitenfn 

£o  fuhconcava^  ingeniofum  ^  aduùuons'ynamqui  ajfeiùamr^ 

mdgnanimum  ,  quia  abundat  ce-  frontçm.  explioat.  Multum  pro^ 

rebro  &  fpiritibus  ;dàndè  ad  leo-  minens  ,  imaginatricis  acerri- 

nem  rcvocat  Arifîotcles  ,  .qui  mjt.DemiJfa  ^  lamentabundi  \  ad 

magnanimus  eJL  Rugofa  ù  ca-  paffiones  refertur;  qui  enim  lu- 

perata^  çogitabundi  &  trifiis  fig-  get ,  frontem  dernîttit.  Levîs 

nitm\  nam  qui  ftrià  cogitât  ,  fplendens  ^ingeniofi\quiaabuns- 

^tuntcm  contrahit  :  ergo  qui  a  dantia  fpirituum  Ù  lùtmontm 

natttrâ  frontem  habet  ita  conf-  pttiit^'  i^ien/um,  arguunt.  "De" 

timtam  ,  co^iiahundus  e(l  &  me-  nique  ajpera  cum  joJjîcuHs 

lancholicus.  Exporrccia  iibcrum^  monticulis  ,  augurium  cfi  morum . 

à  h.  curis  expcditum.  Torva  &  non  adeo  bonorum  ,  quta  ccrebri 

nebulofa^  audaccm  fignificaty  ad  inxqualitatem,   Cf  iruemperiçnt 

tauntmù leotumreferttir,Qttam-  notât. 

qttam  frons  nebiilofa  duplex  ;      II  faut  avouer  cjuc  dans  cos' 

altéra  quâ  cum  timoré  ô  maefii'  iîgnes ,  il  y  en  a.  bien  de  hazat:-^- 

tiâ  conjuncla  ^  quâ  fequitur  ca-  dcs,pour  ne  pasdirc  pirovables. 

pitis  à  vultùs  deprcjjîo  ,  oculo-  Quelle  relation  peuc-il  y  avoir 

rum  in  terram  fixio ,  color  pal-  encre  un  petit  front     un  hom 

Udus  y.fudor  frigidus  ,  Qc,  Al-  me  imbécile  ,  indifciplinablc 

'uraaudacix  cornes ,  qu  t  adjttno^  ç*cft  ,  dît-on  ,  parce  que  césr 

tant  habet  faciei  elevationem^ca-  perfonnes  ont  Icsefprtts  vitaujc* 

pitis  crecftonem  ^  coloreminfa-  rcflcrrés  dans  des  ventricules* 

ae  jiammeum  ,  turbidos  oculos  ,  très-étroits.  Mais  depuis  quand- 

^<d  ardentes  ^  Oc.  Caufa  duplex  1«  vcûtricules  du  cerveau.  loftt> 
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ils  les  réceptacles  des  cfpricsTi**  efiqw  unmeriei  melanckolicjt 
taax  ;  Oeusutes  Ta  avancé  fans  fittniori  finguine  temperau  « 
raifon  ,  &:  tous  les  Anacomif-  qut  umperies  arguit  magna» 
tes  fc  font  moqué  de  lui  ;  ils  nimum  or  regalis  fpiritus  pie- 
conviennent  tous  que  ces  ven-  num.  Sîmus  Jeu  deprejjus  ^  pro- 
triculcs  font  les  réceptacles  des  divem  ad  intempcranuam  :  fub- 

humcurs  du  cerveau.  ûUsitt  extrem  ,  ô  avicuU  rofi 

'.  Les  fignes  que  les.  Phylîono-.  mm  referens  ,  kvem  ù>  infia- 
xniftes  ti rent  du  nez  »  de  la  bott-  hilem.  ^  quia  avicularum  mores 
chci-des  dents  &c.  font  enco-  reftrtiUmperamenti  qmppe  cali- 
te  moins  sûrs.  Ils  prétendent  dî  &  humidi  efl  y  hoc  ejl  ,fan^ 
que  les  gens  à  grand  nez  font  giùnei  cum  fubdominio  bilis  ^ 
ingénieux  ,  moqueurs  ,  admi-  ex  quo  Icyitas  ù  inconfian- 
làteiirs  d'eux-mêmes;  ilsveu«<  tia, 

lent  que  les  gens  à  petit  nez  z**.  Nans  aperts  ô  expanfx 
(bient  voleurs  >  changeans  ;  iracundum  fignificant ,  fed  qui 
les  gens  donc  le  nez  cil  droit ,  faciiè  placart  pojjic  ;  referuntur. 
bavards  ,  ba'Dill  w  ds  Sec.  Ecou-  ad pajfionem  ^qux  fnn  ird.  Cer- 
tons  encore  C  !i.i:inevelle /^a-  tè.  iracundis  opus  cfï  mulrd  re- 
&LjùiVU':  cs  du  même  fngeratione  ^  iguur  ù  infpirU' 
tome.  -  ùone^  adehque  dkebiBiont  nafi, 

-  i".  Nafiù  valJè  ma^nui  in-  Potrà  Mducitur  nafiu  k  ado-, 
geniofum  ^ftioUorum  urifonm  ris  cum^  hiUofi  fÊ^pàue  mixti 
&  fui  fuorumque  admiratorem  copia  ,  cujus  propnum.  ejl  dila- 
Jigniflcat  :  valdè  pan  us  ,  râpa-  tare ,  aperire  ,  attenuare  :  oblon- 
cem  ,  fervilem  ù  in  confUiis  mu  gx.  auicm  ù  in  acutum  dejinen^ 
iabiiem  :  mediocrîs  fat  benc  mo»  us^  iracundum  ô  rixanimaman^ 
mtwn  :  reSus  j  garruiuni  &  lo-  tem.  Plura  de  fignis  è  nafi  duC" 
quacem  :  eraffus  in  extremo  ,  àsfcire  fi  voles  ^confuUAriJh^ 
psgnem  ;  ad  bayes  referuw.  Au-,  ulem ,  de  quo  decem  auribuut 
lus  Vitellius  &  Norton  us  Ro-  enundavit  adunam  fguram  per- 
mani  Impcratorcs  ,  ambo  hanc  tinentia.  Sed ,  uc  jatear  inge- 
nafi  figuram  firtui ,  fi^nes  li-  nuè ,  hdc v aide  f uni incerta  ,  tum. 
d«m  tardique  fuere  :  a  fronic  quia  figura fipi  ab  extemo  agen- 
fiifim  înàtrvus  ^  imprudeatem  ù .  te  orittir  :  mm  quik  eadem  in 
rupfuem  t'aquilinus  ,  Ù  a  frtnae.  mulùs fallu.  Non  negarim  tamen. 
bene  aràeulaïus  ,  magnanimuàt,  vim  ineffe  ^aUquain  in  figura  ^ 
munifiam  ;  ad  aquilam  rtfermr^  qud  ex  fimine  pervîrtutem  piaf- 

Qqqi 
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tiaim  fingimr,  fftdmmUtm  Aumaris  fuprh  fri» 

3^  Os  magnum  audaeem  ù  gus,Si  non  patefiam  ^fed  ju»» 
ad  in:emperanûam  proclivem  ,  ganmrlabia^arguumttimidiim^ 

&  loquacem  notât  ,  pr  fert  'im  Jl  (udicrum  &  mulicbre  irtgemum , 
promincnsfu: panum-^umidum^  Echyopum  ù  Maurorum.  At  fi 
vcl  juxta  clios  e^Kininatum  :  Labia  fuerint  crajja  &  dura. ,  tum 
kians  ô  apenum,  Jlolidum  &  fatuum  notant  jôafino  fimilem^ 
tdaum:cavum&quafiinfoJUum^  quia  iUa  canftittuio  lahiomm 
invidum  ù  intemperuntem»       .  mdicot fie  cum  ô  terrenum^ù^ 
4".  Quitus  labia  fimtgmà'  que  melandwUoim  mk  capat 
lia  ,  ù  in  extremitate  mol  lia  ,  cumexîguocalorâprincipiumdo- 
adcoque  fie  laxa  ,  ut  fupcrius  minan  ,  quod  in  afino  appartt. 
non  taniiim  inferius  coopenat  j  Quibus  labium  inferius  crajfus 
fed  aliquantulùm  etiam  promi"  eft^O  fuperius  excedens  yinvi-^ 
neat ,  magnaaimi  ptnt  ^  ù  ad  ai  ^  rudes  Ô  maligni  ;  fin  gra» 
ieonet  referuntur.    Porrb  per  cile  fit  ,ù  emineat  ù  quoa  fu" 
magnanimitatcm  Ari/iotelespro-  pra  eft  in  acumen  defiuat^  int' 
babiliier    intclligit    liberalem  cunai  ^  0  ad  lacrymas  proni» 
promptamque  indolem  ad  alias  Quihus  labia  gracilia  ù  dura  , 
Juvandos  ,  injuria/que  propul-  ù  urca  dentcs  caainos  fupercnù- 
Jandas,  Ntmpe  cui  inefi  fuc  nenûa  y  ignobiles  j  ia  eft  ,  ruf" 
&>nftitMtio  corporis  4  ilU  6  eaput  Hd  iuam  Hiiguo6Uitas  eft  rufi 
optimè  conftitutum  cerebmm-  ttàtas  quadam  mcouàtma ,  qus 
que  :  e*  cerehn  èene  conftimso  tur^em  «  defidem  ,  a£  degenerem 
Jenfus  vegeti  &  cxquifîti  :  igi-  ammum  notât  ,  invidum  ,  ad 
$ur  infirumenta  ftntiendi  habet,^  aiios  juvandos  &  injurias  pro- 

Îud  ex  maurid  duciiU  confient ,  pulfiuidas  ftgnem  &  ieruum  ;  ad 
oc  eft^moUi  Ù  laxatâ  :  ergb  ù  fues  revoeat  Ariftoteks  .-imçpe- 
labra  viri  berne  fcnfimenau  quo^  ries  quippe  eontm  eft  meloMaii^ 
que  molUa  ,  Ô  à  calore  ,  quo  Ua  cum  pituuâ  0  exùma  calo- 
abundatj  dilatabuntur,  Qutbus  re^  unde  extrema  exuia^  deft^ 
craffd  labia  ,  ita  ut  fuperius  in-  dente  kumore  ,  juxta  &  calore  : 
feriori  propcndeat  ^fatui  ù  feg-  prominent  canini  dentés  ^  ex  el^ 
nés 'y  ad  afino  s  referuntur ^Quan-  dem  umperie  frigidd  ù  attol^ 
Mtamcrajfh  hbiaù  moliia  ,vei  àtutur^  labiumque  pbi  impofi^ 
Mtfiere  pojffune  ,itàut  dentés  ap-  mm  attolbatt,  Quibus  fupe>m 
pareant  ,  ù  ii  funt  fomniculofi  nus  labium  &  iingiva  pnmi^ 
0  epileptiça  morbq  obuQxii^ob  nent  ^  coutitmeltanm  amames 
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tur  y  ^uia  ncium  emtm  imitait' 
tur  ;  kétc  quippe  oris  difpofitio 
arguie  mervos  versus  fuum  prin- 
cipium  retraclos  ob  ficcitatem 
0  caîorem  ;  calor  enim  juncius 
Jiccitati  majori  fi'lfjiannam  ncr- 
vofam  jcomrahit  ,  ut  patet  in 
coriis  aaimaHum  t  ex  ficctta^ 
te  cahri  dominante  biliofa  ce- 
rebri  conjlitutioy  adeoque  ignea^ 
tpKLit  gaudet  aliis  cminerc  , 
aliéna  ad  fe  raptre  ,  feduio- 
nem  moliri. 

■  5^  Demes  rari  & paudy  gre- 
vions vité  honÛMem  :  pùires  , 
îique  fimi  &  denfi ,  long^vum  « 
fortem  ,  robujhim  indicam  :  conr 
tinuatiyferum  &  agrtfiem  :  cani- 
ni  ,  longi ,  exeni ,  acutl  ,  gulo- 
fum  à  magns  irx  ;  mixù  id  cjï  , 
fonum frtSi  Ù  latiy  panim  rati 
&  éin^^i^figfacem  ,  ingeniofum  ; 
fïm  4tqw>  vaçilUniei  ù  moUles 
notant  infîrmum  os  capitis ,  atU 
humortm  a/v'os  dentium  luxant 
tem  ,  aut  ficcitatem  gingivas 

:  i^.  Qèii  Sngmé  .eJÎ  fubtiU  « 
aatminata  0  limatà  ^  fii§iix  , 
ingemiofus  ,  fdlaxque  :  fuitmh 
hili  ù  velociori ,  (iultus  ,  ira- 
cundus  ,  imptiuofus  ;  qui  craf- 
fiori  ù  pr  long  î ,  agrefiis  ù  ruf- 
Jtici  ingenii  ;  qui  longi  ô  iatd , 
fid  ntoiattuUf  hitmores  finos  ; 
qui  albâ  ,  comtpau  kaSet, 
.  7^  Meumm  aauum  ùfikd" 
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le  i  hminem  audacem  0  im- 

cundum  %  àrcve  ,  tugeniofitm  ; 
lùngum  y  hquacem  O  dicacem  ; 
rotmiwn  ,  dcbilc  ù  glabrum  > 
effotminati  ù  muliebris  animi 
virum\  bipanliuni  bonos  affec- 
tus  ;  fubquadratum  in  viris  ^ 
optimum ,  tu  fuJ^rotundum  in  fit* 
mind, 

8*.  Baràà  çopiofa  ,  fçrtis  , 
audacis  Jîgnum  eft ,  quia  ex 
abundantiâ  caloris  &  humorum 
crajjlorum  ontur  :  nulla  aut  rara^ 
muUiim  \frigidum  ,  vel  fum- 
mk  calimm  notât  :  barba  longa 
ô  fetfiîgiajta  ingenui  Ù  magna^ 
mmi  iudifium  ,  modo  fiSUba 
tton  Jit ,  magnanimi  enim  teph' 
peries  e(l  melanchoUa  bili  prt- 
dominans  yftu  Junguinifubtilio- 
ri  ,  qu.t  ciim  probè  calida  ù  ac- 
€enfa  fit  yfultginofitm  excrentei^ 
4um  versus  capm^giftfas  ^  tnem*- 

tum  cmiuit  ,  quod  in  €çqpiilfi$ 

barbamque  abit. 

9".  Anhelitus  maximus  ^  for- 
tis ,  velox  ,  homintm  calidum  ù 
fortem  ;  raru^  ù  tardas ,  frigU 
dum  ù  timitàtm  ;  conftans  j  vi~ 
rum  fortem  ;  altus  &  denfus  ^pOr* 

v  idum^mo^um  ùejitmiiumùf 

indicat. 

1 0.  Rifiis  frequens  cumcachi" 
no  junàus  fiultum  yvanum ,  inf 
tabilem  ù  credulum  fignificat  ; 
pauàts  ù  parais ,  fagaeem  ,  im* 
geniofîim ,  ù  confiantem.  Si  cum 
buccA.  difiorfiotte  aàerià/quc  i/w 
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me  Gx  heures  font  à  croîs  heu- 
res ;  mais  fix  heures  reprë(cn- 

tcnr  !c  tems  que  le  corps  B  a 
mis  à  parcourir  douze  lieues  , 
&  trois  heures  reprélentcnt  le 
tcms  que  le  corps  A  a  mis  à 
parcourir  les  mêmes  douze 
lieues  ;  donc  la  vîceflè  du  corps 
A  eft  à  la  vîteflè  du  corps  B  , 
comme  le  tcms  que  le  corps  B 
a  mis  à  parcourir  douze  lieues, 
eft  au  tcms  que  le  corps  A  a 
mis  à  parcourir  les  mêim  s  dou- 
2e  lieues  ;  donc  dcuxcoi  ps  qui 
parcourent  le  même  efpace  en 
di^rens  tems ,  ont  leur  vîte(Iè 
en  rnifon  invcrfc  des  tems. 

Concluons  i".  que  deux 
corps  qui  parcourcnr:  diliérens 
clpaces  dans  un  même  tcms  , 
ont  leur  viteflè  en  raifon  di;t 
reâe  des  efpaccs  parcourus: 
SuppoCons  ,  par  exemple  ,  que 
le  corps  A  parcoure  douze 
lieues  ,  &:  le  corps  B  vingt- 
quatre  lieues  dans  deux  heu- 
res ,  le  premier  aura  ( ,  &  le 
ièçond'  12  de  viteflè  ;  donc 

1*aurai  la  proportion  fuivante  ; 
a  vîteflè  du  corps-A.efl:  à  cel- 
le du  corps  B  ,  comme  6  cft 
à  1 1  ;  mais  6  cft  à  12  comme 
douze  lieues  font  à  14  licucs  ; 
donc  la  vîteflè  do  corps  A  eft 
à  la  vîteflè  du  corps  B,  comme 
Il  lieues  font  à  vingt-qua- 
tre lieues  ;  mais  douze  lieues 
lepéfemem  l'eTi^ace  ^^rcoum 
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par  le  corps  A  ,  &  vingt-qua^ 

trc  lieues  rcfpacc  parcouru  par 
le  corps  B  ;  donc  la  vitellc  du 
corps  A  eft  à  la  vitcllc  du  corps 
B  ,  comme  l'clpacc  parcouru 
par  le  corps  Aeft  à  l'clpace  par- 
couru par  le  corps  B  ;  donc  deux 
corps  qui  parcourent  diflërenà 
efpaccs  dans  unrmêmc  tems,  onc 
leur  vîtcllc  en  raifon  dirçâe 
des  clpaces  parcourus. 

11  n'eft  pas  néccirairc  de  fai- 
re remarquer  que  ceux  qui  n'au- 
ront pas  -prétens  à  rcfpric  'les 
articles  de  ce  Diûionnaire  qui 
commencent  par  les  mots  mi- 
fon  6l  /7rcy?or//o/î,  trouveront  CC& 
deux  corollaires  tortobfcurs.  . 

Il taur avouer  cependant  que, 
dès-qu'on  a  quelques  notions 
d'Algèbre  ,  l'on  aime  à  voir 
exprimer  analytiquement  touii 
ce  que  noiis  Ycnons  de  dire» 
Comme  nous  fuppofons  donq 
que  ceux  que  lilent  cet  Ouvra- 
ge ,  ont  parcouru  les  articles 
de  ce  Diuionnaite  qoi^  com- 
mencent par  les  mots ,  AneA-r 
métique  a/géèrique,  Aruhméd-' 
que  algébrique  appliquée  à  l'A-^ 
nalyfe  ;  nous  ne  nous  ferons 
pas  uncpeincdenommerlaplus 
grande  des  deux  vîtcllcs  ,  V  i 
lapins  petite ,  ^  ;  le  plus  grand 
des  deux  cfpaces  £  ;  le  plus: 
petit ,  «  ;  le  plus  long  des  deuxt 
tems ,  T  ;  le  plus  court ,  L 
FnpopÙQiu  Peuj^  corps,  ^lùi 
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des  erpacesloëganz  sa  tuE,  £q  voki  k  dénionf» 

dans  des  tems  inégaux  ,  ont  nation, 

kurs  ^ccilics  comme  les  efpa-  ^          E  e 

ces  parcourus  divifés  par  les  ^  •  «       jt  •  — . 
tcms  employés  à  les  parcourir. 

Explication.  L'on  me  donne  ^   ^  "  y  • 

if  S*°be  A  &  le  globe  Bj  &  jfr^  ^ 

ron  maisûre  que  le  globe  A  £ 

parcourt  48  lieues  dans  8  hea<*  Explication.  V  z  u  ::  j  : 

tes,  &c  le  globe  B  11  lieues  ^  ' 

dans  6  heures  ;  je  dis  que  la  — .  parla  propofinom  pmédcn" 

vîtelfe  du  globe  A  ;  à  la  vî-  '  ..  >  « 

teflb  du  globe  :  :  ^  :  ^  ,  c'eft-  »         ,  par  la  propriété  de 

à-dire  ;:  <î  :  1.  Je  nomme  k  Proportion  géométnque  » 

TÎreflc  du  globe  A ,  V  ;  la  yî-  Zi.     f^.  Donc .  en  mul- 

teUc  du  globcB,  s  ;  48  lieoes,  ,  ' , 

£  ;  I  »  lieues  »  «  ;  8  heures  ,  tipliant  ces  fra£bions  en  croix  , 

X,'  <5  heures  ,  t.  fuîvant  la  méthode  expliquée 

,  P«»o«yZrtffw«.  ^^  La  vîteflc  dans  l'article,  ^m^Wr/^ttc  û/- 

-                     _        E  g&hriquc  appliquée  a  l' Analyfe  ^ 

du  globe  ^  a»     »  ^ ,  par  ùfuivances  , 

ionc  ce  que  nous  avons  die  ^'^n  aura  f^^r  ==  tuE 

an  commencement  de  cet  ar-  Corollaire fccvnd.  Tf^e^ 

^q\ç  tut,.   Donc  ,  en  luppolant 

U  vîteffis  du  gkbe  B  ^     ^j'o"  ^"''^^^^  = 

^  %  .  y  e  =s  ur,.  Donc  ,  ea 

■M  V  ^  décompofant  cette  équation , 

£         ^  l'on  aura  f  :  ic  ::  £  :  e.  Donc 

If  M  — .  Donc  deux  corps  qui  parcourrent  dif^ 

-            '  féreos  eipaces  dans  des  tems 

y  i  U  i',  ^  ;  —,  égaux  ,  ont  leurs  vîteflcs  en 

^  raifon  directe  des  eipaces  par- 

j»  E^       4^5.       ^  courus. 

*  •  r       8         *  Corollaire  troifUme.  i\  TVa 

•   5^  ~           «  1.  Donc  r  en  fuppofant 

*  i  6  £  =tf.  Ion  aura  rA^ca»  rK. 
:  K  ::  6  i  a»  a'.  e=a  tu.  Donc ,  en 
Corollaire  premier,  TKt  décompofant  cette  équation, 

l'on 
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Ton  anr»  V  x  un  t  t  T , 
c*ell-à-dire  ,  Deux  corps  qui 
parcourent  le  même  efpaceea 

dilFérens  tcms  ,  ont  leur  vî- 
ulYc    en  raiion  inverfe  des 

tcms. 

Corollaire  quatrième  i".  Tl'e 
8BSI  tuE.  Donc  9  en  iuppo- 
fant  y  y  Bsu^  l'on  aura  l'e 
»  cE, 

z\  Te  z£=.  t£.  Donc  ,  en 
décompoLmt  cette  équation  , 
l'on  diia  l  :  t  ::  E:  e,  c'cft- 
à-dirc  ,  lorfquc  deux  corps  ont 
une  égale  vicellè ,  les  efpaces 
parcourus  font  ea  raifon  direc- 
te des  teras  employés  i  les  par- 
courir. 

Il  reftc  fur  la  vîccllc  une  in- 
finité d'autres  problèmes  à  rë- 
foudre  ;  l'on  trouvera  la  folu- 
tion  des  principaux  dans  Tar- 
cicle  dn  mouvement ,  îom.  z.  , 

pag  ^jj.  &  fuivanies.  Ccll-là 
ou  nous  avons  démontré  que 
deux  corps  qui  ont  des  forces 
égales  &  des  mailès  inégales  , 
ont  leurs  maflès  en  raifon  in- 
verfe de  leurs  vîtefln ,  &c. 

Vitesse  abfobiit*  C*eft  la  v2- 
tcflc  d'un  corps  confidércc  en 
elle-même,  c'eft-à-dirc  ,  conlî- 
déréc  fans  aucun  rapport  avec 
la  viteilè  d'un  autre  corps. 

Vitesse  relaùvt.  Ceft  la  vî- 
teflc  d'un  corps  comparée  avec 
celle  d'un  autre  corps.  Dans  la 
piopolicion  précédcmc^  dans 
Tom  III, 
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les  4  corollaires  que  nous  en 
avons  tiré ,  nous  avons  parlé 

de  la  vîtclic  relative. 

Vitesse  aciuelle.  Ceft  la  vî- 
telîè  d'un  corps  qui  parcourt 
a^ucllcmcnt  uu  tel  elpace  dans 
un  tel  tcms. 

Vitesse  difpofînve,  Ceft  la 
vîteflc  d'un  corps  qui  tend  à 
parcourir  tel  efpace  dans  un  tel 

tcms  ,  mais  qu'un  empêche- 
ment retient  dans  l'étac  de  re- 
pos. Un  globe,  par  exemple, 
l'ufpendu  par  une  corde ,  a  une 
vtteilc  diipofitive,  parce  qu'il 
tend  à  pàrcourir  ,  en  vertu  de 
fa  gravi^yf  5  pieds  au  premier 
inftant ,  45  pieds  au  (econd  , 
75  pieds  au  troilième  ,  &  ainû 
de  luite  en  proportion  arith- 
métique des  nombres  impairs 
1  9  )  >  5  )7  i&c, comme  nous 
l'avons  démontré  dans  l'article 
de  la  Sicitiqu.'.  De  même  ,  !c 
corps  A  de  i  livre,  éloigné  de 
Z  pieds  du  point  d'appui  d'un 
levier  de  la  première  cfpècc  , 
a  une  vîtedè  difpofitive  dou- 
ble de  celle  du  corps  B  de  x 
livres ,  éloigné  de  1  pied  du 
point  d'appui  du  même  levier, 
parce  q  le  le  corps  A  tend  à 
parcourir  un  efpace  double  de 
celui  Que  tend  à  parcourir  le 
corps  0,  comme  nous  l'avons 
démontré  dans  l'article  de  la 
Michanique.  La  vîtellc  difpofi- 
tive fc  JBiefuic  par  l'efpace  ^ue 
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le  corps  tend  à  parcourir  «  dlvi-  vième ,  page  ;  donc  Técri- 
fé  par  le  teins  qu'il  emploiroit  ture  faite  avec  la  diflblation 

à  le  parcourir.  de  vitriol  blanc  ,  doit  patoî» 

VITRIOL.  Les  Phyficiens  trc  ,  lorfqu'on  la  frotte  avec 
regardent  le  vitriol  comme  une  un  coton  imbu  de  decoclion 
efpèce  de  fcl  auquel  fe  font  de  noix  de  ^lle. 
mêlées  plafieurs  particules  mé-  2*'.  Uefprit  de  vitriol  eft  nn 
talliqucs.  On  trouve  le  vitriol  y  acide  qui  difibut  la  coagula- 
quelqucfois  au  fond  »  quelque  tion  faite  par  le  mélange  de  la 
fois  à  coté  des  mines  de  mé-  diflblution  de  vitriol  avec  la 
tal.  L'expérience  luivante  cil:  décoction  de  noix  de  galle  ; 
allez  curieuic  pour  trouver  pla-  donc  les  caraclèrcs  que  l'on 
ce  dans  cet  article.  avoit  d'abord  rendu  (ênfibles , 

Expérience,  Faites  fondre  doivent  difparoître ,  lorfqu'on 
dans  l'eau  un  peu   de  vitriol  les  frotte  avec  un  coton  imbu 
blano  artificiel  ,  c'eft-à-dire  ,  d'efprit  de  vitriol, 
un  peu  de  vitriol  vert  calciné       3".  L'huile  de  tartre  eft  un 
en  blancheur  ,  &c  écrivez  avec  alkali  qui  rompt  la  force  de 
cette  diiiblution  ;  l'ccriturc  ne  l'cfprit  de  vitriol  j  donc  ,  lorf- 
paroîtra  pas.  Frottez  cette  écrî-  qu'on  frotte  les  caradères  re- 
ture  avec  un  peu  de  coton  im-  devenus  invi£bles  avec  un  co- 
bu  de  décoction  de  noix  de  ton  imbu  d'iiuile  de  tartre  ,  il 
ealle  ,  die  paroStra.  Ayez  nn  doit  y  avoir  encore  coagula- 
lecond  morceau  de  coton  îm-  tion  entre  la  diffblurion  de  vi- 
bu  d'efprit  de  vitriol ,  &  paflèz-  triol,  ôc  la  décoction  de  noix  de 
le  fur  les  caraâères  <^ue  vous  galle  ;  donc  les  cara£kères  doi- 
avez  rendu  ^fibles»ils  difpa^»  ventparOÎcie  une  (êcondefois. 
roStroBt.  Enfin  fr0ttcz4es  avec  Us  doivent  cependant  avoir 
un  t  roi  fième  morceau  de  coton  une  couleur  jaunâtre,  parce 
imbu  d'huile  détartre  faite  par  que  l'huile  de  tartre  eft  jaune, 
défaillance  ,  ils  reparoîcront ,      VIVE  &  MORTE.  Ce  font 
mais  d'une  couleur  jaunâtre.      là  deux  épithétcs  que  M.  Leib- 
Explicjiion.  i  \  La  didolu-  nitz  a  donné  à  la  force  des 
tion  de  vitriol  blanc  »  &  l'in-  corps.  Il  diftingoe  la  force  en 
fîifion  de  noix  de  galle  don»  morte  S<.  en  vive, 
nent  du  noir  ,  comme  nous      La  for^  morte  n'eft  qu'une 
l'avons  expliqué  d<-5ns  l'article  rcndancc  au  mouvement  ,  un 
des  couleurs  ,  expérience  fieu-  iioiplc  câbrt  qtti  fubiiile  dans 
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un   corps  ,  malerë  l'<Àfts>' 
de  ënan^  qui  rcmpêchc  à 
tout  moment  de  produire  ua 
mouvement  local.  Telle  clï  la 
force  d'un  corps  pcfant  iui- 
pcndu  par  un  Hi ,  ou  louccnu 
par  une  cable  horizontale  ;  il 
ne  defcend  pas  ,  je  le  fçais , 
mais  il  defcendroit  cffèâivc- 
ment ,  fi  le  iil  ou  la  cable  ne  lui 
oppofoic  pas  un  obftacle  in- 
vincible. Suivant  les  Léibnl- 
cicns  ,  ceccc  cfpécc  de  f  orce  a 
pour  mé(ure  de  fa  quantité  la 
maflè  multipliée  par  i*eflôitac- 
tnel  que  faic  ce  corps  pour  des- 
cendre ,  c'cft-à-dit€  f  par  fa  vi- 
tcflè  difpofitive. 

La  force  vive  eft  celle  qui 
réfide  dans  un  corps ,  lorfqu'il 
eft  dans  «n  mouvement  a^uel. 
Telle  eft  la  force  d'un  corps 
qui  ton^  par  Col  peikntcur  « 
lorfqu'il  a  déjà  acquis  quelques 
degrés  de  vîtcfle  ;  telle  eft  la 
ibrcc,  d'un  reilorc  qui  fc  déban- 
de Joirmfimc  ;  celle  «ft  enfin  la 
force  -d'un  tioulec  de  canon 
chalTé  par  l'aébion  de  la  pondre. 
Les  Léibniciens  afliirent  que 
cctce  force  eft  toujours  propor- 
cionnellc  à  la  maflc  multipliée 
par  le  quatre  de  ia  virellc.  Le 
corps  A  ipar  exemple^  delcend- 
il  pendant  i  inflant^  &  le  corps 
B  pendant  &  infians  ;  le  pre- 
mier n*aura  acquis  qu'un  dé- 
gré  de  vkeflè  «  tandis  que  le 
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iècond  en  aura  acquis  deux  , 
fuivani  mus  les  principes  de  I4 
fiaiiqtiMX  |Lcs  uéfcnfeurs  des  for* 
ces  v/vé-j  prccciKiont  qu'en  lup- 
polant  CCS  deux  corps  égaux 
en  mailè ,  la  force  du  corps  A  : 
a  la  force  du  corps  B  :  :  le  quar- 
ré  de  la  vîteflè  du  corps.  A  re> 
préfencé  par  le  nombre  l  :  aû 
quarré  de  la  viccllc  du  corps 
B  rcpréfcnté  parle  nombre  4; 
c'cll  àdirc  ,  ils  pn  ccnLkiu  que 
Xnjorcc  du  corps  A  n  cllquclc 
quart  de  celle  du  corps  B. 

Après  avoir  examiné  cetCQ 
queftion  dans  faiticle  des  For' 
ces ,  tom.  X  ,page  1 49  ù  fuivati- 
w,nous  avons  conclu  que  tou- 
te force ,  loit  vive  ,  foit  morte  , 
écok  proportionnelle  à  la  mailè 
multipliée  par  la  fîmple  viccdè. 

VIVIANL  (  Vincent  )  EU- 
ve  du  fzmeutt  GaUUe  ^  premier 
Mathématicien  de  Ferdinand 
Il ,  Grand  Duc  de  Florence  ; 
AJJbcié  Etranger  de  l'Académie 
Roy  (de  des  £xetices  de  Paris  , 
naquit  k  Fhrenct  k  /  Àvril 
16 zx  4  d'une  Famille  nobU,  Dès 
l'âge  de  ans  il  s'adonna  à  la 
Géométrie  dans  laquelle  il  fît 
des  progrès  infinis.  Le  projet 
qu'il  forma  de  nous  refticucr  les 
cmq  livres  d'Ariftée  qui  (ê 
font  perdus  ;  de  mettre  en  or- 
dre&  fous  un  nouveau  jour  le 
cinquième  livre  d'Apollonius  , 
fie  de  téCoudre  tous  les  probiê- 
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mespropoTés  ans  Géomètres  tHcUeincûnemenc  unie  à  notre 
par  Oaude  Commîers  ,  mar-  corps  produit k  fcnfacion  à  la- 
que un  vrai  Génie  pour  les  quelle  nous  avons  donné  le 

Mathématiques.    L'exécution  nom  de  v//?(?/7.  Voyez  cette ma- 

de  ce  projet  lui  acquit  l'ellime  tière  traitée  fort  au  long  dans 

■dctous  IcsSçavans,  6c  lui  va-  l'aiticlc  de  l'œ//. 

lut  une  pcnnoii  de  Louis  le  VOIX.  La  formarîoB  de  la 

Grand,  vîviani  mourut  le  22  voixcduncchofctrès-phyfique* 

Septembre  1703  ,  dans  Ùl  84%  £a  voici  leMëchanifnie.  Tout 

an  née.  Ses  principaux  ouvrages  homme  c]ui  parle,  chaOc  de  fa 

font  poitrine  une  certaine  quantité 

i".  De  maximis  &  minimis  d'air.  Cet  air  Te  rend  des  pou- 

Geometn€a  divinatia  in.  quin^  nions  dans  la  trachée-artere  ; 

ium  conicorum  Apolhtùi  Per--  de  la  tracbëe-artère  dans  la 

gM,  in-folio.  bouche  en  padant  par  la  glot- 

'i*.  La  Science  des  proportions  »  te.  Dans  ce  dernier  paHage^l'air 

jn-4*.  qui  a  été  obligé  d'aller  d'un 

3".  EnoJario  probUmatum  lieu  plus  large  dans  un  lieu  plus 

univerjis  Geometris  prapojito-  étroit ,  a  acquis  une  augmcn- 

rum  k  Claudio  CoaUniers  »  in-  tation  de  viceflè  ;  a  imprimé 

4**  aux  deux  lèvres  de  la  glotte  un 

4^  De  tocis  fiUdis  Ari/hi  mouvement  de  frémiflcmeot  ; 

fcnioris ^  opus  COniaun^  in-fo-  trcçu  dans  fes  parties  infenfi- 

iio.  blcs  ce  même  mouvement  ;  ÔC 

VOIR.  Notre  œil  fait  en  il  s'cft  trouvé  par-là  modifié  en 

forme  de  verre  lenticulaire  yô».  Cjeft  le  palais la  langue  » 

séunlttous^  les  rayons  de  lumiè-  les  dent»  êc  les  lèvres  qui  le 

re  qui  partent  du  même  point  rendent  fin-^iadé,  Auffi  dit- 

d*un  objet  ^ ces difiërens  rayons  on  communément  que  la  voix 

frappent  la  rétine  qui  fe trouve  humaine  efta/Vdansla  trachée- 

placée  précilémcnt  au  foyer  de  artère  ,70/7  dans  la  glotte  ,  & 

J'œil  ,  &L  dcilinent  l'image  à  parole  dans  la  bouche.  Voyex 

leur  point  de  réunion.  Cet  cette  matière  rapprochée  de  fes* 

ébranlement  efl  porté  par  le  Principes  dans  l'article  du  yÔA 

Jicrf  optique  jusqu'au  centre  confidéré  en  généra!  ,  &  dans 

n\7/cque  nous  regardons  com-  celui  du  /on  articulé  confidéré 

me  le  vrai  fiégcdcl'amciÔcc'cfl:  en   particulier.  Ceux   qui  fe 

alors  que  cette  fubftancc  fpiii-  piaiicnt  à  taire  des  conjeclu- 
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res  en  Phyfiquc  ,  prëtendenc 
cooDokre  ie  caractère  d'un 
homme  par  fa  voix.  Ils  diiènc 

qu'une  voix  fcrfne  cft  la  mar- 
que d'un  cara£tèrc  hardi  &  dé- 
cidé ;  une  voix  aiguë  dénote 
un  homme  timide  &(.c.  Voici 
comment  parle  Channeveile 
diins  le  Tome  9*.  do  Con  COttfS 
de  Phàiofopbie ,  pag.  6}  i . 

f^ox  gravis  ,  magna  &  per- 
plexa  foKcm  ù  audacem  fgni- 
jicat  :  vox  autem  magna  cfi  ca^ 
qud  multt^aens  movet  »  ù  hn^ 
gè  auMutriffwis^qm  tarda  ^ 
id  efty  àeris  draûatwHes.  tat' 
diùs  movet  ;  perplexa ,  ut  hîc  fu- 
mitur  y  quét  dicliones  prd  nimiâ 
celeritatc  loquentis  inter  fe  con~ 
fundit  y  Jîc  loqui  folent  vche- 
manûks  tran,  Matio  efi ,  quia 
vir  fonis  &  audax  a  naturâ  , 
temperamenti  eft  vekementiàs 
calidi  &  fîcci  ,  itaque  mclancho- 
lici  ù  biliojî  ;  melanchoiici  au- 
tem gravem  voccm  enùttunt  , 
ykhqrnt  terram  referuitt  :  dem- 
dcquiamuùttm  illi  calons  ejt^. 
magna  y  hoc  eft,  diduSiora  yo- 
cis  injlrumenta  hahet\  calons 
enim  ejl  dilatare  ,  ideo  mul-- 
tum  jf  iritàs  &  aurx  emittit  j 
quia  multum  infpiravh  y  hinc 
vocis' magnitudo.  Baûque  vis 
adoris  vehementior  eeleriuuem 
loqtundi  incitât ,  dum  organa 
Vocis  jaflo  cekriîis  movet  ^  un- 
dè  vox  implicita  ù  perplexa  :. 
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molKs-  ù  remijfk  manfientm  ar- 
guit  y  ad  oves  refenuty  qu  t  funt 
temperamenti  humidi  &  frigidi  r 

acufa  ô  remijfa  ,  tîmidum  :  aaU' 
ta  j  mollis  &  fracia  ,  mollem 
cffocminaium  ^  ad  mulieres  refer- 
tttTy  in  caufa  Junt  caloris  dehi- 
iitas  9  humons  excrementitii 
exuperantia  ;  calor  enim  defi-^ 
ciens  molliter  &  interruptè  '  mO' 
vet  :  acuta  &  intenfa  ,  iracun^ 
dum  ù  mdignabundum  ^  fertè 
quia  dolor  comprimit  mufculos-^ 
faucejquecontendttntur ,  ù  mea^ 
tus  fit  anptJUor  ,  utidt  fit  ue- 
vox  atm  tmpetu  erumpat ,  ma  Jt 
voles  y  quia  calor  vehementior 
celeriiiS'  a'èrem  movet.  At gravis-' 
fttb  initium^y  0  fub  jxnem  acuta  , 
majîum  ù  lugentem  notât  ,  ad' 
èoves  rtfitrtur  oui  namrâ  tnfle» 
funt.  Ratio  eft  ^  qui»  motfti^ 
circa  cor  calor  cum  Jpiritihuy 
colUgitur  :  unde  fuperiora  ma- 
nent  flcca  ù  frigida  ,  a  frigore 
autem  dominante  vocis  tarditas 
ffwiti^ue  oritur  ;  fed  quid  in- 
tergemitusy  flttufque  crehms  ca-. 
lor  ad partes  exteriores  evocatur^. 
celeriits  aërem  movet  ;  kinc  voX' 
acuta  ,  magifque  pcnctransi  mé- 
dia inter  gravem  &  acutam ,  fa~ 
pientem  ,  providum  ,  vcracem  :■ 
valde  magna  y  ù  gravis  ^  injù^' 
riofitm  ù  petuletnum  ex  Arifto--  ' 
tek  iaduoi  od  apnum  refertury 
qui  temperamenti  fîcci  ù  frigidi  : 
Jubmi£  'a-^  fimuUnoris  iadicium*.^ 
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VOLCAN.  Les  Phyficiens 
OttC  doon^le  nom  de  volcans 
aux  éruptions  du  Aloiit-Vélu- 
vc  ,  du  Mont-Etna  ,  6c  à  cel- 
les de  quelques  autres  monta- 

Sacs  (îcttées  dans  difi^reo6  pays 
u  monde.  M.  Lémery  ne  dou- 
te pas  qu'on  ne  doive  ci  s  em- 
brafemens  aux  particules  de  fer 
ÔC  de  foufre   qui  fermentent 
dans  le  (ein  de  ces  montagnes 
de  la  manière  la  plus  violente. 
L'éruption  duVéluve  arrivée  au 
mois  de  Mai  de  Tannée  1737, 
eftpreTque  une  démonftratioa 
de  fon  Icntiment.  Voici  ce  que 
M.  de  Montcalëgrc  Secrétaire 
d'Etat  du  Roi  de  Naples  écri- 
voità  M.  le  Cardinal  de  PoU- 
gnac.  La  jnontagne  ▼omiflbit 
par  plu  fleurs  bouches  de  gros 
torrcns  de  matières  métalliques 
fondues  ,  &  ardentes  qui  fc  ré- 
pandoient  dans  la  campagne  , 
s'alloient  jetter  dans  la  mer. 
Le  cours  d'un  de  ces  fleuves 
étoit  de  fix  àfept  milles  depuis 
fa  (bufce  jurqu'à  la  mer  »  (à  lar- 
geur de  cinquante  à  foixante 
pas  ,  fa  profondeur  de  vingt- 
cinq  à  trente  palmes  ,  &  dans 
certains  fonds  ou  vallées  de 
cent  vingt.  La  matière  qui  rou- 
loit ,  fembUble  à  l'écume  qui 
fort  du  fourneau  d'une  forge  » 
éçoitcompofèedc  fcl  commun, 
de  nitrc  ,  de  fer,  de  foufrc,  de 
fcl  ammoniac ,    d'une  maciè  - 
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re  ^rêmement  corroUve  , , 
comme  le  déclara  le  Chymifte- 

du  Roi  de  Naples. 

VOLER.  Les  oifcaux  volent 
facilement  ,  parce  qu'ils  iont 
relativement  plus  légers  que  le 
volume  d'air  auquel  ils  répon- 
dent. C'eft  en  dilatant  leur  poi- 
trine ,  &.  en  étendant  leurs  ai- 
les ,  qu'ils  acquièrent  une  légé-. 
retc  IpéciHque  il  confidérable. 
Voyez  cette  matière  rappro- 
chée de  les  principes  dansVàr- 
ticle  de  Vhydrofiaxiqut. 

UVÉE.  C'eft  une  membrane 
qui  fe  trouve  fous  la  cornée. 
Vous  en  Douvercz  la  dcfcrip- 
tion  &:  Tulagc  dans  l'article  de 
IW. 

VUIDE.  Les  NeTtooiens 

diflinguent  s  fortes  devuide, 
l'un  abfolu  &  parfait  ,  l'autre 
relatif  6c  imparfait.  Le  premier 
n'admet  aucune  efpécc  de 
corps  ,  de  quelque  nature  qu'il 
puiilè  êne  j  td  eft  le  vuide 

3 ne  tout  liomme  TaiToimable 
oit  reconnoitre  avant  la  créa- 
tion de  l'Univers.  Le  fécond 
n'exclut  pas  un  fluide  infini- 
ment rare  &  infiniment  délié, 
à-peu-près  fcmblablcàcelui  que 
nous  appelions  la  lumière.  Les 
Nevtoniens  n'ont  jamais  re- 
^rdé  le  vuide  abfolu  comme 
impoffiblc  &  chimérique  ;  on 
ne  leur  entendra  jamais  dire, 
comme  auxCarcéiIens,queDieu 
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ne  puiilè  pas  anéantir  tons  les  trotnre  dans  les  efpaces  célei^ 
corps  qui  Ce  ttourenc  renfcr-  tes ,  eft  on  corps  pour  lemoins 
més  encre  quatre  murailles  ,  aufÛ  rare ,  que  le  fluide  qui  reC 
{ans  que  ces  murailles  s'appro-  te  dans  le  récipient  purgé  d'air; 
chcnt  comme  néceflaircmcnt,  donc  les  corps  célcftes  Ce  meu- 
pour  ne  laillcr  aucun  clpacc  vent  dans  un  fluide  infiniment 
vuidc  entr  elles  ;  ils  compren-  rare  par  rapport  à  eux  ;  donc 
nent  tto^  bien  le  peu  de  (olidi-  ils  Ce  meuvent  dans  on  vuide 
té  9  je  dirois  pre{que  l'impiété  relatif.  Voilà  l'idée  que  l'on 
d'une  pareille  réponfe.  Ils  Te  doit  Ce  former  du  vuide  New- 
concentenc  cependant  d'admet-  tonicn.  Conticnt-il   rien  de 
trc  dans  les  elpaces  céleiles  un  contraire  aux  loix  de  la  faine 
vuide  imparfait  &c  purement  l^^hyliquc  ?  Comme  le  parti  que 
relatif.  Quelques-uns  parmi  eux  l'on  prend  fur  le  plein  ou  iur 
n'ont  pas  crainc  d^aHincr  que  le  vuide  ,  ^décide  dn  CyStime 
Ja  luimète  eft  on  fluide  fi  rare,  .que  l'on  embniflè  en  PJiyfiqin^ 
qne  toute  celle  qui  Ce  trouve  nous  croyons  devoir  avancer 
entre  Saturne  &  le  Soleil  ,  ne  les  propofitions  fuivantes. 
contient  pas  autant  de  matière      Première  Propofition.  L'on 
réelle,  qu'un  pied  cubique  d'air,  ne  peut  pas  admettre  dans  les 
Quoiqu'il  en  foic  de  cette  af^  efpaces  céleftes  un  vuidc  par^ 
fertion  que  l'on  ne  peut  re-  fait  9C  abfolu. 
garder  que  comme  une  conjec-      DémoiifinuioM,  H  y  a  dans  les 
ture  a{Tèz  mal  fondcc  ,  il  eft  efpaces  célcftes  ,  au  moins  de  la 
évident  i".  que  le  fluide  qui  lumière  ;  donc  l'on  ne  peut  pas 
rcftc  dans  le  récipient  de  la  admettre  dans  ces  efpaces  un 
machine  pneumatique,  lorfque  vuide  parfait  &  abfolu. 
l'expérience  du  Baromètre  téaC-     Sec^ndePropofuion,  Nmon 
fit  le  mieux  ,  eft  un  covpi  in«  A*a  jamais  admis  dans  les  efpa- 
Animent  rare  ,  fi  on  le  oompa-  ces  céleftes  «n  vaide  {Hurfait  4c 
re  avec  l'air  fi;rofiler  que  nous  abfolu. 

rcfpirons; puilquc  nous  voyons  Démonfl'-arion.  Newton  ad- 
tous  les  jours  que  dans  le  réci-  met  dans  les  cùnices  célcftes 
picnt  aittfi  purgé  d'air  »  une  •  des  vapeurs  &  de  la  lumière. 
.  plume  tombe  anffi  vtce  que  les  Voici  en  cfièt  comment  il  par- 
corps  les  pluspefans  que  nous  le  à  la  fin  de  la  Scclion  7c.  du 
connoiflions  fur  la  terre  ,*  il  eft  Livre  fécond  des  Principes  de 
évidence",  que  ie  flttide qui  Ce     Piuloio^ienaiOfoUe^ .Pro/»- 


49e        y  Ib  I 

terea  fpatiacxleJiiaptfquAgh- 

hiplaneumtm  &  cometarum  in 

omncs  partes  libcrrimt  ù  Jïnè 
omni  àiminuiionc  jcn\ihili  per- 
petuà  movcniur  ,  jiuiuo  omni 
corporeo  deftittuiatur  ,  fi  font 
vapores  hngè  temtfffimos  Ù  mt" 
jeaos  lucis  radios  exapias.Cc- 
la  conftacé,  voici  comment  je 
laifonnc  :  le  vuidc  partaic  lup- 
ÇOlc  l'ablcnce  de  tout  corps. 
Mais  Nevcon  n'a  jamais  lup- 
pofé  dans  les  cTpaccs  célcftes 
l'abicncc  de  touc  corps,  même 
Altde  ;  donc  Nevcon  n'a  ja- 
mais TuppoCé  le  vuidc  paruk 
dans  les  clpaccs  célcllcs. 

Trotjitme    Propojiiion.  Le 

Î>lein  parfait  n'exiutc  pas  dans 
es  efpaccs  cëleftes. 

Demonftration.  Les  comércs 
^e  mcnvcnt  dans  les  efpaccs  cé- 
kllcs  ,  fuivanc  toute  forte  de 
directions  ,  fa«s  perdre  leur 
mouvement ,  Ôc  fans  fc  prëci- 
picer  après  un  certain  nombre 
de  fiéclesdans  le  fcin  de  VKC- 
cre  autour  duquel  elles  Te  meu- 
vent ,•  donc  les  comctcs  ne  dé- 

{>lacent  pas  toutes  les  toisqu'el- 
es  parcourent  la  longueur  de 
.  leur  axe ,  une  quaoticë  fenfible 
de  matière  fluide  ;  donc  elles 
(e  meuvent  dans  un  fluide  très- 
rare  ;  donc  le  plein  parfait  n*c- 
xlflc  pas  dans  les  efpaccs  cé- 
Iclles. 

QuatrUmc  Propofition»U  cxif- 
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te  dans  les  cfpaces  célcfies  ua 

vuide  imparfait. 

Uémonjlration.  Il  n'exiftc 
dans  les  clpaccs  célcftcs  ni  un 
vuidc  partait  ,  par  la  première 
proportion  ,  ni  un  plein  parfait, 
par  la  troifièmc  ;  donc  il  eaufike 
dans  les  elpacfs  céleAes  un  vui- 
do  imparfait. 

Cinquième  Propojition.  Le 
fluide  qui  exifte  dans  les  efpa- 
ccs cclcltcs  ,  cil  un  âuide  d'une 
rareté  incompréheofible. 
.  Dtmonfiratiotu  Depuis  le 
commencemeoc  du  monde  «les 
ix>méccs  travcrfcnt  ce  fluide 
dans  tous  les  lens  ,  fans  rien 
perdre  fenliblcnienc  de  leur  vî- 
tellè  ;  donc  le  fluide  qui  cxifte 
dans  les  efpaccs  cëleues  ,  eft 
d'une  rareté  incompréhenlible* 
Cherchez  matièrt  fubùLe  NeW^ 
Ionienne  ,  tome  a  ,  pag*  5156 
fuivantes. 

Sixième  Propojition.  L'air 
que  nous  refpirbns  «  eft  infini» 
ment  plus  denfe  que  le  fluide 
qui  fe  trouve  dans  les  efpaccs 
célcftcs. 

Démonjiraiion.  Les  corps 
ccrredrcs,  les  boulets  de  canon, 
les  baies ,  par  exemple,  perdent 
bientôt  toute  leur  vîteflc  par  la 
réHftance  de  l'air  qu'il  faut  di- 
vifèr  &  pouflèr  en  avant  :  les 
corps céledcs  au  contraire,  ne 
perdent  rien  de  leur  vîtcfle  dans 
le  fluide  qu'ils  travcricnt  ^  donc 
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Tair  que  nous  reipiroti»  ,  cfl 
infiniment  plus  àeaCc  que  .k 
fluide  qui  Ce  trouve  dans  les  es- 
paces célcdcs. 

Sc-prième  Propojuion.  L'on 
ne  peut  pas  admettre  le  plein 
partait  dans  l'Achmolpiièrc  tcr« 
feftre,  même  aux  environs  de 
la  Terre.  * 

Démonftration,  S'il  exiftoli 
un  plein  parfait  dans  l'Ath- 
moiphèrc  tcrrcftrc  ,  un  pied  cu- 
bique d'air  contiendroit  autant 
de  matière  qu'un  pied  cubique 
d'or ,  puifqu'aucun  de  ces  deux 
corps  n'admectroit  aucun  vui- 
de.  JDonc  les  corps  tcrreftres 
Iblidcs  ne  pourroîent  pas  par- 
courir dans  notre  Athmofphè- 
rc  la  longueur  de  leur  axe  , 
iàns  perdre  une  partie  crès- 
iènfible  de  leur  vSteflè  ;  voyez- 
«n  la  preuve  dans  rarcicle  «qui 
commence  par  le  mot  Milieu  ^ 
tom.  1  ,  pag.  ffo  &  fuivantes. 
Mais  l'expérience  nous  apprend 
que  les  corps  folidcs  les  plus 
oenfes  parcourent  dans  rAtli- 
mofphère  terrcftre  plufieurs 
fois  Ja  longueur  de  leur  axe, 
fans  rien  perdre  fenfiblcmcnt 
de  leur  vitelle  ;  donc  l'on  ne 
peut  pas  admettre  le  plein  par- 
fait dans  rAthmolphcrc  tcrrcl- 
tre  y  même  aux  environs  de  la 
Terre.  Voilà  en  deux  mots  le 
fond  de  notre  (ydiême  fur  le 
.Tuide  ;  les  difficultés  qu'on 
Tome  m. 
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nous  oppofe  ,  ne  font  pas  ca- 
pables de  nous  faire  dianger 
de  fcntiment  ;  nous  allons  ré- 
pondre aux  principales. 

Les  Cartéliens  nous  objec- 
tent i".  que  la  matière  n'étant 
pas  difttn^uéc  de  Tétcnduc  j  de 
que  l'efprit  appcrcevant  de  l'é- 
tendue dans  i'efpace  que  nous 
appelions  vuidc ,  il  n'eft  aucun 
point  dans  l'Univers ,  où  nous 
n'appcrcevions  de  la  matière  , 
&  qu'il  n'eft  par  conléquent 
aucun  point  que  nous  puiliions 
r^arder  comme  voide. 

Mais  quand  même  il  feroit 
prouvé  que  la  matière  n'eft  pas 
diftinguée  de  l'étendue  acluel- 
le  &  phyfique  ,  ce  qui  n'eft  rien 
moins  que  probable  ,  s'enfui- 
vroit-il  dc-là  que  la  matière  ne 
fût  pas  diftineuéede  l'étendue 
idéale  &  intelleâuellc  ?  J'avoue 
que  je  ne  vois  pas  la  légitimi- 
té de  cette  conféqucncc.  Que 
lignifie  donc  cette  fa(^on  de 
parler  ,  le  vuidc  a  de  t étendue  ? 
£Ue  lignifie  feulement  que  le 
vuide  «1  un  efpace  dans  lequel 
on  peut  placer  un  corps  réel- 
lement £c  phydquement  éten- 
du. Le  vuiac  a  1  pieds  de  lon- 
gueur» lorfqu'on  peut  y  placer 
un  corps  de  deux  pieds  de 
long  ;  il  en  auroit  4  ,  s'il  potH 
voit  recevoir  un  corps  long;  de 
4  pieds.  Il  en  cft  de  Teipace 
comme  de  la  bourfe  ;  on  dit 
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une  riche  boarfe  ^  lorfqa^elle 
renferme  des  richcdès  confidé- 
rablcs  ;  l'on  dit  auiU  un  grand 
cfpjicc  ,  lorftqu'on  peut  y  faire 
entrer  une  grande  quantité  de 
macicrc.  Mais  il  l'on  ic  moque 
d*aii  horame  qui  confond  les 
louis  avec  la  bourfe  ;  que  doit- 
on  faire  d'un  Phyficien  qui  ne 
diftinguc  pas  le  corps  conrcnu 
d'avec  l'clpace  qui  ic  concicnc. 

D'ailleurs  l'argument  des 
Cartéllens  ne  va  à  rien  moins 
qu'à  prouver  que  la  matière  cft 
in  11  nie  &  iacrééc  ;  infinie  , 
puîfque  notre  efprit  ne  met 
point  de  bornes  à  rétcntlue 
qu'il  imagine  ;  incrééc  ,  puii- 

2UC  nous  appcrccvons  de  l'ctcn- 
ue  dans  le  lieu  qu'occupe  le 
Monde  que  nous  habitons. 

On  nous  obje£be  a^  que 
deux  corps  fëparés  par  un  vui- 
dc  d'une  licuc  jfe  toucheroicnt 
néccllkircmcnt  ,  puilqu'il  n'y 
auroit  entre  eux  rien  d'inter- 
médiaire. 

Ceft-là  ce  qu'on  peut  appcU 
1er  une  chicane  pëdantefque. 
Deux  corps  fe  touchent,  lorf- 
qu'il  ne  peut  y  avoir  entrc-cux 
aucun  corps  intermédiaire. 
DansThypothcfc  que  l'on  vient 
de  faire ,  il  n'y  auroit  rien  d*in- 
cermédiaire  entre  les  deux 
corps. dont  on  parle;  mab  on 
pourroir  placer  cntrc-cuX  une 
uilinité  d!autres  corjjs,. 
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On  nous  objeûe  3*.  que  le 
Soleil  étant  fluide  &  ayant  un 

mouvement  fur  Ton  axe  ,  Tes 
parties  devroienc  s'échapper  par 
la  tangente  ,  lî  cet  Allrc  ctoit 
placé  dans  le  vuidc. 

Si  Ton  rcmarquoit  que  let 
Nevtoniens  recoonoifllcnt  une 
vraie  force  ccnîripétc  vers  le 
centre  du  Soleil  ,  dans  chacu- 
ne des  parties  qui  compolenc 
cet  Aftre,  l'on  ne  feroit  pas 
tenté  de  propofer  férieufemene 
une  pareille  objeûton.  Cher*> 
chez  AttraSion  >  tom,  i  j./Mr^* 
yjx  ù  fuivantes. 

On  nous  objecte  4".  que  la 
lumière  fe  trouvant  dans  tous 
les  points  du  Ciel  ,  l'on  doit 
regarder  les  efpaccs  céleftet 
comme  abfolumcnt  &  parfaite- 
ment pleins. 

La  réponfc  à  cette  difficulté 
fe  préfente  \  quiconque  fçaic 
dilxinguer  les  points  Icnlîbies 
d'avec  les  points  réels.  La  lu- 
mière fe  trouve^  il  eft  vrai  , 
dans  tous  les  cfpaces  fenfibles^ 
mais  non  pas  dans  tous  les  e^ 
paces  réels  que  comprend  la 
fphère  d'acliviré  du  Soleil.  Il 
en  cftdu  fluide  lumineux  ,  com- 
me du  fiuidc  odontcranc.  On 
dit  tous  les  jours  qu'unecham* 
brc  eft  remplie  de  rôdeur  d'u- 
ne rofe,  (ans  prérendre  avan-^ 
cer  par-U  que  les  corpufculcs 
émanés,  du.  iein.  de  cctfc  ^Qur^ 
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JetrouveiitciaQS  tous  les  points 
jpécis  de  l'aire  de  cette  duun- 
brt. 

On  nous  objcélc  5**.  que  les 
Comètes  Se  les  Planètes  dc- 
vroicnt  enfin  perdre  leur  mou- 
vement dans  le  riuide  Newto- 
nien  ,  puifi^u'dles  déplacent 
une  quantité  réelle  de  tnatiè- 
rc.  On  avoue ,  il  eft  vrai ,  que 
ce  phénomène  arriveroic  plus 
tard  dans  le  vuide  imparfait, 
que  dans  le  plein  ablolii.  Mais 
peu  importe  dans  le  fond  i  ce 
Fyftéme  ne  ièra  pas  plus  rece- 
Table  que  celui  de  De(cartcs , 
•'il  eft  vrai,  qu'en  vertu  de  la 
réfiftance  qu'oppofc  le  iluide 
Nevtonien  ,  les  Aftrcs  doivent 
un  jour  le  prccipicer  dans  le 
icin  du  Soleil. 

Les  Nevtoniens  avouent 
que  le  fluide  qui  Ce  ctoave 
dans  les  efpaces  céleftes  ,  op- 
pofe  aux  Aftrcs  qui  le  rravcr- 
îent,  une  clpèce  deréiîftancc; 
mais  ceft  une  réliftancc  in*;- 
nîment  petite  :  or  une  réHftan- 
ce  infiniment  petite  dcvroit 
être  répétée  un  nombre  infini 
de  fois,  pour  occaHonncr  une 
rëfiftancc  fenflblc.  Ce  ne  fera 
donc  qu'après  un  nombre  infi- 
ni de  jours  que  l'on  pourra  s\ip- 
percevoir  de  quelque  dérange- 
ment caufé  dans  le  mouvement 
des  Aftrcs  par  la  réfiilance  du 
âuide  Nevtonieo.  Il  fe  pailèra 
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bien  des  millions  d'années  , 
avant  que  nous  puillîons  faire 

une  pareille  observation  ;  le 
Monde  ne  durera  pas  aflcz  pour  • 
cela.  Si  la  mer  n'avoit  dû  per- 
dre chaque  jour  qu'une  goutte 
d'eau ,  il  le  leroit  palTé  des  mil- 
liards &  des  milliards  d'^nnéesy 
avant  qu'on  eût  pû  remarquer 
quelque  diminution  dans  PO- 
céan.  La  perte  d'une  goutte 
d'eau  eft  infiniment  plus  fenfi- 
ble  par  rapport  .\  la  mer  ,  que 
la  perte  de  viceflè  occafionnce 
chaque  jour  par  la  réfîftance 
du  riuide  Nevtonien ,  n'eft  fcn- 
fible  par  rapport  au  mouvement 
des  corps  céleftes.  Nous  regar- 
dons le  fluide  céleftc  comme 
infiniment  rare.  Cherchez  ma- 
tière  fubdlc  N ew ionienne ^  tom, 
1  yP<^g'  515^  fuivantes. 

Pour  £ure  comprendre  com> 
bien  peu  nous  nous  écartons 
des  idées  de  Nevi  ton  ,  nous 
allons  rapporter  la  plus  grande 
partie  de  fa  11*.  Queftiou 
d'Optique.  On  en  tirera  les 
conléquences  qu'on  voudra. 

Annon  hoc  médium  multo 
rarius  cjl  întra  corpora  dcnfa 
Salis  ,  (Idlarum  ,  planetarum  , 
0  cometarum  ,  quam  in  vcicuis 
fpatiis  cœlejtibus  interjeclis  ? 
Et  à  eoqmnèus  iftis  ad  ufout 
îngenùa  tmervalla  ,  annon  aen' 
Jiits  ftrpetub  ^  denfiup^m  evO' 
diti  toque  paâo,  cffictt  ,  ut  ô 
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magna  ifia  corpora  crga  fc  ôivî-  muatm  temporis  fccumhnttm  ;  ù 
cem  gravia  fine  j  0  ipfomm  par'  nùmuorum  feptem  oBovt  primor 
tes  fingulx  ergh  ipja  corpora  ;  riorum  fpatio  ,  circiter  centum 
omnibus  nimirùm  corporibus  ,  milliaria   Anglica.  emeùunmr. 
quâ  parte  mcdium  denjîus  ejl ,  Lumen  a  SoU  ad  nos  deferrury 
eâ  ex  pane  recedere  conantibus  circiter  feptem  ociove  minuto^ 
in  paries  rariores  î  Etenim  ,  Jî  rum  pnmariorum  fpaiio  :  qiu» 
hocmtêium  rarius  fit  intra  cor-  quiaem  imer  Solcm  ô  terram 
pus  Solis ,  quhn  in  ejufdem  fii-  diftanùay  efi  circiter  70000000 
perfide  i  &  in  ipsd  Juperficie  milliarium  Anglicorum  ;  fiqui- 
rarius  y  quamintcrjecioextrinfe-  quemSoUs  parallaxis  hori\on~ 
eus  centc fin jt partis  uncix  unius  talis  fit  circiter  1 1*'.  Jam  verb 
a  corpcre  So/is  intervallo  ;  Ù   vibractones  ,  flve  pulfiiS  hujus 
illo  adhuc  m  loco  ranus  j  quàm  medu  ^  quo  vices  illas  alternas 
ùuerjeclo  qmnquagefim^t  panis  facilioris  reftexionis  ^  faciliorifi 
uncijt  a  corpore  Solis  iiuervallo',  que  tranfmijjiis  generare  queane, 
0  hoc  poflrenw  in  loco  rarius  ,  lumine  celeriores  fimt  oportet  ; 
quam  in  orbe  Saturni  :  equidem  ù  confequcnter  ampliiis  70000a 
niivl  caij/x  video  >  quamobrem  panihus  celeriores  quam  efi  mo  • 
incnfienù  deiifitati  uf^uam  h-   tus  fijnorum.  Vis  ignur  elafiica 
corum  ullus  confiuuius  fit  finis,  hujus  medu  ,  pro  raiione  fuA 
quomimà  per  omnia  intervaUa ,  denfiuuis  ,  detet  ejpt  ampliui 
&  a  SoU  ad  Satumum  ,  &  adkuc  700000  x  700000  {hoc  efi ,  am» 
ufque  ^  porrigatwr,  Qu.e  quidem  plius  490000000000)  partibus 
denfitas ,  quanquam^  ingentibus  major,  quam  efi  vis  elafiica  aC' 
interjeclis  imervallis  ,  fonafie  ris ,  pro  ratione  fux  itidem  den- 
lentijjlmis augeaiur  accremeniis\  fitatis.  Namvelocitates  pulfuum 
poterit  tamen  ,  fiquidem    vis  in  mediis  elafiicis ,  funt  in  Ju6-' 
elafiica  hujus  meaii  admodùm  duplicatiî  ratione  elajticiuuum 
fit  magna  t  corpora  vi  eâ  omni,  ô  raritatum  mediorum  ,  Jtmul 
q^uam  cravitatem  appellamus  ^  fumptarum. 
a  denfiorihus  parti  tus  medii  ad      WALLIS  (Jean)  naquit  à 
rariores  verfus  impellere.  K al-  Ashfurd  dans  le  Kent  en  Angle- 
dt  autem  magnant  ejfe  medii  terre  ,  en  l'année  16 16.  Le  Mon- 
hujufce  vim  elafiicam  ,  ex  vi-  cic  Aj-avanc  n'oubliera  jamais 
brationum  ptarum  celeritau  efi  qu'on  lui  doit  en  grande  par« 
colligere.  Sont  fiirunmr  circiter  cic  rétabli flcmcnt  de  la  Socié- 
is^Qpedcs  Attglieos  «  imrà  mi--  té  Royale  de  Londres,  dontit 
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fut  un  des  premiers  Membres,  tions  des  ouvrages  d'Archimé- 
II  oubliera  encore  moins  qu'il  de  ,  de  l'harmonie  de  Ptolo- 
a  écé  comme  l'inventeur  du  mée ,  du  traicé  de  la  diilancc 
calcul  infinitéfimal.  Ceft  dans  du  Soleil  £c  de  la  Lune  par 
Ton  Arithmétique  des  infinis  Ariftarquc  de  Samos .;  ce  fîic 
qu'il  en  donna  les  premiers  dans  les  mêmes  vues  qu'il  fie 
élémens.  Wallis  ,  M.  de  des  commentaires  fur  l'harmo- 
Fontenelle ,  dans  la  préface  qu'il  nie  de  Porphyre.  Ce  grand 
a  mife  a  la  te  te  de  fa  Géométrie  homme  mourut  à  Oxford  ,  le 
</(r ,  plus  hardi  que  Ca-  i8  06fcobrc  1703  ,  à  l'ugc  de 
valerius  j  foit  par  le  génie  de  87  ans.  11  avoic  enfeigné  pen- 
fa  nation ,  foit  parce  qu'il  ve-  dont  long^tems  les  Mathéma- 
noit  après  l'Italien  ,  dont  la  tiques  dans  cette  Ville  avec 
méthode  commençoic  <à  s'éta-  un  concours  prodigieux  de 
blir  ,  produit  dans  tout  Ton  monde. 

ouvr.igc  ,  fans  marquer  aucune  WILLIS  (  Thomas  }  Profef- 
crainte  ,  lans  ulcr  de  prëcau-  feur  de  PhUûfopkie  naturelle  à 
tions  ,  des  fériés  on  fuites  infi-  Oxford ,  ù  l'un  des  premiers 
nies  de  nombres  »  fie  détermi-  Membres  de  la  Société  Royale 
ne  les  rapports  de  leur  fomme»  de  Londres  ^n'quit  h  Greaibed- 
d'oii  dépendent  non-fcuicmcnt  Wrn  dans  le  (  omté  de  IVilt  ^  le 
des  rapports  de  plans  &:  de  (o-  6  Février  1611.  L'Angleterre  le 
lidcs  quc^Ca valerius  avoic  don-  regarde  avec  railon  comme  un 
nés  ,  mais  encore  des  ^ua>  des  çlus  grands  Médecins  qu'el^ 
dratnres  &  des  reéUfications  le  ait  nourri  dans  fbn  fein.  Le 
de  courbes  qui  n'encroicnt  pas  recueil  de  fes  œuvres  en  z. 
dans  la  théorie  de  Ca  valerius.  volumes  />r'4**.  ,  lui  a  mérité 
Wallis  ,  pourtour  dire  ,  en  un  cette  haute  réputatiou  ,  non- 
mot  ,  a  commencé  ou  Cavale-  leulemcnt  dans  (on  pays  ,  mais 
rius  avoic  fini.  L'ouvrage  dont  encore  dans  tout  le  Monde 
nous  venons  de  parler  ,  n'cft  f^avant.  On  feroit  furpris  de 
pas  le  feul  qu'il  ait  donné  au  nous  voir  donner  ici  l'abrégé 

Î»ublic.  Son  Arithmétique  êc  Je  ce  précieux  recueil  ;  la  plu- 
es feftions  coniques  font  trts-  p^rc  des  matières  qui  y  font 
eftimées.  Wallis  .aimoic  vér'ra-  criotcnues  ,  font  tout-à-faic 
blcment  les  fcicnrcs.  Ce  fut  c'oieneci  de  notre  profcd  on. 
pour  en  procurer  i'avanccmenr.  Mais  ce  qu'on  ne  I  ^auroic  trou- 

qu'il  donna  aa  public  les  édi*  Ycr  mauvais  »  c'eft  que  noui 
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rappotcions  le  rentimeni;  de 
'Vitiis  fur  la  glande  pinëale  , 
lacaufe  phyfique  des  mouvc- 
mcns  du  cœur  ,  ik.  la  caufc 

phyfique  de  la  rouc^ciir  du  t.mg; 
CCS  points  apparticiiiicnc  pour 
le  moins  autant  à  la  Phyliquc 
qu'à  la  Médecine. 

I  °.  Willis  n*a  pas  penfë,com- 
mc  Dcfcartcs  ,  que  la  glande 
pinéalc  fùc  le  lîége  d'où  lame 
préfidût  aux  opérations  dans 
lequel  le  corps  encre  comme 
pur  inftrumcnt  &  pure  condi- 
tion :  il  Ta  regardée  comme 
dcftittéc  à  réparer d'avecle  (ang 
ce  qu'on  appelle  humeurs  fcreu- 
fes.  Jnfta  ihalamos  nervorum 
opdcorum  in  communi  convalky 
qudhorum  juga  ù  prominenùas 
nadformes  interjacet ,  glandula 
pincalh  collocatur.  H*c  non  fo- 
litm  in  komine^  0  quadrupedi- 
hus  repentur ,  quin  etîam  volu- 
cres  &  pifics  câdem  pr^diu  funt. 
Quard  licèt  hinc  concludi  pote- 
rie ipfam  ncc'ijjarii  cujufiam 
usùs  ejje  :  tamen  hanc  animât  fe^ 
dm.  ejj'e  ,  aut  principes  facul- 
tates  ab  câdtm  oriri  yix  crédit 
mus  ,  quoniam  animaîia  put 
imagindiionc  ,  memond  ,  aiitf- 
quc  fupcnonbus  anim^  patent iis, 
ferè  in  toeum  deftiaii  yidentur^ 
hanc  glandulam  fatis  amplam 
atque  angujlam  habent....  glan- 
dulam ifiam  vrjtcipuk  conditam 
ejjc  jur^  fu/picamur  ,  ejufyu» 


Vît 

mttmts  non  aUud  omtdnb  effe 

quam  aliarum  glanduîarum  qun 
juxta   vaforum  fanguiferorum 
concurfus  difponuntur^  nempè  ut 
humores  fcrofos  a  fanguine  ar- 
tcriojo  dtpofitos  cxcipiat ,  (Sr  in 
fe  reàneat.  Tom.  i ,  pag.  311, 
x^.  Villis  regarde  le  cours 
des  cfprits  vitaux  dans  les  nerfs 
qui  aboutincnt  au  cœur  ,  com- 
me 1.1  eau  fe  principale  des  mou- 
vcmens  de  ce  viiccrc.  Il  appor- 
te en  preuve  de  Ion  allertiou 
l'expérience  qu'il  Ht  fur  un 
chien  vivant  «  dont  il  lia  les 
X  troncs  des  nerfs  qui  forment 
la  paire  vùgue.  Voici  commenc 
il  parle  ,  Tom.  I  ,  p.ig.  368. 
Atque  hic  jure  inquiritur  uiritm. 
cordis  puîjus  a  Jpiriiuum  ani^ 
maUum pernervos  infiuxu  ita 
necejfarib  dcpendcat  ,  ut  eo  pro- 
hibito  ,  cordis  acîio  omninù  Ctf- 
fet.  Pro  hujus  djcijlo'ic  experi- 
mtntum  fcjucns  m  cane  vivo 
cLiquoties  icnuiri  curavimus  ;  cir- 
ch  jugulum  ,  cute  pcr  longum 
dijcifiâ  ,  utrique  pans  vagi 
trunco  feorsim  arnpto  ,  ligatura 
valdè  firicla  injiciehattw  ;  qm 
faclo  jiatim  canis  torpefcere  vi- 
fus  oumuiuit^  ù  circa  hipocon- 
dria  motus  convuljîvos  cum  mag- 
no  cordis  trtmore  pajfus  eft:  vtf- 
rhm  hoc  ajfecht  orevi  cejfante  , 
pojîea  Jlnc  vrgore  quovis  aut  v/- 
vido  afpedu  ,  quafî  morihundus 
jacuit^  ad  motum  qucmvis  pi-^ 
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ger  aut  irnooiens  ,  ac  alimenta  mè  poùtur  ^fcilicèt  dum  exane- 

qu*vis  obîtua  refpuens  :  nikilo-  riis  pnewnonicis  in  venas  tranf- 

minàs  vita  ejus  adkuc perdura-  fèmtr.Tom,  i  ,  pag.  669.  Vil- 

vit  s  nec  poftquhmncrvi  ifti  pe-  lis  mouruc  le  21  Novembre^ 

nitits  d'ijjtcarentur  ^  (latim  ex-  1675 ,  dans  la  5  4c.  année. 

tîngu':ba:ur  \  quin  hoc  animal  WINSLOW  (  Jacques  Bénî- 

pcr  plurcs  dies  fuptrjlcs  ,  tandni  gnc  )  Mcàccin  de  la  Faculté  de 

yixUy  donecprx  longainedid  vi-  Paris  ^  NUmbrd  de  l'Académie 

ribtts  finfm  attritis  enecaretur.  Royale  des  Sciences  de  la  mî- 

Cadavere  aperto ,  fanguis  intrk  me  P  Hk  ,  Ode  la  Société  Roya- 

cordis  ventricules ,  ô  va/à  illinc  le  de  Berlin ,  occupe  une  place 

undequaque  protenfa  ,  fcilicèt  très-dijlinguée  parmi  les  Anato- 

tum  artcrias  ,  lum  venas ,  valdè  mijles  de  ce  ftédc.  On  pcutdc- 

coacuiuiis  in  grumos  concrcve-  mander  abiolumcnt   li  quel- 

rat ,  ninuihm  proinde  quia  fan-  qu'un  a  connu  le  corps  humain 

g^is  licèt pro  vitâ  utcumque  Juf-  au(fi-bîcn  quelui  ;  mais  jedonce 

iinendd  aliquatenùs  circulare^  qtr'on  puifle  demander ,  II  quel- 

ttrr ,  maximâ  tamen  ex  parte  ,  qu'un  en  a  eu  une  ronnoillàn- 

eum  in  corde ,  tum  in  vajîs  fiag-  ce  plus  parfaite.  Son  ouvrage 

naverat  y  cujus  fl.ignationis  eau-  en  4  volumes  in-ii  ,  intitulé 

fam  non  aliam  ajjignaverim  ,  Exposition    anatomique  de  la 

quam  qubd  prxcordiis  ,prohibi^  firuSure  du  cotps  humain  ^  entre 

to  /pintttttm  animalium  infiuxu^  dans  des  détails  infinis.  Il  éft. 

foliius  motus  deficeret»  divifé  en  1  o  traités  ;  les  deux 

.  3°.  Willis  aflure  que  notre  premiers  font  fur  les  os  ;  le 

fane;  doit  fa  couleur  rouge  aux  troifièmc  fur  les  mufcles  ;  le 

particules  de  nitrc  que  nous  quatrième  fur  les  artères  ;  le 

recevons  par  la  refpiration  ;  cinquième  fur  les  veines  ;  le 

Çuod  autem  Jpe3at  ad  colorent  fixième  fur  les  nerfs  ;  le  fepciè- 

fanguinis  inter  circulandum  ab  me  &  le  huitième  fur  le  bar 

euro  purpureo  in  coccineum  ,  ù  ventre  ;  le  neuvième  fur  la  poi- 

edt  hoc  in  illum  ïam  varié  im-  tri  ne  ;  &  le  dixième  fiir  la  tê- 

WUJtatum  \dico  hujus  caufam  im-  te.  Nous  avouons  avec  recon- 

mediatam  effe  aeris  nitrofi  cum  noiflancc ,  que  ce  qu'il  y  a  de. 

fanguine   immixùonem.    (^uod  mieux  dans  les  articles  PhyQ- 

€erA.  confiât  ,  quia  mutauo  in  co-anacomiqucsdeceDiéUon* 

toccineum  ibiaem  lod  incipît ,  naire    a  été  tiré  de  Touvrage 

ubi  fittgtùs  aeris  accejfu  maxp'  de  M.L  WvaBow,  Comme 
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auteor  n*eft  pas  encré  dtns  les 

caufcs  phyiiques  des  mouvc» 
mens  des  ditlércnccs  parties  , 
donc  il  fait  rcnuméracioii,  8c 
que  Ton  livre  cik  entre  les 
mains  de  tout  le  Monde ,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  en  ren- 
dre un  compte  plus  exac^  ;  il 
cft  des  ouvrages  aflèz  généra- 
lement eftimés  ,  pour  n'avoir 
befoin  d'aucun  Pant'i;yrifte  ; 
celui  de  M.  Winilov^  eit  de  ce 
nombre. 

WOLff  (Chnliim)  acquit  à 
Brejlaw  dans  la  Siléjte  en  1* an- 
née 167^.  Il  a  excellé  dans  la 
Phyfiquc,  &  dans  les  Mathé- 
matiques. Outre  fon  grand  ou- 
vrage en  5  volumes  in-^.  , 
dont  nous  parlerons  bientôt  » 
il  donna  en  1^93.  anediflcm- 
tion  intitulée  de  Pkilofophid 
praciicâ  univerfali.  ;  cet  écrit 
lui  mérita  l'honneur  d'être  af- 
focié  au  travail  de  ceux  qui 
formoicnt  le  précieux  recueil 
qui  a  pour  titre  ABa  EmU- 
torum.  En  t70<?  il  publia  Ton 
Aérométric  ^  ouvrage  fort  efti- 
mé  ,  ôc  dans  lequel  l'auteur  pa- 
roît  aufli  grand  Phyficien  que 
Mathématicien.  En  1709.  il 
donna  une  didèrtation  fur  le 
froid  ;  cette  pièce  lui  valut  une 
place  \  la  Société  Royale  de 
Londres.  £n  171 1  il  fit  paroî- 
trc  Tes  tabKs  des  finus  &  des 
tangentes.  En  1713  nous  cu- 
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mes  (es  eflàis  de  Phyfiqne  ex* 

périmentale.  £n  1724  il  pu* 
olia  ce  qu'il  appelle  hort  juc- 
ccjjivx.  Tous  ces  ouvrages  très- 
précieux  en  cux-mcmes  ,  dif- 
pai'oiilènc  ,  pour  aiiiii  dire  , 
mis  en  parallèle  avec  Ton 
cours  de  Mathématique.  U  a 
prétendu ,  (  &  il  a  parfaitement 
bien  rempli  fon  projet  ) ,  qu'un 
homme  ,  lans  aucune  idée  de 
Géométrie  ,  £c  lans  autre  maî- 
tre que  fon  livre,  pût  devenir 
Mathématicien.  U  Ini  préfente 
dans  le  premier  tome  les  élé- 
mens  d'Ar  ithmétiqoe  ,  de  GéO" 
métrie ,  de  Trigonométrie ,  8C 
d'Analyfe  ordinaire  &  fubli- 
me.  Le  fécond  tome  contient 
la  Méchaniquc  générale  ^  par- 
ticulière y  rAréométrie  ,  8c 
l'Hydraulique.  L'Optique  ,  la 
Catoptrique  ,  la  Dioptrique  , 
&  l'Aftronomie  ,  forment  fon 
troifièmc  volume.  11  donne 
dans  le  quatrième  les  élé- 
mens  de  l'Hydographic  ,  de 
la  Chronologie ,  de  la  Gno- 
monique^  &  de  l'Architcâure 
milita  ire  &  civile.  Ce  que 
le  cinquième  contient  de  prin- 
cipal ,  eft  l'hiftoire  des  Mathé- 
maticiens qui  ont  paru  jufqu'à 
lui.  Volf  a  la  bonne  roi  aa- 
vouer  que  les  Pères  Schott  & 
de  Chales  Jéfuites.  9  ont  fait 
paroîrrc  chacun  un  cours  de 

i^lachématique ,  donc  on  doit 

foire 
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£ûre  grand  cas.  Il  dite  même 
qu'il  n'a  rien  paru  en  ce  gen- 
re qui  vaille  le  cours  du  P. 

de  Chales ,  curfuum  mathemati- 
corum  qui  haclenus  îucem publi- 
cam  adfpcxerunt  ^  abfoludjjimus 
efi,  Tom.  ^  ,  pag.  6.  Si  Wolf  a 
rendu  juftice  aux  autres  «  on 
n'a  pas  manqué  de  la  lui  ren- 
dre à  lui-même.  L'Empereur  le 
créa  Baron  ;  le  Roi  de  Prude 
le  nomma  Chancelier  de  l'U- 
ni vcrficé  de  Hall  j  le  Land- 
grave de  Hefle-Caflèl  loi  don- 
na la  chaire  de  Mathématique 
deMarbourg  ,  où  il  attira  un 
nombre  prodigieux  d'écoliers. 
L'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  voulut  l'avoir  pour 
Aflbcié  ;  l'Inftituc  de  Bologne 
lui  envoya  des  lettres  d'aggré- 
gation  y  &c.  Ce  grand  homme 
mourut  en  1754  ,  à  l'âge  de 
75  ans. 

WOODWARD{Jcan  )  nâ- 
quù  en  Angleterre  en  166 j.  Il 

Srofeflà  pendant  long-tems  la 
lédedneavcc  beaucoup  de  Aic- 
cès  dans  le  Collège  de  Grcsham, 
&il  fediftingua  non-feulement 
parmi  les  Médecins  ,  mais  en- 
core parmi  les  Philofophcs  de 
Ton  Ilécle.  Ceux  qui  ont  lîi  Tes 
Ouvrages  &  fur-tout  celui  qu'il 
a  intitulé,  touchant  l'Hif- 
toin  naturelle  dt  la  Terre  ^  af- 
sûrent  qu'ils  contiennent  beau- 
coup de  bonnes  chofcs.  NouS 
Tome  m. 
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n'avons  jamais  eu  occafion  d'en 
juger  par  nous-mêmes.  Vood- 
▼ard  aimoit  véritablement  les 

Sciences  ;  ce  fut  pour  en  pro- 
curer l'avancement  qu'il  fonda 
une  Chaire  dans  l'Univcrfité  de 
Cambridge.  Nous  ignorons  le 
tems  £e  le  lieu  oti  mourut  ce 
fçavant. 

WORMIUS.  Il  y  a  eu  en 
Danncmark  pluficurs  grands 
Médecins  de  ce  nom.  Le  pre- 
mier s'appcUoit  Olaus  j  le  fé- 
cond ,  Guillirame  ;  le  troifième 
Olaus.  Le  premier  nâquit  en 
Jutlandele  1 5  Mai  1588.  Après 
avoir  parcouru  une  grande  par- 
tie de  l'Europe  ,  &  enfcigné 
avec  diftinclion  à  Copenhague 
la  Médecine  &L  la  Phyfique, 
il  fut  &it  Médecin  du  Roi 
Chrifticrn  V.  Il  mourut  Rec- 
teur de  l'Académie  de  Copen- 
hague, le  7  Septembre  1654, 
à  l'â^c  de  66  ans.  11  laifla  un 
très-beau  cabinet  de  Phyfique 
dont  fon  fils  Guillaume  Wor- 
mius  donna  la  deicription.  Ce 
même  Guillaume  Wormiuj 
fc  diftingua  dans  la  Médecine 
&:  dans  la  Phyfique  expérimen- 
tale ;  &  il  mourut  en  l'année 
1704  à.  l'âge  de  71  ans.  Son 
fils  (  Olaus  )  fui  vit  la  même  car- 
rière que  fon  Perc  &  avec  le 
même  fuccès.  Il  ne  lui  furvé- 
cut  que  quatre  ans ,  étant  mort 
le  «8  Avril  1708,  à  l'âge  de 
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41  ans.  Il  nous  a  hiSc  i  Ou-  la  première  de  ces  4Scieiices^ 

vrages  ;  Tun  de  Glojfopetris  ;  Londres.  Ti^is  ans  siprès  il  ac- 

raucre ,  de  viribus  mcdicamen-  cepta  la  Chaire  d'Aftronomic 

tomm  Jpecificis,  La  régie  que  d*Oxford.  L'ArchitccVurc  cfl 

nous  nous  fommcs  faite  de  ne  k  partie  dans  laquelle  Wrcn 

pas  parler  des  ouvrages  que  nous  s'cft  le  plus  diftingué.  C'cft  à 

n'avons  pas  vus,  nous  empê-  lui  que  l'Angleterre  doiclcthéa- 

che  de  rendre  compte  de  ce-  tre  a  Oxford ,  les  Eglifesde'Sc. 

lui-ci.  Paul  te  de  Sr.  EcieAne  |le  Lon» 

WREN  (  Chriftophc  )  na-  dres,  le  Palais  de  Hampron- 

quitcn  Angleterre U  zo  Octobre  court ,  le  Collège  de  ChcHca, 

L'on  prétend  qu'à  l'âge  l'Hôpital  de  Grécnvich  ,  6c  plu- 

dc  if^ans  il  Ic.ivoi&à  fond  l'Af-  /leurs  autres  niaiinifiqucs  édi- 

cronomic ,  la  Gnomoniquc ,  la  Hces  qui  rendront  la  mémoire 

Méchanique  &IaSutique.  Ce  immortelle.  U  mourut  à  Lon- 

lu'il  y  a  de  vrai ,  c*eft  qu'à  Tàg^  dres  le  2  f  Février  1 72  3  »  à  Tâg^ 

ie  23  ans,  il  enfeigna  avec  éclat  de  5 1  ans. 


XENOCRATE  ndquu  à  en  lui  difant  qu'il  «'avo///7af& 
Calcédoine  environ  l'an  clef  de  la  Philofopkie.  Alcxan- 
avant  JefusChri fi.  lia  oc-  dre  le  grand  lui  envoya  jota- 
cupé  une  place  diftinguéc  par-  lens  ,  comme  une  marque  non 
mi  les  Philofophes  de  la  Gré-  équivoque  de  l'cftimc  qu'il  fai- 
ce.  Aucun  des  Ouvrages  qu*îl  fbit  de  lui.  H  Invita  à  foupcr 
a  compofés ,  n*eft  parvenu  juf-  les  Députés  dece  Prince  «  6c  il 

J|u*à  nous.  On  ne  nous  a  con-  ne  leur  lit  fcrvir  que  fon  repas 
ervé  que  fes  fenrences  ;  voici  ordinaire,  Lorfque  le  Icnde- 
les  principales.  Lorfque  quel-  main  ceux-ci  voulurent  lui 
qu'un  fe  préientoit  pour  être  compter  la  fomme  confidéra- 
u>n  Difciple  ,  il  lui  demandoit  ble  dont  ils  étoient  chargés  y 
s*i]  fçavoit  les  Mathématiques,  il  la  refufa  avec  cette  (èntence  : 
&  lorfquUl  trouvoit  qu'il  n'a-  U  Jbuper  d*hier  n'a't^il pas  dâ 
voit  fait  aucun  progrès  dans  vous Jkire  comprendre  que  Je  n'ai 
cette  Science  ,  il  le  renyoyoit ,  pas  befiin  dtargent,  Ceft  de  lui 
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que  nous  tenons  cette  belle  ma*  tre  a  été  Parménidcs  à  qui  fans 

TÊÀmz  \  on  ft  répottfiwaatta"  douce  il  avoir  appris  que  la 

voir  trop  parle  ,  mais  jamais  Je  première  génération  des  hom- 

s' eut  là.  Xénocratc  cntcndoit  mes  vient  du  SoLil.  Xcnoplia- 

micux  \7i  Morale  que  U  Phyji-  ncs  étoit  allez  extravagant  pour 

S'il  eâc  eu  les  premiers  imaginer  un  pareil  fyilême,  & 

Principes  de  cette  Science  ,  il  Parménides  aflèz  fou  pour  le 

n'auroit  pas  regardé  le  Ciel  dc  débiter.  Sa  Morale  paroifFoic 

les  ibpt  Planètes  Comme  huit  meilleure  que  fa  Phyliquc.  Il 

Dieux.  11  mourut  à  l'âge  d'en-  répondit  à  quelqu'un  qui  l'ac- 

viron  90  ans.  cu(oic  d'être  polcron  :  Oui  je  le 

XLNOPHANES  naquit  à  fuis  cxtrémemciu^lorf qu'il  s'a- 

Colophon  ,  fuivant  Us  uns  y  en-  de  faire  des  aclions  honteu- 

viron  tan  ^9  ,  .6  fidvmt  Us  jis.  Il  mourut  à  Tâge  d'cnvi- 

autrcs  environ  /'an  f^o  avant  ton  100  ans  dans  une  cxtrê- 

Jefus-Chrifi.  La  Grèce  l'a  mis  me  pauvreté  ,  dont  il  ne  fup- 

au  nombre  de  les  Philofophcs.  portoit  pas  les  rigueurs  avec 

Ce  ne  font  pas  aisurémcnt  ics  patience.  Le  mépris  qu'il  fai- 

Principcs  Philofophiques  qui  foit  du  grand  Homère ,  empê- 

•lui  ont  mérité  cette  place  ;  c]iaHiéroo,RoideSiracufe,de 

l'on  afsûrc  que  Spinofa  a  tiré  \t{tco\aït,Jefuis  fi  pauvre  ^^i- 

dc  lui  foa  fyftême  abomina-  foit-il  à  ce  Prince ,  que  je  n*ai 

ble  fur  la  Divinité.  Les  dog-  pas  le  moyen  d'entretenir  deux 

mes  de  Xonophancs  parurent  ferviteurs.  Eh  comment  ,  lui 

A  impies  à  fes  Compatriotes  ,  répondit  Hiéron  ,  Homère  que 

.  qu'il  fut  banni  de  la  Patrie  ,  tu  reptzns  ô  que  tu  hUmes 

prefque  d*un  commun  confen-  ordinairement ,  tout  mort  qu'il 

tcment.  C'eftun  des  premiers  eft  \  en  nourrît  pbis  de  dix 

qui  ait  regardé  la  Lune  habi-  milU, 
tée.  Son  difciple  le  plus  illuf- 
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YEUX.  Tout  ce  qui  a  rap-  ur  colorent  (j  qualitatcs  tacli' 
porc  aux  yeux  confidérés  les  ,  motus  y  quies  ,  magnitudo  , 
comme  l'organe  de  la  vue ,  à  figura ,  pofitio  &  numtrus  prâ- 
été  expliqué  dans  les  articles  Jertimapparent.Si^naautcmalia 
de  ce  Diclionnaire  qui  corn-  h  toio  oculo  ^aliaapanibusejuf- 
mcnccnc  p.ir  les  mots  oeil  &:  dcm petuniur. 
optique.  U  nous  reftc  mainte-  2".  (Jcufi  va/Je ma^n/ pigrum 
nant  à  examiner  comment  les  &  Jtgncm  arguant ,  i^uiu  ah  hu- 
yeux  qu'on  regarde  ordinaire-  more  reJunaarue  virtus  motrhe 
ment  comme  le  Miroir  de  TA-  remrdatur  ;  ai  boves  revocat 
me  ,  peuvent  nous  faire  coo-  Anftoules  ,  quorum  cerebrum 
noîtrc  le  caractère,  les  incli-  puuitofum  0  melancholicum» 
nations  des  Hommes.  Chan-  Parvi ,  ingcniofum ,  afiutum  , 
nevelle  dans  le  Tome  neuviè-  timidum ,  quia  ingenium  ù  af- 
mc  de  fa  Philofophic  a  aflcz  tuùa  ex  paucitate  matcru  ,  ù 
bien  ramalfê  ce  que  les  Phy-  copwfiori  fieàtaxe  onunatr»  Me- 
fîciens  ont  dit  (ur  cette  ma-  diocrUer  concavi ,  verfpicadam 
tière  ;  le  Lcâeur  jagera  de  visûsyadaquUas  referuntur^quia 
la  bonté  des  preuves  qu'il  intra  orbitam  multos  Jpirwts 
apporte  ;  elles  ne  (ont  quel-  colligunt ,  quos  non  facilè  Inx 
qucfois  rien  moins  que  con-  externa  di£ipac  y  iidem  ^  juxta 
cluantes.  Voici  comment  il  Arifiotelem^  maleficum,  inpÂio^ 
parle  page  6xa  &  fuivatt-  fumque  ,  prdfenim  fi  nmiàm 
tes.  conaa^i 'y  ad  fimiam  rrferuntur , 

Oculi  fpeculum  animji  ,  qiu  malignioris  naturd  càm  fit^ 
peclorii  ipfius  fores  ,  vultùs  in-  gaudetvefies  lacerare  ,frangere 
dices  &  cogitationum  interprètes  y  vafiiy&c.  Caufaefi  cercbri  te/n- 
amant  quippe  ,  concupifcum  ,  pcries  admelancholiam  vergens. 
mirantur:  unde  Alberms  Mag'  Forum  concavi ,  magruuùmwn  i 
nus  figna  ex  ocuiis  duîSa  CéM~  ad  leones  reducumur.  Sutntu  ô 
ris  Éongi  poàora  ,  quihus  eûam  defixt  «  cogitatione  aaxittm, 
ceuerorum  memhrorum  judicia  £ minentes^idefi,  qui  foras  prO' 
confirmanmr.  Ccrtiinosulis prêt-  filiunt^  ut  in  canaris  ,  loat/iis 
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ù  àcac^s  ,  fatuum ,  fiu  ftapi- 
dum  ù  hanbtm  ;  adafinos  revo- 

cantur  :  prominentia  enim  ocu- 
lorum  arguit  majorem  quantita- 
tem  fatâs  fubfngidi  in  materiây 
ex  quâ  primùm  cerebrum  ù  ocu^ 
Ujormati  funt ,  qui  fituus  undi- 
que  condufus  in  partent  dcbi- 
liorcm  ,  quaUs  funtocuU^  effii' 
dit  fffc  ,  ita  tamen  ut  inira  cere- 
brum magna  illis  Jian'is  fulfn- 
gidi pars  rtmanjent  :  ai  niaicna 
fiamUma  jngida  efi  ù  pitutto- 
fa  ,  qu£  exaelM  ranocinationi  ^ 
nrumque perfecîa  cogttitioni  mi- 
mifS  idonea.  OcuU ,  nec  nimiiun 
concavi  ,  nec  nimiùrn  prominen- 
tes  ,  fimpliccm  ,  non  dolofum  j 
verecundum  ,  bene  moraium  , 
foàetaàmUÊun  fignificant  ^prx- 
femm  fi  ocuUu  nigrior,  PQrrb 
vifus  in  iis  »  qi  i  oculos  promi- 
nentes  kahent ,  faciiè.  débilita- 
tur  ^  quia  fpiriius  a  luce  exier- 
nd  mukum  dijjipantur.  Oculi 
celeriur  fc  /luvaites  calidam 
tempenem  cerehri  ;  tartU  amem 
mobiles  fngidam  notant ,  unae 
tarditas  ,  fegnities  &  meticulo- 
fa  indolcs  esijlunt.  Llmi  in  vi- 
dum  0  in  venercm  pronum  no- 
tant. 

3*.  Oculi  ficci  &  J/  lendentes 
in^enioftim  arguant  ^^uia  copia 
fptntuum  cerebri  ficcttati  junC" 

ta  materiam  fufficiunt  ingénia 
idoneani  :  albi  &  parum  Jplen- 
dcnics  y  frigidam  tcmpcricm  ex 
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inopid  fpiritmm  ù  abundandd 
humorum  :  aptrd  inter  dormieH" 

dum  timidum  ;  ad  lepores  refe» 
runtur  :  fubrubei  y  iracundum  & 
ad  furorem  propenfum  ;  ad paf- 
Jîonem  referuntur.  Ratio  ejl  , 
quia  valde  iratis  fan  guis  circa 
corebuliit^  hic  cutem  fervorvit' 
pores  ac  fpiritus  calidijfimos 
ad  caput ,  fed  ad. ficiem  &  ocu- 
los pr.uipuc  eminit  ,  unde  fa- 
ciès rubicundi ,  ù  oadi  injîam- 
mati  apparent  j  crgo  quibus  ocu- 
li à  natttrd  rubicundi  ,  arguunt 
maxime  ad  iram  proclives  ^prd" 
fertim  fi  in  albo  ocuiorum  pUtres 
venz  rub'cundo  fanguine  tur^^ 
gefcant  :  fidxi  j  ^  charopi  , 
ingemojuni  0  magnammum  ^ 
maximè  fi  color  fidvus  in  iride 
dominetur  ,  quia  ex  copiâ  Jpi- 
rituum  0  humore  probè  decoHo 
oriturtalis  color ^  feu ,  lU  ait  Bal- 
dus  ,  quibus  inefl  oculus  cha- 
ropus  y  illis  inejl  temperics  ce- 
nhri  ù  cordis  ,  à  quo  fpiritus 
exeunty  melancholica  cum  fitbdth 
winio  biHs  flav^  naturaliter pro- 
be difpofitjt  ,  unde  ingenii  vis 
ù  audacia  :  glauci  ^  id  ejl  ^  al- 
bi ,  five  fubalbicantes  timidum  ^ 
quia  ex  pr..dominio  humoris 
aquei  y  feu  pituitofi  ;  itaque  ô 
frigidi  ,  a^hfiUe  oritur;  at fri- 
gus  ùmorem  gênerai.  Hinc  dif 
tinguenda  triplex  glaucedo  y  pri- 
ma ,  qu£  in  pueris  laclantibus 
confpicitur  i  &  ad  aqueum  hu- 
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morem  aiceJie ,  de  quâ  pronuti' 
liatum  intdligc  :  fecunaafpecUs 
tétfii  colons  koÂee  fiavi  qmd- 
piam  aAmistum  ,    nociuis  con- 
venu; lenia  fpecies  viron  pro- 
pioty  cxruleus  dicitur ^  qualis  m 
mariccmitur  i  ifquc  multis  fep- 
tentrionalibus  convertit ,  qui  non 
ùmidi  ,  ftd  awùices  ,  quia  mul- 
to  colore  itaemoabundant  :  ocu- 
li  valde  nigri ,  lîmidi  fiint  (Ig- 
num  y  quia  is  color  dominnim 
auA  hilis  in  cerebro  non  caUjac- 
u  imÙcat  :  quitus  auum  atra 
bilis  pura  dominatur  ^  fn^di 
&  Jïcci  à  naturâ  ;  itaque  timidi 
O  ftpius  obfhnaût  &  boni  alie- 
ni  tenaces  :  vino  coloré  jimiles , 
flolidum  notant  ;  ad  capnis  re- 
feruniur.  Ratio  eji ,  quia  qualis 
àeulonim  colo'rnativiu  ,  uuis /r- 
pitis  eft  cerebri  temperies  ,  Êolis 
Ô  fttoiùis  operandi  ejufdem  :  at 
eut funt  vino f  feucaprini  oculi  ^ 
iidem  cerebri  temperiem  habent 
ex  multl  piiuitâ  turbidî  ^prxdo- 
minante  hilijlav  tyù  quidemnon 
perfcBh  tempérais  ,  coalefcen- 
tem  ,  ex  qua  fioliditas  oritur  ; 
igitur  cui  ocuîus  efi  caprino  CO' 
fore  infeclus ,  idem  <s  flupidus  : 
ignfi  ,  inverccundi  indicium  ; 
aucunes  referuntur:  quiacaput 
habent  temperamenujîcci  ô  ca- 
lidi  ;  ergo  in  Us  dominatur  me- 
lancholia  cum  bile  flavX  accen- 
s  i  ;  Inncferiy  impudentes  ,  con~ 
tmeliofi  ù  inhofpiudcsy^c.  Dif 
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colorati  &  mrbati  oculi  ,  Aoce/iy 
qui  pallorem  quemdam  fuhÔM- 
ricium  pra fe  jerunt  ob  Jpirùuum 

cdlidorum  recejjum  ,  limîdum 
probant  ;  ad  paffioncm  timpris 
reducuntur.  De  nique  parvi  ^ful- 
vi  ,  lucentes ,  0  fubhumidi  lu- 
xuriofum  arguant  ;  ad  gallos 
revocamur  »  qmbus  taks  Jutu 
oculi. 

4".  Magnjt  pupillt  fîgnum 
funt  hcbc lions  visas  Ù  ingenii ^ 
quia  àsjjipaniur  Jpintus  ,  &  ce- 
rebrum  jujlo  hmtditts  :  parvét 
atuem  ^  visûs  6  ingenii  acudo^ 
ris  ob  rationem  contranam  :  i/M» 
quales ,  nefiio  quod  monftmfian 
notant. 

YVRESSE.  CcO:  IVcat  de 
ceux  qui  onc  bu  crop  de  vin  , 
ou  de  celle  autre  liqueur  donc 
les  fumées  montent  jufqu  au 
cerveau  ôc  font  capables  de  l'of- 
fufqucr.  M.  Baron  (Commenta- 
teur de  la  Ciiymic  de  IVl.  Lë- 
méri  penfc  que  lorlqu  on  boit 
trop  de  vin ,  cette  liqueur  s'in- 
troduit en  fubftance  dans  la 
mallè  du  (ang  ,  s*y  mêle  inti- 
mement avec  clic ,  &  lui  com- 
munique une  qualité  irritante 
par  laquelle  tous  les  orf;ancs 
de  la  circulation  font  iecoues 
&  ébranlés  fi  fortement  &  fi 
irrégulièrement  ,  qu'ils  font 
déterminés  à  (c  contracter  plus 
fréquemment  Se  avec  plus  de 
vivacité  que  dans  l'ctac  naturel. 
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d'oîi  s'enfuir  un  défofarc  dans  M.  Léméry  prétend  que  dans 

toute  la  machine  &  une  véri-  l'yvreflè  Ton  ne  s'endort ,  que 

table  fièvre  qui  dure  jufqu'à  parce  que  la  pituite  ayant  été 

ce  que  le  liquide  étranger  qui  liquéfiée  ou  par  les  eiprîts  du 

cxcitoic  tous  CCS  troubles  air  vin  ou  par  le  phlcgmc  qu'ils 

ctéchallc  &c  entraîné  hors  des  ont  enlevé  avec  eux  ,  clic  Ce 

routes  de  la  circulation ,  à  cra-  gliflc  dans  les  petits  conduits 

vers  les  difFércns  organes  fécrc-  du  cerveau,  Ôc  clic  retarde  la 

toires  &  excrétoires.  Ceft  alors  circulation  des  cfprits  vitaux 

que  le  fang  étant  purifié  de  en  les  agglutinant;  car  de  mê- 

l'alliage  pernicieux  qui  altéroit  me,          que  Tagitation  des 

fa  douceur  ,  les  tuniques  de  Tes  cfprits  dans  le  cerveau  produit 

vaillcaux  n'éprouvent  plus  de  la  veille  ;  ainli  leur  repos  ou 

fa  part  ^u'un  contad  doux  èc  leur  condcnfacion  produit  le 

léger  qui  rétablit  le  calme  par  fommcil. 
dégrés  &  provoque  le  fommeil. 


ZABARELLA  (Jacq  ucs  )  Patrie  an  mois  d'Oclobrc  de 

nâquit  h  Padoue  le  /  Sep~  l'année  i  5  89  à  l'age  de  3  6,  ans 

tembre  1/^3.  L'on  afsûre  qu'il  On  l'accu fe  de  s  être  adonné  à 

avoir  très  bien  lu  les  ouvrages  l'Aftrologie  Judiciaire  ;  cette 

d'Ariftotc  dont  il  nous  a  laiffé  accufation  prouve  quil  avoir 

des  Commentaires  ;&  comme  quelque  teinture  de  Mathéma- 

la  Philofophie  Péripatéticien-  tique&  fur-tout  d'Aftronomic 

ne  étoit  alors  en  vogue ,  Zaba-  ZACGHIAS  (  Paul  )  naguù 

relia  fc  fit  un  grand  nom  par-  aRomeen  //^^.  Son  mérite  Vë- 

mi  les  Sçavans  de  fon  tems.  leva  à  la  charge  de  Médecin  dtt 

Il  enfeigna  pendant  23  ans  la  Pape  Innocent  X.  II  mourut'à 

Philofophie  à  Padoue  avec  tant  Rome  en  1^59.1!  ai;c  de -'5  ans. 

d'éclat  ,  que  Sigifînond   Roi  Comme  aucun  de  les  ouviaf^cs 

de  Pologne  lui  fit  faire  les  of-  ne  nous  cft  tombé  entre  les 

fres  les  plus  flatteufes  pour  l'at-  mains ,  nous  n'en  rapporterons 

tirer  dans  fon  Royaume.  11  les  que  les  titres, 

refiifa ,  &  il  mourut  dans  fa  1  °  QiufiioiusMe£eo4egalés. 
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2*.  La  vie  quadragéfimaîe.  la  Chine.  Les  glaces  ayant  ar- 

3'.  Traité Jur Us  maladies  hy-  rêtë  fon  vaiflcau  ,  il  fut  obligé 

j>ocondriaques.  de  paflcr  l'hyver  avec  fon  équi- 

ZEMBLE.  Le  phénomène  page  fur  la  côcc  oricncalc  dans 

arrivé  dans  ce  pays  a  fait  ime  cabane  qu'il  y  fit  bâtir 

trop  de  bruit  en  Phyfique  »  avec  des  planches.  Quoique 

pour  le  pai&r  endèrement  fous  cette  cabane  fût  enterrée  dans 

fllencc  ;  nous  allons  le  rappor-  la  neige  peu  de  cems  après  » 

ter  &  l'expliquer  en  peu  de  &  qu'on  y  fît  fans  celle  du  feu  , 

mots,  lorlque  nous  aurons  fait  le  froid  y  ëtoit  fi  rude  ,  que  le 

la  defcripcion  de  la  contrée  qui  plancher  demeuroic  toujours 
en  a  été  le  théâtre.  La  nouvel- .  couvert  d'une  croûte  de  glace , 

le  Zemble  eft  un  grand  pays  de  Tépaillair  d*un  travers  de 

iitué  dans  l'Océan  feptentrio-  doigt.  Ces  voyageurs  ne  vi- 

nal  an  nord  de  la  Province  de  rent  dans  ce  pays  que  des  rC' 

Petzora  en  Mofcovie  ,  dont  nards  blancs  qu'ils mangeoienr, 

il  n'cil  féparé  que  par  le  dé-  quand  ils  pouvoicnt  les  atcra- 

troit  de  ^cigats.  Il  s'étend  du  pcr  dans  leurs  pièges  ,  des 

Midi  au  Ncwd  depuis  le  (èp-  loups  6c  des  ours  de  même 

tentièmc    jufqu'au   feptentc-  couleur.  Ces  ours  ctoient  d'u- 

cinquième  degré  de  latitude.  negrofl[èurextraordinairc,&  ils 

Ce  pays  cft  habité   par  des  dévorèrent  trois  matelots.  Ces 

hommes  de  petite  taille  ,  ba-  mêmes  voyageurs  éprouvèrent 

zanés  ,  ôc  vêtus  de  peaux  de  fur  cette  côte  (  6c  c'cd  ici  la 

veaux  marins ,  ou  de  celles  de  circonftance  la  plus  intérêt- 

J>ingoins ,  grands  oifeaux  dont  faute  pour  nous  )  une  nuit  qui 

es  plumes  leur  fervent  d'orne-  dura  environ  trois  mois  ,  le 

mens.  Leur  unique  occupation  Soleil  n'ayant  point  paru  fur 

eft  la  chafle  &:  la  pechc  ;  &:  leur  horizon  depuis  le  4  de 

le  Soleil  6c  la  Lune  font  les  Novembre   jufqu'au  premier 

Dieux  qu'ils  adorent.  Nous  jour  du  mois  de  Février.  Tou- 

lifons  dans  le  grand  Diâîon-  tes  ces  particularités  n'ont 

naire  de  Géographie  que  le  Pi-  rien  de  furprenant.  Il  n'en  eft 

lote  Hollandois  nommé  Hcms-  pas  ain(i  du  fait  que  nous  al- 

kcrkc  doubla  le  Cap  fcptcntrîo-  Ions  rapporter  ;  il  cft  raconté 

naldc  la  nouvelle  Zemblc,l'an-  dans  les  mémoires  de  l'Acadé- 

née  I5P5  ,  en  cherchant  par  le  mie  des  Sciences  ,  Tom.  10% 

nord  un  chemin  pour  arriver  à  année  i  ^^3.  pa^  13^.  Les  Hol* 

landoif 
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landois  ontvû  une  fois  furl'ho- 
rizon  dans  la  nouvelle  Zem- 
blc  le  Soleil  quatorze  jours 
plucoc  qu'jl  ne  dcvoic  paroicrc 
ielon  les  principes  d'Aftrono- 
mie.  Cette  célèbre  ob(èrva- 
tlon  embarraflà  beaucoup  les 
Phyficicns  ;  les  uns  vouloient 
que  les  Hollandois  en  prenanc 
la  hauteur  du  polc  fc  fullenc 
trompes  y  les  autres  s'imagi- 
noient  que  le  lieu  où  les  Hol 
landois  avoienc  débarqué  éroîc 
une  Ifle  flottante  qui  avoit 
avancé  de  foixante  lieues  du 
Nord  vers  le  Sud  depuis  qu'ils 
eurent  pris  la  hauteur  du  pô- 
ic  ;  quelques-uns  enfin  foute* 
noient  que  ce  n'étoit  là  qu'une 
illufion  optique  cauléc  vrai- 
femblabicmcnt  par  quelque 
re/ic  qui  taiioic  conf  ondre  l'i- 
mage du  Soleil  avec  le  vrai 
Sowil.  Tel  étoit  le  fentimenc 
de  M.  Caflini  »  auquel  nous 
n'avons  aucune  peine  d'adhérer, 
puifque  le  Soleil  ne  parue  bien 
clair  à  ces  mêmes  Hollandois  , 
que  le  19  Février,  lorlqu'à  midi 
il  écoit élevé  décrois  dégrés  fur 
l'horizon. 

M.  Caflini  rapporte  à  cette 
occafion  le  fameux  paréiie  du 
3  I  Janvier  df  l'année  16^^.  Ce 
grand  Allionomc  appcrçutà  7 
heures  &C  prelque  3^  niiiiutts 
du  matin  vers  l'endroit  où  le 
Soleil  doit  fc  lever  dans  ce 
Tome  IIL 
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tems-là  ,  l'image  du  difquc  en- 
tier de  cet  aftrc  ,  d'oîi  s'élc- 
voicnt  des  rayons  perpendicu- 
laires à  i'honzon  qui  alloicnc 
finir  en  pointe  à  la  hauteur  de 
dix  dégrés.  Quelques  momens 
après  parut  le  bord  fupérieur 
du  véritable  Soleil ,  aulîi  bril- 
lant qu'il  l'eft  ordinairement 
dansietems  le  plus  lérein.  Peu 
de  tems  après  le  vcri cable  So- 
leil s'étant  caché  prelque  en- 
tier dans  les  nuages  »  M.  Caf- 
fini  vit  au-defibus  un  troiûé* 
me  foleil  de  la  même  grandeur, 
de  la  même  figure  &  dans  la 
même  ligne  verticale  que  le 
premier.  Ces  deux  faux  Soleils 
difpanirent  fur  les  fept  heures, 
58  minutes. 

On  avoit  obfervé  prefquc 
le  nnmc  plicnomcne  dar.s  le 
goiphe  de  Gnmaud en  Proven- 
ce ,  le  13  Septembre  de  l'an- 
née 16Z6,  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l'article  de  ce 
Dictionnaire  qui  commence 
par  le  mot  fa  relies  ,  Se  vous 
n'aurez  aucune  peine  à  expli- 
quer ces  forces  d'illufions  op- 
tiques. 

ZÉNITH.  Le  point  du  Ciel 
perpendiculaire  fur  notre  tê- 
te ,  eft  notre  zénith.  Il  n'eft 
que  les  chofes  immobiles  qui 
aycnc  toujours  le  même  zé- 
nith. 

Z£NON.  Il  y  a  eu  plufieura 


• 
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Philofophcs  de  ce  nom.  Le  pre- 
mier ,  natif  d'Eléc  en  Italie  , 
floriilbic  vers  l'an  504  avant 
Jefns-Chrift.  Céroit  ttaeefpèce 
de  fou  qui  enfcignoic  que  la 
première  gënëracion  des  hom- 
mes eft  venue  du  Soleil  ;  qu'il 
n'y  a  dans  l'Univers  aucune 
iubllancc  ccenduc  ;  que  le  mou- 
vement ci\  une  choie  impolli- 
ble  &c.  J'ai  encore  vû  réfuter 
rérieafemcnt  dans  les  Écoles 
de  Philofophie ,  Ton  opinion 
fur  le  continu.  Il  préccndoic 
qu'il  écoit  compolé  de  points 
Phyfiqucs  &.  inétendus  :  ces 
inepties  font ,  Diea^ixierci ,  de- 

{>uis  quelques  années  enfëve- 
ies  dans  l'oubli.  On  ignore  en 
quel  tcms  &  de  quel  genre  de 
mort  ce  Philofoplic  mourut. 

Le  lecond  qui  naquit  à  Ci- 
tium ,  dans  l'Ifle  de  Chypre  , 
ne  fiic  pas  plus  fagc  que  le  pre- 
mier. Il  admcttoit  en  tout  une 
dcftlncc  inévitable.  Son  valet 
qu'il  battoir  pour  un  larcin  , 
s'excufoit  en  lui  difant  qu'il 
écoscdeftiné  à  dérober.  Tu  l'es 
auffi  a  être  éaetu ,  lui  répondit 
Zénon,en  continuant  à  le  frap- 
pcr.  Ce  Philofophc  mourut 
vers  l'an  264  avant  Jefus  Cjhrill. 
On  le  regarde  comme  le  Fon- 
dateur  de  la  Sc£bc  des  Stoï- 
ciens. 

Le  troilième  Philofophe  qui 
ait  porté  ce  nom ,  eft  appdlé 
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Zenon  l'Épicurien  ;  il  n.âquità 
Sidon  ;  &:  il  apprit  la  Philofo- 
phie à  Cicéron  j  c'cll-la  le  plus 
Dean  trait  de  (a  vie. 

ZÉPHIR.  Le  vent  d'Occi- 
dent ,  lorfqu'il  n'cft  pas  fort« 
prend  le  nom  de  zéphir. 

ZltuLER  (Jacques)  natif 
de  Landau  en  Bavière,  ic  dif- 
tingua  parmi  les  I  hilofophes 
&  Tes  Mathématiciens  du  fi- 
xièmc  (iécle.  Nous  n'avons  eu 
occafion  de  lire  aucun  de  Tes 
ouvrages.  I!  mourut  en  l'année 

ZODIAQUE.  Le  zodiaque 
eft  un  grand  cercle  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'article  de 
la  iphere  numéro  9.  Nous  n'a- 
vons pas  manqué  de  faire  re- 
marquer que  les  conrVclIations 
du  Bélier  ,  du  Taureau  ,  des 
Chhreaiue  auxquels  ont  iuccé- 
dé  celles  des  Gémeaux  y  deVE'» 
crevijje ,  du  Lion^  de  la  l'^ie^  , 
de  la  Balance  ,  du  Scorpion  , 
du  Sagittaire  ,  du  Capricorne  , 
ou  de  la  Chèvre  fauvage  ,  du 
Verfeau  &  des  Poijfons  en  oc- 
cupent la  circonférence.  Tous 
ces  différents  noms  ne  font 
que  des  fymbolcs  ;  ils  fervent 
.\  carac\érifcr,demois  en  mois, 
ce  qui  arrive  (ur  la  Terre  dans 
les  divers  déplacemens  du  So- 
leil le  long  de  l'année.  Les 
trois  premiers  lignes  y  par 
exemple  ,  portent  les  noms 
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des  trois  animaux  dont  il  pa- 
roît  rucccllivcmcnt  de  nou- 
velles troupes,  ruuc  le  ccms  du 
printcms.  Si  on  a  mis  deux 
Chevreaux  ,  aa  lieu  d'un  , 
parmi  les  lignes  priiicaniers  , 
c  cft  parce  que  la  Chèvre  pro- 
duit communément  deux  petits 
plutôt  qu'un  ,  &  a  reçu  ,  pour 
luliiic  à  leur  nourriture,  une 
abondance  de  lait  proportion- 
née à  (à  fécondité. 

L'Ecrcvini*  cil  un  animal  qui 
marche  à  reculons  &  oblique- 
ment ;  de  même  le  Soleil  par- 
venu au  figne  qui  porte  ce 
nom  ,  commence  à  rétrogra- 
der &  à  defceodre  oblique- 
ment. 

La  furie  du  Lion  peut  aflcz 
bien  marquer  celle  du  Soleil , 
lorlqu'il  abandonne  i'iicrc- 
viflc. 

La  Vierge  qui  parotc  à  la 
fuîre  du  Lion  portant  une  poi- 
gnée d'épis  ,  exprime  fort  na- 
turellement la  coupe  des  moif- 
fons  qu'on  achève  alors  de  met- 
tre bas. 

L'on  a  prétendu  marquer 
Tégatité  des  jours  bc  des  nuits 
qu'amène  le  Soleil  parvenu  à 
l'equinoxc  ,  en  donnant  aux 
Étoiles  fous  Icfqucncs  il  (c 
trouve  alors  ,  le  nom  de  la  Ba- 
lance. 

Les  maladies  d'automne ,  lors 
de  la  retraite  du  Soleil ,  ont  écé 


Z    O  D 

caradlérifees  par  le  Scorpion 
qui  traîne  aprcs  lui  fon  dard 
éc-  Ion  venin 

La  chaùc  que  les  anciens 
donnoicnt  aux  bêtes  féroces  à 
la  chiite  des  feuilles,  ne  pou- 
voit  être  mieux  marquée  que 
par  un  homme  armé  d'une  iic- 
ciic  ,  appelle  le  Si:£;i!{izcrc. 

La  racciiodc  uc  paître  de  la 
chèvre eft  de  monter  toujours, 
&  de  gagner  les  hauteurs  tout 
en  broutant  ;  de  même  le  Soleil 
arrivé  au  ligne  qui  porte  ce 
nom ,  commence  à  quitter  le 
point  le  plus  bas  de  la  courfc» 
pour  revenir  au  plus  élevé. 

Le  Verfeau  a  un  rapport  (en' 
lîblc  aux  pluies  d'iiyver. 

Les  PoiÛons  liés  ou  pris  au 
lilet,  marquent  la  pêche  qui  eft 
excellente  aux  npproclKs  du 
printems.  i  clic  clt  l'explica- 
tion que  donne  des  douze  (i- 
gnes  du  Zodiaque  Mr.  Pluchc 
dans  fon  premier  volume  de 
l'Hiftoire  du  Ciel.  Cet  Au- 
teur nous  alsure  que  c'eft  de 
Aldcrohti  y  l'un  des  plus  ftj'a- 
vans  honmies  de  l'antiquité  , 
qu'il  a  tiré  toutes  ces  particu- 
larités. 

ZONE.  On  appelle  Zo/rr  un 
clpacc  du  Ciel  renfermé  en- 
tre deux  cercles  de  la  Iphcrc. 
Il  y  a  cinq  zones  ,  une  torri- 
de  ,  deux  tempérées  6c  deux 
glaciales.  La  zone  torride  eft 
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renfermée  entre  les  deux  tro- 
piques. La  zone  tempérée  bo- 
réale fe  trouve  entre  le  tro- 
pique du  Cancer  &  le  Polaire 
boréal  ;  8c  la  zone  tempérée 
méridionale  c(i  iltuée  entre  le 
tropique  du  Capricorne  &  le 
/  o/jirc  méridional.  La  zone 
gl.\c'.ilc  boréale  cft  placée  entre 
le  Polaire  Sc  le  Poie  boréal  , 
&  la  zone  glaciale  méridiona* 
le  entre  le  Polaire  &  le  Pôle 
n^cridional.  Confuitez  Tarti- 
!c  Je  la  Spliirc  nu-vcro  iS.  où 
ce  point  cil  traite  allez  au 

*^  z6nE  lumineuse  de 
t aurore  boréale,  U  paroît  quel- 
quefois avec  Taurore  boréale 
comme  un  grand  arc-en-cid  » 

mais  un  peu  plus  étroit  que 
r.iic-cn  -  ciel  ordinaire.  Celui 
du  X-}  Février  1750  étoit  très- 
uniforme  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  blanchâtre  ,  teint  par 
tes  bords  d'une  efpèce  de  cou- 
leur de  rofe  ,  &  d'un  vcrd 
céladon  piile.  C'cft-là  le  phé- 
nomène que  l'on  nomme  Lont 
lumincufe.  Celle  qui  accom- 
pagna l'aurore  boréale  du  14 
Août  de  la  même  année  , 
croit  encore  fnirc  cmt  forme 
d'arc  ,  m.iis  c'éroit  un  arc 
très  -  régulier ,  très  -  vivement 
coloré  H,  trèïs-bicn  terminé. 
L'arc  -  en  -  ciel  ordinaire  ne  Teft 
qu'imparfaitement  ,  en  com- 
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paraifon  de  celui-ci.  Son  fom- 
met  s'écartoit  de  deux  ou  trois 
dégrcs  du  zénith  vers  le  lud. 
Sa  largeur  écoit ,  comme  le  27 
Février,d'environ  deux  dégrés, 
de  par-tout  exa(f^ement  la  mê- 
me. Semblable  à  un  ruban  li- 
férc  de  jaune  vers  le  Nord  &: 
d'un  beau  couleur  de  feu  vers 
le  Sud  ,  il  s'étendoit  ainii  uni- 
formément à  droite  &  à  gaur 
che ,  &  ces  deux  couleurs  en 
fe  dégradant  infcnriblcment 
vers  Ton  milieu  ,  Iclon  fa 
longueur  ,  s'y  pcrdoicnt  dans 
une  lumière  blanchâtre.  Le 
x5  du  même  mois  ^  il  y  eue 
encore  un  arc  lumineux  joint 
à  l'aurore  boréale.  Il  étoit  plus 
méridional  d'un  ou  deux  dé- 
grés ,  moins  brillant  par  fes 
couleurs  âc  en  général  fort 
blanchâtre ,  plus  large  fie  moins 
tranché  ;  il  ne  fe  montra  que 
pendant  5  à  6  minutes.  M.  de 
Mairan  dans  les  ouvrages  de 
qui  nous  avons  pris  la  defcrip- 
tion  de  ce  plicnoniene  ,  afsiirc 
que  la  nucicre  de  tous  ces  arcs 
dftabfoUiment  la  même  que  cel- 
le des  aurores  boréales  ,  dont 
nous  avons  parlé  très  au  long  en 
fon  lieu. 

ZOROASTREa  écc  un  des 
premiers  Philoiophcs  c]u!  ait 
paru  dans  le  monde  :  quelques- 
Auteurs  le  font  plus  ancien 
qu'Abraham.  Il  admettoitdeux 
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fouTetains  Principes  ,  Vutk  da 
bien  «  Tautrc  du  mal  ;  &  il  ajou- 
toic  qu'il  ne  falloir  rendre  des 

adorations  qu'au  premier.  Ce 
fut  dans  les  écrits  de  ce  Phi- 
lolophc  que  Alanés  ,  Hcréliar- 
auc  du  troifième  fiéde ,  puifa 
ies  dogmes  impies.  La  mémoi- 
re de  Zoroaftre  eft  encore  en 
graiulc  vénération  parmi  les 
Perles. 

ZWINGER.  Il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  Scavans  de 
ce  nom.  Nous  ne  parlerons 
que  de  ceux  dont  les  ouvrages 
onc  quelque  relation  avec  la 
Phyfiquc.  Le  premier  s'appcl- 
loic  Théodore.  11  n.iquir  ;\  B.î- 
Ic  en  1534.  II  cnlci^na  dans 
cette  Ville  la  Médecme  avec 
fuccès;  &  il  nous  donna  la  pre- 
mière édition  de  l'ouvrage  qui 
porte  pour  titre  Thcatrum  vî- 
tA  human  -.  11  mourut  en  l'an- 
née 1 5  8  8  à  i'ajjc  de  cinquante 
quatre  ans. 

Jacques  Zvinger  fou  fils  fe 
diftingua  ,  comme  fon  pcrc  , 
dans  la  Mcdccipc,  £c  s'occupa 
à  augmenter  &:  .\  polir  le  Thea- 
trum  viu  human.t.  Il  mourut  en 
i6\o, 

Théodofc  Zvinger ,  arrière 
petitfils  de  Jacques,  a  enfeignë 
de  nos  jours  la  Médecine  &: 
la  Phyfique  à  B.île  avec  beau- 
coup de  luccès.  Il  mourut  en 
X724. 
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Remarqu  E 

Nous  avons  averti  dans  cent 
endroits  de  ccc  ouvr.igc  ,  6c 
lur-touc  dans  Tarciclc  qui  com- 
mence par  le  mot  Phyfique 
qu'il  étoit  très-facile  de  faire 
un  7b/// des  articles  qui  Forment 
ce  Dtclionnairc.  L'Auteur  de 
l'A  nnt'c  littéraire  dans  la  lettre 
dartéc  du  11  Alay  1759  ,  a  eu 
la  bonté  de  dire  en  parlant  de 
notre  Dictionnaire  portatif  ; 
ce  n  'efl point  iâ  une  de  ces  com- 
pilations informes  ,  un  de  ces 
é-i-^arres  compofès  de  pièces  rap- 
portées y  fans  choix  &  fatzs  goitty 
un  de  ces  Diciionnaires  enfin 
qui  germent  tous  les  jours  dfns 
les  marais  di  la  littintture  ;  cefi 
un  cours  de  Phyfique  fous  la 
forme  de  Diclionnaire  ,  un  fyfi 
tême  de  matières  bien  lié  0  af— 
forti  Cl  la  Phyfique  régnante  de 
Newton,  Nous  cf^érons  que  ce 
crand  Diflionnaire  méritera 
Je  n;ême  éloge ,  &  qu'il  fera 
très-facile  d'apprendre  avec  ce 
fcul  livre  tout  ce  qu*on  com- 
prend fous  le  nom  de  Phyfique 
moderne.  Pour  faire  fentir  que 
ce  n'cft  pas  ici  une  chimère  de 
notre  part,  nous  allons  former 
un  projet  d'exercice  de  Phyfi- 
que dor.t  routes  les  queftions 
Ibnt  traitées  très  au  ions;  dans 
cet  ouvrage.  Nous  ^uppoions 
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donc  qu'il  nous  tombe  entre 
les  mains  un  jeune  homme 
d'^^rpric  &C  de  bonne  volonté 
i^ui  veuille,  pendant  deux  ans, 
«^adonner  avec  foin  à  l'écade 
cb:  la  Phyfîque  ,  &  qui  Cùit 
charmé  de  rendre  compte  au 
Public  des  connoiflànces  qu'il 
aura  acquiles  ;  il  nous  paroic 
qu'il  fcroic  très  -  facile  de  le 
préparer  à  Vexercice  foivant. 
il  contient ,  il  eft  vjai  »  beau- 
coup de  nutières  ;  maisil  n*e(l 
point  d'à^e  plus  propre  que  la 
jcuncffe  a  ces  fortes  d'a£les. 
C'efl  pour  faire  rtndie  par  ce 
jeune  homme  un  compte  cxacl 
de  chaque  Traité  en  particu- 
lier y  que  nous  rouhaiterions , 
non  pas  un  jour,  mais  quatre 
jours  confëcutifs.  Depuis  que 
dans  les  collèges  bien  réglés 
l'on  uc  donne  après  une  bonne 
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Logique ,  que  les  qucftions  de 
Métaphylique  &  de  Pncuma- 
tologie  néccllaircs  en  Theolo- 
logie  ,  l'on  a  le  tenis  de  for- 
mer à  la  Phylique  ceux  qui 
ont  du  goût  pour  une  Icîencc 
qa*on  peut  regarder  aâuelle- 
ment  comme  la  fciencc  à  la 
mode.  11  faut  de  toute  néccf- 
iicé  ,  je  le  lirais  ,  donner  aux 
jeunes  Phyliciens  quelques 
Traités  de  Mathématique  ; 
mais  ne  pourroic-on  pas  dans 
les  Collèges  qui  n'ont  point  de 
chaire  de  Mathématique ,  pren- 
dre fur  les  quatres  heures  qu'on 
donne  chaque  jour  à  la  Phyfî- 
que une  heure  pour  les  Ëlemens 
de  Géométrie  &  d'Algèbre  ; 
Oeft'là  un  des  plus  grands  fer- 
vice  qu'un  Maître piuflè  rendre 
à  fcs  £léves. 
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D'UN  EXERCICE  DE  PHYSIQUE, 

C£t  Bzercîce  doit  être  divifé  cd  quatre  féances.  La  pre- 
mière doit  rouler  fur  les  Traités  de  Mathématique  aDfo< . 

lunicnc  ncccflàircs à  tout  homme  qui  veut  faire  quelque  pro- 
grès dans  la  Phytiquc  moderne  :  la  l'ccondc  fur  la  PhyHque  ryf- 

tématiquc  :  latroifièmc  fur  les  Traités  Phyfico-mathc'matiqucs 
qui  font  partie  de  la  Phyliquc  moderne  :  la  quatrième  fur  la 
PhyHquc  cxpéri mentale. 

PREMIÈRE  SEANCE. 

Sur  les  Traités  de  Mathématique  abfobtmntnÂceJfairts 

en  Phyfique. 

Les  Traités  de  Mathématique  abrolument  néceflàires  en 
Phyfîque,  font  le  Calcul  pouHe  jufqu'aux  xnfimment  petits  ; 
la  Géométrie  fpéculacive  &  pratique;  la  Trigonométrie  reâi- 
iigne&  iphéâque  »  les  Sellions  Coniques. 

D  V  Calcul, 

Le  Calcul  comprend  l'Arithmécique  des  nombres  entiers 
rompus.  L*Arifhméci^oe  algébrique.  L^nalyfe.  Les  Élémens  du 
Calcul  differeliciel  &  intégral. 

DE  L'Arithmétique  des  Nombres  entiers. 

Additionner  ,  fouftraire  ,  multiplier  ,  divifcr  ,  extraire  les  ra- 
cines quarréc  &  cubique  de  quelque  nombre  que  ce  foie  ^ 
fimplc  ,  oucompofé  y  voilà  les  Problèmes  qu'on  doit  ccrc  prêt 
de  réfoudre. 

DES  Fractions. 

On  doic  fçavoir  réduire  deux  Fracfbions  à  une  même  déno- 
mination ài,  à  de  moindres  termes ,  les  additionner  ,  les  fouf- 
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traire ,  les  multiplier ,  les  divifer  ,  extraire  leurs  racines  quar* 
rée  £c  cubique  ;  Voilà  pour  les  FraÂions  ordinaires.  Quant  aux 
frayions  décimales,  on  doit  les  f^avoir  additionner ,  foudraire  , 
multiplier ,  divifer  ;  on  doit  encore  fçavoir  réduire  une  fra£Uon 
non  décimale  en  décimale. 

DE  L'Arithmétique  algébrique. 

La  réduélion  ,  l'addition  >  la  TouAraftion ,  la  multiplication , 
la  divifion,  l'extraélion  des  racines  quarrée  &  cubique ,  l'élé- 
vation d'une  quantité  à  fa  féconde  &  à  fa  troinèmc  puifTàn- 
ce  :  voilà  les  opérations  qu'on  doic  être  en  état  de  faire  fur 
des  grandeurs  fimples  &  compofées ,  poûtivcs  U  négatives  &c. 

D  E    VA  N  A  L  Y  S  E, 

Après  avoir  donné  les  régies  de  TAnalyfe,  l'on  doit  être  prêt 
\  les  appliquer  à  des  Problèmes  du  premier  6c  du  fécond  dégré 
deïà  nature  des  fuivans. 

Un  Marchand  achète  3  chevauiC,  le  prix  du  premier  avec  la 
moitié  du  prix  de  deux  .lutrcs,  monte  à  25  piftoles:le  prix  du 
fécond  avec  le  tiers  du  prix  des  deux  autres,  monte  à  26  piftoles  ; 
le  prix  du  troilièmc  avec  la  moitié  du  prix  des  deux  autres,  mon- 
te à  29  pilloles.  On  demande  le  prix  de  chaque  cheval. 

Trouver  trois  nombres  en  progrcflion  arithmétique ,  tels  que 
le  quarré  du  premier  ,  étant  ajouté  au  produit  des  deux  autres, 
donne  792;  le  quarré  du  moyen  étant  ajouté  au  produit  des 
deux  autres  ,  donne  î  2  ;  &  le  quarré  du  troifième  étant  ajou- 
té au  produit  du  premier  par  le  lecond,  donne  571^.  Quels  font 
CCS  nombres  ?  l'on  trouvera  à  l'article  qui  commence  par  le  mot 
Arithmétique  algébrique  appliquée  à  PAnafyJe  un  très-grand 
nombre  de  ces  Problèmes  dont  les  uns  font  réfolus  ,  les  autres 
propofés  à  réfoudre. 

DU  Calcul  différentiel. 

On  ne  peut  gucres  fc  dilpcnfer  en  Phyliquc  de  poircJcr  les 
Élémcns  du  calcul  dilicrcncicl  ,  c'cft-à-dirc  ,  l'on  doit  pouvoir 
jréfoodre  les  Problêmes  fuivans. 

Trouver  la  diâérence  d'un  polynôme  compofé  de  plufieurs 

quantité 
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quantités  fiinplcs  dont  les  unes  foient  ajoutées  &  les  autres 
iouftraiies. 

Trouver  la  différence  d'un  produit  compofé  de  3 ,  5 ,  4  , 

quantités. 

Trouver  la  différence  d'une  grandeur  ^ucicon(juc  xqui  a  un 
cxpoiant  quelconque  m. 
Trouver  la  difiëience  d'une  firaâion. 

DU  Calcul  intégral. 

Trouver  les  incégralcs  des  différences  que  l'on  vient  d'indi- 
quer ;  voilà  ce  qu'on  doit  pouvoir  faire ,  lî  Ton  veut  lire  avec 
fruit  plufieurs  bons  livres  de  Phyliquc.  L'on  doit  encore  fçavoir 
fe  fervir  du  calcul  difFérenticI  &  intégral  pour  trouver  l'aire 
d'un  cercle  ,  d'un  triangle ,  la  quadrature  de  la  Parabole  ,1a  plus 

frande  ordonnée  de  r£llipre  &c.  L'on  a  ces  problèmes  résolus 
ans  les  articles  qui  commencent  par  les  mots  Infiiùtéfimal^ma^ 
xima  &  mùdma^  SeàioHS  coniques. 

Géométrie  sp  é  c  u l  at'i  r  e. 

Les  propofitions  fuivantcs  doivent  toujours  être  préfcntcs  à 
un  Phyfîcien.  £llcs  ne  regardent  que  les  triangles  rccbiligncs  , 
lor(qu*on  ^Ic  de  triangle. 

Deux  tnang^  font  iymum  j  n— A^y— «  dwicun  deux  côtés 
llomolt^cs  égaux ,  l'angle  compris  par  ces  côtés  eft  égal. 

Deux  triangles  qui  ont  tous  leurs  côtés  homologues  égaux, 
font  égaux  entre  eux. 

'  Si  deux  triangles  ont  un  côté  égal ,  ôc  les  deux  angles  qui  font 
aux  extrémités  de  ce  côté  ipnx  entre  eux  ,  ces  deux  triangles 
feront  égaux  en  tout  Cens* 

Dans  tout  triangle  ifofcèle  les  angles  fiir  la  ba(è  font 
^ux. 

Dans  tout  triangle  le  plus  grand  côté  eft  oppofé  au  plus  grand 

angle. 

Dans  tout  triangle  un  côté  pris  folitaircmenc  cH  plus  petit 
que  les  deux  autres  priseniêmble. 

Les  angles  oppofés  au  fommetfont  égaux. 

Une  ligne  tombant  fur  une  autre  forme  OU  2  angles  droits^ 
cm  deux  angles  qui  équivalent  à  1  droits* 
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Une  ligne  droite  qui  coupe  x  parallèles  (ut  avec  elles  4et 
angles  atcernativementoppolcs  égaux  ;  des  angles  alternes  exter- 
nes égAux ,  6c  des  angles  alternes  incernes  égaux. 

Si  l'on  prolonge  quelque  côté  que  ce  loic  d*un  triangle  » 
Tangle  extérieur  fera  égal  aux  deux  intérieurs  oppofés. 

Les  trois  angles  d'un  triangle  lont  égaux  à  2  droits. 

Deux  quadrilatères  réguliers  qui  font  fur  la  même  bafe  àc  qui 
font  renfermés  entre  les-  mêmes  parallèles ,  ont  leurs  deux  fur- 
faces  égales. 

Il  en  c(l  de  même  des  forfaces  de  deux  triangles  qui  ont 
la  même  bafe  &  qui  font  renfermés  entre  les  mêmes  pa- 
rallèles. 

Dans  un  triangle  rectangle  le  quarré  fous  Thypothénufe  eft 
égal  à  la  fommc  des  quarrés  faits  fur  les  deux  autres  cotés  de 
ce  triangle. 

Toute  ligne  qui  coupe  perpendiculairement  en  i  parties 
égales  la  corde  d'un  arc  ,  &  qui  va  aboutir  à  deux  points 

oppofcs  de  la  circonférence  d'un  cercle,  cft  un  diamètre. 

Tonte  ligne  perpendiculaire  à  l'extrémité  d'un  diamètre  , 
tombe  hors  du  cercle  &  le  touche  en  un  fcul  point. 

Dans  un  cercle  l'angle  au  centre  eft  donblede  Tangle  à  la  cir- 
conférence ,  lorfque  ces  deux  angles  iaûfknM  fur  le  même  arc 

Dans  toute  proportion  géométrique  le  produit  des  extrê- 
mes elt  égal  au  produit  des  moyennes. 

Les  redanglcs  qui  ont  même  hauteur  font  en  raifon  direde 
de  leurs  bafes. 

Si  dans  un  triangle  l'on  tire  une  ligne  parallèle  à  Tun  des 
côtés ,  elle  conpef»Ies  deux  autres  côtés  proportionellement. 

Les  triangles  femblables  ont  en  proportion  les  côtés  qui  (ont 
autour  des  angles  égaux. 

Deux  lignes  qui  fc  coupent  dans  un  cercle  ,  fe  coupent  ea 
propcrîion  réciproque. 

Lorfque  deux  lignes  fc  coupent  dans  un  cercle  ,  le  re£Ungle 
iîir  les  legmens  de  l'une,  eft  égal  ao  reûangle  fur  les  fegmens 
de  Tantre. 

Si  d*un  point  hors  d'un  cercle  Ton  tire  deux  lignes  dont  Tune 

folt  tangente  6v  l'autre  fécante,  le  quarré  de  la  tangente  fera 
égal  à  un  rcdangle  fait  fur  toute  la  fécante  &  fur  lefegmeot 
extérieur. 
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Deux  triangles  qui  ont  un  angle  égal  &  les  côtés  autour  de 
cet  angle  proportionnels ,  (ont  fembiablcs. 

Dans  couc  triangle  reâangle  la  perpendiotlaîre  tirée  de  Tan- 

Sle  droit  fur  le  coté  ûppofé  ,  partage  le  grand  triangle  en 
eux  petits  triangles  qui  lui  font  lanbiabies,  &  qui  foac  fenk» 
blablcs  entre  eux. 

Les  triangles  qui  ont  un  angle  égal  Se  dont  les  côtés  au- 
tour de  det  angle  font  en  'pfo^ortion  réciproque  ,  font  égaux 
cntre>eux. 

Les  triangles  femblables  font  en'kaifon  doublée  de  leurs  cô- 
tés homologues. 

Deux  cercles  font  cncre-eux  comme  les  quarrés  de  leurs 
diamètres. 

Deux  folides  femblables  font  entre-euz  comme  les  cubes  de 
leurs  côtés  homologues. 

DE  LA  Géométrie  pratique. 

Tout  Phyiicxea  doit  être  en  état  de  réfoudre  les  Problêmes 
Itiivans. 

Diviièr  une  ligne  droite  en  deux  parties  égales. 
Tirer  une  perpendiculaire  fur  une  ligne  donnée. 
Divifer  un  angle  en  deux  parties  égales. 
Par  un  point  donné  tirer  une  parallèle  à  une  ligne  donnée, 
lofcrire  un  cercle  dans  un  triangle ,     circonfcrirc  un  cercle 
d  un  triangle. 

Infcrire  un.quarré  dans  un  cercle  ,  &  înicrire  un  cercle  dant 
•un  quarré. 

Inlcrire  dans  un  cercle  un  pentagone  équilatétal»  9t  circonl^ 
crire  à  un  cercle  un  femblablc  pentagone. 

Infcrire  dans  un  cercle  un  exagonc  équilatéral. 

Trouver  une  quatrième  ,  une  croifième  une  moyenne 
proportionnelle. 

Divifer  une  ligne  en  moyenne  Bc  extrême  nûfba* 

Mefurer  une  (Hllance  acceilîble  &  inacceffible* 

Aiefurer  la  hauteur  d*un  ob)etqudconquc. 

Mcfurcr  Taire  d'un  parallélogramme  re£tangle  &  non  rec- 
tangle ,  d'uA  triangle  ceâiiigne  quelconque  ,  d'un  poligone 
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régulier  6c  irrégulier,  d'un  cercle  ,  d'un  rc£beur ,  &  dWe  ellipse. 

Mefurer  la  furface  d'un  cilindre  ,  d'un  Cone  non  tronqué  8C 
tronqué  ,  d'une  fphèrc  &,  d'un  Iphéroïdc. 

Trouver  la  quantité  de  matière  que  contiennent  un  cube  ,  un 
cilindre,  un  Cone  ,  une  pyramide,  une  fphère,  un  lecleur  ,  &C 
un  fphérotde.  VoiU  les  Problêmes  dont  un  Phyficien  doit  don« 
ner  la  folution.  Ils  font  réfolus  dans  les  articles  de  ce  Diûion- 
naire  qui  commencent  par  les  mots  Géométrie  &  Géomém 
pratique. 

Tkicoî^ométrie  rectj  ligne. 

L'on  commencera  par  démontrer  les  propoHtions  fuivao' 
tes  ;  on  doit  les  regarder  comme  le  fondement  de  la  Trigono- 
métrie rcclilicrne. 

La  tangente  d'un  arc  de  45  dégrés  cft  égale  au  rayon  du  cer- 
cle donc  cet  arc  fait  partie. 

Dans  tout  triangle  reâiligne  les  moitiés  des  côtés  font  les 
iînus  droits  des  angles  qlii  leur  font  oppofés. 

Si  dans  un  triangle  re£banglc  Ton  prend  l'hypotliénufe  pour 
fînus  total,  les  deux  autres  cotés  feront  les  iînus  droits  des  an- 
gles qui  leur  font  oppofés. 

Si  dans  un  triangle  rectangle  ,  l'on  prend  un  des  cotés  pour 
iînus  total  »  Tautre  côté  deviendra  la  tangente  de  Tangle  oppo» 
fé ,  &  rhypothénufe  deviendra  la  fécante  du  même  angle.  • 

Dans  tout  triangle  re£lilignc  fcaléne  le  plus  grand  côté  ;  ik 
la  femme  des  autres  côtés  ::  leur  différence  :  :\  la  différence 
des  fcL^mens  du  plus  grand  coté  ,  faits  par  la  perpendiculaire. 

P^ns  tout  triangle  recliligne  fcaléne  lalomme  des  deux  cotés  : 

leardiflî&rence  :  :  la  tangente  de  la  moitié  de  la  fommedcs  deux 
angles  oppofés  à  ces  deux  cètéiï  :  à  la  tangente  delà  moitié  de 
leur  différence.  Il  fuflira  de  comprendte  les  démonftrations  de 
ces  Propolirions  ,  pour  être  en  état  de  réfoudre  quelque  trian- 
gle recliligne  qu'on  vous  donne,  reclanglc  ,  obtus  angle,  acu- 
tangle dont  on  connojt  deux  côtés  &  un  angle  ,  ou  deux  an- 
gles &  un  coté  ,  ou  bien  trois  côtés. 

.  Pour  opérer  avec  ^cilicé ,  il  .faut  fçavoir  ce  que  c'eft  que  /o- 
farithmc  i  comment  ont  été  conftmites;  les  Tam  des  logarith- 
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mes  ;  &  comitieftt  on  peut  trouver  le  logarithme  d*un  nomr 
bre  &  celui  du  finus  ou  de  la  tangente  d*un  angle  donné. 

DE  LA  Trigonométrie  sphérique. 

Le  premier  pas  qu'il  faut  faire  dans  la  Trigonométrie  fphé- 
rîque  eft  de  fçavoir  que  fi  Ton  prolonge  un  descôtés  d'uhtrian- 

cle  curviligne,  l'angle  externe  fera  égal  à  l'interne  oppofé,  quand 
la  fommc  des  deux  côtés  fera  égale  au  demi-ccrclc  ;  que  Tangle 
externe  lera  plus  petit  que  l'angle  interne ,  fi  la  (onimc  des  deux 
côtés  cil  plus  grande  que  le  dcmi-cerdc  ;  que  l'angle  externe 
fera  plus  grand  que  l'angle  interne ,  H  la  fommc  des  deux  cô- 
tés elt:  moindre  que  le  demi-cercle.  11  faut  encore  fcavoir  que 
dans  les  triangles  ifofcéles  curvilignes  les  angles  Air  la  hzCs 
font  droits,  lorfquc  chacun  des  côtés  eft  un  quart  de  cercle  ; 
qu'ils  font  obtus,  lorlquc  chacun  des  cotés  ellpUis  grand  que 
le  quart  de  cercle  ;  qu'ils  font  aigus  ,  lorlquc  chacun  des  côtés 
eft  plus  petit  que  le  quart  de  cercle.  11  faut  enfin  fçavoir  que 
dans  tout  triangle  curviligne  lafomme  des  angles  vaut  plus  de 
deux  droits  ,  &  moins  de  fix. 

Après  s'être  mis  au  fait  de  ces  premières  vérités ,  l'on  pro- 
cédera à  la  démonftration  des  propolicions  fuivantcs  ;  elles  lont 
le  fondement  de  la  1 1  igonométric  fphérique. 

Dans  tout  triangle  Iphérique  rcâanglc ,  dont  un  des  côtés 
eft  moindre  que  le  quart  de  cercle  ,  les  finus  des  angles  font 
comme  les  finus  des  côtés  qui  leur  font  oppofés. 

Dans  tout  triangle  fphérique  rectangle  qui  a  chacun  de  fes 
côtés  moindre  qu'un  quart  de  cercle ,  le  finus  total  :  au  finus 
de  l'un  des  côtés  :  :  la  tangente  de  l'angle  voifin  de  ce  côté  :  à  la 
tangente  du  côté  oppofé  à  cet  angle. 

Dans  tout  triangle  Iphériquc  non  reébmgle  les  finus  des  aib 
gles  font  comme  les  finus  des  côtés  qui  leur  font  oppofés. 

Dans  tout  triangle  fphérique  non  recbanglc  ,  les  finus  des 
fcgmcns  de  la  bafc  laits  par  la  perpendiculaire  font  en  raison 
invcrfe  des  ranL;cntes  des  anirlcs  à  ceccc  mêmebafe. 

Dans  tout  triangle  fphérique  non  rc£langle  les  finus  comr 
plémcns  des  deux  angles  faits  au  (ommet  par  la  perpendiculai^ 
ne,  font  entrc-eux  comme^les  tangentes  des  complément  des  coté^ 
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Dans. tout  triangle  fphériqne  non  reâangle  les  fions  coni>» 
plémens  des  fêgmens  de  la  baCè  fûts  par  la  perpendiculaire  « 
ibnt  entre-cux  comme  les  (Inus  complémens  des  côtés. 

Dans  tout  triangle  fphériquc  non  rectangle  ,  les  finus  des 
deux  angles  faits  au  lommet  par  la  perpendiculaire ,  (ont  pro- 
porcionnels  aux  flnus  des  complémcos  des  deux  angles  à  la  bafc. 

Dans  tout  triangle  fphériaue  non  reébmgle ,  les  tous  complé- 
fnens  des  angles  faits  au  iommet  par  la  perpendiculaire  lonc 
en  raifon  iuverfe  des  tangentes  des  deux  côtés. 

Ces  démonftrations  bien  approfondies  doivent  mettre  en 
état  un  homme  de  réfoudre  quelque  triangle  curviligne  que 
ce  foit,  rcdangle  &  non  rct^ngle,  pourvu  qu'il  connoidè  dans 
ces  triangles  deux  c6tës  &  un  angle  ,  deux  angles  &  un  càté  » 
trois  angles  »  trois  côtés.  Tout  ce  oue  nous  venons  d'avancer  fur 
la  Trigonométrie  cft  exaâement  démontrédans  les  articles  qui 
commencent  par  les  mots  LoganAme  ,  Trigottométrie  reàilignt  » 
TrigonométrU  Jpkérique, 

Sections  Coniques. 

L'on  prouvera  d'abord  que  les  5  manières  de  couper  le 
Cône  donnent  un  Trianele  ,  un  Cercle ,  une  Parabole  ,  une 
Ëllipfc ,  &  une  Hipcrbok.  l'on  cherdiera  enliiliie  f ëqoatioa 
à  cnacune  de  ces  5  Se&îons.  L*on  réfléchira  fur-tout  fur 
l'équation  à  la  Parabole,  à  rEllipfe,  à  THypetbole  ;  &  l'on 
en  tirera  les  propriétés  qui  regardent  ces  trois  efpéccs  de 
Courbes.  L'équation  à  la  Parabole  ,  par  exemple  ,  vous  ap- 
prend que  dans  cette  Courbe  le  quarré  d'une  ordonnée  quel- 
conque efl  égal  au  redangle  faic  fous  le  paramétre  £c  l'abf- 
cidè  correTpondantes.  Cette  équation  une  fois  bien  conflatée» 
l'on  démontrera  fans  peine  les  propofitions  fuivantes. 

I^s  ordonnées  font  toujours  moyennes  proportionncUet 
entre  l'abfcitTe  &  le  paramétre ,  &.  celui-ci  eft  ttoifième  pro- 
portionnelle à  l'abfciire  &  à  l'ordonnée. 

La  Parabole  n'eft  pas  une  Courbe  rentrante  ,  elle  va  tou- 
jours en  augmentant. 

Les  ordonnées  au  grand  axe  forment  des  angles  droits 
avec  lui  *  &  les  ordonnées  aux  diaméties  forment  des  an- 
gles obliques  avec  eux. 
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La  Parnbolc  ne  peut  avoir  qu'un  axe ,  mais  elle  peut  avoir 
une  infinité  de  diamécrcs. 

Tout  paramétre  eft  toujours  le  quadruple  d'une  ligne  tirée 
du  fommet  de  Taxe,  ou  du  fommec  d*nn  dîunétie  au  foyer. 

Le  plus  petit  des  paramétres  eft  celui  de  l'axe. 

L'on  gardera  la  même  méthode  pour  r£llipre.  L'on  cher- 
chera d'abord  l'équation  à  cette  Courbe  &  lorfqu'on  aura  dé- 
montré que  le  rectangle  des  abfcifTes  :  au  quarré  de  l'ordon- 
née correfpondante  :  :  le  erand  axe  ,  ou  un  diamètre  quelcon- 
que :  à  Ton  paramétre  ;  l'on  trouvera  fans  peine  les  proprié- 
tés fuivantes. 

Ixs  rc£langles  des  abrcidès  font  eutre-eux  oomme  les  quar- 
tés des  ordonnées  corrcl'pondantes. 

L'Ellipfe  va  en  Te  rétréciilànt  depuis  le  centre  aux  deux 
fommets  où  elle  fe  ferme. 

L'Ellipfe  eft  une  Courbe  dans  laquelle  deux  lignes  tirées 
d'un  point  Quelconque  de  la  circonférence  aux  deux  foyers, 
font  enfemblc  égales  au  grand  axe. 

Le  paramétre  du  grand  axe  eft  une  trollîéffle  proportion- 
Belle  au  grand  Se  au  petit  axe. 

Le  paramcrrc  du  petit  axe  eft  une  troiiièmc  proportion- 
nelle au  petit  &  au  grand  axe. 

Le'  paramétre  d*on  dîam'étre  fîmple  eft  une  troifième  pro- 
portionnelle à  ce  diamètre  &  à  fon  diamètre  conjugué. 

Les  axes  font  des  angles  droits  5c  les  diamètres  des  an- 
gles obliques  avec  leurs  paramétres  &c  leurs  ordonnées  corrcf- 
pondantes.  Ce  font-là  les  principales  propriétés  de  r£llipfe. 

Four  ce  qui  regarde  l'hyperbole,  l'on  fe  convaincra  d'abord 
que  c'eft  une  Courbe  dans  laquelle  le  Reâande  fait  fur  l'abC- 
ciilè  &  fur  une  ligne  compoiée  de  l'axe  &  de  l'abfciflè  :  au 
quarré  de  l'ordonnée  corrupondante  :  :  le  grand  axe  :  au 
paramétre.  Cette  proportion  donne  l'équation  à  l'hyperbole  ; 
&  de  cctre  équation  dépendent  les  propriétés  fuivantes. 

Les  Rectangles  faits  fur  rablcille  6c  lur  une  ligne  compo- 
fée  de  l'axe  fie  de  l'abfcillc  font  comme  les  quarrés  des  ordon- 
nées correfpondantes. 

L'hyperbole  va  toujours  en  iTélargiflànt  »  9c  elle  ne  doit 
Junais  fe  fermer. 
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Au  fommct  de  l'hyperbole  il  ne  peut  y  avoir  aucune  ordonnée. 

Une  lji;nc  tirée  de  rcxcrcmité  du  grand  axe  d'une  hyper- 
bole à  l'excrcnucc  de  ion  pccic  axe  ,  elc  égale  à  une  ligne 
tirée  du  milieu  du  grand  axe  au  foyer  de  la  même  hyperbole. 

La  différence  qui  fe  trouve  encre  deux  lignes  tirées  d'un 
point  de  la  furfacc  hyperbolique  aux  foyers  de  deux  hyper- 
boles oppofccs  clt  égale  au  grand  axe  de  ces  mcmcs  hyperboles. 

Une  hyperbole  peut  avoir  une  infinité  de  diamécics  ,  mais 
elle  ne  peut  avoir  qu'un  grand  axe. 

Chaque  hyperbole  a  deux  lignes  appellés  AJJymptous  qui  s'ap^ 
prochenc  toujours  de  fk  furface»  fans  jamais  la  toucher. 

Dans  une  hyperbole  équilatére  Tangle  formé  par  les  deux 
Aflymptotes  eft  droit. 

Les  deux  parties  de  l'ordonnée  prolongée  ,  comprifcs  entre 
•  l'hyperbole  &c  les  Alîymptotcs  font  égales  cntrc-cllcs. 

L'on  trouvera  les  démonllrations  de  ces  propoùcions  dans 
i*article  qui  commence  par  SeHiont  coniques, 

SECONDE  SEANCE 

De   la  Physique  Systématique. 

L'on  doit  dans  cette  Séance  non-feulement  défendre  le' 
fyftême  général  qu'on  aura  embraifé ,  mais  encore  Ton  doit 
expliquer  dans  ce  lyftêmc  tous  les  points  de  Phyfiquc  qui 
en  dépendent  ,  c'cft-.i-dirc  ,  tout  cc  qui  forme  la  Phyûquc 
célellc  &L  la  Phyilque  ccrrçiîre. 

Système  gék  éral  dePhtsique. 

Le  Syftêmc  général  qu'cmbraflèront  ceux  qui  fc  déclare- 
ront pour  celui  qui  règne  dans  tout  cet  Ouvrage  ,  contient 
trois  points  principaux  ,  des  Loix  ,  du  uit^e  ^  des  Fluides 
plus  déliés  que  Tair  que  nous  refpirons. 
Les  loix  que  nous  admettons  en  Phyfique  6c  que  nous  regardons 
comme  les  loix  générales  de  la  nature  font  au  nombre  de  1 5. 

1°.  Tout  corps  qui  n'cft  pas  en  mouvement  perfévére  dans 
l'état  de  repos;  &;  tout  corps  qui  eft  en  mouvement  ,  continue, 
de  fc  mouvoir  dans  la  direction  U  avec  la  vitclic  qu'il  a  reçue  ^ 
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jufqu'à  ce  qu*u|ïe  eau (c  nouvelle  l'oblige  h.  changer  <f^tat.. 
,  On  nc^pcut  pas  admettre  cette  loi ,  lans  convenir  que  tout 
corps,  comme,  corps,  .a  une  force  d'inertie  proportionnelle  à 
fa  malïè;  Se  on  ne  peut  pas  admettre  une  force  d'inertie  dans 
]«  matièw.t  i)ins 'convenir  qu'elle  eft  abfblument  incapable  de 
penfcr*  U.  que  par  conféquent  le  fnatërialifme  eft  non^feule- 
ment  un  fyftême  impie ,  mais  encore  abûudc  &  contraire  à  la 
laine  Phyfiquc. 

2".  Le  changement  qui  arrive  au  mouvement  d'un  corps  ,  cft 
toujours  propQrtJonnel  à  iacaule  qui  le  produit ,  &c  il  fcfait  tou- 
jours, jCuivant  la  ligne  droite.  ' 
.1^  la  céaâlion.  eft  égale  '6c  contraire  à  l'adioa. 

.  4^'.Si  deux-oorps  durs  qui  meuvent  du  même  fens  j  vien- 
.ncnt  à  fe  heurter,  il»  continueront  après  le  choc  de  (émouvoir 
enfcmblc  &c  dans  leur  première  direâtooLavec  la fommedes  for- 
ces qu'ils  avoient  avant  le  choc. 

•  5".  Si  deux  corps  durs  qui  fc  meuvent  en  fens  dircclcmcnt 
contcairc  ,  viennent  à  fe  heurter ,  lis  iront  eniemble  après  le  choc 
dans  *is  cbre&ioif  .ducorps  le  plus  forv avèc  l'essès  on  la difiëreo- 
-ce  des /btces  qu'ils  avoient  avant  4e  choc;  :  - 

^M>ans  le  choc  la  Ttticflè-I«  communique  en  raifon  direAe 
des  raaflès. 

7".  Dans  le  choc  des  corps  clailiqucs  le  mouvement  dire£b 
le  commumquc ,  comme  ii  les  corps  ctoient  durs. 
...V.  Lorfqu'après  le  choc  deux  coips  élaftiques  reprennent  leur 
première  fi^re ,  le  corps  choquant  acquiert  autant  de  viteflè 
pour  revemr  fur  Ces  pas ,  qu'il  en  avoit  communiqué  au  corps 
choqué ,  &  celui-ci  acquiert  autant  de  viteilè  pour  aller  en 
«▼ant ,  qu'il  eh  avoir  d'abord  reçâ  du  corps  choquant. 

5>*.  Tout  corps  poufTé  en  même  tcms  horizontalement  &  per- 
pendiculairement décrit  une  ligne  diagonale. 
.  xb.  Tout .  corps  qui  décrit  une  ligne  courbe  eft  en  même 
tems  animé  de  deux  mouvemens»  l'un  horizontal,  ou  de  pro> 
jeâ:ion  ,  l'autre  perpendiculaire,  ou  centripète  »  c*eft-à-dire  « 
slirigé  vers  un  point  fixe  auqufil  çn  donne  le  nom  de  centre;- 

II.  Un  corps  ne  décrit  jamais  un  cercle  que  lorfque  ces  qua- 
tre chofcs  fonc  vraies,  i".  La  force  de  proje<3ion  de  ce  corps 
ne  doit  jamais  ancantii  fa  force  centripète.  2".  La  dircdion  de 
TomJU,  Yjy 
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cette  même' force  de  projcdion  doit  toujours  être  perjienJîcii^' 
laire  à  la  direction  de  la  force  centripète.  3".  La  force  centripète^ 
de  ce  corps  doit  toujours  être  égale  à  (à.  force  centrituge.  4^'.  La 
Vitcllc  de  projccbion  qu'a»  rc<^u  le  corps  qui  circule,  doit  être 
égale  à  celle  qu'il  aurait  acquifoen  tombant  en.  vertu  de  fa  pe- 
{anteuir  y.&  parcourant  d'un  mouvement  unUbrmémeïit.accéléré^ 
Ia.moitié  - du  rayon  du  cercle  qu'il  décrit. 

I  2.  Cinq  choies  font  néccilàires  pour  qu'un  Mobile  décrive: 
une  Ellipfe.  1".  La  force  centripète  de  ce  corps  doit  être  diri- 
gée vers  le  loyer  de  l'Elliple.  i  '.  La  torcc  de  projc£lion  ôc  la 
force  centripète  de  ce  même  corps  doivent  être,  tellement  corn* 
binées^que  Voué  n^ndanttfle  januis'  rautre.  a3''U  La  idircâ^ion 
de  la  force  de  proje£bion.doitfocmer  tant^t.on^ao^Iécdrçit  ^« 
tantôt  un  angle  aigu  &  tantôt  un  an^le  obtus  avec  la  direétion. 
de  la  force  centripète.  4".  Dans  i'XlLpfe  tantôt  la  force  cencrh- 
péte  doit  l'emporter  fur  la  force  centrifuge,  ôc  tantôt  la  force 
ccntriluc^e  doit  l'emporter  lur  la  force  centripéce.  5".Lavîtcflc 
de  pcojccbiou  qu-'a  reçu  le  corps  qui  décrit,  une  LlUpfc ,  doit 
être  égale  à  celle  qu'il  -  avoic  acquile  en  tombant  iibreme&t  en. 
▼erm-  de  fa  pefanteurv    cù  pamotant  d'mi  mouvement  uni^ 
£6rmément  accéléré  le  quart  du  ^andaKC.        •  : 

II  fuit  de-là  que  dans  l'Elliplc  la  force  ccn  trîfugc -qui;  naît  : 
de  la  vlreiîè  circulaire  eftxn  railon  invcrle  des  cubes  des  diftan- 
ces  au  foyer.  Pour  le  faire  tpuclier  au  doigt^on  démontrera  aupa- 
ravant qu'une  courbe  non  circulaire  peiit  «être  décrite  en.  vertu 
d'uamouvement  pacacentrlqiie    de  pljafieuis  mouydùaeiiisdicii-  s 
hÎKSi   

13.  Tous  les  corps  de  l'univers  «'attirent-mutueUemcnt. 
>4.  L'accraâion .  iè  Êùt  touioocs  eti  caifodidire^  des. 
«ufles. 

15.  L'attraction  fuit  toujours  la  raifon  inverfc  des  quarrés 
dfes>  diftanccs  ,  Se  par-cpnléqucnt  la  force  cciitripétc  luit  la,. 
Joêmc  raifoik  . 

Il  fuit  dc-Ià  qu'il' n'y  «  poinv  dè -toi  d'attraâion  en  caîfo'n Jn^ - 
vcrfe  des  cubes  des-xliftances.  Il  fuit  encore  de-là  qu'il  n'cxiftc 
dans-  la  nature  auainc  loi  de  répulfion.  Telles  font  les  loix.; 
que  nous  rcconnoillons  pour  loix  générales  de  la- nature.  L'on» 
ttOD  y  cra  la.|^avve  dcjeur.cxiftcncrdans  les  ^fàclos  qui  commeu»-.^ 
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JFcrcd  j  Ixépuljion. 

Le  fccond  point  foridamenul  de  notre  fyftêmc  cft  l'cxiftance 
du  vuide.  Noi^s  ne  croyons  paa  avec  les  Cartdiiens  que  les  cfpa- 
ceq.cëlçi^cs  foicot  xjsmpiis  de  courbilloos  iiraples  ou  compoles  \ 
l'on,  peut  4^ootm'£bcileiiiàiç  l'^rJoL  Com  ,  à  ^ufe 
de  la  réfiftapce  qu'ellcl  éprouircarôiient  dans  ce  milieu  ,  (è  pré-, 
ci^iceroienc  dans  le  fein  du  Soleil ,  après  avoir  parcouru  un 
certain  nombre  de  fois  la  longueur  de  leur  axe.  Nous  admettons 
dans  les  eipaces  célcftcs  un  vuide  imparfait  ,  c'cft-à-dirc,  un 
fluide  dune  rareté  incomprehcnlibie  qui  ne  concourt  en  aucu- 
ne manière  au  jncuvenienc  des  Aftres  qui  roulent  fur  nos 
tètes  » .  qui  ne  peut  apporter  à  ce  -même  mouvement  au- 
cnne-r^nftance  fenfible^ •  Dans  ce  fiftême  la  lumière  fe  fait 
par  ibùffon  ,  c'cd-à  dire ,  le  Soleil  &  les  autres  coips  -lumi- 
neux cnvoyent  de  leur  fcin  le  fluide  hétérogène  qui  nous 
éclaire.  L'intenfité  &  la  force  de  ce  fluide  eften  raifon  inverfe 
des  quarrés  des  dirtance?:  au  corps  lumineux  ,  6c  la  vîccirc  c(t 
telle  qu'il  parcourt  environ  quatre  millions  de  Jieucs  dans  une 
minute  de^ems.  Toutes  ces  proportions  font  prouvées  dans  les 
articles  qui  commencent  par  les  mot^  Toturbillons  »  Milieu  « 
y uide  ,  Lumière ,  Matière  fuhtiU  Newtonieimt* 
■  £nfln  le  troificmc  point  fondamental  de  notre  fiftêmc  eft 
rcxiftancc  de  pluiicurs  fluides  beaucoup  plus  déliés  que  l'air  que 
nous  reipirons.  Ces  fluides  lonc  la  lumière  compoléc  de  fept 
rayons  fpéciflqucmeUt  diffiSiens  ;  ie  îoi  élémcSntaire  que  noua 
croyons  devoir  confondre  avec  la  matière  élcârique  ;  la  matiè* 
te  magnétique,  hflès  déliée  pour  paflcr  à  travers  les  pores  du 
vent  &c.  Nous  aurons  o<ïcafîon  d'expliquer  la  nature  &  le  mé- 
dian! fme  de  ces^uidéf  dans  la  féance  qui  le  fera  fur  la  Phyfique 
expérimentale. 

J>B  LA   TU.YSï        E  CiLESlri. 

Apres  avoir  expliqué  tout  ce  qui  a,  rapport  à.  la  Sphère  ,  l'on 
-en  viendra  aux  deux  loix  de  Képler ,  qu'on  démoiitrera  nécef- 
faires,  non-feulcmcnt  dans  le  cercle,  mais  encore  dans  rÉllipfe. 
X'on  fera  enfuite  remarquer  que  la  féconde  de  ces  loix  fuppo- 
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ie  le  Soleil  à-pcu  près  au  ceiici^UttiiUMide^'autottr  duquel  tottr^  : 
nenc  périodiquement  les  Comètes  &  les  Planètes  du  premier 
ordic  L'on  analilèra.  les-  forces  que  Ton  doit  regarder  comme; 
les  canfiss  du  mouvcmei^r  eUipiiquc:deces  AAres;  £c  l'on  trou- 
vera que  les  mêmes  forces  qui  font  tôurncr  les  planètes  du 
premier  ordre  autour  du  Soleil ,  font  tourner  autour  de  leurs 
planètes  principales  les  cinq  Satellites  de  Saturne,  les  quatre  - 
Satellites  de  Jupiter-,  le  Satemte  de  Vénus  v&  la  Luae..Ce-{«a . 
par  rattraâion  aâive  de'  la  Lune  que  Ton  expliquera  tous-  les. 
phénomènes  du  flux  Sc  du  refllûè';  &  ce  fera  Tattradion  adive 
du  Soleil  que  Ton  afligncra  comme  fa  caufe  des  irrégularités' 
que  Ton  obferve  dans  le  mouvement  de  ce  Satellite  de  la  Terre ,  ' 
&  fur-tout  le  changement  d'inclinaifon  dans  l'orbite  de  la  Lune; 
le  mouvement  de  les  nœuds  d'Orient  en  Occident;  &clc  mou- 
vement de  Ton  apogée  d*Occi«Kent  en:  Orient.  Malgré  iEO»  irré-i 
gularités,  l'on  donneta  niie  méthode  infaillible  pour  prédire  les* 
Eclipics  de  Soleil  &  de  Lune  dont  on  expliquera*  'toutes  lea. 
particularité*. 

Pour  ce  qui  regarde  les  irrégularités  qu'on  obferve  dans  les. 
mouvcmens  périodiques  des  Planètes  principales  ,  &  fur-tout 
celles  qui  ont  rapport  à  la  mobilité  de  leurs  aphélies   l'on  au- 
ra recours  à  TattraOtoii  inutocUe  qûfe  ter  Aflxes. exercent Jes  uns. 
fur  les- autres.  Les  loix  générales  de  Tattrafibion  fcronr  encore - 
parvenir  à  la  connoiflancc  de  la^maflè  &  de  la  denfîté  du  So- 
eil  y  de  Venus  ,  de  Jupiter  ,  de  Saturne  6c  de  la  Terre.  Voilà  ce 
qu'on  peur  regarder  comme  des  points  difficiles  à  difcuter.  Les 
autres  phénomènes  Aftronomiqucs,  ceux,  par  exemple,  qui  regar- 
dent les  {lacions  ,  les  direâions  &,  les  rétrogradations  des  Ha- 
Béoes  ;  la  préceflion  des  Équiîioxes-^raberration désaxes; l'ârc ■ 
de  rétrogradation  de: Mar»  périgée,  8c  cent  autre» Phénomé- 


r. 


aes  de  cette  efpèce,  s'expliqueront  fans  peine  dans  la  feule  hy* 

Îjothèfc  de  la  Terre  mobile,  preuve  évidente  non-feulement  de- 
a  faulTctè  du  fiftèmc  de  Ptolonièe  ,  mais  encore  de  l'infuffifan- 


cc  de  celui  de  Tycho-Brahè.  Toutes  ces  queftions  Aftronomi- 
ques  font  traitées  très  au  long  dans  les  articles  qui  commencent. 

5ar  les.motsi  Afironomie  ,.  SpIi:re ,  Képlcry  Copernic ,  Ptohmée- 
'^^chfhBraké  y  tune  y  Flux,  é  Réflwe   tcUpfi\  Cométti  ,  PU-. 
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lîte  de  Vénus  ,  Mars ,  Jupiter  y  SauUius  de  JupUer  ^  Saturne  ^. 
Saull^us  de  Saturne,^  Euùlef  ùc^ 

DE   LA    PSTSJQVÉ    T  £  JIREST  R  £. 

Après  avoir  démontré  que  la  Terre  doit  avoir  la  figure  d*utt 

fphéroïJc  applati  vers  les  pôles  &  élevé  vers  Téquateur  ,  l'on 
doit  pouvoir  expliquer  tout  ce  qu'on  comprend  dans  la  clafTc 
des  phénomènes  terrcftres.  Les  principaux  font  la  gravicé  ,  la 
durecé ,  1  eladicicé  ,  la  mollcûè  »  l'opacicé,  la  craniparcnce  ,  la 
fluidité ,  la  denGté^  k  rareté la  chal^r ,  le  froid ,  la  glace  y, 
k  falurc  des  eaux  de  k  Mer,  l'origine  des»  Fontaines ,  k  /orma- 
tion  des  Métaux  ,  les  tremblemens-  de  Terre  ,  les  tonnerres 
les  vents  ,  la  pluye  ,  la  grêle  ,  la  neige  ,  l'aurore  boréale  , 
la  naifl'ancc  ôc  raccroifTcmcnt  des  plantes  ;  fie  cent  autres  cflcts 
de  cette  efpèce.  L'on  en  trouvera  l'explication  Phyfiquc  dans 
lies  articles  qui  commencent  par  les  mcmcs  mots  que  les  phénO' 
jnénesqueiBOttS  venons  dladiquerl. 

.     TROISIEME  SÉANCE. 

©ES  TRAiTÉS  PHYSICO-MATHÉMATIQUES.. 

Les  Traités  Pfiyfîco-Mathématiquef-  que  l'on  ne  manque  ja- 
mais de  donner  dans  une  clailè  de  Phynque  bien  réglée  font* 
la  Méchaniquc    VHytUoftaiique    k  Suuique  ,  \  Acoufiique  ^ 

ïOptlque  ,  la  Catoptnque  ^  la  Dioptrique ,  le  Calendrier  ùc.  Ce- 
font  ces  Traités  dont  on  rendra  comgce dans  la.tioiiiéme  féaoïr- 
ce  en  U  manière  fuivantc.. 

D  E  La  Mecuaviqu  E,. 

Le  principe  général  de  la  Méchaniquc  eft  que  deux  poids  ap- 
pliqués à  un  levier  font  en  équilibre ,  lorfquc  leurs  malles  fonc: 
«n  raifon  invcrfc  de  leurs  diftances  au  point  d'appui.  Par  ce* 
principe  l*bn  expliquera  d'abord  le  Méclûuiilîne  de  là  Balance 
de  k  Romaine  ^  des  Cifiaux  ^,âc9' Couteaux ,  des  Rames  ,  des. 
Mma^nf  à  ea»M  à.  vent  ^.^rx  Caiefim  ,^de  la  Pouiie  immobile 


Diqiti7o<^  hv  Go. 
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■mohilc  t  fimplt  &  comppfée  yàcs  Roues  dentées  ,  du  Coin  y  du 
Plan  incliné  ,  de  la  /  is  ,  de  la  is  fans  fin  ,  de  la  vis  d'Archi- 
médcs  Sec.  L'on  réloudra  caluice^luilcurs  Probicmcs  de  la  na- 
ture des  fui  vans.  ,         .  > 

Dans  un  levier  delà  prciriièix:  cfpècc ,  connoiflàncla  «liftance 
des  excrêralcés  du  levier  au  point  d'f^ppui  ,&  Uii|iaiIç  d'un  poids 
u»pUqué  à  l'une  des  exciê^iicés ,  J«Éouv6r  un-  fécond  poids  qui 
foitcn  équilibre  avec  le  premier. 

Connoillanc  la  longueur  d'un  levier  ,  Sc  les  daix  poids  qu'on 
veut  y  nicccrc  en  équilibre.,  déterminer  ou  doit  être  loii  point 
.d'apjtui.  Ce  craité-lecrouve  à  rarcicLciV/^V^a4/^2^£. 

D£  VHTDÂÔSTATiquÈ. 

4 

.  Ce  Traité  contient  trois  parties.  Dans  la  première  Ton  com- 

Sarc  ies  fluides  avec  les  folides  ;  dms  la  féconde  l'on  parle  dci 
uides  homogènes*;  dans  la  croilième  ,  l'on  traite  des  fluides  hé- 
térogènes. Chaque  partie  cft  fondée  fur  des  régies  fufceptiblet 
de  démonllration.  Voici  celles  de  la  première  partie. 

1**.  Un  corps  lolidea-t'il  autant  de  gravité  ipécifique  ,  que  le 
fluide  dans  lequel  on  le  plonge  ?  il  ne  ifurn^ge  pas,  mais  il  do- 
meure  dans  l'endroit  oii  on  Ta  d*abord  placé. 

3°.  Un  corps  folide  à-c'il  .plusde  gravité  fpécifiqucquele  fluide 
dans  lequel  on  le  plonge?  il  doit  tomber  au  fond. 

3*.  Un  corps  folide  a-t'il  moins  de  gravité  ^éciflque  quc  le 
fluide  dans  lequel  on  le  plonge  ?  il  furnage. 
-  4".  Lorfqu'un  folide  plongé  dans  un  Huide  vient  à  furnager, 
la  gravité  fpécilique  du  ûuiSc  :  à  la  gravité  fpéciflque  du  foii- 
âe  :  :  toute  la  hauteur  du  fôUde.:  à  la  hauteur  de  la  partie  fub> 
jnetgée. 

5  .  LC'poids  que  perd  un  corps  folide  plongé  dans  un  fluide 
totalement  ou  en  partie  ,  efl;  toujours  égal  au  poids  du  volume 
jde  fluide  qu'il  a  déplacé. 

'  L'on  expliquera  par  ces  régies  une  foule  de  chofes  qu'on  a  tous 
les'jours  fous  les  yeux,  je  veux  dire,  la manîière dont  les  oifeauz 
volent  «  dont  les  hommes  &  les  animaux  naigent  ;  pourquoi 
'4es  plus  gros  vaiflèaux  ne  font  pas  furmergés.  Aec.  L'on  trouve- 
ra par  les  mêmes  régies  la  gravité  fpécifique  des  folides  & 
jdes  fluides.  £nân  l'on  fefervira  de  ces  régies  pour  faire  icoi»-. 
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BO&e-le  ffléchanirme  de  rAréométre ,  du  marteau  fiydrojbn- 

ùquc  &c. 

Lorfqu'il  s'agic  de  Jeux  fluides  homogènes  ,  comme  il  arrive 
dans  la  Iccondc  partie  de  l'Hydroftarique ,  l'on  doit  commen- 
cer par  démontrer  i  ' .  que  deux  riuidcs  de  cette  elpèce  qui  fc 
trouvent  dans  deux  cotws^  communiquans  »  Vélévent  toujours 
à  la  même  hauteur  dans  les  deux  branches  «lors- même  qu'elles 
font  de  différente  capacité  ;  i°.  que  la  prcdîon  qu'exerce  UB 
fluide  homogène  fur  le  fond:  vafe  dans  lequel  il  eft  con- 
tenu ,  eft.  toujours  en  raifon  compofée  de  la  Iwic  &  de  la 
hauteur  du  fluide.  3".  Que  dans  un  vafc  rempli  d'c.ui  l.i  prcf- 
■CiOD.  latérale  n'cll:  que  la  moitié  de  la  prellion  fur  la  b.de.  L'on 
'tirera:  de  ces  propofidons-\in  grand  nombre  de  Corollaires  rela^- 
tifs  à  la  conduite  des  eaux.. 

La  troilîèmc  partie  de  l'Hydtoftatique  die  laquelle  dépendent 
les  eflx  ts  du  Baromètre  ,  des  pompes  afpirantes  &c.  eft  fondée 
fur  cette  propofition  :  lorfquc  deux  fluides  hétérogènes  le  trou- 
vent dans  deux  tubes  communiquans  ,  ils  ont  leurs  hauteurs  en  . 
raifon  inverfc  de  leurs  dcnlltés.  Toutes  ces  propolltions  font  dd- 
^Blontrées  dans  l'article  de  ïHydroftatique,. 

. ..    .  ■  BE.  LA  Statique:.  .. 

-   C^te  Sçience  traite  de  la  descente  des  corps  ^ves.  Lorfqu'on  * 
aura  démontré  qu'un  corps  qui  tombé  fur  la  Terre ,  en  rece- 
vant à  chaque  inftant  Inhnimenc  petit  defachûte  »,un  dégré 
infiniment  petit  de/ vSccfIc  accélératrice  ,  ne  parcourt  que  la>. 

.moitié  de  refpace  qu'il  auroit  parcouru  ,  s'il  avoit  eu  au  com- 
mencement de  fa  chute  tous  les  dégrés  de  viteflc  qu'il  a  eus  à 
la  fin  ,  6c  qu'il  les  çûç  confcrvés  tout  ic  tems  ,  fans  aug> 
mentation ,  ni  diminution  ,  lorTqu'on  aura  -démontré  ,  dis:^ 
}e  V  <^tte  propofitîoa',-       expliquera-  fans  pcine^  les  efièts< 

•Âivans.   

i".  L'accélération  de  la  chûce  des  corps  graves  (è  fait  fûP 
Tant  la.  proportion  •  arithmétique  des  nombres  impairs  i  «  3 

-•  1".  Les  efpaccs  parcourus  par  un  corps  fublunaire  qui  rom-" 
BpJibremcot  fur  la.Terre  ,.àlcommenGet  du  premier  iaibuc^: 
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de  fa  chute  «  répondent  aux.quarrés  des  :Cein$  employé»  à' Jcs 

parcourir. 

3°.  Les  dégrés  de  vîccflc  acquifc  font ,  dans  un  corps  ^ui  corn- 
Itc  fur  la  Terre,  en  raifon  direâe  des  tems. 

4°.  Dans  an  corps  ijui  tombe ,  les  dégrés:  de  vîteflèfont  comr 
me  les  racines  quarrées  des  c^rpaccs  parcourus.  > 

5°.  Dans  un  corps  qui  combe  ,  les  cems  font  comme  ksir*- 
•cincs  quarrées  des  efpaces  parcourus. 

A  l'explicacion  de  ces  £â:ccs  fuccédcra  la  réfolucion  dcsPro* 
,i)lêmcs  Cuivans. 

Connoiflànc  i'jcfpace  que  parcoort  au  premier  inftant  un  corps 
«qui  tombe  librement  fur  la  terre»troaveri*eipace  qu'il  parcourra 
.au  fixième  inibuit  .de  fa  chûte  ,  ou  à  tel  antre  inflant  qu'on  toi»- 
dradéligncr. 

Connoiflant  l'erpacc  que  parcourt  au  premier  inftant  un  corps 
•qui  tombe  librement  lur  la  Terre,  trouver  l'cfp.icc  qu'il  par- 
courra pendant  un  certain  nombre  d'inilans  ,  par-exemple , 
pendant  cinq  inftans  égaux. 

Un  corps  a  nn  d^re  do  ^teOè  acquife  à  b  fin  de  la  pre- 
mière féconde  ,  combien  en  aura-t^il  a  la  fin  de  la  neuvième 
féconde  ,  ou  de  telle  autre  féconde  qu'on  voudra  aflîgner  ? 

Connoillant  le  rapport  qu'il  y  a  entre  deux  efpaces  par- 
courus par  un  corps  qui  tombe  librement  fur  la  Terre  ,  dé- 
terminer le  rapport  qu'il  y  a  encre  les  viccûcs  qui  les  ont  fait 
parcourir.'       i  •  .    .■.  ••  '    '  :         •  .   •  ";• 

Connoifiant  les  efpaces  parcourus  par  un  corps  grave,  cOn» 
noîcre  le  cems  employé  à  les  parconrir.  Voyez  coûtes  ces  ré- 
fol  u  tiens  8c  toutes  ce^démoimncions  dans  Tartick  de  h  Sta- 
tique.      ••  •■  ■  ••    '  ■  '•  •' 

DE    L'A  CO  U  S  T  I  Q  U  eJ     .    •  '  '      ■  '  • 

ITAcOuftique  eft  la  fcience  du  (on.  Lorfqu'on  aura  fiut  la 
defcription  de  Toreille  ,  &  qu'on  aura  déterminé  l'organe  de 
rouie  ,  l'on  examinera  la  nature  du  fon  direck  ,  du  fon  ré- 
iiiéqhi  ^  du  ion  articulé  6c  du  fon  relacif.  Cet  examen  conduira 
à  trouver.  .  > 

:  i".  Pourquoi  Tintenfité  du  fon  eft  en  raifon inveriè  des  qniar- 
jrés;  ddsd^accs:  in  corps  fonore. 

"a* 
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^*  Pourquoi  ù  Vcn  pince  la  corde  d'an  inftmment  de  Mu- 
squé »  le  Ton  fe  communique  à  une-  corde  d'un  autre  iaftru* 
mène ,  pourvû  qu'elle  foie  à  l'umilbn. 

3**.  Pourquoi  parmi  les  hommes  les  uns  ont  plus  de  goût 
pour  la  fimphonic  que  les  autres. 

4**.  Pourquoi  ccruins  ions  ioac  agréables  ,  6w  certains  autres 
dé&grëables. 

-5^  Pourquoi  lamonoconie  endort. 
'  tf*.  Comment  il  peut  arriver  que  de  plufieurs  Tons  qui 
frappent  nos  oreilles  ,  l'Ame  ic  rende  plus  attentive  à  l'un  qu'4 
l'autre. 

7**.  Pourquoi  les  fons  diâereas  ne  fe  confondent  pas  dans 
air. 

▼lenit  l'efficace  do  porce-Toiz  «  de  k  trompette 
Tout  cela  eft expliqué  dattsTartidè  du  Som, 

D  E    L'O  P  T  Z  q  U  E. 

L'Optique  eft  une  Sçicncc  Phylico-Mathématiquc  qui  ap- 
prend par  quel  Méchanilmc  l'on  voit  un  objet  qui  de  tous  (es 
points  envoyé  des  rayons  de  lumière.  Le  premier  pas  que  l'on 
doit  faire  en  optique  eft  de  connoitrc  les  diiFércntcs  parties 
dont  rœll  eft  compoTé.  L'on  fera  en  état  de  décider  i*.  Dans 
qudle  partie  de  l'œil  Ce  peignent  les  objets  que  l'on  regarde  ; 
a*.  Combien  de  réfra^bions  foufirent  les  rayons  de  lumière  , 
avant  que  d'arriver  à  la  rétine  ;  3**.  Par  quel  méchanifmc  les 
rayons  de  lumière  envoyés  par  un  objet  ,  vont  peindre  Ton 
image  dans  la  rétine.  4°.  Comment  fe  fait  la  vifion  diftincte  , 
&  comme  fe  fait  la  viilon  confufe  j  5**.  Pourquoi  il  y  a  des 
gens  Prcfbites  d'autres  Myopes ,  d'antres  Louches  &c.  i".  Dans 
^uello  fitnatîoa  les  objets  extérieurs  £t  peignent  fur  la  ré- 
tine ;  7^  Pourquoi  un  objet  iimple  ne  nous  paroît  pas  dou- 
ble ,  quoique  fon  image  foit  peinte  en  même  lems  dans  chacun 
de  nos  yeux. 

Après  cette  efpèce  de  préambule,  l'on  démontrera  plufieurs 
propofirions  qu'on  doit  regarder  comme  les  fondemens  de  l'op- 
tîqne.  Les  principalesfontlesfuivaotes. 
^  La  grandeur  apparente  d*iin  objet  eûmefurée  pjirTangle  pp-  . 
tiqiie  tous  lequel  il  paroit. 

Tamul,  Zxs 
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Plus  uii  objet  eft  éloigaé»  U  plus  attfli  Tangte  optique  fou» 
lequel  il  paroit  ,'eft  petit.  ,  , 

Dans  les  dîftances  conildérablcs ,  la  grandeur  apparente  d'un 
ol'jcc  c[\  en  railon  Invcrfc  de  fa di lia n ce  à  l'œil. 

Les  o'ojt  ts  |->ufimLnc  d'Auranc  plus  cloigncs  que  l'on  voit  nti 
plus  grand  noin^  te  de  corps  une  plu&.grandc  étendue  dç  ccr- 
tein  encre  VatW  èc  ces  objets^ 

Ces  Priodpes  aideront  à  expliquer  ua  très  grand  nombre  de 
phénomènes  donc  nous  avops  parlé  dans  Tartide  quicommcn- 
ce  par  le  moc  Optique  ^  &  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici* 
Le  plus  difficile  eft  celui  du  Soleil  i?C  de  l.i  Lune  qui  parpiflèaC 
beaui-oup  plus  c;ros  à  l'horizon  qu'au  méridien. 

Liiez ,  pour  voui  mettre  au  fait  de  ce  Traité ,  les  articles  qui 
commencent  par  les  mots»  tf<7.  Optique ,  Myope  ,  Pnfoite 
Louche  ,  Ombre.  Dans  ce  dernier  article  vous  trçuveret  JesPio* 
Mêmes  qui  apprennent  la  longueur  de  i'àxe  ducônederombrc 
d£  ia  Tcxre  &  de  l'ombre  de  la  Lune.. 

DE  LA  C4TOPTRI  QU  E. 

La  lumière  réfléchie  à  nos  ycuxcft  l'objet  de  la  Catopcrique.. 
Aufll  cette  Science  examinc-c'elle  les  corps  les  plus  propre^  à  lay 
rélléehir,  tels  font  les  miroirs  plans  ,  convexes  &  concaves;'/ 
Les  propoilcions.  qu'on  doit  être  prcc  à  démoncrer  >  font  lest* 
filiV^antes.  "    .    > .  i 

I**.  L'image dlin  objet  vû  par  le  moyen  d'un  miroir  ,  pa->^ 
roit  tou{oius.  dans  qaeiquW  dés  peines  de  la  catbéta-  d'ind.*-» 
dence.  r 

»*.. L'image  d'un  objet  paroît  toujours  auiïi  enfoncée  en  de-- 
fà-dii  miroir  plan  >  que  l'objet  eft  lui-même  éloigné  du  miroir 

3".  Lorfquc  l'objet  &  l'œil  font  à  égale  diftance  d'un  miroir»^ 
plan  ,reeil  n^appcrçoit tout  l'objet,  que  lorfque  la  hauCenlr  di»-: 
miroir  ed  au  moins  la  moitié  de  celle  de  Tobjer. 

4".  Si .rinclinaifoiii  d*un  miroir  plan  change  d'une  quanciré*^' 
quelconque  ,  le  rayon  réfléchi  change  d'une  quantité  double. 

5°.  On  peut  tellement  difpoler  deux  miroirs  plans,  que  la,, 
même  perlonnc  voie  1,1,5  >4       images  du  même  objet 
'wiilàt  poiic  les  nûroirs  glans.  


Digitized  by  Googli 


PROJET. 

Pour.  les.  miroirs  convexes  ,  on  démontrera  qu'ils  nous  rc- 
préfcntent  Tim^gc  plus  petite  que  Ton  objet ,  &  que  cette  imar 
£c  parole  moins  enfoncée  en  de-là  d'un  miroir  convexe ,  qu'en 
36-ià  d'un  miroir  plan. 

Les  miroirs  concaves  ont  des  propriétés  beaucoup  plus  éten- 
dues, Us  ont  un  i;<?ycr  qui  le  trouve  un  peu  plus  bas  que  le  quart 
du  diamètre  de  leur  concavité ,  ils  rcpréientent  l'image  d'un 
objet  untèt  en  dc-là ,  tantôt  en  dc-cà  du  miroir.  Ils  groiiinènt 
■ordinairement  les  objets.  lU  font  bfulans.- Us  n'ont  pas  cepen- 
dant refficace  d'un  grand  nombre  de  miroirs  plans,  incliné  les 
ans  aux  antres.  Les  propriétés  de  ces  trois  eipéces  de  miroirs 
ibnc  démontrées  dans  l'article  de  la  catoptréque. 

De  LA  DJOPtRIQUE. 

Comme  la  Dîoptriquc  cft:  la  Science  de  la  lumière  réfractée. 
Ton  commencera  par  expliquer  les  loix  de  la  réfraction  de  la  lu- 
mière. L'on  conclura  de  ces  loix  que  les  verres  concaves  doî- 

'Vent  rendre  les  rayons  de  lumiè^e>puisdivergens  ;  diminuer  les 

«bietSydc  être  d'une  très  grande  utilité  aux  Myopes.  ' 

Pour  les  verres  convexes  «ils  font  tout  dmércns.  Ils  rendent 
les  rayons  de  lumière  plus  convcrgcns  ;  ils  grollîflcnt  les  objets  ; 
ils  font  très-bons  pour  les  Prclbites  ;  &L  ils  font  briilans.  S'ils 

-font  plans-convexes  »  ils  auror^c  leur  foyer  à  l'cxtrêniicé  du 
diamètre  de  leur  convexité.  S'il»  font  convcxo-convcxes  ,  leur 
ifoyer  lèra  placé  à-peu-près  à  rmrfonité  du  rayon  de  leur  con- 
vexité. Si  c'eft  une  fphère-foUde  de  verre  qu'on  préfente  au 

•Soleil  ;  elle  réunira  \es  Payons  à-peu-près  à  la  diftaaoe  du 

•«quart  de  Çoa  diaiàécre.  Cbe!rcfacz  Dioptnquc 

■  •  '  DU  Calendrier. 

L^on  n'efl:  au  fait  du  Calendrier ,  que  lorfqu'après  avoir  ap- 
pris  ce  que.  c'efl:  que  Lettres  Dominicales ,  Cycle  Solaire ,  Cycle 
Lunaire  ,  Indiclion  ,  Période  Vicloncnnc  ^  Période  Julienne  y 
£pacUs  ,  l'on  connoît  les  défauts  du  Calendrier  ancien ,  â:.  la 
^manière  dont»  on  y  a' cfbvié  dànf;.  le  Cal<ui4riçi;  j|oifyeau.;I/on 
doit  encore  être  en  état  de  conftiDiirç  dans  le^-bj^bin  des  Ta- 
bles des  nombres  d'or  ,  des  lettres  Dominicaîes  ,  des  lettres 


5^4  P  R  O  J  E  T. 

Indices- ,  des  Èpactcs  &  du  Calendrier  Grégorien.  L'on  doit 
enfin  pouvoir  démontrer  que  l'on  ne  peut  pas  célébrer  Pâques 
plutôt  que  le  IX  Mars  ,  ôc  plus  tard  que  le  »j  Avril.  Voyez; 
iarciclc  du  CaUndncr. 

QUATRIEME   S  É  A  N  C  E.  • 

Cette  dernière  Séance  fera  la  plus  amufantc.  L'on  y  fera  les; 
expériences  de  ïAiman  ^  de  ïAir^  des-  Couleurs  ,  dcs.F£rm£ntA- 
tiûas  &  de  l*EleclriciiL  .      •  .'. 

•  » 

BES  EXBÉRf£NCMS  DE  L'Ai  M  AU...  .... 

L*bn  commencera^  par  propo£èr.  une  hypothèse  iàr  TAimam 
Ac  l'on  expliquera  enfuice  par  les  Principes  q^e  Ton  aurapofës» 
dans  cette  bypochère  »  les  expériences  fui  vantes. 

i".  Une  ni:;uille  de.  fer.  .OU  d'acier. reçoit  ^  le  contaifl  li^si; 
•   j^oprictés  de  l'Aiman. 

z'..  Une  aiguille  aimantée  fufpcndue  lut  un  pivot  a  une  dcr 
les  extrémités  tournée  vers  le  pele  boréal  die.la.Terre  ,  ,ôcrautKe: 
tecs  lc  pôle  méridional.. 

}\La  déclinaifon-die  Tasgoillè  aliiiantée  n'flft:  pas  toujoiicsia: 
mime. 

4".  Dans  deux  Aimans  les  pôles^dc  fl^ème  nomfe.  Âtyent^. 
I      ceux  de  différent  nom  s'attirent. 

5°.  On  peut  tellement  diyifer  un  Aiman  ^  que tantpt  les  deux 
if gmens  s'attirent  ,  &  tantÀc^ ils  feiuyent.. 

tfMJa  Aiman  armé.a  plusr  de  force  quHin  Aiman  défarmé.. 

7^  Un  Aimaa  foible  penr  arracher  u|ie  aigutUeA  un  Aiman^. 
IPfIgoureux. 

8".  Le  côté  de  la  pierre  d'Aiman  qui  rcgardoit  le  pôle  boréal: 
de  la  Terre  ,  lorfque  la  pierre  étoit  encore  dans  la  mine  ,  regarde:: 
lé  pôle- méridional  »  lorf^u'elle  e(l  hors^de  la  mine. 
*      Les  Aimans  artificiels  font  pl us- forts  que  les  natnrels; 

10»  Le»  Aimans  artificiels -renver^^  les  pôles  des- AimaBSi. 
naturels: 

Il  nous  paroît  que  dans  l'article  de  l' Aiman.  CeS' CJ^étienceti 
fctfit.cx^liquéeS'd'an€iinAatère:Pi^y^iique.^ 
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DES  JSXPÉRIENCES  DE  L'AlR, 

Aprèr  avoir  démontré  que  l'Air  eft  erave  U  élaftique ,  Ton 
lera  &  Ton  expliquera  les  expériences  uiivantes.- 

1°.  Une  bouteille  de  vcctc  mince  ,  plate  &  ajuftécfur  la  plat- 
tmc  de  la  Machine  Pneumatique  éciace  en  des  millions  de  par* 
lies,  lorfqu'onjîompc  l'air. 

a".  Un  œuF  le  vuidc  &  fc  remplie  fous  le  récipient.- 

3**,  Un  Animal  y  meurt. 
*  4^  Une  chandelle  allumée  »*y  éteint;-  •  • 

5***  Le-  mercure  du-  Baromètre  y  defcend  pour  Ce  mettre  ni* 
veau  de  celui  du  vafe: 

6  ".  L'on  y  volt  Tcau  bouilloiincr ,  la  bicrrc  mouffèr ,  la  pom* 
me  ridcc  devenir  fc-niblabic  à  celle  qu'on  vient  de  cueillir  &c. 

7".  L'on  n'entend  pas  le  Ton  d'une  clochette  placée  lous  le  ré^ 
expient  purgé  d-air. 

8^  L'on  ne  peut  pas  fôparer  deux  liémifplU^res'concayes  d*olk> 
Fon  a  pompé  l'air.  L'on  trouvera  dans  l'article  de  l'Air ,  l'expli- 
cation de  ces  expériences  ,  l'on  y  trouvera  encore  des  Princi»- 

Ses  qui  ferviront  à  expliquer  celles  qu'on  fera  par  le  moyen 
e  l'Éolypile,  &c  des  fontaines  de  Héron-,. de  comprcllioa,  de 
commandement  &c.. 

DES   E'XPÉ &IENCES  DES  COULEURS^ 

A  l'expofitton  du  fiftime  de  Nevcon  iîir  lcs.Coaleurs  »  ùuocè- 
dera  l'explication  des  expériences  fuivantes.  , 

i  ^  Le  prifme  répare  la>  lumière  en  7  rayons.. 

i**.  Le  prifme  ne  peut  pas  féparer  un  rayon  primitif. 

3".  Le  rayon  rouge  clV  le  moins  réfrangiblcdc  tous  les  ravons 
le  rayon  violet  l'elî  le  plus  ;  les  autres  le  font  plus  ou  moinSf». 
illivant  qu'ils  lonr  plus  ou  moins  près- du  rayon  violet. 

4**.  Les  fcpc  rayons  primitifs -reunis  enfemble  au  foyer  d'iiner 
bonne  loupe ,  donnent  la  couleur  blanche. 

5".  Un  rayon  primitif  gatde  iacoulcur-v  fur;  quelque  oorp»; 
qu'on  le  t'affc  tomber. 

6°.  Une  feuille d'oi  ttès^minçy^jnife  entre. le. Soleil  ôd-l'œi^y, 
£acoit;  verte.. 
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7°.  Les  objets  paroiflcnt  ronges  à  cravers  un  verre  ronge  ;  ils 
^aroiilcac  rougcatrcs  à  travers  un  verre  rouge  &  un  verre  verd  « 
joints  cnfcmble.  La  plupart  de  ces  escpériences  ne  peuvent  fe  fai- 
re que  dans  la  chambre  obfcure.  £n  voici  qui  ont  lieu  dans  les 
•  ^lus  grandes  alltmblécs. 

8".  L'eau  forte  avec  la  teinture  de  Tourncfol  donne  le  rouge 
5^**.  L'huile  de  tartre  rend  ce  mélange  violet. 

10.  L*eau  Thuile  de  tartre,  &  le  iirop  violât  donnent  une 
couleur  verte. 

1 1.  Le  fublimé  corroHf  &,  Teau  de  chaux  donnent  le  jaunie. 
-    iiz.  L'alun  Se  le  lue  de  Fleurs  d'Iris  donnent  le  bleu. 

13,  L'on  a  une  couleur  tirant  fur  l'orangé ,  en  jcttanc  l'efprit 
de  vitriol  fur  une  teinture  de  Fleurs  de  grenade. 
•  14.  Pour  avoir  une  couleur  jaunâtre,  il  faut  jctter  un  peu 

4i*huile  de  tartre  fur  la  diliblution  de  fublimé  corrofif. 

1 5 .  L*on  aura  un  blanc  parfait ,  û  Ton  jette  fur  ce  mélange 
jaunâtre  un-peu  de  fel  ammoniac. 

16.  Enfin  l'on  aura  du  noir ,  fi  l'on  mêle  la  diflblution  de  vi- 
triol blanc  avec  l'infufion  de  noix  de  galle.  C'eft  dans  l'article 
des  Couleurs  que  l'on  trouvera  l'explication  de  ces  expériences  9 
^  la  caufe  de  r  Arc-en^CieL 

DES  Expériences  des  Fermentations, 

Aprh  avoir  apporté  la  Giuic  Phyfîque  qui  Êût  fermenter 
•les  addes  avec  kâalkàiis ,  Ton  expliquera  -ks  -expériencesr  fui. 

vantes.  .  \ 

r.  L'efprit  de  nittevcrfé  fur  le  mercure  ôu  (uT  l'étain. Çfiu(è 

une  effervcfccncc  ,  une  ébuiiirion  chaude. 

.  '  <  1**.  L'on  voit  iortir  une  ëpaiHe  fumée  du  mélange  de  l'eau 

^rte  ronge  avec  l'huile  de  buis. 

3^  Ukntlcde  tartre  mêlée  avecTeTprit  de  nitreoil  fon  a.dif- 
,  :foiit  de  la  limaiUede  fer donne  une  fermentation  qui  va  juf- 

qu'à  prendre  feu. 

4".  Si  l'on  verfe  une  dcmf-once  d'eau  forte  fur  une  dcmi-on- 

cc  d'huile  de  gayac.  L'on  voit  vin  ce  rj  s  Ipongieux  d'un  dcmi- 

,pied  de  hauteur  ,  s'élever  .fîc.fortir  de  ce  mélange  au  miiicu,d'u- 

ne  flamme. 
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5**.  L'cfpric  de  vitriol  avec  l'huile  de  tartre  formçAC  un  mêlais 
ge  coagulé. 

^^  Par  la  première  fêrmeotatioa  le  moût  ie  change  en  vin.. 
7*.  Par  une  ièconde  fermentation  le  vin  Ce  change  en.  vi* 
aalgrc. 

8  *.  La  fermentation  cfl  la  caufe  indirecte  du  gonflement  de 
la  parc.  Tous  ces  effets  lonc  cxp^^iqués-.  dans- l'article  ^ii.C9fn^ 
mcncc  par  le  niot  Fermeiuauoa^ 

DES  Expériences  DE,  VELEJCT.RLCLTÈ,  . 

Je  voudrois  que  le  foucenant  fît  l'hiftoirc  de  tous  Icc  il/lcmci 
qui  ont  parus  fur  TÉlc^ricité  &  qu'il  en  rr^^josât  un  dans  lequel 
il  expliquât  tentes  les  expérieo««*  qnei'on  fait 'avec  la  macmne 
Éleâriaue.  Dans  celai  nous  avons  imaginé ,  nous,  expli- 
quons ians  peincF  toutes  celles  qui  çfnç  été  faites  juG^u'à  prédfnt:. 
Yoîci  1«  prmcipales. 

i".  Un  corps  élcclrifé  attire  8crepouIîccîcs  corps  légers. 

2".  Un  homme  ifolc  fur  un  gâteau  da  réfine  Si:  communi- 
quant avec  le  tube  éle^trilé  y  s'éle^Ke. 

3**.  Celui  qui  frotte  le  globe ,  ^élc£bri(è  foiblement ,  s'il  elb 
place  fur  un  gâteau  de  rëfine. 

4''.  Dans  un  tcms  humide  l'Électricité  cft  moins  forte,  que 
dans  un  tems  fcc.  Elle  cft  auili  moins  forte  dans  un  tcms  chaud, 
que  dans  un  tcms  froid. 

5".  Par  une  corde  ou  par  une  chaîne  rÉIctStricité  fc  com> 
jnunique  à  une  diftance  prodigieufe^ 

i?"..  On  tire  des  bluettes  d'un  corps  éleârifé. 

7".  Les  bluettes  eleâriques  allument  Tefpritde  vin,. ralla^ 
nent  une  chandelle  &c. 

8'.  Un  homme  ëlc£lrifé  pa(Tànt  légèrement  f.tmain  fur  une- 
perfonr.e  non  elcclrilcc  ,  vêtue  de  quelque  étolic  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  la  fait  étincclet  de  toute  part. 

9".  Dans  l'expérience  de  Lcyde  &  dan»cellic  du  tableau  magi-- 
qne  Ton  lent  une  commotion  violente  dans  les  deux  bras  ^  dansi 
la  poitrine  ^  dans  les  entrailles  &  dans  tout  le  coirps.. 

10». Cette  même  expérience  ilonnc  la  mort  à  un  animal. 

lii*.  Cbms>  l'expérience  où'  pluiicurs.  £erfonncs  forment  une. 
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chaîne  en  fc  teninc  par  la.  main^  toudc  monde  revoie  la  com-' 

motion. 

XI.  L^Éleâridcé  £ut  écarter  ém  fils  qu'on  laiflè  pendre  dv 
tube. 

13.  Un  Flnide  ëleûrifé  coule  plus  vite  qu'un  Fluide  noii 

ëicarifé. 

.  14.  L'Éle^lricité  fait  poufler  les  plantes. 
15;  L'Élcdhcicé  a  guéri  de  paralyfies ,  des  fciaciqucs ,  des 
vertiges,  ficc. 

i^.  Un  nuage  portant  le  Tomierre  éledrife  vû  fil  d'ardu! 

iColé.  •  ^ 

Après  rexpUcAtUn  <\q  cette  eiqpérience  »  l'on  doit  rendre  rai- 
fon  acs  cifcts  du  T  nnerre.  l'on  trouvera  toutes  ces  rriafières 
traitées  fort  au  long  dans  les  artitUc  qui  commencent  par  les 
mots  EleHrUiti  ,  EUdnciti  médicale  ,  Tonnerre. 

Quelque  étendues  que  £bîenc  les  quefttons  qui  entrent  dans 
ce  Projet  ^un  exerciee  4t  Pfyjîque.  Il  nous  paroit  qu'on  pcuc 
les  apprendre  dans  l'e^ace  de  deux  ans  à  tout  cnfiuit  ae(prit  qui 
aimcta  récude. 

F  I  K. 
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